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MAJESrB\é$fiiAmenfimtimfsi$$Pl^$s^  dm 

Empereurs,  des  Rois  ,^di  la  plu/part defémms'Sok> 
werains  de  r  Europe.  Mats  il  tnamjuoit  à  fi  gloire  deflre 
€owm  ^  aimé  de  K  «5W.  j^/j^t  Sf^^^  q^^^jim 


E  P  I  s  T  R'E 
ifie  Cbàrles-^int ,  €^  Fbiiipfi ficnd fin  fils  ;  fofi'bktf 
dire  quils  ne  tefioïét  foi  encore  ajfe\pour  cgder^pAfhi^ 
efiime ,  mm  mérite  mtfii  extrdordtndtre  que  le  fien.  Celle  ie^ 

V.  t*M.y  fcrx  fins  p;  oprc.ftj  Ia  gloire  de  Saint  Fnin(^oU  de 
Borgîd  fera,  beaucoup  plus  giAndcfur  Lt  terre  ^  datoirutf 
Koy  tel  que  Vous^  au  nombre  de  ceux  qui  honorent fd  Me» 
moires  que  £ aroir  eu  de/on  y ivant tant  tC autres  fuifiut^  . 
Mâmirqmes  poitrfis  admimtmrs^      •  '  * 

^Ouete  les  ralfotà  orimtdfes  que  vous  a*ve^  ^S/HÈ^ 
de  biy  rendre  ces  honneurs  ,  qu  on  Vous  'voit  rendre  avec 
tajit  de  pieté  à  tous  les  Saints  dont  la  mémoire  efi  con/à^ 
crée  3  y.  éM,  en  a,  de  particulières  de  le  repérer  ts  de  le 
prendre  pour  un  de  fis  ProteSteurs  âsiprés  de  Dieu.  Ce 
ueftfAs  feulement  ,SJREy  parce  que fin^  Sâ/ng  efi  méfié 
k*vec  le  Vcfite  y  par  mn  grand  nosnhre  SAlUamas  de 
Maifin  a«vec  les  Rojfs  dèArragon  ^  de  Caftille  ^  nip^rce 
que  fa  poBerité  efi  encore  aujourd  hiiy  fur  le  throjhe  de 
deux  puîjfans  Royaumes  ,  aliicÀ^^  de  celuy  de  V,  M.  Ces 
raijons  de  l honorer  eontviennent  encore  à  d autres  Soufve^ 
rains  j^ilnjfen  a  prejque  aucun  dans  f  Europe  ■ 
nenait  de  pareilles  ^  de  s'snterejfer  à  la  gloire  de  Soiett- 
tramais  de  Bopgut^ 

Mais  il  ny  en  a  aucun  ,  S  IRE  y  qui  ait  le  me/^ 
me  intcreB  Que  V.  M.  à  la  publication  de  la  Vie  de  ce 
grand  Homme  y  ni  qui  doi<ve  prendre  autant  de  plai/ir  a  la 
spMree  qnU  ny  en  a^0etetmqm  pmfijfn£onnoi(ire 
dé  fi  propre  cmàtnxft^pmiâr  U  hdat 
gou*ûirftmemdes  peuples,  Voess y  trmure^y  SIR 
Mnê  portière  <vos  Ordonnances  confacrées ,  par.  tesêmnph 
■d  uu  Vke^J&fiyy^ui  a fait  <voir  adm^rablementy  quon  puM 
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éflre  tout^etijemble  un  grand  Saint  ft)  un  grand  Politique^  ' 
@^  que  la  fagejfe  de  tS^angile  efl  toujours  U  plus  Jeure 
pour  U  bonne  AdminiHration  des  Efiats, 

Je  m  trains  point ,  SlKE^de  rien  ofier  à  Vofin 
Ohm  »  m  d^imt  ifn  m  Honme  admirabU  Voit  am 
épmlquc  façon  pre^ueims  ^  éb^mbé  fêr  â^ê^  h$ 
tner^eiffes  de  fvoîîre  conduite  ^  quon  ^it  âmtrefois  dans 
fon  Gouvernement  quelques  traits  de  ce  quon  ^voit  aU" 
jourd  huy  fijus  l  heureux  Règne  de  V.  M,  ^  quilfit,en 
petit, ^  dans  une  feule  Tromme^fij'ofè parler  ainfi^peU 
^e  cbofi  de  fimbUbli  à  ce  que  Vous  fiâtes  dais  twtf 
t  eftendMê  di  <vos  Buts ,  içejeie  'uoets  eSescÊpMeeit 
fiire  dams  toute  U  terre. 

//  fit  en  peu  de  temps  en  Catalogne  ,  ce  que  tant  de 
grands  Princes  du  mcfme  ficelé  n  aboient  pu  faire  dans 
éiucune  autre  Fro^vime  de  ï  Europe  y  ce  quon  ma  peut* 
élire  /amait^e»  ailleurs /osês  (utom  éutre  gw^emement  g 
U  ce  quil4m  éduàre  iâsttântpl^  enFfâma^fiema'voit 
ioûfotirs  cri  no&re  Nation  plus  mcapahU  quê  tomes  tes 
autres  de  cet  ordre     de  ce  règlement  qu  on  voit  au- 
/ourd  buy  parmi  tous  vos  fit/'ets.  Il  arrefia  ,SIRE,les 
efforts  des  Infidèles  C<f  des  Hérétiques ,  les  mpH tendes 
il^bemafeurt^lts  *vols  ^  les  brigandages  pubUcs  ,  les 
courfe^  ées  f^^amiks  t^fitUes  én  Barbares,!^  tMsUt 
Mngersdôlmès  peupUii4fU'9iri$àfâméoàildfyiimdo^ 
itmem  pu  efhe  menace^  Il  remédia  aufcdejordres  au» 
violences  des  Grands,  aux  ncccf  ïteT^  ^àla  ?nifere  des  pe- 
tits ^  à  la  dijfipatiou  des  finances  ,  aux  ahus  du  Palais  ^  aux 
^dougueurs  des  procédures^  aux  iwjuftices  des  Juge  s  ^  aux  di^ 
nglemem  ées^ens  de^uerre,imx  rel^cbmensdes  persomt 
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confacrces  à  Dieu  ,àt  ignorance  des  peuples.  Il  fit  fleurir 
les  Lettres ,  Li  difiipUne  militaire,  l  ordre  lu  jufltce  pur 
tout.  Il  resldblit  de  tous  cofte'xjti  bonne  foy  la  Jeureté 
fublitfue.  Il  mit  labondivce ,  la  paix  y  [union  f ami  totrs 
iés  otdres  de  i  B/kt,  Jl  fit  <uoir^  enfin  »  ipte  la  veriuAlè 
'  wertn  sacqmte  de  tous  ies  devoirs ,  remplit  aufliMeii 
toutes  les  obligations  étun  bonne fk^homwe ,  que  toutes 
celles  d'un  fi'erituble  chresiien.  Jl  fut  toujours  le  Pere  des 
peuples ,  dont  fin  Prince  luy  a.uoit  confié  la,  conduite  -j  U 
-an/oit  jointe  comme  autrefois  fatnt  ^mbroife ,  une  charitt 
^Evefipte^anfecunefageffe  éfuneautboritéJe  Vice-Roy  : 
Bnwtmoty  S IR  tlfii  un  Gouverneur  de  Province 
tel  que  y..  <éM,  voudfùit  eû  dmeneri  toutes  telles  Jefin 

Cet  Homme  choifi  de  Dieu  pour  eFîre  tzApotre  des  plus 
-telles  Cours  de  l  Europe ,  déçoit ,  SIRE  y  leShre  encore 
deUyoBre.  Comme  V,  éM»  e  Ji  le  modèle  des  grunds  Rois^ 
VoBre  Comr  règle  auffi  les  coutumes  les  meeursdetoU" 
tes  les  autres  Cours  s^fon  peut  dire^^  U  Vie  de  Saiitt 
François  de  Borgia  ne  peut  contribuer  a  la fanBfier ,  qu-^ 
'elle  7ic  fert'e  en  mefine-temps  à  eSîahlir  tefpritdn  Chriftia^- 
mfme  parmi  toutes  les  autres  Nations  du  ^onde. 

fe  feray  trop  beitreun  ,  SIRE  y  ^ue  ce  Saint  ipous 
itende  ainfi  ypar  monmoyen^les  firviees  importons  quH 
erendù  autrefois  àplufieurs  de  vos  jlnce0resy  ^  que  prefl 
chant  encore  aujourd  huy  ^  par  les  exemples  de  fi  Vie  ^  la 
Morale  de  l  E'vangile  à  ceux  qui  ont  l  honneur  d  ap:. 
procher  de  K  3i,  Ù  d  efire  employez,  à  fin  fer^vice ,  // 
leur  infpire  cette  pieté filide  y  quil  infpirét  aux  Seigneurs 
Us  plus  accomplis  de  U  Cour  d*BfpAffiey  i§^de  U  Cour 
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^4  Portugal ,  aujji-hien  qiià  ceux  de  U  Cour  de  "Rome,  ^ 
%ou$j£s  peuples  ^  S  IRE^  qui  ont  le  bonheur  de  ^  ivre 
fius  ^ilte  obeijfancfi,  a>f  prendront  de  luy^  que  les  fujets 
ji^l^^^^  fid^is^  à  Dieu  y  ne  peuvent  numquer  délire  let 
^^^le\pim  UfimmM  Unr  Rtyjf  r^Ies  petpmnn 
qui. ont  le  plue  demeifka(fh  pieté fint  âi0  toi^murs^cefUs 
£n  qui  les  grands  FrtHces  pewvent  mehre  plus  feurement 
leur  confiance  j  &  qu  un  des  dc<voirs  les  plus  cjfencicls 
Jluubon  chreliieuy  eUd  eBre  a$tAchii^<vioUbkm€nta»- 
fipviudtfinSmweréni  ^ 

C^,.  màxmu  Àe  fAi»  de  BorgU^  sMiB,* 

'fimtt  doutant  plm  £inipreJJion  Juf  les  efprits  dé  <vo$  , 
/kjets  ,  que  Dieu  amis  entwlfre  Perfonne  /ocrée  plut  de 
qualitez,  héroïques  ,  qui  Vous-  attirent  la  vénération  des 
•^feuples^  ^  H admiration  de  toute  la  terre.  Vn  homme 
de  bien  &  tin  leritable^cbrejiien ^  fiùfiut  toujours  un 
f  Uifir  de  fon  devwype  put  fMupUf  d^  firofir fin' 
Frime  Awec  iq^ez  Mms  il faut  pourtéM  éf^miHf^  Us- 
fi/ets  sacquiteut  de  cette  Migatiim  an^ec  bemtetmp  plm' 
de  platfir ,  lors  que  Dieu  leur  a  donné  pour  Koy  le  rince' 
du  monde  qui  efi  le  plus  digne  de  ïeflre ,  ft)  qu  il  les  a  fait  ' 
natjire  Jujets  deceluy  y  à  qui  tous  1$^  peuples  de  tV  ni^ ers  ■ 

droit  fSÊmIe$^Co9fmùf^  éutffiJnen  queU  Naiffima. , 

Cefi  thèmeux  jftat  ,  SJRS,  ou  nom  nom  trottponsf 
étufourd'huy  ,     qui  eSi  en^vié  de  toutes  les  Nations'.  . 

ne  puià  mieux  juiie  tonnoiSîre^que  fay  ces  fentimens^ 
frofunder^  ent graycT^dans  le  caury  qu'en  donnant  dans  la 
,  Mit  de  Saint  Ffan^oisdexBorpAi* exemple  dunjùj et  fidèles^* 

tt  KfiUk  CârJS'les  SèMs  ont  eu,jfjar  momme<  de>  Vertu  ^ 

»  • 
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âê  Omfiùmî/me  \  m  àmAment  fi  fidèle  t^ficon/t 
tant  pour  tout  ce  qui  regardait  la  gloire  ^  la  fer^ 
<vice  de  leur  Prince  :  quelle  eftendtie  ne  devons-nout 
^foint  donner  i  nolhe  zfle  ^  puiJquU  s  agit  dohéir  m  plm 
grand  de  tous  les  Rois  ,  fiU  nefi  pat  fittUment  mmm 
élevé oM'dcJfui  dis  mtns  Rois,  qmik  U  fint  ém^fiht 
de  leurs  Jkjets ,  ainfi  quun  fiùnt  Pape  ta  dit  autrefois  de 
tous  les  Roy  s  de  France ,  mais  qui  a  encore  uni  dans  fa 
1>er/onne  tout  ce  que  fes  glorieux  n?redecejfeurs  aboient 
de  grand  ,  de  plm  au^Jk ,  iS^  de  plm  digne  de  U 
yÊKÊMim  des peupl^  J^r^gte  ,SiKB  ^firmnfin^ 
^emfijtifie  eeiht  qtieje  me  troie  eh^gé  d^woir  ponr 
Uk  f&rée  ^effmtne  de  V.  M:  parce  <pte  fe  mefurer  de 
la  forte  ^  ceH  eSlre  fms  homes      fans  me  fur e  ,  avec 


'e(heâueu£ê^ 


Pb  VoSTRB  MAjlSTB*, 


Le  tres-hiimWc,  tre5-ol>çTflant 
U^^à/^  Ijiicc  &  fcrviccor. 
•  V.  I. 
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LA  VIE 

DES  FRANÇOIS 

DE  BORGIA 

G^AND  DESPAGNE, 

DUC  DE  GANJDIE.**- 


LIVRE  PREMIER. 

• 

A  Sainteté  eft  la  première  nobleflc  6c  f. 

Li  (èule  véritable  grandeur ,  &  ce  feroit 
faire  tort  à  la  mémoire  des  Saints  de  «joisdcBo*- 
cLir  eo  chercher  aucune  autre.  A  in  fi ,  • 


m>ys  Cuvons  ici  I»  coutume  des  Hit 
coricos  /qgj^parlcfic  d'abord  dç  k  Geneak^ede  dSuse 
donc  ils  veuWnt  éqm  laViedeks  a£bk>nsv  ce  ii*eft 

pas  tant  pour  augmenter  la  gloire  de  (aint  François  de 
Borgia ,  donc  nous  entreprenons  de  donner  l'Hilloirc 
aux  tidéles^  que  pour  celevçr  celle  dela.plurpatc  des 
Soùveiaifis^  4es  Priiicts.de  la  Chrétienté ,  ^uido^ 
veut  tenir  pour  un  plus  grand  bonnepr^  &  pouru» 
avantage  plus  fçlide  d^avoiruASmc  deltursParcnsy 

A 


1      Ta  Vie  de  S.  François  m  Borgia  , 

pour  Protedcur  dans  le  Ciel,  que  d'cltre  alliez  avec 
toutes  les  plus  hautes  Pu i (lances  de  la  terre ,  &  dcilrc 
jélevez  (iir  les  premiers  Throfîies  du  monde. 

Calixte  II I  l'un  des  plus  grands  Papes  qu'ait  eul'E-  ' 
glife^  eftoit  félon  le  lentiment  lepkis  commun  des 
Hiftorîens ,  de  niltiftre  maUbn  de  Borgia,  qui  defcen- 
doit  des  anciens  Rois  d'Arra^n,  ôc  qui  avoir  eu  de 
Ic'Tirimes  prétentions  fur  cette  Couronne  &  lùr  celle 
de  Valence.  Ifibelle  de  Borgia  fa  iccur  avoit  époufe 
Dom  Geoffroy  de  Borgia,qui  cftoit  le  Seagncur  le  plus 
confiderable  4e  cette  mefine  Maifon^  ôc  D.  Rodrisie 
de  Borgia ,  qui  naquit  de  ce  mariage ,  fiit  depâis  hit 
Cardinal  par  fon  Oncie ,  &  parvint  enfin  comme  luy, 
à  la  dignité  (ouveraine  de  l'Eglife.  Mais  il  s'en  faloit 
bien  qu'il  la  méritait  autant  que  luy  :  &  quoy  qu'il  euft 
aufli  de  grandes  qualitez ,  elles  furent  mêlées  de  beau- 
coup  de  foibleilès.  Il  avoit  eu  dans  (à  jeunêÛè  de  Julie 
Fameze,  dite  Vannocia ,  quatre  fils  &  une  fille ,  qui 
entrerenctous  dans  de  grandes  Alliances.  Latfiié  des 
fils  &  le  cadet  cpouferent  des  filles  d'Alphonfe  IL 
Roy  de  Naples  ;  le  troifiéme  qui  eftoit  ce  Cefàr  Duc 
4e  Vakntinois  &  de  la  Romagne ,  fi  fameux  par  fes 
crimes  ^époufà  Charlote  d'Albret,  (ceur  de  Jean  d'Al- 
bret,  Roy  de  Navarre,  &  en  eut  une  fille»  du  maria- 
ge de  laquelle,  avec  Philippe  de  Bourbon,  Cômce  de 
Bufîèt ,  defcendent  plufieur^  Maifons  illuftres  dedi- 
verfes  Provinces  de  ce  Royaume.  Lucrèce  de  Borgia 
kur  fœur  fut  mariée  à  Alphonfe  d'Efte ,  Duc  de  Fer- 
rarc  ,  &  c'eil  de  ce  mariage  &  de  celuy  d'Hercules 
J£ûe»  leur  fils  aiihë)  avec  HcQ^  de  France ,  fille  du 
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RoyXouîs  Xli.  &  d'Anne  de  Bretagne,  cjue  vien- 
nent non  feulcmét  tous  les  Princes  de  îa  maiion  d'Efte 
écdeModenCyOïais  que  dekendcnt  encore  par  les 
Femmes,  les  Princes  de  la  mairon.de  Gui&,  &JeS' 
biancfats  de$,maiibas  lbuveraîae&  tie  Savojre  9c  dov 
■Mantouë  qui  Ce  (ont  établies  en  France  dan»  le  der- 
nier fiecle ,  &  qui  ont  donné  dans  celui  -  cy  au  Du- 
ché de  Manrouë  ,  fes  Souverains ,  &  des  Reines  & 
des  Princeflgs  au  Portugal ,  à  la  Pologne  ,.à  la  Savoy 
à  divers  £flats  confiderables  d'Allemagne  ;  pu  elles 
0m  port» la  fof  &la  pieté  de  Saint  Cian^ois  deSoc. 
gia  leur  parent».  r' 

Pour  ce  qui  eft  de  D.  Jean  de  Bbrgia,  qui  eftoit  fe  fe-' 
cond  fils  d'Alexandre  VI.il  devincDuc  deGandie  &  de 
Seffa,  parla  mort  de  Ibn  aifné,  &  épou(à  Dona Maria 
Hcnriquez,d'unc  des  plus  illullres  joiaifons  d'Arragoi^ 
qui  eftoit  fille  dëDom  HenriHenriquc^dôtttlalœur 
.•dftoit  femme  du  Roy  lean  IL  &  mère  de  FerdinamL 
lean  de  Borgta  croifiéme  Dnade  Gandie  ^  qui  liâr 
quit  de  ce  mariage ,  eut  pour  femme  Jeanne  d'Arra- 
gon ,  fille  d  Alpnonfe ,  qui  eûoit  fils  du  mcfine  Roy 
Ferdinand  ,  de  laquelle  il  eue  pluiieurs  en^ns^^L'ailhé' 
de  tous  fisc  S.  François  de  Borda,  qiii  avcritainfi  pour' 
Ayeul  maternel  le  Roy  CfLthofique,4ontil  eftoit  en* 
corecoufindtiGpfté  de  £>n  Ij^re./De  manière  queC 
tant  de  l'un  &  de  l'autre  cofté parent  de  l'Empereur' 
Charles  Quint:&  de  l'Empereur  Ferdinand  fon  frcre,ir 
J'eft  enfuice  des.  Empereurs  &  des  Roys  d'Elpagne* 
feurs  defcendans  ,aui&-bien  que  delaplulparcdcs^ui*.- 
fKs&ojftfedesâoiiverains  derEurope.qui  comptent? 


4  .  La  Vib  db  S.  Frakçoxs  db  Bobgia, 
parmileurs  Ayeulsydepuisle  Roy  Jean  lêcond  pere  fife 
Ferdinand  le  Catholique ,  desFnnccflès  dcfcendues 

de  k  mailon  d'Arragon  ou  de  la  maifon  d'Autriche. 
II.        Mais  ce  Saine  homme  s'éleva  toute  fa  Vie,  par  (a 
]f  Slifn  vert^i,  au  deflùs  de  fa  naiflànce  -,  ôc  bien  loin  de  tirer  de 
ATcaie  mx.  |^  ^jolre  dc  cc  faux  éclat  de  iès  Ancellres.  donc  quet 
de6  tas»,  qaes-tins  avoient  rendu ,  par  leurs  cnmes ,  leur  mev 
moire  odicufe  à  la  poftericé;  il  crut  que  cette  gran- 
deur dans  laquelle  ileftoic  ne,  luy  eltc^cun  lujet  de 
s'humilier  devant  Dieu,  de  fe  piécautionner  contre 
le  £iile  de  fa  condition      contre  les  exemples  do- 
melliques ,  &  de  s'attacher  à  imiter  uniquement  ceux 
delès Ayeuls6c  defesproches,  quiavciencrépandu, 
ii.Rwr.i.  par  leur  wintc  vie,  dans  la  maifon  deBorgia^uneplus 
grande  abondance  de  grâces,  qu'il  n'y  avoit  eu  de 
péché  &  de  fragilité. 

Dona  Maria  Henriquez  fut  une  de  ces  perfbnnes 
vertucuj&s^qui  iicçnt  tant  d'honneurà  cette  mai(bn:Ec 
le  Siint.confidtra  toûjours  coimneune  des  plus  grao- 
des-graces'  qu*il  avoit  receuës  du  ciel ,  celle  que  Dtett 
luy  avoit  faite ,  de  la  luy  donner  pour  ayeule  ^  parce 
qu'il  croyoit  devoir  à  la  fainteté  de  fes  exemples ,  aufli 
bicQ  qu'à  la  force  de  lès  prières ,  toutes  les  autres 
faveurs  qu'il  luy  fit  depuis ,  &  principalement  celle 
de  ravoir  appelé  4  la  perfedHon  Reliraeulè  dans  la 
Compagnie  de  Jefiis.  Ellefetrôuvaàlagededix-huit 
ins  veuve  de  Dom  Jean  de  Borgia  fécond  Duc  dc 
■  *  Gandie,  qu'un  affallinat  horrible  luy  olla ,  bien- tort  a- 
ftés  qu  elle  en  eut  eu  un  (ils  &  une  fille.  Cette  femme 
*  fôrcçcoficeucauLflktQftapiâknmdeibfi^ott^ 


Digitized  by  Goo^î<» 


LfVRB  Prsmisiî.  y 

fainte  refblution  de  n  en  avoir  plus  d'autre  que  Jefiis- 
Chnft ,  &  de  fè  confacrer  entièrement  à  luy  dans  une 
xnaiion  U.eligicu(e.  Mais  l'extrême  befbin  que  Qi  £u 
mille  avoic  de  fon  afiilbnce  &  de  (es  confèifs ,  nelily 

2anc  pas  permis  de  s'en  fcparer  fi-coft ,  elle  demeuia 
ns  le  monde  jufqu  a  ce  qu  elle  euft  rendu  à  Ces  en* 
fans  ce  qu'elle  kui  dcvoit,&  quelle  eull  beaucoup  plus 
travaillé^  les  mettre  dans  le  chemin  du  ciel ,  qu'à  leur 
procurer  de  nouveaux  écablifTemcns  lur  la  terre. 

Sa  fille  fiit  promilè  dés  T^e  de  huit  ans  au  Duc  de  oo^a  ira. 
Segorbe^  mais  Dieu  luy  fie  connoiftredepuis»parun  ^^l'L-^^^ 
évident  miracle  qu'il  voiiloireftre  fon  unique  époux,&  ^""^p 
l'appela  d'une  façon  tout- à- fait  extraordinaire  dans  la 
Religion  des  filles  de  Sainte  Claire  de  Candie ,  où  elle 
répondit  toujours  avec  tant  de  fidélité  à  (a  vocation, 
aux  £iveurs  particulières  qu'elle  recevoit  continuel» 
*  kment  du  Ciel,  que  ia  vie,  qui  aettéeciite,  peut  fow 
vk  dé  mddele  aux  phis  làintesReligicufês.  Le  fib  de 
la  vcrtucufe  veuve  citant  amfi  demeure  l'unique  héri- 
tier de  fa  maifon,  elle  luy  fit  époufcr  Jeanne  d'Arragon 
petite  fille  du  Koy  Ferdinand ,  Suivant  en  cela  le  defir 
de  ce  Prince,  quigouvemoit  alors  outre  fes  propres 
£ftats,ceuz delà Repe Jeanne deCaihllelàfille,  & 
de  Charieslbnpecithls.  Dieu  donnaiàbcaediâionà 
ce  mariage ,  Se  l'on  en  Vk  bien-toftun  heureux  fruit 
par  la  nailTance  de  fiint  François  de  Borgii. 

La  Ducheflè  fa  mère  eltoit  dans  la  ville  qui  donne  m. 
fon  nom  au  Duché  de  Candie ,  &qui  n  elt  élo^ée  ^ 
de  celle^  de  Valence  que  de  huit  ou  neuf  lieuës  ,iors 
qu  dleconunenja  deiboffivJesdoulaiisde  l'enfaoû 
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^     La  Vib  m  S.  François  db  Borgia  , 
tèRiênc  qur  furent  tres-longues,  &  qui  mirenr  (à  vie 

en  un  extrême  danger.  Elle  eut  recours  aux  Mcflès  ôc 
aux  prières  des  perfonnes  de  vertu ,  pour  attirer  lur  elle 
ôc  iùr  l'cnfane  qu'elle  porcoit ,  la  milertcorde  de  Dieu^ 
&  comme  elle  avoit  une  devoâon  trés-tendrepour 

fiinceefiil^iiiMmHi^         vesei  ;  fi  elle  aeeoii. 

choit  heurcufemfCïit^d^in  fils ,  de  luy  faire  porter  le 
nom  de  ce  ^^rand  fcrviteiir  de  Dieu.  Ce  qu'elle  ne 
manqua  pas  d  accomplir  tidélementapré&  cjuccéceiu- 
'  6iit  de  benedidion  fucvenuau^oicinde. 

Ainfi ,  Dona  Matia  Hennquez ,  après  avoir  offert 
^rêraiue'^  fille  à  Dîeu ,  avoir  vu  naiftre  du  maïkge  de  (bn. 
reiîgion.où  heureux  enfant  qu'elle  avoit  fi  (buvent  deman- 

elle  mené  Ciel,  OC  trouva  plus  d'obUaclc  à  la  retraite: 

une  vie  trcs  r  j  r 

&wtc-    mais  ayant  lurmonté  genereuiement  tous  ceux  que  u . 
delicateflie  de  On  complexion ,  &  la  refiflancc  de  (es 
hiy  avoient  pii  faice^^eUe  embraflâ  la  vie  Re<i 
jeule'  daasJà  meime  mai&n  où  eftotc£ifille,j&oiI 
il  Icmblbit  qu'elle  leuft  envoyée  comme  par  avance, 
pour  luy  préparer  les  voyes  les  plus  affurées  du  fàlut. 
Le  Duc  ion  âls  ayant  fait  les  derniers  efforts  pour  la. 
diécoumer  de  cette  pcnfee ,  de  luy  ayant  reprelentca» 
vec  beaucoup  decendreflè  le  tn&c  eAat  oùelle  lere^. 
dniibit ,  puifque  n^i]Kmc  qa'un.enfiuit  qui  ne  venoit: 
^e  de  naiilre      que  les  moindres  accidens  pou-» 
voient  emporter  •  il  le  voyoit  à  la  veille  de  tout  per- 
dre avec  elle,  &  de  n'avoir  plus  aucun  appuy  ny  au- 
cune confolation  dans  le  monde  ;kelle  luy  fit  céponfe 
^'iine  femiâr{oiitc.eîi{einede  £i£uDiUe ,  <lueUr 
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Livre  PremïêïC.  '  7 
foroit  plus  nombrcufè  qu'il  ne  fe  rimaginoit  •  mais 
que  quand  elle  fcroic  réduite  au  feul  pecit  Français, 
Dieu  W^voit  donné  quelqtie  choie  de  fi  grand  dans 
cét  ett&nC)  que  toute  (à  vie  ne  pourroic  jamais  iuâSce 
à  fen  femerckf  >m,à  luy  icndÊeles  tj^o^ignages  de 
rcconnoiflànce  que  \incritoitunfi  riche  IM^enti 
3  Cette  prédidion  ne  fut  pas  la  feule  que  cette  (àinte 
veufve  fît  durant  fa  vie.  Il  plut  à  Dieu  de  luy  révéler 
pklfièiirs  autres  choiîès  ^ &  de  la  favoriièr  de  beaucoun 
de  grâces ,  qui  firent  afièz  eonnoître  la  grandcar  de 
&,  foy  &  de  ÙL  charité.  Auffi  euc-eUe  le  bon-heur,  après  - 
avoir  pafle  trente-trois  ans  dans  le  monde ,  d'en  vivre 
prefquc  autant  dans  la  Religion ,  où  elle  fut  un  exem- 
ple admirable  de  toute  forte  de  vertus  ,  &  où  l'on 
peut  dire  qu'elle  ne  nourriffoit  pas  motQS  fon  petit 
fils  du  laid  de  fa  pieté,  que  fi  elle  l'avoit  eu  aupr& 
d'elle  :  tant  elle  s'appliquoit  à.luy  procurer  par  (es 
prières  6c  par  fcs  avis  toutes  ks  chofes  qu'elle  croyoic 
liecefïàires  &  utiles  pour  fon  ialut. 

L'enfance  de  François  ne  manqua  pas  de  répon-  v. 
dre  d'abord  à  l'heureux  grélage  de  fon  Ayeule  ,  &: 
Sdacqua  encore  mieuss^^^uon  en  devoir  attemire  ronote- 
tetJ  «^ge j>lus<  av^é;:  Comme  4e  Duc  Cm^fètc^ 

&  de  pieté,  ils  firent  leur  poffible  pour  luy  en  infpi- 
rer  de  bonne  heure  les  fentimcns  •  &  ils  n'eurent  pas 
plus  de  foin  de  luy  choifir  de  bonnes  nourrices ,  que 
•  de  mettre  auprès  de  luy  des  perfonnes  qtd  puilene 
commencera  bien  former  (on  cffnt  ôc  £>n  cooir ,  en 
j  Êdfimt  «Qter  les  premières  impreffions^dela  yerti^ 
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8      La  Vis  de  S.  Fkançoïs  de  Borgia  , 
qui  (ont  Q  importâmes  pour  le  relie  de  la  vie. 
Il  n'apprit  pas  plûcoftà  forme):  des  paroles  en  bé: 

gayant ,  qu'il  apprit  à  nén  prononcer  que  de  faintes, 
ôc  a  ne  parler  que  de  Dieu  :  &  ce  ioin  qu'on  eut  de  ne 
remplir  iameiiipire  dans  un  agc  (i  cendie  que  de  çho- 
(èsudles ,  eflant  fécondé  par  la  douceur  de  iûQ  nafiiu 
iri ,  &par  la  Êictlicé  qu  iLmità^w^ettircdiitce  qu'on 
ky  enktgnoit ,  il  fe  trouvai  quatr^ni  cinq  ans  mieux  • 
inllruit  de  tout  ce  que  doitfçavoirun  Chrellicn  ,  que 
ne  le  font  d'orduiairc  à  douze  &  à  quinze  les  autres 
•eoians  de  qualité ,  qu'on  içait  eilré  iouvenc  les  plus  ne- 
gf^fîc^-^l^ks  choleî^pii  regankmle  fàlur* 
yi.       Ces  conndi^j^iifitsmc  nia^^  dans  tr 

ccçiirîài  petk'FiançoB.  C'efloit  ane  meivdlle  devoir 
avec  quelle  ki  vcur  il  pnoit  Dieu ,  il  s'attachoit  dés- 
lorsà  divcries  pratiques  de  dévotion  fi  folides,quiI 
crue  dcpai8^4ryoii|j:fi^rnir  pluiicurs  durant  toute 
â^ÉK^il  y  en  avoir  entr  autres  une  dans  la  maifbn  di^ 
Borgia  qu'il  établk  dans  la  Compagnie  de  Jefiis^ 
quand  il  en  fut  General  y  &  qui  s'eftane  enfiiite  corn* 
niuniquée  prcTque  par  tout ,  s  obferve  encore  fain- 
tcment  dans  la  plulpart  des  Communautez  Rc- 
iigicuies  y  ôc  meime  dans  plufieors  familles  par- 
ticulieres.  C'elloit  que  chacun  droit  au  (brt  le  derJ 
nier  four  de  chaque  mois  le  nom  de  quelqu'un  des 
Saints ,  dont  h  fefte  1c  devoir  célébrer  le  mois  fui- 
vanr  ^  de  ccluy  à  qui  ce  Saint  cftoitéchu  ,  non  feule- 
ment 1  honoroit  &  l'invoquoit  particulièrement  du- 
mnt  tout  le  mois^  mais  il  exerçoit  avec  plus  de  foin 
qmdqu'une  des  vertus  «qui  avoic  le  plus  Àlaté  dans 
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Livre  Premier.  ^ 
b  vie ,  &  la  vcillcf  6:  le  jour  de  fa  felte  il  donnoit 
à  difner  à  deux  pauvres  qu'il  fcrvoit  telle  nuë ,  pour 

honorer  en  euxceluy  dont  les  pauvres  font  les  mem- 
bres. 

Tout  le  monde  cftoit  ravi  de  voir  avec  quelle  cha- 
rité &  avec  quelle  modeftie  Dom  François  s'acquit- 
eoit  de  ce  devoir  de  pieté.  11  faifoit  toutes  les  au^^ 
tt-es  adions  de  vertu  avec  la  mefme  grâce  &  la  mefl 
me  application ,  &  les  jeux  ôc  les  d^vertilTemens  de 
k  plus  rendre  enfance  eftoicnt  d'imiter  les  cérémo- 
nies de  l'Eglife ,.  de  repeter  les  difcours  <les  Prédi- 
cateurs avec  les  mefmes  mouvemens  &  la  mefme 
adtion  qu'il  les  leur  avoit  entendu  prononcer,  & 
d'enfeigner  les  mefmes  chofcs  aux  autres  enfans  de 
fon  âge.  De  forte  que  le  Duc  fon  pere,  quiremar- 
quoit  dans  ces  inclinations  un  fond  extraordinaire  de 
Chriilianifme  &  de  pieté,  regardokavecadmiratiDiv 
ces  commencemens  d'une  vertu  fi  avancée  v  &  il  di- 
foitfouvent  qu'il  fembloit  que  fon  filss'élevaft  plu» 
pour  l'Eglife  que  pour  le  monde  ,  &  qu'il  prift  moins' 
le  chemin  de  la  Cour  queceluydu  ciel. 

Il  ne  le  vit  pas  plLitoll:  à  l'âge  de  fept  ans,  qu'il    ^if-  ^ 
ïnit  auprès  de  luy  un  fage  Gouverneur ,  pour  former  nc^ulcou' 
de  bonne  heure  fes  mœurs ,  Ôc  luy  infpirer  cette  con-  TapTccp^ 
duitc  honnefte,  &  cet  air  de  politefTc  qu'on  eftime^'""* 
fi  neccffaire  au:?  perfonnesde  qualité.  Il  luy  donna 
auffi  en  mefme  temps  un  Précepteur  fort  habile  pourpâ^Sîf'"' 
luy  enfeigner  les  lettres  humaines ,  &  pour  mettre 
dans  fon  efprit  les  premiers  principes  des  fciences 
ks  plus  utiles  &  les  plus  folidcs.  11  arriva  par  la  fa^ 


io     La  Vie  db  S.  François  de  Boegia, 
gcâe  du  Duc,  ou  par  une  proceâion  pordculietetbà 
Ciel ,  que  ce  choix  mcheureux ,  6c  que  ces  deushom--^ 

mes  qui  n'avoicnt:  pas  moins  de  lumière  que  de  pieté , 
confpiranc  enfèmble  à  la  bonne  éducation  de  Dom 
françois,  gardèrent  toujours  eotr'cux  ccccc  union 
qvâcA  fi  rare  parmy  ceux  qui  ont  des  emplois pre£< 
queiêmbkblesidwlesmajfoiisdes  Ctanc^  llsn'eu<) 
lient  pas  beaucoup  de  peine  à  s'acquiter  du  leur,  ayane 
t-i*ouve  dans  cçc  enfant  un  excellent  naturel ,  des 
difpofitions  tres-propres  à  former  un  Cavaiieraccom-. 
pliauili  bien  qu'un  véritable  ChrelUen. 
vin  Mais  fijr  tout  ils  eftoiqic  extrêmement  iîirpris  de 
DuJhcflelà  pieté  ceodi^e  que  la  railbn  fenbleiouvenc 

m»^*     diminuer,croiftre  dans  luy  avec  râge,&  ils  admiroienc 
rous  les  jours  de  plus  en  plus  les  marques  qu  il  en  don- 
noit.  Ayant  perdu  à  dix  ans  la  DuchefTc  (à  mcre ,  TaC. 
fliclion  quil  eneut,  qui  luy  fit  durant  plufieurs  jours 
veiièr  beaucoup  de  larmes ,  n'en  demeura  pas  à  ces 
çiarques  ordinaires  de  tcndreflè  :  on  le  vie  non  (èule^ 
menç.^ûre  de  longues  &  ferventes  prières  pour  le  &^ 
luç  de  Ibn  ame;  mais  oi^  (ceut  même  quil  selloic 
'  retire  dans  une  chambre  où  il  avoit  pris  rudement  la 
dilcipline ,  (ans  qu'on  pûil  découvrir  qui  luy  avoit  dé- 
jà impiré  cet  eiphc  de  morcificaiion&  d'aufterité  qu'il 
€^r^  depuis  toute  Gl  vie. 
Y^o,      Ce  fiic  en  ce  mefme  temps  que  iè ferma  eaEjpa- 
tfûdk  ef-  gne  cette  révolte  fi  furieufè  Scû  univer(èUe  contre 
ici^piu^iel  l^s  Miniftres  Etrangers ,  qui  gouvernoient  l'iiftat  en 
«voWon  l*at>fence  du  Prince  Dom  Charles ,  lequel  elloit  allé 
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Les  rebelles  cnfùice  d'un  combat  où  ils  curent  l'a- 
vantage fur  k  Viccroy  de  Valence  dans  la  plaine  de 
Verniça ,  entre  Palma  &  Gandie ,  s'eftant  rendus  mai- 
ftres  de  cette  dernière  ville ,  Dom  François  cchapa 
avec  peine  de  leur  fureur ,  &  le  retira  avec  le  Duc  ion 
père,  &  avec  toute  (a  famille  à  Dénia  ,  d'où  il  fut 
conduit  par  mer  avec  le  Viccroy  ôc  les  principaux 
de  la  Nobleffe  à  Panifcola ,  de  là  par  terre  à  Sar-^ 
ragoce.  x:; 

Ce  feu  de  la  rébellion  ayant  efle  bien-tort  eteinr  ,  "jf^J^cc^ 
chacun  retourna  chez  foy  ^  mais  Dom  Jean  d'Arra-  ^^'^'^^J^ç 
gon  Archevefque  de  Sarragoce,  qui  ertoit  frère  de  que fonoa- 
la  mere  de  Dom  François ,  de  petit  fils  du  Roy  Ca-  Cca  cduy 
tholique,  retint  Ion  neveu  auprès  de  luy;  &:eftant  Jft^dlciaré 
ravi  de  voir  dans  cet  enfant  un  fi  heureux  namrel',  parietcfta. 
il  luy  donna  des  Mairtres  pour  achever  delmftruirc  diLndran 
dans  les  lettres  humaines  durant  qu'il  l'auroit  auprès  exLJcut 
de  luy ,  &  pour  le  former  de  plus  en  plus  dans  fes  J^f^^J;^'^ 
exercices  qu'il  avoit  fi  bien  commencez  à  Gandie.-  gcnt  a^Ar- 

Pendant  qu'on  prenoit  de  tous  cofter  un  fi  grand  "^*xi. 
foin  de  leducarion  de  Dom  François ,  il  travailloit 
luy-mefme  avec  ardeur  à  fe  perfectionner  ôd  à  fe  fd^-  ^^"^J""'  '* 
tifier  de  plus  en-  plus  dans  l'es  vertus  chreftiennes ,  &  à  'un  ùf^c 
dans  la  véritable  pieté.  Il  plût  à  Dieu  de  féconder 
de  fi  {àintes  intentions ,  en  luy  donnant  un  (âge 
vertueux  Confeffeur  de  l'Ordre  de  S.  Hierofme ,  dont 
les  inrtru(5tions  eftoient  fi  puifïantes  ,  qu  elles  allu- 
mèrent dans  fon  ame  une  nouvelle  ferveur ,  &  luy  fi- 
rent fentir  dune  manière  plus  vive  qu'il navoit en- 
core fait  les  principales  obligations  du  Chrirtianifinc 

B  ij 
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li,     La  Vie  oe  S.  François  de  Borgià  , 

.  |1  fiit  Ihr  twt  Q  louché  do  deux  de  k$  findons  fié 

le  jugetnenc  iimverièl,  âcfiirla  pailiondu  Sauveur, 

rju'clbnc  tout  pcnetre  de  la  crainte  de  la  jufticc  de 
Dieu ,  &:  de  l'amour  de  fes  bornez  mfinies ,  il  penfà 
•iericuicmcnt  des-lorsaune  retraite  où  dpûitaflèurcr 
'    ifon  &ht,  ^iaci^re  au  de{ir  qu'il  avoit  de  {ccaaùu 

mrencieicinencaufefyicedWiilxmMaiftrc.  Msàsi 
jcomme  il  n  eAde  pas  daos  un  leflac  ou  il  pûft  difpobt 

deluy-même,  il  tira  du  moins  ce  fiuit  des  (cncimcns 
-que  Dieu  luy  donnoit  pour  la  vie  religieufc,  qu'il 
voulut  par  avance  y  confornuer  en  partie  la  fienne ,  (è 
fendant  encojre  plus  attentif  fur  luy-mefine ,  ôc  s'atta^ 
chant  davinti^  aux  biens  foUdes  ^  étemels,  llgar* 
da  toujours  (i  oien  cette  rejE>luti<m>  conUne  nous  le 
verrons ,  qu'encore  que  fà  foûmiflîon  aux  volontcz 
de  fon  pere ,  ^  l'inclination  qu'il  avoit  luy-mcinic 
pour  la  Cour ,  l'euffent  depuis  jette  dans  des  cngagc- 
niens  bien  (Joignez  d'une  Ci  fainte  profeffion ,  il  ne 

kvenublcjDpueme. 
%\v      Après  qu  il  eut  paifé  qudqoeteaips  à  Sarrarocc. 
duit  au    iMut  conduit  a  Bacça  au  Royaume  de  Grenade ,  pour 
^îF^Ac  Y  voir  Donna  Mana  de  Luna  là  bifayeulc  ,  femme 
jV^^^jj^^^deDom  Henry  HentiqucaGfand  MaiÛrcdekMal. 
. .   pa^i^  (on  èn  Bjyy  toa  uevm^Sc  gtaod  Commandeur  de 
Léon.  Âeutia  joye  d'y oonver  fim  9.yaàs,éem  de 
[es  tantes  Keligicu&s  y  de  (es  (cmn  qui  sleftoîent  ir- 
fugices  duMonailere  deGandie,  pour  éviter  lafe- 
dition ,  auprès  de  cette  vertueufc  Dame ,  qui  eftoit 
ravje  d  avoir  à^^^mt  ics  jreun  une  £uiulie  {i  £ûnjce 
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Livre  Premier.  ^ 
&  fi  nombreufc.  Elle  eftoic  principalement  fcrpri- 
fe  des  rares  qualitcz  6c  du  gxand  nombre  de  ver- 
tus qui  paroiflbient  déjà  dans  le  petit  Dom  François, 
&  ne  pouvant  fe  laflcr  de  les  admirer ,  elle  faifoit  fès 
plus  chères  délices  de  le  voir  de  de  l'entretenir  en  par- 
ticulier. 

Mais  cette  joye  fut  bien-toft  troublée  par  une  ma-  x  m. 
lâdie  très  -  dangereufe  de  cet  enfant,  qui  luy  dura  îè^pj^^"^' 
prés  de  fix  mois ,  Ôc  dont  il  n'elloit  pas  encore  bien  g"cvement 
guéri  lorfijue  de  terribles  &contmuels  trerablemcns 
de  terre  luy  iSient  courir  de  nouveaux  dangers^de  telle 
forte  (jue  durant  quarante  jours  n'y  ayant  aucune 
feurete  dans  les  maiibns ,  on  le  fît  demeurer  en  pla- 
te campagne ,  ôc  coucher  toutes  les  nuits  dans  une 
litière. 

Ces  dangers  furent  pourtant  moindres  que  ceux  xiv 
où  on  l'expofà  en  l'envoyant  à  la  Cour.  Son  pere  vou-  Enf!L[*'* 
lant  l'accoiirumer  de  bonne  heure  à  cette  forte  de 
vie  à  laquelle  il  le  dcftinoit ,  le  donna  à  l'Infante  Ca-  Catherine , 
therinc.  Il  alla  de  Baeça  latrouveràTordefiUas  ,où  lleTpor-' 
elle  elloit  avec  la  Reync  Jeanne  d'Efpagne  fa  mere^  '"2*'- 
&  elhnt  demeuré  auprès  d'elle  julqu'à  ce  qu  elle 
fiift  conduite  à  Lisbonne  pour  y  cpoufer  Jeantroi- 
fjcmc ,  Roy  de  Portugal  j  il  commença  des- lors  avec 
une  (àgeflequi  devançoit  de  beaucoup  fon  â^e ,  à 
mettre  en  pratique  toutes  les  leçons  qu'cm  luy  avoit 
données  pour  bien  régler  fà  conduite  dans  le  monde^ 
&  à  faire  voir  qu'il  n'elt  pas  impoffible  d'accorder 
le  devoir  d'un  bon  Courtifan  avec  les  obligations 
.d'un  véritable  ChrciUen. 
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r4    ,La  Vis  •ps  S.  FiiAKçcns:  £»s  SorgiX, 
XV.      It  àvôic  commcnoé  de  picndre  goull  a  la  vie  dè 
ILp'S^dr  ^  Cour  ,  qui  charme  d'ordinaire  infcnfiblemcne 

qJrd^î*  ^^"^  niefme  qui  y  lont  cntrca  avec  le  plus  de  repu-^ 
ragoce ,  où  enoiice  •  Ôc  îl  cult  fiiivi  volontiers  en  Portugal  cet- 

il  étudie  en  *      r»  •        /r         l  l  •      i  ''t. 

rhiiofi».    te  Pnnccile  ,  dont  il  reccvoit  des  marques  d  un* 
dlime«&  d'une  bonté  particulière.  Mais  le  Due^ioii 
-   :  perc,  qui  luy  dciÉoUiÉ^e  graiiAsé^MMAtm^ 
t'Arragon  ,  ôz  qui'i WitÊgmk  qu'oft^il#4^engagea(l 

•"  .  ailleurs ,  l'cmpclcha  d'élire  de  ce  voyage,  t\;  le  re- 
mit à  l'cige  de  quinze  ans,  après  le  départ  de  l'In- 
iuite,  auprès  de  TArchevefque  de  Sarragoce  ibit 
0»db*-Ce  Preiac  voyant  encore  plus  clairemeni^W 
qu'on  pouvoit  fè  promettre  de  la  bonté  de ionnai 
curel ,  9c  delà fblidité  dcibn  elprit ,  crut  devoir  luy 
donner  de  l'occupation ,  &  l'appliquer  à  l'étude  de  la 
"  *  Pliilofophie  dont  il  le  jugeoit  très- capable.  Il  chargea 

téDoftcar  ^  hommc  toit  habile  dans  cette  fcicn» 

gTpard,  ce  de  l'école  y  (pi'onenièigne  en  Ëipagne  auflibien 
qu'ailleurs  d*ane  manieve  extrêmement  ièche  &  bar« 
bace}  ce  qui  £dt  quelle  y  ell  prefque  toujours  la 
partage  des  perfonnes  les  moins  verfées  dans  les  bel^ 
as  lettres ,  &  qu  elle  fe  rencontre  rarement  dans  un 
•  mefine  efpritavec  cette  politeffe  que  donne  Tufage 
des-  aâaires.  damonde,  &.k  commerce  de  la  vie  cU 
>àlc: 

yivr.  Dom  FîRsuiçds  (cent  fôrr  bien  profiter  de  eccpc 
u^^cité  &nE)oûcarwoitdc  bon ,  fans  en  imwerlcs  défauts;. 

*^"h!  ^  ^y^rif  autant  avancé  durant  deux  ans  qu  il  fut  fon 
loibphie  écolier,  dans  toutes  les  connoi (Tances  de  la  Philofo^ 
^      pliie que  s'il  euIL  voulu  prendce  les  degrezr  qui-io: 
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donnent  dans  les  Univcrfitez  les  plus  fameiifes  j  il  ne  «l"^  ^-^^ 
perdic  rien  de  cet  air  honnellc  6:  de  cette  conduite 
douce  ôc  obligeante  qui  luy  gagnoit  les  coeurs  de  tout 
le  monde.  Mais  il  eut  encore  plus  de  Coin  de  ne  rieii 
perdre  de  cette  ferveur  qui  l'attachoit  fi  fort  à  Dieu. 

^  Il  cmt  mefnie  la  devoir  augmenter  dans  un  âge  ou  les 
tentations  deviennent  plus  fortes  ôclcs  occafions  plus 
fréquentes  j  ôc  où  il  Ce  voyoit  expofc  à  de  plus  grands 
dangers  par  fi  propre  complcxion ,  aufïî  bien  que  par 
le  foin  que  trop  de  perfonnes  prennent  d  ordinaire 
de  faire  leur  cour  aux  jeunes  gens  de  qualité,  én  fer- 
vaut  à  leurs  plaifîrs  '&  à  leurs  defordres  des  qu'ils  com- 
mencent à  entrer  dans  le  monde. 

Ce  fut  donc  alors  que  gravant  la  loy  de  Dieu  plus  xvn* 
avant  dansfoncaur,  il  prit  pour  luy  ces  paroles  de  îl  fXvï 
David.qu'il  avoit  fouventà  la  bouche  :  l  ay  rcColn^Seu  ^ 
gncur  it^jny  jure  de  garder  toujours  les  jugemens  de  P'-^^é. 
<voHre  jujinci  ôc  qu'il  commença,  fuivant  l'avis  de  fou  ' 
fige  Confeffeur ,  de  fe  fortifier  plus  fbuvcnt  qu'il  n'a- 
voit  accoûcumcfdesSacrcmensde  la  pénitence  ôcdc 
l'Eucharilhc ,  de  lire  des  livres  de  pietc  avec  plus  de 

|j  foin  &:  plus  d'attention  ;  fiir  tout  de  joindre  à  une 
ferme  confiance  quilavoitcn  la  bonté  divine,  cette 
humble  défiance  de  foy-mefme ,  à  laquelle  Dieu  ac- 
corde d'ordinaire  les  vidoires  de  la  challeté.  Par  tou- 
tes ces  précautions  fi  neccffaires  à  la  jcunefTe,  il  eut  le 
bonheur  de  garderies  promefTcs  de  fon  Baptcfine,& 
l'avantage  de  mériter  les  mefmes  louanges  que  donna 
autrefois  S.  Hierofme  à  un  Seigneur  Romain ,  de  s'c- 
tre  difpofé  ;iu  mariage  par  une  parfaite  continence ,  Ôc  Sl^^. 
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La  Vib  db  <S.  FiiAKçois  M  BoRGtX  ^ 
d*avotr  receu  (bus  mie  ame  tres-pirele  Sacmocar  <mi^ 
seprefentehchafteutûondeJclusChnftavfecfEgU^^ 

Une  vie  fi  rcgice  fit  craindre  au  Ehic  fon  pere ,  &  x 
XVIII.  rArchevefque  ion  oncle  qu'il  ne  (c  préparait  par  là  à 
eîîr*dc  uae  Cttàcçc  jrctraice    &  ik  cmrenc  ne  1  en  pouvoir 
Charles,   jxïïcux  décourbcrqurâil'ciiFoyant  bien-coilàla  Cotn^f 
cm  tb  ^Mvoiem  Que  ibaiiatimÊicikft  compUiià^ 
Iby  émerok  iiiKnfiUjcnient  ^^^utier  mdinatiDns  ^ 
^  &  luy  ferorc  prendre  dans  le  monde  des  engage- 
mens  tout-contraires  à  ceux  aufqucls  il  lembloïc  (h' 
deliiner.  La  fuite  fera  voir  qu'ils  ne  fe  trompèrent  pas 
entièrement^  âc  que  fon  corur  fl  fenfibie  à  k  pkié 
n  eftoic  pas  encore  jafenfibleàla  gloire  duinonctc 
•       àla  reputadoo.  Apres  qu'il  eat  acnevi^  ks^cSMkÉ  de 
Philolophie  a  Sarragoce  ,  &  qu'il  eut  paflî?  pai  de 
mois  à  Gandie  auprès  du  Duc ,  il  fut  envoyé  à  la  Cour 
de  l'Empereur  Charks-Quint,  où  l'on  ne  fit  point  de 
difficQlté.ik  l'abafidonner      Tage  de  dix-fèpc  ou' 
émJmam  m'&,  propre  conduite ,  à  cauiè  des  ptc^ 

•V  Gc  jeune  Seigneur  entrantes  cette  Cotir  fi  fuper^ 

XIX.   be ,  &  où  il  y  avoir  tant  de  perfonnes  de  gmndc  qua- 
^IJI^^^Iitéde  toutes  nations ,  attira  d'abord  fur  luy  les  yeux 
de  tout  le  monde,  . ^iediftiagua  bien-coft  par  ion 


çoiscntrant 


cbada.'  même  encore  plus  que  par  £i  naiâànce  y.ôi  que  par  Ix 


magnifioMPe  de  (onr  naûi»  Cocimie  la  mine 
Bomme  dcc«â|^  reR  encore  d'une  grande*  fvcoffi^ 

mandacion  auprès  de  la  plufpart  des  perfonnes  du 
monde ,  elle  n  cftpas  inutile  aufli  pour  connoiftrc  les 
gsands  peifonnages-apres  kiu  gioct^  Ôch  cu(io&é 

des 
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des  potfftûts  nell  jamais  plus  raifonnablc  que  lors 
cju'ils  fervent  à  imprimer  vivement  dans  nos  efprics 
l'idée  d'un  mérite  extraordinaire,  &  qu'ils  font  con^ 
noiftre  iènfiblemenc  les  vertus  d'une  belle  ame  par 
les ttaic&du  viiàge,  &par  bdifpofitiondaçor^.  - 
.  DomB:ançois]]eiiianqaoicpas,lorsquilcoinift 
ça  de  paroiftre  dans  le  grand  monde,  de  c^etè^erieur 
qu'on  ne  doit  cftimer  qu'autant  qu'il  marque  d'au- 
tres avantages  plus  folides.  Il  avoit ,  fi  1  on  en  croie 
ce  qu*en  ont  écrit  des  peribnnes  qui  l'ont  connu  dans 
cetempslà,  la  caille  luiute,  libre  dcailee,  &:Iecai|>9 
bien  proporoconé.  Son  viîàge  un  peu  plus  long  que 
large  avok  line  grâce  &  un  otitrain  éclat  qui  pkiloîr 
&  (ùrprenoic  agréablement  d'abord.  Mais  on  re- 
marquoitaufli-toftque  cet  agrément  venoit  d'un  air 
grand  &  noble  qui  fembloit  marquer  là  qualité ,  & 
d'un  jofte  aflbrtimem  de  tout  ce  qui  peut  rendre  un 
bomme  bien  £ûc, 

'  On  voit  parles  portraits  qui  furent  faits  isdors ,  U 
(ùr  l'un  defqueis  on  a  fait  tirer  une  copie  qui  a  efté 
apportée  en  France ,  qu'il  avoit  le  teint  fort  vif  &  fort- 
fleuri  ,  les  joues  naturellement  peintes  de  rouge  ^ 
de  blanc ,  la  bouche  petite ,  les  lèvres  vermeilles ,  les 
yeux  grande  ktirant^le  bleu^le  nesaqûilin, 
k  fix>nt  large  &  majeftueox 
*  Les  «pialitez  de  l'ame  répondaient  (on  hxtn  à  tine 
pbyfionomie  fi  avantageufe ,  &  comme  il  cftoit  extrê- 
mement adroit  dans  tous  les  exercices  du  corps ,  il  ne 
l'cftoit  pas  moins  dans  ceux  de  l'efprit.  Il  l'avoit  tr^s- 
&cile  ^  ttes-penetranc  ,  ^  cette  Êicilité  elloit  aç* 
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k8  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia  , 
compagnée  d'une  maturité  qui  devançoit  de  beau- 
coup fon  âge ,  d'un  gouft  exquis  pour  les  fciences ,  6c 
d'une  mémoire  fort  hcurcule.  Ses  manières  eftoienc 
douces  ôc  engageantes ,  &  fon  entretien  qui  nelloit 
pas  (ans  enjouement Ôc  qui  eut  toujours  ,  melmc 
jufqucs  dans  {à  vieilleflc ,  quelque  choie  de  tres-vif, 
n'en  clloit  pas  moins  folide  ni  moins  éloigné  de  tou- 
te forte  de  legcrcté.  11  parloit  dés-lors  alTez  peu  -,  mais 
ce  peu  difoit  beaucoup ,  parceque  toutes  les  paroles 
eftoient  déjà  pleines  de  bon  fens ,  ôc  portoient  tou- 
jours les  plus  julles  idées  de  ce  qu  il  vouloit  faire  en- 
tendre. L'hcureufc  éducation  qu'il  avoit  reccuc  dans 
fon  enfance  ,  &  Ci  grande  pieté  avoient  corrigé  les 
défauts  de  fa  complexion  (anguine ,  &  la  gayeté  na- 
turelle clèoit  comme  fixée  par  ce  flegme  qu'on  juge 
fi  neceflâire  pour  former  le  tempérament  de  ceux  qui 
ont  de  l'ambition ,  &  pour  leur  donner  ces  inclina- 
tions fagcs  ôc  modérées ,  fans  lefquelles  ils  ne  pour- 
roient  jamais  cfperer  aucun  Ciccés  de  leurs  encrepri- 
fes.  De  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  D.  François 
eut  bien-toft  toutes  ces  veues  de  fortune  Ôc  d'agran- 
diffcmcnt  que  prennent  ordinaii*ement  les  perfonnes 
de  cet  âge  ôc  de  cette  qualité ,  lors  qu'elles  k  fentcnt 
quelque  mérite ,  ôc  qu'elles  iè  voyent  dellinées  a  de 
grandes  chofcs. 

Comme  toutes  ces  fortes  d'avantages  dont  la  va- 
nité des  hommes  fait  tant  d'eflat ,  font  parmy  les 
Grands  les  caulès  les  plus  ordinaires  ôc  les  plus  funef. 
tes  de  leur  perte  ;  parce  qu'il  y  a  d'autant  plus  d'occa- 
sions pour  çux  de  s'engager  dans  le  defordre ,  qu'ils 


ont  plus  de  reputacacion  dans  le  monde,  &  plus  de 
difpofîtions  à  y  reûflTrr  -,  il  ne  fe  trouva  d'abord  que 
uof  de  gens  qui  crurent  tjpicpuirque  Dom  françois 
avait  pris  la  fefolurion  de  vivre  à  la  Cour,  il  l'avoic 

Cife  aoffi  de  vmeà  la  snaniete  lapins  ocdîDatre  de 
Cour. 

.  Il  n  enrendoit  donc  parler  de  tous  coftez  que  de  jj  ^^^^^ 
parties  de  jeu  &:  de  divcrtifTement ,  que  de  galante-  contre  let 
nés  &  d  intrigues ,  que  d  engagemens  d  amour  ôc  co«r. 
d'inrereft^  ôctpc  d'une  infinité  d'autres  pa|Sofiscri. 
minelles  que  l'aveugleineiit  des  Grands  a  preiqoe  dé. 
ffà[éc%  en  venus  ^  tsmt  lenis  maximes  font  coirom- 
pues  &  oppofëes  à  reipritdcrEvangilc.  Mais  noftrc 
jeune  Courtifan  fceut  bien  déracler  la  plufpart  deç 
vrays  défauts  d'avec  ce  faux  mente  dont  les  perfon- 
nes  de  qualité  ont;  coulfaime  de  k  parer  ;  &  Ton 
exemple  fit  bien  toft  connoiftrek  peudeiaiibn  qu'on 
a  de  décrier  la  vie  delà  Cam  comme  une  Mofellion 
euvmede  tous  les  vices,  puifquiknefemffordinat^ 
res  à  ceuï  qui  y  demeurent ,  que  parce  qu'on  n'y  voit 
prefque  jamais  perfonne  qui  tafchc  de  s'en  garantir. 
Dieuluy  donna  aifez  de  courage  pour  refiflec  à  une 
eonuption  fi  générale  :  de  ibrcequ'afin  de  le  mieu^e 
munir  contre  ce  coirent  demauvailês  confiâmes,  il 
ks  remarqua  toute»  £Mgn«afement,  ôclèfitunpian 
de  conduite  toute  diftrente  de  celle  des  autres  jeu-^  * 
mes  gens  de  qualité. 

La  coutume  eftoit  a  la  Cour  de  Charles-Quinc,  xxi. 
comme  à  toutes  les  autres  de  f  Europe ,  que  chacun  jV"*  ^ 
pafiEMt  les  )oiufi|des  enàctes  dai|s  cette  oàh^ 
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xo  '  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia,. 
te  des  jeux  de  hmrd  qui  ruineac  tant  de  fortunes, 
mettent  le  defordre  dans  tant  de  femillcs ,  &  fhiftrcnt 
tant  de  pauvres  domcli:R]iies  des  recompenfes  légiti- 
mes qu'ils  avoient  efperécs  de  leurs  fervices.  Dom 
{^rançois  s'impolà  cette  loy  ,  qu'il  voulut  dire  auiU 
gardée  par  tous  ks  gens ,  de  ne  jouer  à  aucun  de  ces 
jeux  ;  &  il  ne  fai(pit  pa&de  difficulté  de  dire  à  tous 
ceux  qui  tcmpignoient  s'en  étonner ,  que  voyant  tant 
de  vailTeaupc  bvifcr  à  cet  ecueil ,  ce  luy  leroit  une  folie 
d'autant  plus  grande  qu'il  avoit  plus  de  quoy  y  perdre, 
^qu'ileiperoit  moins  y  gagner.  Il  difoicaulii  ues  lou- 
vcntquc  Targent  çftoit  la  moindre  de  quatre  chofes 
preciÂiics  qpon  y  perd  d'grdin^re,cu  qu  on  y  faazarw 
5,île  trop  légèrement  ;  que  l'ame  y  (buffre  d'autres  per- 
tes beaucoup  plus  grandes  &  plus  irréparables  que  ne 
1^  peuvent  elhe  celles  de  tous  les  avantages  de  la  tortu?- 
ne  -,  &  qu'il  n'y  a  ri^n  fur  la  terre  qui  puiffe  égaler  ni  le 
temps  quon  employé  inutilement  au  jeu,  nilcfprit 
jkfietëqui  diilipe  entièrement  dans  cette  agtta^ 
ikiiyefaementedes  pafEons  dont  il  eft  . toujours  ac^ 
compagne,  ni  enfin  le  repos  de  laconicience  qui  y  eil 
inccrcffce  en  tant  de  manières. 
X  X II.  Il  e'vitoit  avec  encore  plus  de  foin  les  occafions  qui 
JJjj;^^"  çuflcnt  pu  luy  faire  perdre  la  liberté  &  la  pureté  du 
i^î^iiol'  P?W  j?ç quelqu'un  de  ces  funeftes  engagemensiîjuc 
ml  '  tant  dfe  gens  recherchent  y  &  qui  ne  fe  preiênceitt  que 
tropà^euznfteGne  qui  les  foyent ,  lorlque  leurconcU: 
tion  les  oblige  de  voir  les  Dames.  Non  leulemcnt  il  ne 
rendoit  vifite  qu'aux  principales  de  la  Cour,quand  des 

(aji/bps  ftc^jxw  nç  luy  peraie((p«eat  pas  abiolumcnç 


de  s'en  difpcnfcr  •  rtaisil  s'y  prcparoit art®4MCC  craiti'* 
ic ,  <Sc  ccluy  de  fes  valets  de  chambre  en  qui  il  {c  fîoit 
d-ivanci^^e  le  vit  quelquefois ,  lors  qu'il  devoir  aller  en 
compagnie  >«iè  revcilir  d'ua  cilice ,  comme  pour  s'ai*« 
mer  contre  l'ennemy  dans  ces  (KcaCons^&d^lllgjefell« 
fe&^^tt^^ijakcn&afiBiiievde  ces  devoirs  aiMewtt; 
retentië,  €le>^ode(be  &  d*hoimefteté,  que  toatcgi 
les  perfonnes  qui  lont  vu  dans  ces  entretiens  neceC 
faires ,  mcfmc  depuis  que  (on  mariage  luy  eut  donné 
plus  de  liberté  d'entrer  dans  les  appartemens  des  Da^ 
mes  du  Palais  ,  &des  Filles  d'honneur  de  l'Impera^ 
trjce,  OBC  rendu  témoignage  que  jamais  elles  ne  l'a^ 
voient  ¥Ct»ftihMrffiJligij|^^  légèreté.  xyaa. 

.  Il  fe  pr  efcrvoit  aul&des  autres  vices  des  .Courti(àns  ^^J^^,  ^ 
parle  loin  qu  il  avoir  de  ne  fouffru*  aucun  defordrc 
dans  la  maiion ,  ou  jamais  il  ne  donna  d'entrée  à  une 
inlixucc  de  gens  donc  les  Cours  des  Prmccs  iont  plei- 
nes, qui  trahquem  du  crime,  &  qui  mettent  toute  leur 
application  àreeonnoiftre  &  à  flacerJes  paiEons  di&« 
rentes  des  perlbnnes  de  qualité,  pour  prendre  cha» 
cun  par  Con  foible,&:  pour  profiter  de  leurs  défauts,  j^^l^ 

Bien  loin  d'avoir  cette  afledlation  ridicule  de  laM^foo. 
plufpart  des  grands  Seigneurs  de  ne  mettre  aucun  . 
ordre  à  IciM»  alFaires ,  dr  négliger  tous  leurs  devoirs , 
&  de  tem^WBÊmimmid»-bm&  dosieftiques  au  def- 
fous  d'eux  'y  comme'fi^ieifayoir  pas  vivre  efioic  (ça. 
voirvivre  en  perfonne  de  qualité  ;  il  avoir  réglé  toutes 
cho(ès  dans  lamailon.  Il  y  avoit  des  heures  dellinées 
à  la  prière ,  &  chacun  y  avoit  fon  occupation  pour 

iiiïr  rpiiavecé.  Pas  un  de£esgcnsne  manquoxc  d!en- 

:  ciij 
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Il  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia  , 
tendre  la  Mefle  tous  les  jours  ,  &  il  obfervoit  luy- 
mefme  foigneuTement  s'ils  frequentoient  les  Sacre- 
mens ,  &  s'il  y  avoit  quelque  chofe  dans  leurs  mceurS' 
éloigne  de  la  pureté  du  Cni'illianifme.  Il  n'avoit  pas 
de  peine  de  les  réduire  à  ce  qu'il  defiroic  d'eux  ^  par- 
ceque  l'exemple  d'unfi  bon  Mailbe  avoir  un  pouvoir 
admirable  fur  le  ccjeur  de  fes  domeiliques ,  &  que  ne 
fe  contentant  pas  de  leur  payer  cxailemcnt  ce  qu'it 
leur  avoit  promis  ,  il  prenoit  plaifir  à  recompenfèr 
phxs  libéralement  ceux  qu'il  voyoit  plus  attachez  à 
leur  devoir ,  croyant  melme  outre  la  recompenfe  fde 
leurs  fervices  leur  en  devoir  encore  une  autre  de  l'hon- 
neur qu'ils  faifoient  à  (à  conduite  par  la  leur ,  Ôc  du 
bonlieur  que  leur  bonne  vie  attiroit  fur  fa  famille. 
XXV.  Suivant  un  chemin  fi  éloigne  de  l'ordinaire ,  il  n'cuft 
11  s-appii-       manqué  de  fe  faire  des  affaires,&  de  s'attirer  le  me- 

que  a  bien  I  I  ' 

faire  fa    pos  dcsautrcs  jeunes  Seieneurs  de  la  Cour,quiavoient 
ncritcr  les  bcaucoup  dc  pcmc  a  voir  ainli  leur  manière  de  vi- 
^""j"^*- vrc  condamnée  par  la  fienne.  Mais  le  foin  qu'il  avoir 
icuT^^'    d'ailleurs  de  faire  bien  fa  Cour,  de  gagner  par  (a  com- 
plaifànce  &  par  fes  afîiduitez  les  bonnes  grâces  de 
l'Empereur ,  &  d'employer  le  crédit  qu'il  s'eftoit  ac- 
quis auprès  de  luy ,  à  rendre  de  bons  offices  à  tout  le 
monde ,  ne  donna  à  tous  ceux  de  fbn  âge ,  &  à  tous 
les  autres  que  du  refpcdt  &  de  l'admiration  pour  luy. 
"XXVI.     Sa  douceur  &  fon  honncftcté  nav oient  rien  de  ram- 

Sa  douceur  -iiai  i  'i  -t  C  -r  ■ 

&  Ton  hon-  pant ,  ni  de  lâche ,  &  la  piete  dont  il  railoit  une  pro- 
Iccomyi^^  feÏÏion  fi  ouverte ,  ne  l'empefchoic  pas  d  avoir  autant 
gnées  Ac       hautcur  de  couraee  &  de  fierté  qu'il  en  faloit  pour 

beaucoup  C>  i  l 

de  giijcur  donner  du  lultrc  à  fes  autres  qualitez.  Il  fembloit  par 
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toutes  fès  a<flions  déclarer  d'une  noble  manière  au 
relie  du  monde ,  qu'  il  n'y  a  rien  de  plus  bas  que  de  ti- 
rer vanité  des  plus  véritables  (ùjets  de  honte  &  d'infa- 
mie; ils'eftoit  acquis  parla  un  certain  air  d'authori- 
té  qui  donne  aux  perfonnes  vertueufcs ,  (ans  qu'elles  y 
tâchent,  &  (ans  qu'elles  y  penfcnt,  du  pouvoir  fur  cel- 
les mefme  qui  ont  le  moins  de  diipofition  à  les  imiter. 

11  Ce  diilincuoit  aufli  du  commun  par  toutes  les  ma- ^/vir. 
Bières  mnocentes  d  acquérir  de  la  gloire.  Comme  il  un  de»  c». 
n'y  avoit  point  de  Seigneur  à  la  Cour  qui  fùft  plus  eu-  p1us"droîr j 
rieux  que  luy  de  beaux  chevaux ,  perîbnne  aufli  ne- 
Itoit  mieux  à  cheval ,  perfonne  ne  paroilîbitavec  plus 
d'éclat  dans  les  cérémonies  publiques ,  ny  ne  figna- 
loit  davantage  (on  adrefTe  dans  les  feiles  &  dans  les 
combats  de  Taureaux  :  &  il  remportoit  prefque  tous 
les  prix  des  Caroufcls ,  où  il  avoit  d'ordinaire  l'hon- 
neur d'avoir  fon  Prince  pour  concurrent. 

Tant  de  belles  qualitez  luy  attirèrent  l'eftime  de  ii^^qi";^ 
tout  le  monde.  Mais  il  reiiflit  fur  tout  de  telle  forte  à  ''^^''^'^  '^^ 

tout  le  mo> 

acquérir  celle  de  l'Empereur  &  de  rimperatrice,qu'ils  ac. 
voulurent  prendre  un  foin  particulier  de  fa  fortune  ôc 
de  fon  étabClfement. 
L'huperatrice  Ifabelle  femme  de  Charles  V.  x/oit'^^^^ 

'  11      1  f*  r  1  Ifnpcra- 

aniene  avec  elle  de  Portugal  parmy  les  Dames  du  trice  a  dcf-; 
Palais  quatre  filles  de  la  première  quadité,  qui  elloient  marie1-\Jcc 
toutes  encore  plus  illuilres  par  leur  mérite  &  par  leur  ^f" 
vertu  que  par  leur  naiffance ,  dont  la  plus  confidc- 
rable  s'appelloit  Eleonor  de  Caftro.  Elle  defcen- 
doit  du  cofté  de  fon  pere  Dom  Alvare  de  l'ancienne  Tda*^fera- 
maifondeCaAro  y  qu'on  fçait  élire  une  des  premières  ^^^sjî 
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de  poroL^^ Portugalj&avoirdonnéàceRoyaumcuneinfinité  , 

^  de  grands  hommes ,  parmy  uels  on  en  vit  encore 
de  mÏÏ"»-'^  un  l'année  dernière  AmbafTadeur  d'obédience ,  & 
G^rnâ.  ^i^iijite  Ambadadeur  extraordinaire  à  Rome,  foute- 
Phiiti^Bn  noblement  la  Ipkndcur  de  cette  haute  naiflànce 
D.  Guio-  &  la  dignité  de  ce  grand  employ.  Donna  Elisabeth 
CT^fe^  Menezes  ià  mere  eftoit  auifi  d  une  tres^denne 
Z^^»r  ^       parler  de  (ts  illuftres  anceftres ,  on 

derimpe-  peut  dire  qu'il  y  auroit  affez  d'honneur  &  de  gloi- 
re dans  fa  Maifon  ,  quand  il  n'en  (èroic  forri  que  le 
fcul  Dom  François  Baretto ,  qui  eflant  General  des 
armées  de  Pprcusal  au  Brefil ,  a  délivre ,  de  nos  jouir^ 
avec  tant  de  vabur  Ôc  tant  de  conduite  toute  cette 
contrée  de  l'injufte  domination  des  Hollandois. 

Comme  Eleonor  avoit  avec  les  grâces  du  corps  les 
plus  rares  qualitez  de  l'efpric ,  l'Impératrice ,  auprès 
de  qui  elle  avoit  efté  élevée  dés  fon  enfance  ,  &z  qui 
"^^ivoit  toujours  diftii(guée ^es  autres  Dames  de  fà* 
Cour  par  des  marques  tres-^articuIieres  de  (bneftri 
j&c  fiedelbn  %&âioa ,  voulut  penlèr  tout  defoon  ài 
fëcablirpar  un  mariage  avantageux:  El]ene  fût  paf^ 
long-temps  à  (c  déterminer  fur  le  choix  du  parti  qu'el- 
le luy  cherchoit,  &  voyant  Dom  François  fi  accom- 
pli en  toutes  chofcs ,  eUe  crut  qu'elle  ne]  poutroic 
mieux  âiiepour  Eleonor  que  deby  procurer  un  fi 
diene  cpoui .  &  que  ce  feroit  la  rendre  faeureiifè  que 

avoit  tant  de  rapport  au  fien.i 
XXX.      Elle  en  parla  à  l'Empereur ,  le  priant  de  luy  donner 
^'^iTk  cette  iàcistaâion  avant  le  voyage  qja'ileftoit  preA  de 

£ûsc 
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faire  en  Italie ,  pour  y  recevoir  du  Pape  Clément  VIL  fw  dé 
la  Couronne  de  l'Empire.  Quoy  qu'il  euft  la  mefme  JJJTcsfSÎ 
eftime quelle  pour  HeonQr, -il  oc  (è  rendit  pas  ai(e-  jJ'JJj^'** 
iQciicik  cette  prdpofitiott ,  pftfî^èyiyMAÉfafc  refillan- 
ce  <\uy  fecoîr  klfec  de  ^ÉÉfte,  qui  âfiSÊlîbét  foA 
fUs  à  unè^alHance  etrëÉMt  f^tas  <?c>hMM{^Mm 
cette  Princeflc  le  preffa  de  telle  lorcc  lur  cette  af- 
faire ,  qu'il  en  écrivit  luy -mefme  pluficurs  fois  au 
Duc  y  qui  après  divcr{cs  excules ,  k  vie  cnHn  obligé 
de  donner  (on  confenteïnent.  L'Empereur  &  Tlmpe- 
latrice  adoucirent  k  peine  qu'il  ayoità  sy  refbudrâ 
par  des  promeflès  qu  ils  Itiy  nreiït  de  grands  avantal 
ges  pour  fon  Hls  &  pour  toute  fa  maifon ,  &  choifirenf 
un  nomme  de  qualité  pour  kiy  porter  à  Candie  les  ar-  nom  pi 


erre' 
es 


ticlcs  du  contradi:  de  mariage ,  qu'ils  avoicnt  pris  foin  j/J£j^^ 
cux-mefines  de  faire  dreflcr  d'une  manière  donc  il  r.c  premier 
pûft  eftre  iàtisÊût.  Le  Duc  ksayanc  fignez,  cette  af-^  d'uM  <i»- 
^ûre  fut  bien-toft  conclue  rcar  Dbm  ftançois  la  defî- 1,5^^^^ 
loit  de  (à  part  e^ttrémcment ,  non  feulement  par  la 
complaifance  qu'il  avoit  pour  les  volonrez  de  l'Em- 
pereur ôc  de  rimperatrice ,  (3c  à  caufe  des  nouvelles 
i^yçiii».qu'ilsluy  Êû&>ienc  eiperer  enfiiice  ir  ce  ma- 
i^aige  -,  mais  beauc&up  pltt«49lt|i^e  parce  qu'il  eiloiè 
tmcbé  éÊmmim  ^  de  la  Verttt  d'JBb^ttôr  ,  &  qtt*i|( 
croyoit  poa^msiÊÊBài^  fimSÊlÊêàt^t  it  fe  ga. 
rantir  par  les  exemples  d'une  perfonnc  fi  (âge ,  t\:  par 
la  grâce  du  Sacrement ,  des  dangers  dont  il  (c  voyçic 
concmuellemencmenacé. 
fl  ne  (e  tnxnpa  point  dans  Ces  efpeitoc^  :  car  il  xxxit 
'  rvàpar  celien  ikré  la  pureté  daccdnr  ouil  s'é^^^ilfiS^r 
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tG  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
Mirqois  de  i^^c^im  juiqu  alors  :  ôc  Ion  Prince  le  confidc- 
Giand^ix  ranc  encore  plus  qu'auparavant,  le  ht  d'abord  Mar- 
l'imp-ra-  quis  dc  Lombay ,  ôc  Grand  Efcuycr  de  rimperatricc. 
^  xxxiiT.  -Son  crédit  à  la  Cour ,  Se  celuy  de  D.  Eleonor  aug- 
1!  cmpioyç  nicncanc  depuis  dc  jour  en  jour ,  la  vertu  ôc  le  mérite 

la  faveur        ^  l  ^  ^  ' 

pour  avan-  n'avoisnt  pas  de  plus  ordinaires  protedleurs  que  ces 
ibnnci  dV  deux  perlonncs  vertueufcs.  Ils  en  oublioient  en  toutes 
menu-,     rcncontrcs  leur  propre  interell,  &  ils  ne  croyoient 
jamais  faire  un  meilleur  ufage  de  leur  faveur ,  que  lors 
c]u'ils  s'en  fer  voient  pour  tirer  de  lo  bleu  rite  ceux  en 
qui  ilsavoient  reconnu  quelques  qualitez  fort  rccom- 
mandables,  &qui  n'euffent  jamais  ellcconfidcrcz, 
faute  de  Patrons ,  fi  D.  François  &  Eleonor  n'cuflent 
voulu  le  devenir  eux  melmes ,  6c  prendre  loin  de  leur 
fortune.  Dieu  recompcnia  cette  gcncrofirc ,  les  com- 
blant de  toutes  fortes  de  grâces ,  6c  beniflànt  leur  ma- 
'    riagc  d'une  hcureuie  fécondité  ,  6c  d'une  pollerité  fi 
nombreufe  ôc  fi  illullre,que  la  plulpart  des  plus  grands 
Seigneurs  d'Efpagne  font  aujourd'huy  gloire  d'en  dcf^ 
cendre,&  tirent  leur  plus  véritable  noblcffe  de  Tallian- 
ce  de  leur  maifbn  avec  celle  de  S.  François  de  Borgia, 
lu™  fa         vermeux  Courtifàn  mit  encore  plus  d'ordre  Ôc 
maiion ,  &  p]us  dc  rcclc  daiis  fa  famille  depuis  fon  mariace ,  qu'il 
foin  dc  fes  n  avoit  rait  auparavant.  II  y  eitoit  admirablement  le- 
Squ^à  condé  par  la  pmdcncc  Ôc  par  la  vigilance  dc  Donna 
Eleonor ,  à  laquelle  il  crut  pouvoir  laifTer  tout  le  foin 
de  fes  revenus  ôc  dc  fa  dépenfc ,  ôc  celuy  de  fes  autres 
affaires  domeftiques ,  pour  ne  vaquer  qu'au  foin  des 
affaires  publiques ,  ôc  pour  s'appliquer  entièrement 
à  l'exécution  des  ordres  importans  qu'd  rccevoit  fou- 
vent  de  l'Empereur. 
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Comme  il  évitoic  avec  foin  ces  folles  dépenfes  ^ue 
les  Grands  font  ordinairement ,  par  un  certain  dere-  foZTdZ 
glement  d'cfprit ,  &  par  leur  peu  d'application  à  leurs  ^f^Ut^ 
affaires,  fans  en  avoir  aucun  mérite  devant  Dieu  ni"^'«<i« 
devant  les  hommes  -,  il  avoit  toujours  de  quoy  faire  a- 
vec  magnificence  les  dépenfèsneceffaires,  &  de  quoy 
fatisfaire  auffi  à  de  grandes  liberalitez  qu'il  faifoit  aux 
pauvres.  Ainfi  fa  pieté  &  fa  modération  luy  eftoient, 
comme  dit  S.  Paul ,  une  grande  richeffe,  auffi-bien 
que  fà  conltance  à  ne  rien  rifquer  au  jeu. 

Ilfe  lervoit  pour  (à  (ànté  ,&  pour  éviter  l'oifiveté,  xx>vl 
d'autres  divertilfemens  plus  honneftes ,  &  qui  exer-  nanè  pour 
çoient  «également  &  le  corps  &  Tefprir.  Il  prenoit  un 
tres-grand  plaifir  à  la  Mufique ,  &  il  s'y  eftoit  rendu  fi 
habile ,  qu'il  compofoit  aufli-bien  que  les  meilleurs 
Maillres.  Comme  il  ne  chantoit,  ni  ne  pouvoit  (oufFrir 
qu'on  chantaft  devant  luy  a«cun  air  trop  libre  ni  trop 
profane ,  il  en  fit  plufieurs  où  (à  pieté  trouvoit  du  goull 

mefme  temps  qu'il  relafchoit  (on  efprit  des  plus 
grandes  occupations  :  &  l'on  a  chanté  depuis  dans  la 
plufpart  des  Eglifes  d'Efpagne  plufieurs  beaux  motets 
de  (a  compofition,  qui  font  imprimez,  &  qu  on  appel- 
le encore  aujourd'huy  les  oeuvres  du  Duc  de  Candie. 

La  chaffe,  &  fur  tout  celle  de  l'oifeau,  eftoit  auflî  un  jj^^^^-^ 
de  fes  divcrtiffemens  les  plus  ordinaires.  Il  ne  s'y  adon-  11  duffc!* 
na  au  commencement ,  comme  il  le  difoit  luy  mefme, 

Sue  pour  éviter  d'autres  plaifirs  moins  innocens  :  mais 
le  fit  depuis  par  le  grand  attrait  qu'il  trouvoit  dans  un 
exercice  II  agréable ,  &  par  la  complaifance  qu'il  eftoit 
obligé  d'avoir  pour  les  inclinations  de  TEmpereur.  Le 

D  ij  . 


* 
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Marc^uis  s'y  rendit  fi  fçavanc,  qu'il  n'y  eut  bicn-toff 
perfbnne  qui  entendît  au£G  bien  que  luy  laFauconeriè: 
deforte  que  TEmpeceur  ne  Ëûibit  jamais  aucune  partie 
de  chafTe ,  qu  il  ne  voulût  l'avoir  prés  de  là  perfbnne.  ^ 
xxxviiL     Cependant ,  comme  il  s'eftoit  accoutume  a  fancliu 
«  du  profit  fier  les  allions  les  plus  indifférentes  par  des  veucs  tou"- 
^JJ][î^}tesipkitucileSy  ilÊiUbic  d'ordinaire  ^au  milieu  de  cei 
exercice  fi  violent^  quantité  de  reflexionsyqu'il  a  depuB 
•       avoué  avoir  beaucoup  contribue  à  &  converfion.  H 
s*excitoit  de  cette  (brte ,  eirconfiderant  l'obeiflànce  Ôc 
la  fidélité  de  l'oifcau  &  du  chien ,  à  en  rendre  à  Dieu 
une  plus  parfaite ,  &  à  luy  témoigner  (a  reconnoiflàn^ 
ce  de  ce  qu'il  luy  avoir  aind  ibiimis  css  animaux.  11  la 
luj  répoignoic  meCne  (buvent  fur  le  champ ,  morti.. 
.fiant  pour  ion  amour  ia  curiofité ,  lorsqu'il  la  fèntoie 
.pliis  vive  &  plu&ardente, &  fe  privatit  d'un  plaifir  qu'il 
avoir  recherché  avec  bca«coup  de  peine  ,  lorfqn'il  et 
toit  lur  le  point  d'en  j  ouïr ,  &  que  Toyfeau  fondoit  fur 
la  proye.  Tant  il  elloïc  dés-lors  poflèdé  de  l'elprit  du 
.Chrillianifme ,  qui  ne  recommande  rien  tant  aux  fidé. 
Jes ,  que  de  reû&ct  à  leurs  deiirs  lesplùs  preflims  ^&  dr 
-vaincre  cbntiûuëllethent  leurs  paflions» 
xxxnr.  ,  Le  divertiffemcnt  de  la  chafTe  n'elioit  pas  le  feul 
ïiath^ma^' qui  luy  eftoit  commun  avec  l'Empereur,  &  qui  luy 
ÎJÏJJ^fervoit  à  faire  mieux  fa  Cour  à  ce  Prince  ,  6^  a  l'entre^, 
tenir  plus  aflidument»  Il  jfe  mit  ai^lE-bicn  que  luy ,  à": 
'    lémdier  avec  beaucoup  d'application  les  MatFiemati^ 
ques  y  it£jt  tout  celles  qui  regardent  les  fortifica^ 
«ons ,  8c  Fart  de  la  guerre ,  &  celuy  de  la  marine.  U 
doanoit  pour  cela  toui  les  puis  quelques  heures  à 
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Sainte-Croix  célèbre  Ingénieur  de  ce  temps  là  :  &: 
l'Empereur  qui  fc  fervoicaufli  du  mefme  Maillre ,  &: 
prenoic  les  mefmes  leçons ,  avoit  tant  de  plaifir  à  en 
entendre  parler  le  Marquis»  qui  y  devint  en  peu  de  . 
temps  ôes-habile ,  qu'on  peut  <iire  <fiil  en  appre- 
noit  plus  de  luy  que  de  Ssunte-Croôc  çiefiné. 

Mais  ce  n  eftoit  pas  feulement  dans  ces  Cortéi  de  di- 
vertiflemens  de  d  études  que  l'Empereur  témoignoit 
fe  plau'e  à  l'entretien  de  Dom  François  :  il  le  trouvoin 
également  folidc  en  toutes  choies  ,  &:  il  y  remar. 
quoit  tant  d'efprit  &  de  bon  fens ,  qu  il  luy  faifoit 
iouventla  faveur  de  s'ouvrir  à  luy  de  (es  grands  deC 
lèins  y  &  de  hiy  communiquer  les  a&ires  les  plus 
importantes  defes  Eftats.  line  l'honoroit  jamais  de 
cette  confiance  qu'il  ne  l'en  rcconnuft  tres-digne, 
&  il  eftoit  furpris  de  le  voir  à  fon  âge  (i  éclaire  fiir  ces 
matières ,  ôcfi  capable  des  premiers  emplois.  x  l: 

Les  grands  prc^ea  de  guerre  que  ce  Prince  ca-  "  JJ^^  j.*^.. 
choit  alors  par  tous  ces  exercices  de  paix,  édatc-  ^quecoo- 
rent  auflî-toft  qu  il  fe  fentit  aflèz  de  forces  pour  les  rouit.*'  \ 
faire  éclore  ,  &  qu'il  eut  mis  tous  (es  Royaumes 
d'Efpagne  en  cftat  de  k  pouvoir  paffer  durant  quel- 

Îie  temps  de  fà  prefencc  ibus  la  ^e  conduite  ^Sjo? 
un  fidèle  Miniftre.  U  commença  par  cette  fâmeu-  <ie 
iè  entrepnTe  d'Afrique  de  Tan  i;^;.  ou  il  fiit  afSlhs' 
par  rinrant  Dom  Lotus  fiere  de  rimpeiatrke  ion 
époufe  ,  &  de  Dom  Jean  H  L  Roy  de  Portugal , 
avec  15  navires  de  guerre.  Dom  Louis  ellant  venu 
à  ce  deflèin  pafTer  quelques  jours  à  YalladoUd ,  f  Em- 
pereur ne  jugea  aucun  auo^  Seigneur  plus  capable 
'     •  D  iij 
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jo  La  Vie  de  S.  Françotç  de  Bcrgta, 
que  nollre  Marquis  de  (ùix  auprès  de  luy  les  hon- 
neurs de  fa  Cour ,  &  d'avoir  foin  de  h  perlonne  d'un 
Prince  à  qui  il  Ce  fentoit  fi  obligé ,  foit  durant  le  temps 
.  qu'il  feroit  en  Efpagne  avant  le  déparc  de  l'armée , 
K)it  dans  le  voyage ,  ôc  après  leur  arrivée  en  Afrique. 
Dom  François  y  gagna  l'amitié  de  l'Infant  par  cette 
lionnefteté  &  cette  magnificence  qui  luy  elîoicnt  or- 
dinaires ,  &C  acquit  encore  plus  (on  cllime  par  le  cou- 
rage avec  lequel  il  féconda  toujours  celuy  de  ce  vail- 
lant Prince  durant  une  campagne  fi  fréquente  en 
grands  évenemcns ,  où  Chailes- Quint  prit  en  peu 
de  mois  la  Goulette ,  Tums ,  Bonne  -,  défit ,  corn* 
me  parlent  (es  Hilloriens ,  les  forces  de  l'Afrique  & 
de  l'Afie  jointes  cnfèmble ,  gagna  des  batailles  ran- 
gées, rétablit  malgré  Barbcrouffe  MuleiHazen  dans 
les  Eftats  en  la  place  de  fon  frère  Mulei  Roze. 
X  Li.       M^is  ni  les  mjets  de  joye  que  le  Marquis  trouvoii 

Sa  patience   i        t     /-  ,  i  i» 

&  fa  pieté  dans  la  faveur  &  la  confiance  de  1  Empereur ,  ôc  dans 
grande  ma-  Ics  ciTiplois  dout  il  l'Honoroit ,  ni  tous  ces  divcrtifTe- 
ladic.  ixiens  qu'il  prenoit  pour  la  confcrvation  de  la  (anté , 
n'empefcherent  pas  qu'il  ne  tombait  dans  une  gran- 
de maladie  peu  de  temps  après  fon  retour  de  la  guer- 
re d'Afrique.  Il  lafouffrit  avec  une  patience  touc-à- 
fait  chreilienne ,  &  en  tira  des  fruits  incroyablespour 
le  &lut  &  pour  la  perfedlion  de  fon  ame.  Il  penfoit  fi 
fouvcnt ,  lors  qu'il  eftoit  dans  les  ardeurs  de  la  fièvre, 
à  celles  qu'endurent  les  ames  des  juftes  dans  le  Pur- 
gatoire ,  qu'il  en  devint  dés-lors  ,  comme  on  le  luy  a 
ouï  dire  fouvent  depuis ,  beauconp  plus  porté  à  les 
fecourirj  en  forte  qu'il  augmenta  pour  elles  fos  prie- 
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res  &  fcs  mortifications ,  aufli  bien  que  le  nombre 
des  Méfies  qu'il  avoit  couftume  de  raii'C  dire  pour 
leur  délivrance ,  félon  l'ancienne  pratique  de  l'Eglifc. 

Il  tira  encore  cet  avantage  de  cette  mefmc  maladie,  x  l  1 1- 
que  lifànt  &  fe  faifant  lu'e  des  livres  de  pieté,  il  y  prit  Hon^l'i» 
tant  de  gouft ,  qu'il  commença  de's-lors  à  n'en  lire  [^"[''dg*''' 
jamais  d'autres  ^  &au  lieu  qu'il  fe  contentoit  aupara-  pi«c. 
vant  de  s'abftcnir  des  (culs  Lvres  défendus ,  &  de  ceux 
qui  font  capables  de  {biiiller  la  pureté  du  caur ,  &  d'y 
allumer  des  paflions  criminelles ,  il  renonça  à  toutes 
ces  le<5hircs  profanes  &  inutdes ,  dont  plufieurs  pcr- 
fonnes  du  monde  (e  {cr\'ent  pour  éviter  l'oifiveté  par 
une  audre  forte  d'oifiveté  aufii  vaine ,  6c  quelquefois 
mefme  plus  dangerenfè. 

Durant  {à  convalefcence  il  s'attacha  particulière- ^x  ^in^ 
ment  à  la  ledhire  du  nouveauTeftament,&  des  vies  des  à  h  icôure 
Saints-,  &  lors  qu'il  fo  promenoir ,  &  qu'il  prenoit  l'air  TdUmctï* 
en  litière,  les Epillres de  S.  Paul,  qu'il avoit  toujours 
avec  un  Commentaire ,  faifoient  tout  fon  entretien 
&  toutes  fes  délices.  Il  mefloit  à  ces  le<5hires  beau- 
coup de  reflexions  qu'il  fàifoit  fur  foy- mefme  ,  & 
beaucoup  de  refolutions  pour  un  entier  reelement  de 
la  vie  fuivant  les  conlcils  de  l'Evangile.  Cela  luy  reiil- 
fit  de  telle  forte ,  qu'il  difoit  depuis  que  Dieu  l'avoir 
conduit  par  là  à  la  contemplation ,  &au  détachement 
de  l'amour  propre,  &  il ajoûtoit  qu'il croyoit  ces  for- 
tes de  Prédicateurs  muets  fi  éloquens ,  que  c'eftoic 
toujours  par  eux  que  fè  faifoient  les  plus  grandes  con- 
yerfions  du  monde. 

.  A  peine  (a fantc  fut-elle  rétablie ,  que  Itmpereur  uti'à ivo- 
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^     La  ViB  DE  S.  Faji^nçois  db  Borgia, 
rr^prife  de  gt  uiie  ciittepnic  oi  Provcûce .  &  y  mena  cette  f>ui£ 
Ttc  rEm-  fimte  armée  avec  Jaquelle  il  croyoïc  pouvoir  conques 

^'^if'  premier  Royaume  de  la  Clircilienté ,  qui  elloit 

le  feul  qui  fcrvoic  d'obftacle  à  fes  vaftes  deffcins ,  &  à 
fon  amoicion  démefùrée.  Toutes  les  iiilloircs  rappori 
tenc  le  (ùccés  de  cette  guerre  où  noftre  Marquif  Hn 
obligé  defiiivre  ion  Maiftre.  11  alla  le  joindre  par  m» 
dans  leMilanez  avec  un  équipage  tres-magiiifique,> 
êc  luy  mena  à  (es  dépens  une  troupe  de  Volontaire» 
fort  choifis ,  parmy  lefquels  il  y  avoir  entr  autres  deu» 
Seigneurs  Portugais  de  grande  qualité  y  ôc  piochct 
parons  de  fa  femme.  Lun  elloit  Dom  George  ib 
Mello  chefd^  cette  illufire  maifon,  &  l'autre  Lkm 
Rny  Gomeat^de  Sylve,  qui  fut  depuis  cefiivm  du 
Roy  Philippe  fecond  fi  connu  fous  le  nom  de  Prince 
d'Eboly ,  &  de  Duc  de  Paftrane ,  duquel  dcfcend  do 
^  pereen  fils,  &  parBaronie  ,  comme  parlent  les  Et%, 
Ai^ols  les  Portugais,.le  grandMaiîlre  de  la  Mai^ 
Im  deiiiJileyne  Regenteimp^e  d'aujourd'huy;^ 
ipi'ofi  appelle  le  DlicDiiic,  parceque  lesDuchez 
Paftrane  £c  de  Tlofantado  ont  eue  unis  eii<4à  pcù 
ionne.  * 

X  LV.      Dom  François  ne  manqua  pas  de  fignaler  fà  va- 
tt» ww"c  leur  en  cette  guerre  encore  plus  quelà magnificence; 
ci^uanV^^  autant  que  la  gloire  quil*  y  acqueroit  fembloic 
vc^a  l'attachèr  au  moncfe,  autant  là  grâce  de- Dieu  feu 
■mi .  &'ln67ddtachoit  peu  à  peu  par  des  accidensqui  luy  faiibient 
blra^noy.       la  vanité  des-chofes  humaines.  U  en  eut  un  cxem- 
pie  bien  affligeant  en  la  perfonne  d'un  de  fes  meil- 
leurs amil  G'eftoit  Dom«Gai3cillaiIb  de  la  Vega»  dont: 

les» 
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les  pocfics  eftoient  déjà  fi  effimées ,  qu'on  rappelloic 
dés-lors  le  Prince  des  Poètes  Efpagnols.  Mais  fa  fà- 
cilicé  à£ûr£  de  cres-beaux  vers  dloicia  iiioindre  de 
fes  qualicez  y  &  il  eftoic  par  fa  vertu  &  pa^lbn  Miiâlge, 
aucanc  que  par  U  beauté  (kibncl^C|Àe  j^iftCàpâ^ 
cicé  dans  les  icicnces ,  le  plus  gnnd  ofiiemàir«49 
la  Cour  de  Charles-Quint.  Sa  naiflàncc  le  rcndoic. 
aufli  crcs-confiderable.  Il  eftoit  fils  d'un  Grand  Com- 
mandeur de  l'Ordre  de  S.  Jacques  au  Royaume  de 
Léon  y  qui  avoir  ei\é  en  grande  &veur auprès  de  Fer-, 
dinand  d'I&belle  ,  &  qui  n  avoit  pas  peu  contribué 
à  la  gloire  de  leur  règne  par  fcs  (âges  cdtiièils ,  &  par 
cette  fàmenfeAmbaÎTadc  aupré?a*Alexandre  VI.  où 
il  les  avoit  fi  bien  (èrvis  dans  les  temps  les  plus  diffici- 
les. Celuy-cy  n  avoit  pas  moins  de  pirt  aux  bonnes 
grâces  de  Charles- Quint,  qiielbn  pere  en  avoit  eu 
a  celles  de  Ferdinand.  H  s  eitoic  attache  à  Ci  perfbn^ 
ne  dés  fon  plus  jeune  âge^  & avcûc  efté  de  tous  fes 
divertiilèmens  &  de  toutes  (c%  efhides^  Ceftok  luy 
qui  luy  avoit  appris  la  langue  Efpagnole ,  &  l'art  de 
bien  écrire  ;  il  l  avoir  depuis  fuivi  en  Italie ,  &  dans  les 
guerres  d'Allemagne  &  d'Afrique  yôcûen  recevoit 
encore  tous  ks  jouru  des  marques  tres-particulieres 
d  eftime  de  de  confiance*  Ayant  pafTc  psir  divers  em:^ 
plois  ,  quoy  qu  iNlteftaeti|pre  que  trente  ans  ^  il 
commandoit  alors  une  partie  ae  llnfanterie  Efpagno- 
le ,  &  tout  le  monde  le  regardoit  comme  le  Cavalier 
le  plus  accompli  de  la  Cour ,  &  comme  celuy  à  qui 
la  ÙLvm  du  Prince  êc(an  propre  mérite  fembloient 
promettre  de  pliis^ands  avancées.  Mais  cherclianc 
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les  voycs  les  plus  courtes  pour  y  parvenir  par  quel. 

qu'une  de  ces  a6bîons  éclatantes  &  hardies  que  Char- 
les V.  avoit  coutume  de  rccompenfcr  fi  libéralement^ 
il  trouva  dans  une  more  avancée  plus  de  véritable 
bonheur  &  plus  d'aiCaurance  de  Ton  faluc  que  ne  hxf 
eneuflèncapparetmneiQt  pu  pcoduîreune  vieplusloit- 
gue ,  &uneplttsfaaucefonune. 

Une  troupe  choific  de  François  qui  s  elloient  rcn-' 
fermez  dans  une  tour  prés  du  bouri;  de  Feux ,  à  quel  - 

3ues  lieues  de  Nice ,  incommodait  extrêmement,  par 
escourfesoontinuelles,rannée  de  l'Empereur.  Dom 
GarcillafTe  encrepric  de  s'en  rendre  maiflre  ^  il  y  plaiii. 
ta  réchcUe  ^  &  mon&mt  le  premier  à  Taflaut ,  eflok 
preft  d'entrer  dedans ,  lors  qu*un  grand  pannier  plein 
de  pierres ,  jetc^parlesafliegez ,  lerenverfa  fur  Dom 
.  Antoine  de  Portocarrero  fils  du  Comte  de  Palme ,  & 
fiir  un  Capitaine  d'infanterie  qui  moncoienc  après  lui^ 
Il fittU^àiaceile  par  cette  chute,  &  quoy  que 
pkye  ne  parufl;  pas  d'aond  dangereufe ,  l'^percurli): 
paraiftre  dans  la  manière  dmitil  Ce  vengea  de  cet  acoî' 
dent  plus  d'amour  pour  GarcillafTe  ,que  d'équité  pour 
ceux  qui  s'efloient  défendus  avec  tant  de  courac^c  dans 
jceçce  cour,&  doncJa  vertu  meritoit  du  moins  unauqse 
genre  de  mon  que  cc^y  qu'il  leur  fît  foufFrir.  Mais  on 
peykiocomparablemencplus  afflige  lorique  le  noal^ 
îugé  mortel  Toute  latluee  s'en  affligea  a  Ion  ezenw 
pie,  & il^mbloit qu'on  y  pleuraftla perte  d'un  Ge- 
neral ,  ou  de  l'Empereur  mefme  ;  tant  le  mérite  de  ce 
.  Cencd-liomme  luy  avpic.  juxiréreflime&  l!amidé  de 


L.iyiu^ud  by  Google 


LtVRB  PUSMIBIU  fl 

gia  reffentit  plus  que  perfcnnc  cet  aceidenc ,  il  foc 
aulFi  le  premier  à  le  fecourir  en  une  occafion  fi  impor- 
tante. 11  ne  le  fit  pas  comme  ces  amis  de  Cour ,  qui 
affec^e^le  plus  de  le  paroiftre  par  igi^tgiaad  cm- 
preifeinenc  a  rendre  les  offices  les  moids  udles>  êc 
doçc  on  ne  doit  attendre  dans  le  befoin  qu*^i!it«n«;de 
(èrvice  &  d'affiduité  que  ceh  leur  peiirt  faire  hôiHetir 
dans  le  monde,  &les  mettre  en  réputation  d'hom- 
mes conftans  &  fidèles  dans  l'amitie.  Dom  François 
n'omit  riéndetoutce  qu'il  jugea  c«)abjie  de  ibulager 
la  douleur  deibn  ami  ^^cde  luy  conkrverb  vie  :  mais 
il  eut  encore  plus  de  foin  du  4lat  de  ion  ame  que  de 
h  gueriibn  de  San  corps.  Perfe&ne  n'efittif  luy  dircle 
danger  où  il  eftoit,  ce  fut  luy  qui  luy  donna  cette 
marque  folide  d'amitié ,  &  qui  luy  apprit  cette  nou- 
velle à  laquell^ii  ne  s'attcndoit  nullement.  Il  le  fit 
ayeçrtant  de  prudence,  de  luy  Tuggera  en  mefhie 
(emps  (i  à  propos  tous-  les  moti&^les  plus  propresià 
luy  Sûre  goufter  les  avantages  de  l'autre  vie ,  qu'il 
luy  rendit  la  mort  aufli  douce  &  au/Ti  aimable  qu* elle 
luyauroit  paru  terrible  fansunc  penfce  fi  fàlutaire& 
fi  chrcliienne.  Cela  fut  pris  pour  une  merveille  par 
iEmfftenv  6^p^  iMisltsSeigneuis  de^  fuite,  ^ 
ne  pouvâlii^Éii^fendre  qu  un  begamf^emét^ 

Eutation,  qui  avak  iâehfi  gifls^ 
:  monde ,  euft  pû  (è  Fefôliore  en  fi  peu  de  jours  à  le 
quitter  ainfi  lans  peine  à  la  fleur  de  fbn  âge.  Ils  recon- 
nurent tous  qu'il  dcvoit  après  Dieu  cette  graceà  Dom 
François ,  qui  prit  foin  iuy-meime  de  le  dilpoler  auxr 
.4ecaîci»Sa«ranen6,  qu'Uieceut  ayec  destentinMns. 

E  ij, 
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tout-à-fait  extraordinaires  de  pieté  &  de  confiance 
en  la  mifcricorde  divine.  Mais  fi  le  Marquis  eut  la 
force  de  luy  rendre  ces  fortes  d  offices  maigre  la  dou- 
leur qu'il  avoir  de  le  voir  en  cet  eilat ,  il  eut  au  (li  la 
prudence  de  profiter  de  cet  exemple.  Il  comprit  dés- 
lorsfinudlifiédeknobleiTe,  de b valeur,  de  lefpric 
&de  la  jeuncflc  contre  la  main  de  Dieu  S  a  de* 
puis  fouvcnt  avoiié  que  la  mort  de  ce  Cavalier  n*a- 
voitpas  peu  contribué  à  le  delabufcr  de  toutes  le-,  er- 
reurs du  fiecle ,  &  à  le  pénétrer  de  cette  crainte  ialu«. 
taire  donc  le  Prophète  Ro  val  fouhaicoit  Ci  ardemment 
d'avoir  le  coeur  tranipercé. 
^^XL VI  II  s'entretint  dans  ces  fentimerts  durant  le  refte  de  la 
▼oyé  de  Campagne ,  cherchant  plûtoft  à  plaire  à  Dieu  dans  le 
j!^^.  fcrvice  de  fon  Prince ,  qu'à  s'attirer  les  avantages  d'in» 
pcraukç.  tereft  &  de  fortune  que  la  phifpart  des  autres  y  con- 
fideroient  uniouement.  Cependant  comme  per(bnne 
li'voit  eu  plus  oe  part  que  luy  aux  evcnemens  de  cettè 
guerre^  ôc  n'avoit  moins  manoué  de  (c  trouver  à  toutes 
lesoccafions  où  il  y  avoit  eu  de  l'honneur  à  acquérir, 
perfonneauflî  ne  fut  jugé  plus  capable  d'en  bien  ren- 
dre compte  à  l'impératrice.  Il  fut  donc  envoyé  à  la 
fin  de  la  campagne  pour  l*en  informer,  &pour  Ten. 
tretenirdes  aucrescnolès  quclïmpereurvoulpit  luy 
£ure  (çavoir. 

X  Lvi  I.  vit  bien-tort  encore  en  danger  de  mort  au 

Sa  patience  milicu  dc  k  paix  par  une  de  ces  grandes  maladies  dont 
v^x\2•>^<r    la  vie  eltoitde  temps  en  temps  menacée.  La  C«ur 
dingcrcufe.^y^  icjoumé  qucHpics  mois  à  Segovie  sfth  cette 
campagne,  ilymatttipi^dW^Kiiwm^ 
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duificenpeudetemps  à  Pcxtrcmité.  Il  demcuroit  en 
cet  cftat  dans  une  rcfignation  mcrv^eillculc ,  ^  aya^c 
perdu  l'ulàgc  de  la  parole ,  il  bcniflbit  Dieu  dans  le  fe- 
€Kt  de  fon  cœur,  &  tenoit  incciEmuncnt  fonc^rit 
«taché  à  oe  feuvmki  Ma 

Il  k  femeiékskjR^  la  pyeMé^j^fêç^B^ 

tioiflànce  de  ce  «pt'il l'avoir  en  quelque  ffHiitriéf^|>réi 
paré  à  ce  partage,  par  les  grâces  qu'il  luy  avoir  fai- 
tes dans  le  fréquent  ufage  des  Sacremens  de  Péni- 
tence de  d'£ucnah(tie  »  donc  il  sapprochoic  depuis 
qudqueiemp^iîQits  k^mdsi  cè^eftoitalocspra- 
ij^pé^kttcs-peucfeMrfimieSr      .  ^ 

Cetre  makdie ,  dont  it  gaepk  contre  fcfperance^LViiu 

des  Médecins ,  luy  donna  de  nouveaux  defirs  de  su-  ché  deb 
nir  plus  parfaitement  à  Dieu.  Mais  il  y  fut  encore  peu  ^n^yt^i^ 
de  temps  après  plus  fortement  excité  par  la  faintc 
mort  delà  iRere  Marie  Gabrielle  fon  ayeule,  dont 
nqtts^  âVtAn  déjà  parlé.  Quoy  quU  rmatill  Ibrt 
<M»ctr  perte ,  il  fat  eménMftient  con- 

folc  par  pluficurs  marques  miraculeufes  qu'il  plut  à 
Dieu  de  donner  du  bonheur  de  cette  {àinte  ame, 
^  par  la  confiance  certaine  qu'il  reffentoit  d'avoir 
en  elle  tme  ptiifimte  proMâiice  qui  luy  ol>tien4* 

'   Mais  il  arriva  deux  ans  apttés  une  autre  chofe  Oui 

II  •  111/1 

ftcheva  de  convertir  Dom  François ,  &  de  le  détacher  Hmper*. 

(entièrement  du  monde.  L'Impératrice  moumt  à  To-^l^i,; 

lede  dans  le  temps  qoe  (Empeitiir  y  tctioic  les  EAm 
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3a      La  Vib  de  s.  François  ds  Borgia, 
lesfeftesôc  damlestéjcmïflânces  publiques.  CePrinocr 
receuc cette affliâion  avecune  extrême  douleur  :  cous 

les  ordres  de  fes  Royaumes  d'Efpagne  pleurèrent  aufR  . 
la  mort  d'iCibelle ,  qui  avoïc  toutes  ces  grandes  quali-. 
tez  qui  font  ordinaires  aux  Phnceflès  du  fang  de  Ëpr^t 
tugai.  Mais  Dom  François  fût  touché  plus  que  pisill 
Ibmie  de  fe  voir  privé  d'une  û  boiiiie  Maiibreflè,  dMI 
iirecevoit  tant  de  grâces  tous  les  jours. 

Il  fut  clioifi  par  l'Empereur  avec  la  Marquifc  Ca. 
^is^cii  ^  fcnime  pour  conduire  le  corps  à  Grenade ,  &  le  fairer 
conduire  le  inhumer  dans  la  Chapelle  Royale  que  le  Roy  Qoqi 
nmpcM-  Ferdinand ,  après  avoir  tiré  cette  ville  de  la  domina* 
tion  des  Mores  ^  avoir  deftinée  à  la  fepulture  desfj^ois 
Catholiques.  Si  la  tendreflc  extrême  que  r£mpeieâs 
avoit  pour  la  mémoire  de  l'Impcrarrice,  &:  lamour 
de  (à  propre  gloire  ^  luy  firent  donner  des  ordres  pour 
jrei^e  cette  pompe  fimj^bre  magniii(||^^  la  recon«> 
noiiianee  de  Oom  François  ne  my  pern»  pas  4V 


pargner  «îiis  l'exécution  aucun  ibin  ni  aucune  t 
u:,  &  Tonn^avoit  encorerienvû  en£ipagned|  plSÎ 

fcpcrbe  dans  ces  fortes  d'occafions.  j 
ti-        Lors  qu'il  falut  délivrer  le  corps  au  Clergé  de  Grèi' 
vantablc  du  nade^  &  ouvrir  le  cercueil  de  plomb ,  iùivant  ce 
rimpett  ^voit  accoûtumé  de  iè  pratiquer  en  ces  cereiyioit 
afin  que  le  Marquis  juraft  devant  les  témoinsà  la 
lîtii  vÛEige  de  cette  auguftedâîinte,  quec'eftokceluy 
de  rimpcratricc ,  <Sc  qu'il  en  pi  ill  ade  devant  les  No* 
taires  du  lieu  :  Ce  fut  un  fpediacle  effroyable  à  tous 
.ceux  qui  ciloient  prefèns  de  n'y  rien  voir  qui  pûil 
t^onnoilhe cette Princeire.  niais  de  nV  trouvai' 
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qu'un  amas  confus  &  hideux  de  pourriture  &  de  cor- 
xupdon.  Les  perfonnes  qui  dévoient  fervir  de  témoins 
d'une  reffem  blance  dont  il  ne  reftoic  phis  ascun  verti- 
ge, Kiuferencdefe  &ire,  &  (è  retiiserent  bienloin,  ^ 
pour  s  épargner  Thorrenr  que  loir  iMkfett  ta  Veuë  êi 
î'odeur  du  corps  de  cette  Maiftrefic  de  tant  de  grands 
Eftats ,  qui  peu  de  jours  auparavant  pafToic  pour  la 
plus  belle  auilî  bien  que  pour  la  plus  puiflànce  &  la 
plus  heureuiè  Princefle  du  monde. 

Il  ne  sen  trouva  aucun  qui  o&ft  fur  les  apparences 
de  ces  reftes  aflreux ,  jurer  que  ce  fiift  ce  viiàge  fi  çois  n'ofr 
charmant  qu'ils  avoient  tant  de  fois  regardé  avec  ad-  ce  foie  le 
miration  ^  6c  Dom  François  qui  eut  le  courage  d'en  n^J^ 
confidercr  mieux  que  tous  les  autres  l'épouvantable 
difermicéy  ^d'enrefTentir  déplus  pres^  plus  long- 
temps la  puanteur  &  I  mfedion  inlupportable ,  ne 
fut  pas  plus  hardi  qu'eux  à  «idre  ce  témoignage.  It 
jura  (èuiement  que  le  fom  qu  il  avoit  pris  cK^raire  bien 
garder  ce  corps  ne  luy  laifToit  aucun  lieu  de  douter 
que  ce  ne  fuft  celuy  de  (a  MaillrefTc.  Il  ne  pouvoit  le- 
ver les  yçuxdcdeflùscetrirte  objet  -,  mais  il  y  avoit 
re(prit  encore  plus  àttaché  y  6c  Dieu  ùàioit  cepeà^ 
daatàftloii^imç;^  excraordinairif 
&  phis  mèiiv^heÉeque  c^v  què  iattuxtal^£dt  àa 
à^urps  de  l'Impératrice.  -     >  • 

.   Comparant  l'eftat  où  il  voyoit  cette  Princeffc  à  ce- 
luy  ou  il  lavoïc  vcuc  peu  de  temps  auparavant,  le  chéde u 
ioin  qu'on  prenoit  de  la  fiiir,  aux  amduitez  qu'on  luy  corps  £ 
avoit  rendues,  &àrempre£^ent  avec  leqùfl  cha-  [^^f'^^- 
cun  av<»c  tâché  de  rapprocher,  9c  de  luy  fiûre  &  cour^ 
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enfin  ces  ordures  qu  on  n  ofbic  regarder  ni  approu 
cher ,  avec  la  pompe  &  la  magnihccnce  dont  elle 
avoic  efté  environnée  :  il  k  trouva  en  ce  peu  de  temps 
pénètre  d'une  lumière  divine^  qui  luy  Ht  comprendre 
U  vanité  des  grandeurs  humaines  »  &  des  foins  qu  on 
prend  poury  parvenir»  tout  d'uneautie manière  qu'il 
ne  lavoir  encore comprife, 
II  f^.îTVo       ï^foluc  deVlors  de  n  eftimer  rien  de  pcriflàble; 
lution  de  de  ne  s'attacher  à  aucune  perfonne ,  que  la  mort  hiy 
d!eî*piu,'4puft  ofter»  &dençpenler  plus  qu'à  cette  feule  for- 
u^ui^t '^^^ »  (^^9 ^ durable ^qu on Ëût infaiHible- 
«ml.   meiic  en  Imanc  le  Roy  des  Rois.  Cette  relblutiQti 
fut  fi  ferme  &  fi  animée  de  hEfprit  divin  y  &  les  effets 
en  furent  fi  conftans ,  qu'on  peut  ailcarcr  que  non 
feulement  D.  François  depuis  ce  moment  jufqaa 
ççluy  de  la  mort,  qui  ne  £u  que  uemc^foi&am  après, 
4|p^UcIuJaiiia«B  rien  de  cecie  fcsvtur  ip'il  eoncenc 
^'Of%  -y  (Mpquc  pbâtoftfl  raugmentatoQS     jours  ^ 
9c  pre(que  tolti(4es  iffomcRs       vie.  Il  (brôt  de  h 
Chapelle  Royale  ayant  Icfpnt  iiv  le  caur  tout  plems 
de  ces  Éiintes  agitations  qui  produifenc  enfin  la  paix 
âç.le  véritable  bonheur  de  l  ame. 
«  fSri*-    ^  peine  fùt-il  retourne  à  ion  logis ,  que  s'cnfcr- 
[udo'iJdT feu!  dans    chambre,  il  le  nrofterna  devanr 
dha^  dcDieu ,  pour  luy  renouveller  avec  pins  de  liberté,  de 
avec  une  entière  efiufion  de  cœur  les  promeflès  qu'il 
venoit  de  luy  faire  à  l'Eglife.  Ce  ne  furent  que  larmes, 
que  ianglots  ,  que  regrets  ,  &  qu  un  étonnemcnt 
pcofervlde  Imutilité  de  fes avions,  de  la  vanité  de 
fes  entxeprifes  »  &  de  f  aveuglement  de  toutes  iès 
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mens ,  &  toutes  les  proteftations  qu  il  fàifoit  à  Dieu 
de  changer  entièrement  de  vie ,  il  prononçoir  fouvcnt 
ces  paroles  avec  des  élancemcns  admirables  de  cœur 
&  de  voix  :  Jamdis  y^  Miffaur^  punais  fi  ne  fir<virAi 
de  4Êfmfift  que  je  fmj^ fÊtdre  par  ùmm^  11  pailà 
xodtt  Is  nmc  debibrte,  &  ileuoicencorelelende^ 
main  entièrement occupédeices^fenrimens,  lors  qu'il 
fallut  aller  au  fervice  folcmnel ,  qui  le  fît  dans  l'IÎ^Iife 
Cathédrale ,  pour  le  repos  de  l  ame  de  l'Impératrice. 

L'Oraifon  funèbre  y  fut  prononcée  par  le  Pere 
Maiftre  JemAv^  ^  ce ùà^lkiç^vzxit  homme,  dont  «""«^o- 
les  (èrmôns  firoit^  MMD|«rdes  fiim  frmrveâ^  cU^Vi  v 
kuxen  Efpagne  ,•  ôg  diiÉtÉiii  ùunagcs  traduits  en  tou-  [,1^%/"" 
tes  langues,  lonc  encore  aujourdhuy  li  utiles  à  tous  ['''"P"^" 
les  fidèles  qui  afpirent  à  la  pcrfedion  de  l'Evangile,  noncée^pîr 
Les  loijanges  d  llabelle  furent  de  telle  forte  le  lujet  de  ""cklSiî- 
ibndifcoorSy-  qui! s'étendit  plus  au  long  fur  les  en-*^"'* 
chaiftemens  du  fiecle  y  £ff  l'inatilicé  des  deflèins  des 
hom^mes,  fiir  tmibbilité  des  gfacndes  ferttmes,  fîir 
les  vains  amuiemens  qui  occupent  les  perfonncs  de 
la  Cour,  (m  l'égarement  de  ceux  qui  oublient  en  che- 
min le  terme  hepreux  ou  malheureux  ou  doit  nous  _ 
conduire  le  voyage  important  que  nous  faiions  tous  , 
fur  la  folie  de  tmiii^^iiikt^^        foin  des  cbâ- 
teau*  de  bouë,  &  qui  négligent  if  acquérir  pour  toû- 
jours  une  demeure  ftable  &  une  cite  permanente  ^  & 
enfin  fur  l'aveuglement  prodigieux  de  l'ambition ,  qui 
le  fonde  fur  un  petit  fouffie  de  vie  donc  on  }ouïc  fur  la 
terre ,  te  qui  nefoâge  pas  à  s'en  aflèurerune  éternelle 
dansleOeL  F 
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Lv  1 1.     fous  les  traits  enflammez  de  £ecce  éloquence  apoC 

Il  cntretict  _  .  -  x  .  i 


le  p  Maiftre  coUque  quc  poflèdoic  fi  avanta^eufemenc  le  Predica- 
pat'ù'cuucr,  tcuF ,  avoiciit  tant  de  rapport  aux  difpofitioas  prefcn- 
firmVdîfs  Marquis  deLombay ,  qu'il  n'cuft  pu  luy  dire 
ies bonnes  ncn  dc  dIlis  a  Dropos ,  s'il  avoïc lu  dans fon  coeur,  & 
S  il  avoit  eltc  tcraom  de  toutes  les  penlccs  qui  avoicnc 
roule  dans  foneiprit  durant  la  nuit  precedence.  Rien 
n'eftoic  plus  capable  de  confirmer  D.François  dans 
(es  bonnes  refolutions ,  &  de  mettre  le  femi  toutes  les 
promefTes  qu'il  venok  de  (aire  à  Dieu,que  d'avoir  ainfi 
de  nouvelles  marques  de  (a  volonté.  Il  voulut  cepen- 
dant, çour  s  affeurer  davantage  dans  le  nouveau  che- 
min ou  il  entroit ,  avoir  les  avis  de  celuy  nielme  dont 
Dieu  venoic  de  k  ktm  pour  le  toucher  encore  fi  for- 
tement. Ayant  donc  £ut  venir  cet  admirable  Eccle- 
fiallique ,  il  luy  découvrit  avec-une  entière  confiance 
tout  ce  qui  fe  pafloïc  dans  fon  coeur.  Ce  grand  Maillre 
de  la  vie  IpintucUe  reconnut  bien-toil  que  Dieu  avoir 
pris  poflcilioa  de  cette  ame ,  &  que  là  converfion 
«ftoit  de  celles  qui  durent  toute  la  vie.  Il  le  confirma 
<lans  le  deflèin  où  il  le vitde  rompre  tous  fes  liens, 
j&  il  l'exhorta ,  s'il^eftoit  obligé  de  demeurer  à  la  Cour» 
dy  éviter  (îir  tout lamour  déréglé  du  plaifir,  l'ambi- 
tion ^  Tcnvic  qui  en  font  les  vices  les  plus  ordinaires, 
6c  dont  on  doit  k  défendre  avec  d'autant  plus  de  foin 
.que  la  corruption  du  grand  monde  s'en  efl  fait  des 
vertus,  comme  pour  s'épargner  la  honte  de  ies  mig- 
res &  de  fès  foibleilès. 
L  VI.  E)-  François  receut  en  ce  mefme  temps  de  Gandie 
n  efteocD-xuie  lettre  qui  fervit  encore  beaucoup  à  achever  l'ou- 
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vrarc  de  (à  converfion  j  &  qui  fut  comme  le  dernier  «  confirmé 

TA  -        J  -  r  1    r  •  cian<  les  rc- 

coup  que  Dieu  donna  a  Ion  coeur  pour  le  lairc  mourir  foiunons 
à  luy.mefme ,  &  ne  le  faire  plus  vivre  que  de  fon  divin  IrcdcVAbi 
amour.  Cette  lettre  elloit  de  la  Mere  Françoife  de  Je-  ^j^Jj/q^ 
fus ,  faur  du  Duc  fon  père ,  &  Abbeffe  du  Monaftere  re  de  Gaa< 
des  Filles  de  Sainte  Claire  de  Candie ,  qui  luy  man- 
doit  qu'il  avoit  plu  à  Dieu  de  luy  fiire  connoiftre  le 
changement  que  (a  grâce  avoit  fait  en  luy ,  dont  elle 
luy  marquoic  toutes  les  circonllances ,  quoy  qu'il  fuft 
impoflible  qu'elle  en  euft  encore  rien  appris  par  aucu- 
ne voye  naturelle  &:  humaine.  Elle  l'exliortoit  en  mê- 
me temps  à  bien  correlpondrc  à  des  faveurs  fi  extraor- 
naires ,  &  pour  l'y  exciter  davantage ,  elle  luy  appre- 
noit  encore  que  l'ame  de  l'Impératrice,  après  avoir 
expie  dans  le  Purgatoire  le  relie  de  lès  péchez ,  elloit 
allée  au  lèjour  des  Bien-heureux  jouir  de  la  recom-      *  - 
pcnlc  deuc  a  lès  vertus ,  &  que  de  laintes  filles  du  mê- 
me Monaftere  en  avoicnt  elle  alfeurées  d'une  façon 
miraculeufe. 

Le  Marquis  avoit  trop  de  folidite  d'elprit  pour  e'cou-   i.  t  x. 


ter  ailemcnt  toutes  fortes  de  révélations  -,  mais  il  avoit  de  r!ûîre 

irvir  à 


tant  d'autres  preuves  de  la  faintete  de  cette  AbbefTe  y%^'f^',l 
&  des  faveurs  particulières  que  Dieu  luy  faifoit  lbu-faf«-"imc. 
vent,  aulli  bien  qu'à  quelques  autres  Religieufes  de 
fa  Moifon  ^  &  il  avoit  d'ailleurs  reconnu  toujours  tant 
de  pieté,  &  tant  de  charité  &  de  modeftie  chreftien- 
ne  dans  l'Impératrice qu'il  crut  pouvoir  làns  légèreté 
ajoûterfoy  àce  qu'on  luy  en  mandoit.  Du  moins  fc 
tint- il  bien  alTcuré  de  ne  le  pas  méprendre  en  fe  déga- 
geant de  plus  cr>  plus  des  faux  biens  du  monde  peut 
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s'attacher  uniquement  aux  (bbcles  ficauxeternds,  êc 
pour  fiiivre  les  maximes  les  plus  ièveres  de  l'Evangile. 

Non  feulement  il  refoluc  de  quitter  auflî-toft  qu'il  le 
pourroit  les  embarras  de  la  Cour ,  &  de  le  retirer  dans 
k  maifon ,  afin  d'y  fervir  Dieu  avec  plus  de  repos  d'ef- 
prit  ôc  plus  de  ièureté  ;  mais  fe  refibuvenant  au0t  des 
iaintsdefîrs  qu'il  avoit  eusdés  (bnenfance^ilnefongea 
qu  a  les  accomplir  de  toutlbn  pouvoir,  &  à  çmbrafler 
tout  de  bon  la  pauvreté  &  l'opprobre  de  la  Croix  du 
Sauveur.  Il  Ht  melmc  vœu  d'encrer  dans  quelque  faint 
Ordre  de  Religieux,  s'il  arrivoic  qu'il  lurv^écuft  à  £i 
femme ,  &  qu'il  fe  trouvait  encore  dans  un  âge  £e 
dans  une  lancé  qui  ne  k  rendiflènt  pasinutile  aux  tnu 
vaux  &  aux  aulteritez  de  cette  profeflîon  ;  ce  qu'il 
exécuta  quelques  années  aprçs  de  la  manière  que 
nous  le  dirons  dans  la  (iiite.  . 
L  X.      Le  Marquis  eftanc  recourne  à  la  Cour ,  toutes  cho. 
Ih  o»w?  Tes  luy  parurent  changé ,    di£krentes  de  ce  qu'eU 
les  luy  avoiencpam auparavant,  parce quileftoitluy* 
mefme  entièrement  changé,  &  qu'il  les  con(ideroic 
avec  des  yeux  plus  (àins  &c  plus  éclairez.  L'accueil  ex- 
traordinaire que  luy  fit  l'Empereur  à  Ton  retour ,  ne 
diminua  rien  du  defir  qu'il  avoit  de  fe  retirer  à  Gan- 
>       die  ,  &  il  en  demanda  avec  inftance  la  permifGon 
dés  la  première  audience  pardculiere  qu'il  eut  de  ce 
Priîfce. 

1  Mais  l'Empereur,  bien  loin  de  luy  accorder  ce 

vi^-Roy  ^^^g^  >    nomma  Vice-Roy  &  Capitaine  General  de 
ac  Ciuio.  Catalogne,  avec  des  marques  dune  cftime  &  d'une 
diftinâion  qu'il  donnoic  à  peu  de  pecfonnes. Quelque 
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fom  que  le  Marquis  prift  dcs'excuferfùr  (on  jeune 
âge ,  qui  n'eil:oit  encore  q^ue  de  vingt-huit  ou  vingt- 
neuf  ans ,  &  iilt  fon  peu  d  expérience ,  aufli  bien  que 
lîirlc  befoinque  les  affaires  de  fa  maifon  avoient  de  (a 
ptefence,  à  caulède  lamilkik& des  infirmiez  de 
ion  pcrc ,  il  ne  pûc  changer  la  refelution  de^mpe.  . 
reur.  Ce  Prince  refùfànt  d'écouter  fes  exaifes ,  luy  fit 
connoillre  qu'il  ne  l'honoroit  de  cet  employ  que 
parce  qu'il  elloit  toujours  difficile  &  important,  & 
^ue  iùr  tout  il  demandoicen  ce  temps  là  un  homme 
qui  euft  beanoonp  de  conduite  ôc  de  refolution ,  à 
ottilè  des  grands  deibrdres  qui  eftoiem  dans  ce 
Royaume  la ,  &  du  nombre  incroyable  de  Bandits 
qui  le  ravageoient  de  tous  coftez  avec  des  forces  aflez 
confiderables  pour  tenir  la  campagne ,  &  pour  at- 
tendre des  fieges  dans  les  places  qu'ils  avoient  fbrti* 
fiéest.  il  &  reiblut  donc  d'obeïr ,  êc  relpedanc  les  or- 
4)res  de  Dieu  dans  ceux  de  rEmpereur  qu'il  regardoic 
comme  fen  image ,  il  s'y  abandonna  enderemenc^  . 
dans  l'cfpcrance  que  le  (ecours  du  ciel  (uppléroit  à  fes 
défauts ,  &  que  celuy  qui  l'appelloit  fi  vifiblement 
à  cette  charge  ne  luy  refiiferoit  pas  les  lumières  &les 
ferces  neceilàires  pour  y  leîiflir. 
'  Ce  Piince  luy  ht  une  nouvelle  grâce  lors  qu'il  fet 
prendre  congé  de  luy ,  ne  voulant  pas  qu'il  aliaft  COm-  Chmiier 
mander  à  cette  belle  Province  (ans  y  avoir  tous  les  deut  ae  * 
avantages  dont  y  jouïfTent  les  Chevaliers  de  Saint  g^^^ 
Jacques.  Cette  milice  inllituée  anciennement  pour  <>«  inp^e-. 
la  defènfè  de  laReligion  contre  les  Maures,  eft,cdm- 
me  chacun  fcaic  ,  le  premier  6c  le  plus  coiÂdera-. 
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bU  dcsOjrdrcs  militaires  d'Efpagne.  Le  Pape  Adrien 
VL  eh  avoit  uiii«la  grande  Maiilxifi:  avec  la  digqitçtV 
Roy  aie  en  faveurde  Charles  V.  auiC  bifn  que  celle  desH 

Ordres  d'Alcantara  de  de  Calatrava;&  les  Roys  d'Efpa- 
gne {es  dclcendans  ont  confcrvé  après  luy  le  titre  de 
Grand  ftlaiilrc  de  Samt  Jacques  comme  un  des  plus 
beaux  da^oics  de  leur  Couronne^  à  caufe  des  riches  - 
irevenus  &  du  grand  nombre  de  beilesCommaâdc:^ 

. .  "  ries  dont  il  leur  donne  k  difpofidon^  Le  nombre  d^. 
'  '    Chevaliers  eltoit  beaucoup  moindre  alors  qu'il  n'ell 
àprefent,  ôc  il  n'y  en  avoit  que  dune  nobleflè  très- 
ancienne  :  Tous  les  Grands  cependant  iouliaitenç* 
encore  aujôurd'huy  d'y  eftre  receus  plûtoft  qUe  dans 
l'Ordre  delà  Toilbn,  parce  qu'ils  estent  parvenir' 
par  là  aux  Commanderies ,  &  que  cette  dignité  leur 
donne  dans  tous  les  Royaumes  d'Efpagne,  mais  parti-, 
cuherement  en  Catalogne ,  des  privilèges  confidcra- 
bles.  L'Empereur  lionorantle  Marquis  de  Lombay  de^ , 
la  croix  de  cet  Ordre  ^  joignit  le  p  ofit  à  Thoaiieur  ^  ^  • 
Payant  pourvu  auili-toft  apiés  auneComiaand^ipp;,^^  * 
il  le  mit  du  Conlèil ,  qui  dftcompofëdes  treize  ptiny^ 
cipaux  Commandeurs. 

Lxiii.     Noftre  nouveau  Vice-Roy  ayant  toutes  ces  mar^,"/ 
^u^s  eclatanc^&.dc  k  faveur  de  Ton  Prince ,  iln'y  at^aW**' 
cha  pas  ion  cœur:  maisilnepeniâ  qua  âiredes  ac4  . 
tionf  qui  pufTent  l'en  rendre  digne..  Û  ne  fut  pas  plu^ 
toftarrive  à  Barcelone  que  (èreprefencant le  compte 
exa(Sl:  que  Dieu  luy  deniandcroit  defàconduice  dans 
un  fi  grand  employ  ,  &:  l'appréhendant  beaucoup 
plus  que  celuy  qu'ii  en  dévoie  rendre  à  l'I^pp^iqiCj^ 
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ïsWormaibigneuicinâit  deccxitk  bkn  qu*ily  pour- 
roit  faire. 

Comme  l'Empereur  luy  avoit  die  de  bouche ,  &  luy  lx  i  v. 

rr  f  i       r     r%  >-i       •  /-  B  donne  la 

avoicauili  marque  dans  ion  Brevet  quiiavoit  exprei.  chafleaux 
fenent  fait  choix  de  (à-  peiibnne  pour  cette  Vice-  Sî^iig/c 
Royauté ,  afin  deremedier  aux  violences  des  Bandits^ 
qui  avoient  entièrement  ruiné  le  commerce  des  vil- 

les ,  &  rendu  la  campagne  fi  dcfate  par  leurs  courfcs, 

3u  il  n'y  avoit  perfonne  qui  puft  s'y  croire  en  feureté; 
crut  que  fà  première  oblig^on  efloit  d'arreiler  ces 
defordres,  &iln'omit  rienpour  s'en  bien  acquitter»  * 
Hyreîiffitenpeadecemjpsavec  cantdc  fùccés,  que 
l*£mpereur  luy  écrivit  de  Gl  propre  main ,  pour  luy 
témoigner  le  i^ré  qu'il  luy  fçavoic  d'un  fcrvice  fi  im- 
portant, &  le  àefTcin  qu'il  avoit  de  le  reconnoiftre  par 
de  nouvelles  grâces.  En  effet ,  le  Vicc-Roy  ne  fe  con- 
cencant  pas  de  mettre  de  tous  codez  des  troupes  ea 
campagne  pour  donner  la  chaife  à  ce  grand  nombre 
de  (ceterats ,  qui  commettoient  avec  leurs  briganda- 
ges toutes  fortes  d'autres  crimes  énormes  -,  il  fut  les 
chercher  en  perfonne  aux  lieux  où  ils  cftoient  les  plus 
forts ,  pour  en  défaire  un  plus  grand  nombre  à  la  fois, 
&  en  delivxer  pluspromptement  fà  Province. 
.  U  commença  par  les  plus  redoutables ,  qui  efloient  n  Irr^^  ic« 
lècretement  £ivorifez  par  quelques  Grands  du  pays. 
Les  ayant  réduits  à  s  enfermer  dans  tm  Chafleau  qui  "^"^  ' 
eftoit  la  plus  forte  de  leurs  retraites,  il  les  y  afliegea,  ôc 
y  ayant  fait  conduire  du  canon ,  il  les  contraignit  eu 
|>eu  de  jours  d'implorer  iâ  démence ,    de  fe  rendre 
adifcretion.  '  '** 
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jfi  La  Vie  de  S.  François  db  Borgia, 
.  Il  leur  fit  aufli-toft  faire  leur  procès ,  les  plios^ 
les  coupiu  coupables ,  qui  turent  condamnez  a  la  mort  ^  ayant 
efte  exécutez ,  les  autres  furent  envoyez  aux  galères.- 
Cette  juftc  leverite ,  &  toutes  les  pertes  que  firent  ces 
malheureux  par  les  differcns  partis  que  le  Vicc-Roy 
envoya  contr*cux,en  purgèrent  bien-coft  toutk  païs^ 
6c  rendirent  le  repos  &  la ièurecéà  tous. ceux  à  (pii  il^ 
(è  craycMt  obHgé  de  ks  procofer.  Soa  zeie  pouf 
le  bien  des  peines  hy  fit  prendre  tant  de  plauir  à 
cette  chafle,  qu'il  diioit  n'en  avoir  jamais  faitdefiî 
agréable ,  parce  qu'il  s'y  confideroit  comme  le  Mi- 
nillre  de  la  juilice  divine ,  qui  retranchoit  de  cette 
façon  lesmembres  corromipus  de  l'£ftat  pour  coofeu 
ver  le  corps. 

Lx  vii:   Cependant  la  joye  qu^il  avoît  de  rendre  un  Cance  fi 

poSï'ramc  important  au  public ,  ne  lempefclioit  pas  de  fennr  le 
*'u'ii'ïït  particuliers.  Il  ne  répandoit  pas  une  gou- 

condamner  Ce  dc  iàng  OUI  nc  luy  coucail  bcflucoup  de  larmes,  Se 
fc  voyant  obligé  de  feirc  perdre  à  ccsmifcrables  une 
*  vie  mortelle  oa'ib  avoient  £1  mal  employée ,  il  £ûfeic 
tout  ion  poffible  pour  leur  en  procurer  une  étemelle^ 
Non  feulement  il  les  faifoit  foigneufcmcnt  aHlllcr 
dans  la  prifon  &  à  la  mort  par  des  Religieux  pleins  de 
zele  ^  mais  fa  charité  paflànt  au  delà  mefme  de  ia^ 
mort,  il  £ù(bit  dire  trente  MefTes,  &prioit  by-ai£^ 
me  avec  ferveur  pour  le  repos  de  famé  decfaacundà 
ceux  qu'il  avoit  ainfi  &it  condamner  an  dernier  6ïp^ 
plice. 

jj  X  VII I.  Il  crut  devoir  enfoite  remédier  à  une  autre  forte  de 
formai»  brigandage,  qui  cil;  d'ordinaire  d'autant  plus  préju^ 

diciable 
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fficlabte  au  public,  quon  y  commet  par  les  formes 
jnefmes  delà  jultice  toutes  lortcsd'injultices.  Il  tâcha 
for  tout  de  bannir  du  Palais  ces  lenteurs  aftcdees  des 
Juges  ,  ôc  ces  longues  formalitez  que  ravaricc  des 
gens  de  robe  a  inventées  ,  cjui  rendent  à  force  de 
droit  &  de  loxxles  procès  immortels  y  àc  ejfûimistm 
également  celuy  qui  gagne  &  celuy  qui  perd  £i  caufè. 

Pour  leur  en  donner  l'exemple ,  &  pou  r  eftre  mieux  ^  ^  ^^^"^ 
informé  de  leurs  fautes,  &  les  en  punir  quand  il  le  auakil»  i 
faudrok,  ieûoit  toujours  prcil  de  donner  audience  JS***"*" 
à  tous  ceux  qai  la  demandoient  ^  &  les  plus  pauvres  y 
eftoient  receus  anifi^kn.que  les  pins  riches.  Sa  pa- 
tience à  les  écouter  iiÊÊt^- (upporter  mt  ce  mm  y 
avoic  de  rude  de  de  grqffier  dans  leurs  exprefuons  ^ 
eftoit  auflî  merveilleufe  que  la  peine  qu'il  fè  don- 
noit  pour  accommoder  tous  leurs  ditferens,  &  pouc 
couper  la  racine  à  sous  leurs  proçcs,  • 
:  Les  plus  petits  tronvoient  en  by  nn  azyle  a&aré  i^^^; 
contre rbpMeflion de» Grands,  ^trcs^uvent,  lors  ^Ji^^^f^}» 

i.|  .        r  r-  J*  1  rt  Grands» 

3u  ils  ne  pouvoient  le  faire  payer  de  ce  qui  leur  eltoit  paver  km» 
û ,  il  achetoit  leurs  debtes ,  &:faiiantaufïî-tort  {ça-  **** 
voir  à  CCS  perfonnes  de  qualité  que  c'elloit  à  luy  qu'el- 
les avoiçnta&irey  il  leurÊuioit  par  là  perdre  l'envie 
de  vivre  d'empnint ,  &  d'entretenir  leur  Ittpe  &  leur» 
j|e£cirdres  pa^  la  miére  de  leurs  créanciers^ 

Quant  aux  debtes  des  phs  pauvres ,  il  les  acquit- 
toit  luy-mefme  defon  propre  bien  ,  &  après  en  avoir 
ainfi  fauve  plufieurs  de  la  pnfon  ou  de  la  lervitude,il 
leur  donnoit  en  mefme  temps  libéralement  dequoy 
JKCablir  leur  petite  foxfonc  yJk  pourvoir  à  leur  lub* 
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fO      J-A  Vie  de  S.  pRANÇÔIS'Di  BORGTA, 

fiflance  &àcelle  de  leurs  Émiilles ,  dans  la  profeifioè 
dont  ils  elloient  capables.  Par  ce  moyen  il  ne  deve- 

noic  pas  Iculcaicnt  le  libcratcLir  de  ces  perfonnes  qu'il 
fecouroïc  fi  charicablcment  ^  mais  il  prociiroic  aufli 
Tavaiitage  du  public,  en  .mettant  ce  peuple  cncllat 
de  luy,eibe  aufli  utile  par  fon  travail ,  qu  il  luy  euft  e&é 
à  charge  par  A&incanti(ç. 
L  ^  ^  L  ^   Apres  avoir  de&ndu  de  cette  manière  la  Juftice  con- 
L*''dJibr-*  tre  la  Jullice  mefine,  &  contre  (es  Minières ,  il  dcfen- 
g^/"    dit  auffi  avec  un  pareil  (accès  la  paix  &  le  repos  des 
guerre,     peuples  conrre  la  violence  de.ceux  mt  (me  qui  en  dé- 
voient eftre  les  défenleurs.  Toute  la  iàgeflè  &  Tau- 
thorité  de  Charles-Qjùntn  avoir  p&tQeècre  parmy  les 
gens  de  guerre  dunénation ,  qu'on  prétend  pourtant 
cftre  beaucoup  plus  réglée  que  la  nollre ,  cet  ordre  & 
cette  difcipline  que  toute  l'Europe  admire  au  jourd'huy 
•  dans  les  troupesFrançoifesJl  n  yavoit  pomt  dcviUeea 
.  .    -Catalogne  dont  lagarnifonn'exerçall  fur  les  babicans 
'  «     prefque  les  mefmes  infolences  ôc  les  mefines  aâes 
4'hQitilité  qudifont  d'ordinaire  .ceux  quiprennentlçc 
places  d'aflaut  ;  Sc  qui  y  entrent  par  la  brèche.  Mais  les 
bourgs  <5c  les  villages  de  la  campagne  elloient  encore 
expolez  à  de  plus  grandes  mileres  par  les  paflages 
^pntinu^^es  ibldats  .Efpagnols  qui  alloient  s'em- 
barquer dansjbs  ports  de  cette  Provinoe^poiircftrc  de 
Jàtranfportez  en  Italie  n  en  Flandçç.  ' 
ii^Sls    p.  François  vit  le  mal ,  &  ce  fiit-aifet  pour  Toblr- 
^^^^^Tor  g^^  ^'y  ^P^^^^"^  ^"ffi-^oll  le  remède.  Comme  ces 
drcs  dc     violences  font  d'ordinaire  l'effet  de  la  fauffe  douceur 

..&dekcomuven^desfbcis|,i^ 
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Livre  Premier.  " 
mtnt  aux  foldats  qui  en  eltoicnt  convaincus ,  mais  ju- 
geant que  les  Officiers  en  elloient  les  plus  coupables-, 
c'clloic  eux  paiticulierement  qu'il  faifbic  punir  avec 
beaucoup  de  rigueur ,  lors  qu'ils  manquoient  d'y  met- 
tre ordre.  Il  ufoit  de  la  mefme  fèverité  pour  les  obli£^er 
à  tenu- leurs  compagnies  complètes,  ôcpour  empeC- 
cher  que  fruftrant  leurs  gens  de  leur  paye ,  ils  ne  leur 
donaflènt  occafion  de  chercher  d'autres  voyes  moins 
innocentes  de  fuBfifter.  Par  une  fi  lage  conduite  nô- 
tre Vice-Roy  eut  le  bonheur  de  rendre  les  troupes 
beaucoup  meilleures  pour  le  Icrvicc  ^ôc  de  réprimer 
en  peu  de  temps  cette  licence  fi  ancienne  &  fi  invété- 
rée ,  au  grand  étonnement  de  l'Empereur  mefme  & 
de  toute  fa  Cour ,  qui  ne  put  ignorer  ce  fuccez ,  ni  le 
grand  foulagcment  qu'en  receurent  les  peuples  de 
cette  belle  6c  grande  Principauté. 

11  pourvcut  encore  à  leur  leureté  en  faifint  fortifier  lxxtit. 
les  places,  &  particulièrement  Barcelone,  quieften  î,Vcr\«'^' 
toutes  manières  la  plus  confiderable  ôc  h  plus  impor-  p'=^"- 
tante  ,  mais  qui  manquoit  entièrement  de  murailles 
du  collé  de  la  mer.  Il  y  fit  faire  avec  beaucoup  de  dc- 
penfe  celle  qu'on  y  voit  aujourd'huy  avec  ce  beau  ôc 
grand  boulevard ,  qu'on  appelle  encore  de  fon  nom 
le  bafiion  de  S.  François. 

Mais  ce  ne  furent  pas  lesfeuls  avantages  que  la  Cata-  i.xxiv. 
lognereceut  defon  Vice-Roy  ^il  luy  en  procura  de  bon3''Maî. 

plus  foliJes  dcdc  plus  durables  parle  foinextraordinai-  ^^'^ 

1  1  ccoics  pu- 

re qu'il  prit  de  la  bonne  éducation  des  enfans  ,quon  i^i'q""  ,  & 

}         n      \     r  1       1  11  pouivoit  à 

peut  dire  eitre  la  lource  la  plus  certaine  de  la  gran-  \cvt  fubar. 
dcurdes  Llbts,  &  delà fclické  publique.  Il  fit  vifitcr 


5t    La  Vib  m  S.  fnANçois  ds  Sorgia^ 

par  des  pcribimeimtell^ences  ac  vertueuiès  tôiicies  Ici 

écoles  publiques  ^  &  non  feulement  il  eh  ofta  les  Mat; 
ties  cjui  manquoient  des  qualitez  qu'il  faut  avoir  pour 
rciillir  dans  cet  ea^idûy  (i,clifficilej  niais  il  en  fonda 
mçfme  de  nouvelles  dàttgi^  lktÉx  où  eUes^eftcMéné 
niDceflâires.  jai^  deh&m>^p 
plufiemset^tlriÉËri^' gages  aflignéz  partes  àneîd^ihéi 
fondations  a  l'entretien  des  ProfefTeurs  ,  afin  dV  attM 
rer  par  là  les  piu;s  habiles  ^  qu'il  iaiidic  rechercher  de 
tous  collez.  i       /       '  -.J 

T  XXV    j£J(na^ue  cè  ioîA  dd  Maï^is  ftft  plus  bsapaMSi  ' 

i'iachmé  que  tout  ^iet'm  Cacàlai^^  Us  tA«fe<*flimip . . 

^«»«"  li^pms  tsiMtchez  que  dè  ^fey  quil 

un  bcioin  qu'ils  croyoicnr  beaucoup  plus  préflànt. 
Durant  qu'ils  l'eurent  pour  Vice-Roy ,  la  cnerté  du 
bled  fut  extrême  euElpagne,  &elle  l'efloit  princii 
pâlement  de  celle  fdrce  en  Catalogne  lors  qu  il  y  arri. 
Ta ,  '  qne  les  pauvres  peuples  y  inciKux^eiic  de  fiun); 
Mais  us  furent  tnçfi-toft  moins  à  plaindite  que  èeux  dé 
tous  les  autres  Royaumes  d'Efpagne.  D.  François ,  par 
fon  application ,  leur  fit  apporter  une  fi  grande  quan- 
tité de  bled  des  pays  ellrangers,  qu'ils  fe  virent  dans 
ime  aulfi  grande  abondaaqe  que  leur  mifere  avoit  efté 
•extrême ,  &  qu'ils  eurent  memie  dèquoy  affifter  kurs 
vùsSSx&  ^  tchitt  part  dëcjequ  ils  «voient  dè  trop  aux 
Royaumes  d' Arragon  &  de  Valence.  On  n  entendoit 
par  tout  que  les  louanges  de  D.  François ,  &  c^ue  des 
allions  de  grâces  que  les  peuples  rendoient  a  Dieu 
de  leur  avoir  donné  un  peredanslapeffimiie  de  leur 
Vice-Roy,  &:  davoir  par-fen  moyen  fi  admirabliei- 


Livre  Premier.  ' 
incftt  établi  parmi  eux  un  gouvernement  de  juilice  & 
ic  mifericorde,     '  -,  • .    ^ .  * 

Tous  ces  foins  que  lé  Vîce^oy  puènoic  pour  le  vKxn: 
^Uie  ne  ky  fkiibienmeglieer  aûcunet>ccà(km  fai-  ZwiÙ. 
3értfedé(ècoâifr  les  parncunetis  ;  il&flbit  de  grandes 

pauvret»  8e 

aumofnes  à  toutes  les  perfonnes  qui  cftoient  dans  la  paulmh^ 

heceflité,  &fiir  tout  à  celles  qui  en  refîcntoient  d'aji- 

tant  ^ks les  incommoditez ,  c^u  elles  y  eftoienc  moins.  • 

accoucuméeis,  y  eftanc  conrims  depuis  peu  par  k  mi-'   ' .  " 

ne  éekurfi»taè*-ilÀiàf^ioitqaà^ 

fcs,  &  £ii(ôic-appteiHircattx'oi&lins  abandonnez  de 

tout  fecours,  debons  mefèiers  caj)ables  de  les  tirer  de 

la  neceffité.     *     -        :  . 

'   Sa  cliaritë  s  etendoic  encorç  plus  pardculieremeât       ^  ^ 
fur  ceux  qui  fe  font  faits  pauvres  Volontâireniéâc  pour  StîfoM  ^ 
ïattiour  de  Jefus-Chrift:  ÔclcsGowvcntsdeRcligieuxfi;"***^- 
ic  de  Religieiifcs  lionc  A  eftok  !c  recours  ordinaire , 
«ctovCTent  roujoitrs  en  luy  dans  leurs  plus  preflàns 
bcfoins  une  proteâion  &  une  tendrefTe  toute  pater- 
nelle. Il  s'attachoit  de  lamefine  forte  à  toute&les  bon^ 
nés  oeuvres  qui&jprefcntoiént,  &  3n y  pn  avoitau:». 
jciiiies  cfà  nt  Cc  prefcôtaflcnt  à  % parte  ou  on  {ça- 
yoit  avec  qiKBe  joye  iHçs  embtafeir.  De  forte  qu'il 
n  y  avoit  poÉit  lén  <:^d!ogne  de  perfonne  fi  malade 
Tii  fi  affligée ,  ac  fi  abandonnée  du  refte  des  hommes, 
qui  fe  crurt  tout-à-fait  mifcrable,  tant  que  ce  Royau-  ' 
me  eut  un  Vice-Roy  qui  reflcntoic  les  maîux  de  tous 
îccux  <Jut eftoient  fous  fa  diarge  commcles  Cens  proL 
près  ,  ou  plûcoft  quroubtioitfesfièns  propres  quand  il 
«•^y^fottde^cmcdiér  à  ceux  des  autres.  -  .  • 


54     La  Vib  db  S.  Fr akçois  d  e  Borgu  , 
Il  regardent  avecce  fentiment  de.compaffion  leà' 
Lxxviii.  maux  qui  perdent  les  amcs  encore  plus  que  ceux  qui 

les  ptchçz  attligcnc  les  corps ,  &  qui  ruinent  les  fortunes  ;  &  il 
fcanJakux.       ^^^^^^      fcrvcur  &  d'application  à  déraciner  du 

Eiys  les  péchez  publics  ôc  fcandaleux  ^  (ju'àenbanmr 
famine  &  la  panviet£> 
Lxnx.    Comme  il  fe  cçoyqk  encore  pins  le  Lieutenant  dor 
Lbiafphi'  celuydefon  Prince^  illèfèntoit  anfH  plus 

m»umn.  obligé  d'cllabir  fonRoyaumeque  l'authoritc  de  l'Ém- 
pereur.  Le  zele  qu'il  avoir  pour  la  gloire  de  fon  iainc 
nom  luy  fit  faire  des  reglemens  cres-feveres  contre 
les  blaiphemateurs  y  6cperibnne  .nef)x)it  convaiiicit 
de  ce  crime  qui  ne  fiift  du  moins  condamné  à  payer 
nnegroflë  amende  aux  hofpiraux.  H  n'apprenoit  ja^ 
mais  qu'avec  une  extrême  douleur  cou:,  les  autres  Cri- 
mes qui  fe  commettoient  contre  cette  Majefté  infi- 
nie^ &  comme  il  craignoic  toujours  d'en  elbrelacauic 
par  fès  inHdelitez  a  (kgrace ,  &  d'en  demeurer  rede. 
vable  à  ùl  juflicr,  (on  cgbut  efioit  dans  une  inquiemde 
&  une  affliâion  condnuellê ,  jufqu  a  ce  qu  il  eyft  £ût; 
tout  fbn  poiïîble  pour  y  mettre  ordre. 

Lxxx.      Pendant  que  le  Vice-Roy  prenoit  pour  les  autres 

ksTng'm^s  ^^^^  de  foins  fi  difFerens,  il  n'oublioit  pas  ceux  qu'il. 

da  moaic-Cç  dcvoït  à  luy-mefmc,  &  il  les  augmenta  toujours 
depuis  qu'il  futrefliiicioé,  pourme  fervirde  Tes  mé-* 
mes  termes  y  par  là  mort  ae  riinpenuiice.  Il  xeibli^ 
fiir  routes  choies ,  pour  mieux  rompre  avec  le  nionde,. 
de  fe  mettre  d'abord  une  bonne  fois  pour  toutes  au 
deffus  des  jugemens  &  des  difcours  des  hommes ,  de 
ne  point  rougir  devant  eux  de  TEvan^e ,  &  de  fouler 
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-aux  pieds  par  (à  conduite  cet  idole  du  vain  honneur , 
qui  fait  mcpr  !  fer  aux  (âges  du  ficelé  la  véritable  &  fb- 
.Mde  gloire  de  1  humilité  chreftienne. 

Plus  il  connoiflbtt la  grandeur  66 l'importance  de  r  xxxi. 
.  Ùl  charge ,  plas  il  Ce  croyoit  oblige ,  pour  s  en  bien  ac-  s 
quiter,  dcprendrc  des  forces  cfe  celuy  qui  pcutlèul  g^/*''^" 
les  donner ,  6c  de  sunir  plus  intimement  a  lay  par 
1  orailon ,  par  la  pénitence ,  par  la  mortification ,  & 
par  le  fréquent  ulagc  des  Sacremens. 

Jouiïlànt  des  revenus  d'une  Commanderie  dCjLxxxir. 
l'Ordre  de  S.  Jacques ,  il  voulut  en  pratiquer  la  règle;  de  Tes  de- 
.êc  comme  elle  recommande  de  reciter  un  Office  par.  com,^M. 
ciculief  »  tion  (ètiflement  il  s'acquitoit  fiddement  de  jl^^^l^' 
.cette  obligation ,  mais  il  accompagnoit  la  prière  vo- 
cale de  la  mentale ,  &c  animoit  l'une  &  l'autre  des  plus         ^  ! 
pures    des  plus  tendres  aifedions  du  cceur. 
:  Il  avoir  partagé  la  paflîon  du  Sauveur  en  fcpt  lii  jets  î;^^^^ ^ ^' 
demeoitacion,  qui  kiyiervoientdentreaen  pour  les^gaeibpH. 
fcpt  heures  de  TOffice.  Ilnefiuit  que  lire  ces  medi-  drî  o,S'r 
rations  qui  fc  voyent  encore  imprimées  en  toutes  {^«"w»**^ 
langues ,  pour  juger  avec  quelle  attention,  avec  quel 
goull ,  ôc  avec  quel  fruit  il  les  faifoit . 

11  difoit  aul£  chaque  jour  le  Rolaire  de  la  Vierge ,  lxxxiv. 
^meditoiten  mefine  temps  avecla  mefine  applica-l^du^X! 
don  les  m^eres  que  les  Saines  y  qui  ont  efté  les  pre-  ^^^^""^l' ^ 
miers  Auteurs  de  cette  dévotion ,  ont  prétendu  ho- 
norer par  ce  nombre  réglé  de  prières.  Il  avoit  accou- 
tumé de  Elire  trois  chofes  dans  la  confideration  de   •  • 
«chacun  de  ces  mylleres  :  la  première  eftoic  d'y  re« 
^omioiiteleibavmin  don  de  k  grâce  du  Sauveur^ 
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jéi.    La  ViB  ÇA  s.  François  pe  I^orgia, 
6c  de  l'en  remercier  -,  b  (èconde ,  defc  confoiidfe  din 
peu  de  profit  qu  il  en  avoit  tiré  *,  &  la  demiefe ,  4^ 
demander  à  Dieu  quelque  vertu  qui  avoit  d^i  rapport: 

à  ce  mefnie  myftere. 
Lxxxi.     Apres  qn'il  le  fut  exerce  quelque  temps  dans  ccttcf 
foite de meditationfin;iple,humble&tcndre :U plue 
wotîi.  ^       ^  l'inviter  à  mo^t^  à  ui|e  plju:^  plus  çomdç^ 
pittioa    fable  dans  ce  banques  délicieux ,  (te  de  T^leyer  çoiiw 
me  par  degrez  à  la  plqs  haute  contemplatipn  des 
•  •     perfections  divines.  Je  ne  diray  point  icy  de  quelle 
manière  il  (e  perdoit  dan§  cet  oççan  nifini ,  ni  toutea* 
les  lumières  &  toutes  les  jQyes  adniirablcs  iom  kS» 
£fi>rit  rempliflbit  toqt^  les  py^ii&nçes  de  Q>n  amc  s 
cela  m'enga^eroit  à  un       long  difçoiws  y  &  (croit- 
trop  difficile  a  exprimer ,  pui{que  de  grands  (erviteurs^ 
de  Dieu ,  à  qui  ce  iaint  homme  avoir  fait  parç  'de  ces 
faveurs  fi  extraordinaires  qu'il  en  recevoir ,  ont  avoue 
qu  ils  n  avoienc  jamais  lieA  ouï  de  plus  foblime  m 
plus  merveilleux; 
Lxxxvi.    il  eftoit  luy-me(me  dans  un  profond  éeonnemear 
de  rccori-  de  ce  que  Dieu  ^  par  (à  mifericordc  &  par  la  puiflàncc 
r.'^bo^^iî  iiifinic ,  avoir  changé ,  pour  parler  comme  luy ,  fon 
lu    ^^^^      pierre  en  un  cœur  tendre ,  &  avoir  tiré  da 
rocher  le  plus  dur  Teau  de  la  graçc  &  de  k  devotioit^ 
Il  l'en  remerdoic  avec  une  humblereconnoidânoe  êc 
avec  une  gnmde  abondance  de  larmes  de  joye»,6t 
de  foupîrs  d'amour. Ces  fentimens  &  ces  traniports  ne* 
lequittoientpasinelme  fouventhors  de  l'orailoni  ôc 
jl  luy  arrivoic  quelquefois  d'en  élire  encore  fi  occu- 
pé aux  concerts  de  Muiique  ^  aux  jeux  publics  ,  âc. 
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LivuePremîer.  ^ 
tm  fpedacles  où  fa  Charge  lobligeoit  d alTiflcr, 
qu'il  lortoit  de-là ,  fans  pouvoir  rien  dire  de  ce  qui 
s'y  eftoit  pafTc ,  tant  fon  cœur  attaché  cependant  à 
de  plus  grands  objets  ,  eftoit  éloigné  de  ceux  qui 
fàifoient  le  plaifir  de  tout  le  monde. 

Il  pafToit  tous  les  matins  jufqu'à  quatre  ou  cinq  heu-  lxxxix. 
res  de  fuite  à  genoux  dans  cet  exercice  d'union  in»  bîl^cÔup 
time  avec  Dieu  ,iàns  que  les  affaires  de  fà  mai(bn,  ^ 
ni  les  publiques  en  louftrilïent  ;  parce  quil  re- 

.*  V"  r      ■        \  f.       •    fomiriLil  Se 

couvroit  par  la  mortin cation  le  temps  que  1  orai-  à  k%  repas. 
Ion  &  la  méditation  kiy  avoient  ollé.  Il  retran- 
cha beaucoup  de  celuy  de  fcs  repas  ,  &  s'impo(à 
la  loy  de  ne  (bupei*  jamais ,  autant  par  le  ménage- 
ment du  temps  ,  que  pour  chafticr  &  mater  ion 
corps  ,  6c  pour  faire  pénitence  de  la  trop  p-ande 
dclicatefle  qu'il  avoit  auparavant  recherchée  dans 
les  viandes.  Mais  la  rigueur  de  fon  abftmence  n  en 
demeura  pas  là.  Apres  qu'il  eut  palfé  deux  Carçf- 
mes  (ans  prendre  chaque  jour,  pour  {à  nourriture, 
autre  chofe  qu'un  plat  d'herbes ,  ou  de  légumes ,  &  un 
morceau  de  pain  avec  un  verre  d'eau-,  ne  fe  trouvant 
pas  fore  incommodé  de  ce  régime  ,  il  le  continua 
enfuite  exadement  durant  une  année  entière.  Cela 
nempefchoit  pas  qu'il  ne  tinft  table  a  l'ordinaire  avec 
beaucoup  de  magnificence  &  de  politeffe  pour  les 
pcrfonnes  de  qualité,  qui  y  venoient  en  grand  nom- 
bre. M  lis  ne  touchant  à  aucune  des  viandes  qu'on 
y  fervoit ,  il  fe  contentoit  d'y  manger  lentement  fon 
petit  plat  de  légumes  ,  &  s'entretenoit  cependant 
fort  gayemenc  avec  la  compagnie.  Il  perdit  par 
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58      La  Vie  cle, S- François  db  Borgia, 
cette  frugalité  tout  fon  embonpoint  v    forte  que  isn^ 
alifteficez  iç  rendiccnc  ^pr^i^fj  Jeipbkbl^^ 
iapin    meux^Câpic94nè  de  (on  ]ç«^)i^^<uii  dmnt,^  .for<^ 
'  is   de  tiçiiejdQviniûgrei^^j^^^ 

&  fcplét  quîl  aivoit  cftié  aupâifayaim  ,  qu'il  pouviiiq 
.  s  cncouicr  prciquc  toui  le  corps  des  peaux  vuidçs 
de  fon  ventre  ,&  de  £1  poitrine.  Mais  ce  que  cc-j. 

yW  iP^^ffi^t  VfpChÇ.Qy     fit  po^  eft 

•  ^-^ç.  plus  propre  à  la  gupn;a,  |r  ^ 

"  vaincre  avec  plus  de  i^ilicé  les  ennemi^  ' in viub^ 

de  noiire  ialut  aulqucls  U  eft  bien  plus  difficile  de> 
rcfillcr  ,  qu'à  des  armées  entières  d'çnnemis ^vifibi 

rapporte^  fcs'Hiftoriens  de  ce<  temps -là ^  ci| 

défaifànt  de  quaue-vjngt-fipt  livres  de  graiflç,  fo> 
défaire  en  nicfme  teinps  4e  fes  vices  ,  &  d^  (oxh 

a4Jfl:^^jB^iprci%^^^  e3^aieurie$,&.wc«|«tphtt  kHf 
iiitencurcs  ,  dont  cellçvlà  tirent  towtc  Icuvyvakaç^ 

&  fufint  fins  ccilc  la  guerre  à  l'amour  propre  ,  ilr 
ne  fe  Uûoit  point  de  combattre  fès  inclinations,^! 
djf.  y4iaçi;e  en  toutes  choies  un  ennemi;- qi^iQfi 
lïiHVi^^^^^fl^^  çfiftWcment  vaii^w  . J 

fitwfteri.  Ipuacioi;!^  qui  le  poctoient  à  toutes  ces  auAe|ites*|i% 

&U  de  deux 
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Livre  Premie».  ~ 
i^ualité  ,  il  n  en  croyoit  jamais  entièrement  l'atrraic  hommr» 
kiceneur ,  ni  le  gouft  particulier  de  fon  propre  efpric.  î  ordre  de*^ 
Mais  pour  marcher  plus  feurcnient  dans  un  chcw 
ini|i  h  peu  battu ,  &  pour  joindre  toujours  le  mé- 
rite de  l'humilité  à  celuy  de  la  pénitence  »,  il  conv 
iulcoit  ioisncufcment  des  pcrfonnes  fçavantcs  éc 
Vertucules.  Ceiioïc  en  ce  temps-la  principalement  j  an  Mtcoa 

Îar  les  fages  confeils  de  deux  hommes  illuftres  dé  ?"put"îion 
Ordre  de  S»  Dominique  ,  en  qui  il  avoir  une  en^  auRoya"-^ 
tiere  confiance  ,  qu'il  fe  regloit  dans  ces  fortes  de  <ic  va- 
«lortifications  y  &  qu'il  talchoit  de  fè  perte<f^ionnCT  p.  Thomas 
de  plus  en  plus  dans  l'amour  ôc dans  limitacion  de  Pi-oviS'' 
Jefus-Chrift  crucifié.  • -  ^  defonor- 

11  y  eftoic  encore  aid^  d'une  façon  admirable  xci. 

t  ■      t       1-       r  r  /'Ilcft  aidé 

^ar  les  avis  de  diverles  perionnes  tres-vçrtueules,  dansicchc- 
A  qui  Dieu  reveloit  fouvent  la  conduite  qu'il  de-  "l" 


vcrru  par 


voit  tenir  non  feulement  dan5  (es  exercices  de  pieté, 

dans  les  aftaires  particulières ,  mais  encore  dans  l'ordic  de 
celles  qui  regardoient  (o.  Charge  ,  ôc  l'intereft  pu- 
blic.  Il  (èmbloit  <jue  la  bonté  infinie  prilt  plaifir  à 
ibrmer  des  Saints  par  desvoyej  extraori: inaires,  & 
à  les  élever  à  une  (iiblime  contemplation  «exprès 
pour  contribuer  à  la  perfection  de  celui-cy ,  Ôc  pour 
achever  en  luy  l'un  des  plus  excellens  ouvrages  de 
{a  grâce.  Le  Pere  Jean  Texeda  de  l'Ordre  cle  fàint 
f  rançois ,  dont  la  vie  toute  pleine  de  merveilles  a  efté 
écrite  par  un  home  rres-fçavanc  &  tres-vertiieux ,  qui 
a  vefcu  avec  luy  plufieurs  années, fut  l'un  de  ces  Dire-  nud  s^"d^ 
*€teurs  éclairez  du  Ciel ,  que  Dieu  avoir  choifis  à  Dom  ^l^^^' 
Fran  jois.  Un  premier  miracle  le  porta  à  Barcelonne 
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4o     La  Vis  de  Si  François  de  Borgia, 
dans  le  temps  qu'il  y  cftoit  Vice-Roy ,  un  feconif 
miiacle  le  luy  fit  cbnnôiftre^  &  luy  fit  prédire  à  quoy 
Dieu  le  dribnoie  ;  &  par  une  fiiice  condnuelle  dt 
mei-veillcs ,  ce  Saint  Religieux  marqua  à  D.  Fras  çois 
pluficurs  autres  chofcs  qui  dévoient  luy  arriver ,  6c  lujr 
donna  iouv en  t  dans  les  plus  grands  douces  des  éclaiiiv 
ciilèmens  fi  admirables ,  quoi  eiloichnâni£eife  que  le* 
Saine  Efpriten  eftoic  l;auceu^,i6:  luy  coaafnuniquoiir: 
ces  kunieiés  dalbs  &5  oniCxa  qtii  ne  duraénc  jàoiml  • 
nnoins  d'onze  heures  chaque  jour.  De  forte  que  le 
Vice-Roy  qui  reconnut  que  Dieu  vouloir  luy  don^ 
ner  ce  faint  homme,  pour  ion  Ange  vifibk,  flcpoiir 
Ton  oracle  domellique^  obtint  de  (es  Supérieurs,  &  d||^ 
PaLpe  mefine  ^  qu'il  demeultait co^ioiiis  aiipres  de  hy 
où  l'on  peac  dire  qu'il  ne  le  rendit  pas  moias  ulilej|7': 
l'Eglife  ^  en  s'appliquant  uniquement  à  h  petfe6tioÀ 
dun  homme  jdont  elle  de  voit  recevoir  de  fi  grande- 
fervices ,  que  s'ileult  pafle  toute  (à  vie  dans  des  coufiit- 
*       iês  continuelles  &  dans  les  travaux  de  l'A poftola^ 
X  c  II      Dieu  ^fprvoit  encore,  pour  faire  cofihoilbià  au  Vi'- 
ws«ksd^^-l^y  fes  volentez^  &    deflèinsqu  il  avoit  £tflu}^ . 
«SrGîiic    q^ielque^&intcsRcligieufes  du  Monafterede&im 
piaiïeon  ce  Claire  de  Gandié,  qui  vivoient  dans  une  humilité 

chofcsqui  n     •    '  «        •  i 

Mgwdent  &  une  aulteritc  cxtremcs,&  qui  rece voient  beaucoup 
faîdc^ii^  cle  feveurs  extmbrdioÀire&du  Ciel.  Aufll  efloit-ce  une  : 
t^-^  ^nimâaauté  coilre  colnpofée  d»  jjti»  de  ^tialit^ , 
iHii^nei.  li^avQientrenracéceuiageu&fneRC  ato -elperance^ir 
lés  plus  engae;cantès  dà  fieele,  &  qiti  ne^'eftoîentriefli^'* 
refcrvc  dans  le  cœur  du  (acnfîcc  qu'elles  avoicnt  faic 
à  Dieu  çjxi£  coûiàcraat  i  l\\y%  •Pl&^i4:ui:6  d'entre  «lk$> 
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LivrePremiêr.  6t 
atvoient  reccu  de  luy  un  don  admirable  de  Prophétie, 
6cl  on  en  apprenoïc  tous  les  jours  des  effets,  qui  les 
rendirent,  maigre  elles,  célèbres  dans  toute  l'Efpagnc, 
&  qui  les  faifoienc  confultcr  de  divers  endroits  pour 
fçavoir  le  parti  qu'on  devoir  prendre  dans  des  affàii'es 
douteufes.  Une  focur  de  Saint  François  Xavier  qui 
avoit  efté  fille  dlionneur  de  la  Reyne  Ilabelle ,  &  qui 
avoit  renonce  à  la  faveur  des  Rois  de  la  Terre  pour 
chercher  uniquement  celle  du  Roy  du  Ciel  dans  cette 
làinte  famille ,  eftoic  une  de  celles  à  qui  il  fit  le 
fouventde  ces  fortes  de  grâces,  Ccrîit  elle-mcfine 
dontilfe  fervit, comme  le  rapportent  les  Hilloricns  . 
de  la  vie  de  ce  Saint ,  pour  perluader  à  fon  perc,  de luy 
faire  continuer  fcs  eiludes  à  Paris  dans  le  temps  qu'il 
penfoit  à  l'en  retirer ,  luy  faiCmt  connoillre  les  grands 
dcfleins  que  la  fagcffe  divine  avoit  fur  ce  jeune  elco- 
lier  i  Ôc  l'on  peut-dire  que  c'elt  aux  lumières  que  Dieu 
communiquoic  à  cette  (àinte  fille ,  que  l'Eglife  doit 
les  Drogrés  de  la  vraye  foy  dans  le  nouveau  monde,  & 
le  dftt  de  tant  de  millions  d ames,  domaellé  fuivic 
cette  prcdidion» 

U  y  avoit  quelques  autres  de  ces  cliaftes  epoufès  de  i;4i;  • 
Icfus-dj-ill  qui  en  recevoient  de  pareilles  faveurs. 
L'Empereur  Charles  V.  enreftntitiouvent  luy-mcf- 
me  de  ialutaircs  effets  pour  le  bien  de  (es  peuples ,  & 
il  y  prit  une  extrême  confiance.  Ce  qu'il  ne  commen- 
ça pourtant  du:  faire  qu'aprcfs  qu'il  eut  éprouve  par  'le 
maLhcurcux  (uccez  tiela guerre  d'Alger, combieriil 
crtoit  dangereux  de  méprilcr  leurs  avis.  Dani  le 
temps  qu'il  faiioit  par  tir  de  toutes  les  coJftes  d'Elpa- 
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éi      La  Vie  de  S.  François  de  Borgia,  ' 
ne  ,  de  Flandre  ,  d'Italie  &  de  Sicile  ces  grandes 
otes  qui  dévoient  compofcr  une  des  plus  Belles  & 
des  plus  puiffantes  armées  navales,cjui  (e  loicnt  jamais 
veucs  i  nollre  (aine  Vice -Roy  luy  écrivit  pour  le  dé- 
tourner de  cette  entrepriie  ,  l'avertiflant  que  Diea 
avoir  révélé  à  une  de  ces  (ainces  fiUcs  que  l'ifiuc  en  fe. 
Toic  cres-funclle.  Mais  ce  Prince  neftant  pas  cncoiic 
alors  fort  perfuadc  de  la  certitude  de  leurs  pi  éditions, 
n'eut  pas  grand  égard  à  celle- cy  ;  qui  ne  iè  trouva 
«leanmioins  dans  la  fuite  que  trop  véritable.  Ces 
forces  fi  formidables  qui  Icmbloient  capables  de  re- 
iifler  à  toute  la  terre  furent ,  par  des  jugcmcns  fecrets 
^cla  jurtice  de  Dieu,  le  jouet  des  vents  &  des  flots ,  & 
périrent  prefque  toutes  par  la  tempclle,  avant  que 
d'aborder  en  Afrique. 
1541.      L'Empereur  fut  plus  heureux  fannée  fuivante  à  dé- 
fendre Perpignan ,  qu'il  ne  l'avoit  ellécelle-cy  à  atta- 
quer Alger.  Aulli  parut-il  y  auoir  plus  de  confiance 
en  Dieu ,  &il  ajouta  du  moins  plus  de  foy  aux  cqnfèils 
de  Dom  François ,  &  aux  lumières  des  faintes  finR  de 
Candie.  Le  Roy  François  I.  luy  ayant  déclaré  alors 
-  '     la  guerre  de  tous  collez  ,  envop  une  grande  armée 
fous  la  conduite  de  fon  fils  le  Daupliin,  pour  afïieger 
cette  place  fi  importante ,  qui  n'cftoit  pas  en  ce  temps 
là  extrêmement  fortifiée  ,  ni  trop  bien  pourveue 
d'hommes  &  de  vivres  mais  qui  fe  trouvoit  aflcz 
forte  5  fous  la  protedion  du  fàmt  Vice- Roy ,  que  fà 
charge  obligcoit  de  la  fecourir.  Il  le  fît  de  tout  fon 
pouvoir ,  y  faifant  entrer  autant  de  troupes  &  autant 
<le  munitions  de  guerre  &  de  bouche  qu  u  put  :  mais  il 
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s'en  faloit  bien  que  ces  ftcours  fùflènt  fufEfans  pour  la 
défendre,  &  l'on  peut  dire  que  la  confiance  que  Dom 
François  eut  aux  lecoursinvifibles  du  Cie],fit  la  princi» 
pale  force  de  cette  ville.  Aufli-toft  après  la  déclaration 
de  la  guerre ,  il  eut  foin ,  par  ordre  de  l'Empereur,  d'en 
recoiTimander  le  fùcces  aux  ReLgieufès  de  Gandie* 
Ces  vcrtueufès  filles  s  cftant  mifes  en  prieres,Dieu  leur 
fit  connoître  que  l'Empereur  vouloit  envoyer  dans 
la  place,  avant  que  le  fiege  fui\  entièrement  formé,  un 
Terce  d'Allemans  qui  eftoient  la  plufpart  Luthériens^ 
Se  que  fi  ce  fecours  y  enrroit ,  il  Icroit  mfaïUiblemenc 
la  caufe  de  (à  pri(è.  La  tante  dufaint  Vice  Roy ,  qui 
cftoit  comme  nous  avons  dés-ja  dit ,  Abbcflè  du  Mo-d 
naftere ,  luy  en  donna  avis ,  &  l'aflèura  que  Dieu ,  qui 
fe  piailla  humilier  ks  plus  hautes  Puiflancc%  confond 
droit  celle  du  Roy  de  France  en  cette  occafion ,  com, 
me  il  avoit  confondu  l'année  précédente  celle  de 
l'Empereur  dans  Tentrcprife  d'Alger ,  pourveu  que 
les  Eftrangers  n  entraflènt  point  dans  Perpignan. 
Dom  François  rendit  compte  à  Charles-Quint  de  ce 
que  luy  avoit  mandé  rAbbeffe,  &  le  Terce  d'Alle- 
mans fut  auiïi-tort  contremâdé.  Le  fiiccés  du  fie^e  fut 
enfaitc  tel  que  l'Abbeffe  l'avoit  prédit  contre  le  fen- 
timent  de  cout  le  monde ,  &  cettearmée  fi  floriflàme, 
conduite  par  de  fi  grands  Capitaines ,  &  animée  par 
prefence  de  rJieritier  de  la  Couronne, abandonna 
avec  grande  perte  cette  place ,  qu€  chacun  fçait  élire 
la  clef  du  RouiTiJIon ,  &  de  la  Catalogne ,  ^dont  Id 
prife  eût  expofe  à  toutes  les  mifères  de  la  guerre  lesr 
peuples  quckViçe-Roy  avoit  feus  là  conduite.  1. 


(4     La  Vis  de  S.  François  de  Borqia, 

L'Empereur  continua  depuis  davoir  Ibuvent  xç^ 
cours  aux  prières  des  Religieufes  de  iàince  Claire  àô 

Gandie,&:  de  les  confùlter  dans  fès  irrcfolurions  (ur  les 
plusgrandes  affaircs.Il  s  ad i  ClToit  toujours  pour  cela  au 
î^tVicc-Roy,&  ilavoit  coÛLume  de  dire  qu'il  n'avoit 
jamais  trouvé  ailleurs  de  conleils  plus  ièurs^ni  confiiké 
de  mémoires  plus  infaillibles }  que  leurs  prédirons. 

Mais  Dom  François  <[ui  prenoie  ainC  leurs  fènd^ 
mens  fur  les  affaires  de  (on  Maiftre ,  ne  lefaifbitpas 
mouis  lur  les  ficnnes  propres ,  Ôc  il  ne  mancjuoir  pref. 
que  jamais  de  fçavoir  par  leur  moyen  la  volonté  de 
Dieu  ^  quand  il  eiloit  enpeinede  la  découvrir,  pour  ' 
la  fiiivre  en  fiiite  fidèlement."  Souvent  mefine  elles 
prevenoient  lès  demandes ,  &  TAbbeflè  luy  mandoic 
ce  que  Dieu  leur  avoit  fait  connoiftre  (ùr  fon  (ùjçt. 
Elle  le  fit  cette  mctmc  année  le  jour  de  l'Invention  de 
lafainteCioix  dans  une  occafion  bien  mémorable. 
Lors  qu  elles  ciloienc  en  prières  pour  demander  à 
Dieu^comme elles fai(bient£iaTent, qu'il  donnaflas 
Vice-ILoy  les  grâces  neceflàires  pour  Ce  bien  acquit- 
ter  de  û  charge  ,  «Iles  connurent  qu'il  eftoit  dans 
cemefiTie  temps  charge  d'une  croix  tres-pefàntc ,  & 
à  laquelle  il  eitok  trcs-dangereux  de  fiiccomber.  La 
iâinte  Abbeflè  luy  écrivit  auifi-toil  par  un  homme 
exprès  pour  l'en  avertir  ,  &  pour  l'exhorter  de  s'ar- 
mer contre  le  danger,  de  rcfifter  jufquau  bout  à 
k  tentation ,  s'il  n*en  clteit  pas  encore  entièrement 
quitte.  Mais  la  Croix  deJefus-Chrift  avoit  dcja  triom- 
phé en  luy  lorfqu'il  receut  la  Lettre,  qui  ne  laifTapa* 
iiéaauiâiasdckrvir  àconfiim^  la  viâoire^u  il  veooie, 
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dé  remporter  ,  &  à  luy  donner  une  reconnoiflànce 
encore  plus  tendre  du  fecoors  extraordinaire  qu'il 
avoir  receu  {ènfiblement  du  Ciel  dans  un  combat  fi 
difficile.  Voicy  comme  la  chofe  fe  paflà. 

La  Fefte  de  l'Invention  de  la  Sainte  Croix ,  (è  cele-   x  c  r. 
brant  d'ordinaire  à  Barcelonne  avec  une  Iblcnnite  unc*'it?jure 
particulière ,  les  perfonnes  les  plus  confiderables  de  jj"*^^'^*' 
Fun  &  de  l'autre  fexe,avoient  coutume  de  (è  rendre  <î>*^"'^î 
ce  jour-là  au  Palais  du  Vice- Roy ,  &c  d'y  paiTcren- 
fèmble  le  temps  dans  les  jeux  &  les  rcfjouïflànc es- 
Mais  pour  cette  fois,les  Dames  ayant  prié  D.François 
de  trouver  bon  qu'elles  pufTent  eftre  feules  en  liberté 
avec  la  Vice-Reyne ,  &  que  les  hommes  n'y  fiiflcn» 

Eointreceus-,  non  feulement  il  approuva  le  defir  qu'el- 
:s  avoient  de  rendre  par  là  leurs  divertiflcmens  plus 
purs  &  plus  conformes  à  la  (àinteté  du  jour  -,  mais  il 
voulut  encore  eftre  luy-mefrne  à  la  porte  de  l'apparte- 
ment de  fa  femme,afin  d'arreller  ceux  qui  fe  preiènte- 
roient  pour  y  entrer.Cela  n'empcfcha  pas  qu'un  jetne 
Seigneur  de  la  première  qualiic,qui  eftoit  dii  nom- 
bre de  ceux  qui  font  conliller  toute  leur  grandeur  &: 
tout  leur  mérite  dans  la  violence  ôc  dans  l'emporte- 
mct,ne  vinll  avec  afTcz  de  hauteur  demander  l'entrée,, 
que  le  Vice- Roy  luy  refiifa  avec  le  plus  d'honnclktc 
qu'il  luy  futpolLble.  Maiscome  les  perfbnncs  de  cet- 
te humeur  croyent  toutes  fortes  de  refus  également 
ofTenfans,  celuy*cy  n'eut  pas  grand  égard  aux  raifons 
dont  fè  fcmt  Dom  François  pour  luy  faire  digérer  Iç 
fien  i  mais  ajoutant  la  fureur  à  l'infolence ,  il  tira  fon 
poignard  qu'il  luy  porta  à  la  poitrine,  le  menaçant^ 
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avec  des  paroles  outrageufcs  de  fe  faire  une  entrée 
fiineftc  à  la  chambre  où  eiloient  les  Dames.  La  fiir- 
prife  qu  eut  le  Vicc-Roy  d'une  adion  fi  peu  atten- 
duëjfon  pouvoir  &:la  facilité  que  fa  charge  luy  donnoic 
d'en  tii-er  raifon  (ùr  le  champ,  ni  la  peine  qu'on  a  tou- 
jours à  vaincre  fon  reffentiraent  en  ces  occafions  ne 
le  déconcertèrent  nullement  -,  fon  vilage  n'en  chan- 
gea point  de  couleur ,  &  il  Iceut  fi  bien  commander 
à  (on  CGcur ,  qu'il  n'y  fentit  pas  mefme  démotion  ex- 
traordinaire. Il  aima  mieux  remporter  fur  luy  cette 
victoire  beaucoup  plus  difficile  &  plus  glorieulè,quc 
de  fe  laiffer  furmonterà  fa  pallion  en  le  vengeant  de 
cet  homme.  Il  n'eft ,  luy  dit-il ,  en  luy  laiflant  l'en- 
trée libre ,  ni  de  la  gloire  de  Dieu ,  ni  du  fervice  de 
l'Empereur,  ni  de  voltre  honneur  ou  d&  voftrc  avan« 
tage ,  ni  du  mien ,  que  nous  nous  coupions  icy  la  gor- 
ge,  &  il  vaut  mieux  que  ces  Dames  fouffrent  voftre 
vifite.  Ce  Seigneur  entra  dans  l'appartement  de  la  Vi- 
ce-Reyne  ,  &  fut  obligé  d'en  fortir  prefque  auffi-toft, 
autant  par  les  inquiétudes  que  luy  donnoient  l'adion 
qu'il  venoit  de  taire  &  le  danger  où  elle  le  mettoit, 
que  par  la  manière  dont  il  fut  receu  des  Dames. 

Cette  patience  héroïque  de  Dom  François  n'en 
demeura  pas  là  :  mais  pour  achever  de  vaincre  en- 
tièrement l'efprit  de  vengeance,&  les  maximes  cruel- 
les &  infenfées  du  monde ,  qui  euffent  donné  à  des 
commencemensplus  légers  des  fuites  tresfuneftes;  il 
fut  le  premier  à  appaifer  l'efprit  de  l'Empereur ,  qui 
vouloit  punir  cét  attentat ,  &  qui  loiia  extrêmement 
fi  modération.  Toute  la  Cour  qui  avoit  connu ,  avant 
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la  converCon,  en  d'autres  rencôtres,  fa  fierté  natuielJe 
&  fa  delicatelTc  fur  le  point  d'honneur,  eut  en  celle- cy 
beaucoup  plus  d'admiration  pour  ià  retenue  ^  &  touc 
^  le  monde  en  augmenta  l'eflime  qu'on  avoit  pour  luy. 
Defbrte  qu'on  peut  dire  que  par  l'éclat  d'une  fi  j^ride 
Vertu  le  mépris  du  monde  triomfa  hautemenc  cettc 
fois, au  jugement  du  monde  mefine.  Mais  il  triom- 
fa bien  plus  avanrageufement  devant  le  Roy  des  Roys 
&  le  Maillre  des  Empereurs ,  qui  remplit,  enfuite  de 
cette  adion ,  le  cœur  du  Vice-Roy  d'une  abondance 
incroyable  de  la  plus  pure  joye  qu'il  euft  jamais  réf. 
fèntie.  Ses  amis  luy  ont  ouï  dire  depuis,  que  quand  if 
n'auroit  jamais  receu  aucun  autre  fruit  de  la  peine 
qu'il  avoit  tafché  de  prendre  pour  vaincre  fes  paf- 
fions  ,  il  enauroit  elle  payé  au  centuple  en  ce  jour 
de  la  Groix  que  Dieu  luy  avoit  déjà  fait  compren- 
dre que  fes  récompenles  font  infinies,  parla  bonté 
qu'il  avoit  eue  de  luy  en  donner  en  cette  occafîon  ua- 
avant-goufl:,qui  furpalToit  fenfiblement  tout  le  mérite 
delà  vie  la  plus  mortifiée  &  la  plus  auftere. 

L'Empereur  apprenant  tous  les  jours  quelque  par-  x cit. 
ticularité  de  cette  haute  vertu  du  Vice- Roy  ,&  delà 
vie  exemplau-e  qu  il  menoit ,  en  augmenta  encore  de  wonçon  & 
beaucoup  l'eflime  qu  il  avoit  pour  luy ,  &  le  defir  de  L.Sp 
Jà  luy  faire  Gontioitre.  11  luy  en  donna  dans  cette  t 
lïielme  année  beaucoup  de  preuves  aux  Eftats  de 
Monçon.  Cette  ville  n  cft  pas  fort  grande ,  mais  elle 
clt  fort  commode  pour  ces  fortes  d  aflèmblées  qui 
s'y  tenoient  de  temps  en  temps ,  parce  qu'elle  eft  fi- 
wée  au  milieu  des  Royaumes  &  des  Provinces  d'Et 
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pagne  qui  dépendoient  autrefois  de  laCouconne  d'Â^ 
ragon  avant  Ibn  union  avec  la  Caûille.  On  y  déhbe-  * 

roit  des  af&ircs  les  plas  importantes  aubien^dcoes 
Eftats  &  au  iervice  du  Prince,  qui  y  alliftoit  prefque 
toujours  en  perfonne.  Les  plus  grands  Seigneurs  lai- 
ioient  gloire  d  y  eftre  Députez  de  leurs  Villes  ^  de 
Joies  ProviaGeSy  oud^eftre  niandeEparie  Kcy-^  Se 
jcc  qui  y  eftoit  ireibln  avoit  enfiiite&ice  de  Loy» 

UEmpereur  y  jugea  in  ftcÇaïcc  de  Dôm  Fraiù 
içois  neceffaire ,  &  il  fouhaitoic  une  occafion  pareille 
de  le  voir  &  de  l'entretenir.  Le  Saint  Vice-Roy  y  fiic 
donc  par  Ton  ordre,  âc.par  une  conduiteparticuliere 
de  k  Providence  Divine,  qui  voulut  que  les  eicm. 
pies  dune  vertu  aui&extiaordinairé  que  la  iienneé- 
chtaflênc  dans  une  aflemblée  (t  celebrejfic  fi  illuftre; 
&  que  tant  de  gens  de  qualité'  qui  s'y  trouvèrent  eut 
lent  en  luy  un  modèle  de  la  perfe6^ion  à  laquelle  ils 
.pouvoient  tous  afpirer.  L'admiration  qu'on  y  avoic 
pour  la  Sainteté  de  (es  oâions,  croiilbit  encore  par 
le  témoignage  des  Députes  ck  Caiakgne  &  de  KoaC- 
fiUon  qui  en  avoiienc  xeflèmy  de  plus  ptés  tant  d'e£. 
fets  avantageux  depuis  trois  ans  qu'ils  l'avoient  pour 
leur  Vicc-Roy-,  &  cette  eftime  générale  luy  acqué- 
rant la  confiance  de  tout  le  monde ,  fervit  à  faciliter 
beaucoup  d'aflàiresuimportantes  dont  l'Empereur  n'a- 
.volt  pas  e(peré  une  û  prompte  conclufion.  U  iiiâi- 
^Ibit  que  Dom  François  fift  paxcStie  de  f  inclination 
pour  une  choie,  afin  d'y  porter  tous  les  autres  ^  (bk 
que  l'elpric  de  Dieu  qui  regloïc  les  intentions  don- 
nait auili  de  h  foxceàièsparoks^ibuquoniuilper^i^ 
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Juadé  qu'un  homme  fi  vertueux  ne  pouvoic  ouvrir  d  a- 
-visquinefuflènr  aufiJ  utiles  au  public  qu'ils  elloient 
exempts  de  pallion  &  d'interell  particulier. 
L'Empereur  regardoit  tout  cela  avec  une  fatisfadion 
nomparcille  •  ôc  comme  il  n'eftoit  pas  moins  touche 
des  entretiens  particuliers  duMarcjuis,que  des  fervices 
qu'il  en  recevoir  dans  ces  aflemblees  gcnerales,il  vou- 
loir l'avoir  prefque  toujours  prés  de  la  pcrfonne.  Il 
fembloit  mefme  qu'il  eult  deilein  que  tout  le  monde 
s  appcrçeuH:  de  la  confideration  qu'il  avoit  pour  luy, 
^  que  lùivant  une  poUtique  affez  ordinaire  aux  Prin- 
xcs ,  il  tâchait  de  le  faire  honneur  à  luy-mefme  en 
honorant  fa  venu ,  par  les  marques  publiques  d'efti^ 
me  qu'il  luy  donnoit ,  &  par  la  différence  qu'il  met- 
toit  entre  luy  &  les  autres  Grands  d'Efpagne.  Il  al- 
loit  quelquefois  le  voir  chez  luy ,  ce  qui  elloitun  hon- 
,neur  qu'il  ne  faifoit  jamais  à  aucun  autre  de  fcs  fujets-, 
•il  prenoit  conlcil  de  luy  &  luy  parloit  fàmiherement 
de  routes  fes  affaires.  Mais  comme  le  Marquis  pcn- 
foit  beaucoup  plus  à  l'affaire  du  falut  qu'à  toutes  les 
.autres, il  ne  perdoit  point aufli d'occalion  d'en  lùg^ 
gérer  lapenleeà  l'Empereur  -,  croyant  luy  rendre  en 
cela  un  fervicc  bien  plus  important  que  tous  ceux 
qu'iHuy  avoit  rendus  jufqu'alors.  Il  le  faifoit  d'une 
telle  manière,  que  ce  Prince,  bien  loin  de  ne  pas 
:agrcer  la  liberté  qu'il  prenoit ,  témoignoit  y  prendre 
plaifir,&  en  eltre  touché.  Il  parut  fur  tout  l'ellrcef- 
ledHvement  un  foii*que  le  Saint  Vice-Roy  fepromc- 
noitièul  avec  luy  dans  une  galerie  de  fonPalais,5<:  qu'il 
luy  parloit  avec  une  grande  ouverture  de  cœur  de 
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70     La  Vie  de  S.  François  de  Borgia', 
rinutilité  de  la  plufpart  deschofèsdu  monde,  &de- 
l'excellence  de  celle  qui  mérite  feule  toute  noftrc 
ellime  &  tous  nos  defirs ,  pour  laquelle  il  avoit  refolu- 
de  tout  quitter  s'il  lurvivoit  à  (à  femme.  Ce  Prince  pé- 
nétré de  (on  exemple,  &  échiuffede  l'ardeur  de  Ion 
difcours ,  fe  découvrit  auffi  à  luy  des  defirs  que  Dieu' 
luydonnoit  de  le  mieux  {cr\'ir.  Il  luy  dit ,  qu'encore 
qu'il  n'euil  pas  d'aufli  i^rands  fèntimens  de  pieté,  ni  la^ 
mefme  afliduité dansla  prière, il  avoitlcmelme  dé- 
goull  que  luy  des  chofes  du  monde ,  de  la  vanité  deC- 
quelles  il  avoit  fait  unt  plus  longue  expérience.  Il  luy 
ajouta  mefme  que  s'il  fe  pouvoir  délivrer  du  joug  de 
l'Empire  &  de  la  Royauté ,  fans  que  la  Chreftienté  en- 
receull  aucun  dommage,iI  efperoitbicn  le  fuivre  dans» 
là  retraite  «Se  imiter  fon  parfait  décachemétj&:  qu'enfin 
pour  luy  découvrir  le  fond  de  fon  ame,&  pour  luy  con-- 
fier  un  fecret  dont  il  n  avoit  encore  fait  part  à  perfônc,, 
lirefolution  eftoit  de  renoncera  tous  fes  Ellats  ,aufli- 
tort  qu'il  verroit  le  Prince  Dom  Philippe  en  âge  de  les- 
pouvoir  gouvenîeri&  qu'il  n'auroit  pas  un  moment  de 
repos  ni  de  véritable  joye ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  vift  dans 

2uelque  coin  de  la  terre  en  eftat  de  ne  penfer  qu'à  fon- 
fut ,  &  de  regarder  tout  le  refte  des  choies  oe  cette 
vie  avec  le  mépris  qu'elles  mentent.  Il  le  penfoit'peut^ 
cftrç  çomc  il  le  diloit  :  mais  il  fut  depuis  ou  moins  heu- 
reux ou  moins  courageux  que  le  Marquis  à  exécuter 
un  fi  généreux  deffein  au/Ti  promptemcm  qu'il  difoit 
favoir  rcfoIu.  Il  laiflà  parrit  avec  peine  à  la  fin  dcs^ 
Eltats  le  Vice-Roy  qu'il  renvoya  en  Catalogne  com- 
blé d'honneurs ,  ^  de  marques  d'eftmie&  d'amitid 
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"Mais  Dom  François  neftoic  plus  alors  fort  fen-  '^ciii. 
ifibleà  ces  fortes  de  faveurs.  Il  avoit  d'autres  plus^cir/*"' 
grands  fujets  de  joye  dans  les  eraces  qu'il  recevoit  t'ouTi«  oi 
de  Dieu,  &  dans  les  longs  &  doux  entretiens  qu'il 
avoit  avec  luy  ,  &  dont  il  continua  de  jouir  com- 
me auparavant,  après  qu  il  fut  retourné  à  Barcelon- 
ne.  Il.goulloit  fur  tout  cette  vrave  &folide  joye  de  la 
.iaintcté  ,  dans  l'aCige  fréquent  de  la  Confeflion  &  de 
la  Communion  ,  &  il  puifbit  dans  ces  deux  (burces 
Divines ,  cette  grâce  &  cette  force  qui  s  etendoit  en- 
liiice  dans  tous  les  autres  exercices,  &  fur  toute  la  con- 
duite de  fa  vie.  Il  avoit  commencé,  depuis  (à  conver- 
fion,à  s'approcher  beaucoup  plus  fouvent  de  ces  deux 
Sacremens ,  &  non  feulement  il  les  recevoit  en  pu- 
bUc  tous  les  jours  de  Fefte  (blennelle  pour  donner  aux 

Î)euples  l'exemple  de  pieté  qu'il  leur  devoit ,  mais  il  le 
aifbit  encore  en  particulier  tous  les  Dimanches  de 
l'année. 

Cela  pamt  extraordinaire  à  plufieurs  perfonnes  & 
bccafîon  de  ces  fameufes  contcftations  fur  la  fre- 
.qucnte  Communion ,  qui  partagèrent  en  ce  temps-là 
toutes  les  Univerfitcz  d'Efpagne ,  &  qui  furent  d'au- 
tant plus  ardentes  &  plus  paflionnées-qu'elles  eltoient 
plus  mutiles,  par  la  difficulté  qu'il  y  a  de  décider  en 
gênerai  d'une  chofe  que  les  diipofitions  particulières 
de  chaque  perfonne  doivent  régler.  Ces  difput^  fiirêt 

Elus  longues  &  plus  opiniaftres  principalement  à  Va- 
:ncc,  &  ne  purent  y  ettre  arrcftées  que  fix  ou  fept 
ans  après,  par  les  foins  &  par  f  autorité  du  faint  Arche- 
vefque  D.  Thomas  de  vilc-ncuvc  j  qui  cnlùite  d'une 
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célèbre  aflèmblcc  de  Docteurs  qu'il  Ht  fur  ce  fùjet  Ww 
1548.  jugea  ce  procès  en  faveur  de  la  fréquente  Gom-  • 
munion  qui  le  fait  avec  les  préparations  neceflaires. 
pj^ciy.      Il  Çq  trouva  donc  alors  plufieurs  hommes  très-, 
^ribniics  do6tcs  &  trcs-vertueux,qui  loijtenoicnt  que  c'clloic 
frequc*^i'r    traiter  de  fi  auguftes  mylteres ,  avec  trop  peu  dcreC. 
swremtns        ^  ''^^P  P^^     rcvercnce ,  que  de  s'en  approcher' 
aulH  fouvcnt  que  le  faifoit  Dom  François ,  &  qu'il: 
ertoit  impolhble  qu'un  homme  du  monde  engagé 
dans  le  mariage,  qui  clloit  continuellement  dans  un 
fi  grand  embarras  de  différentes  afîàires,  &  que  (à. 
charge  cxpofoit  tous  les  jours  à  tant  d  occafions  de. 
vanité ,  ôc  à  tant  d'autres  impci ferlions  de  toutes  for- 
tes, fuiï  dans  des  dilpofitions  afîèz  (aintes ,  pour  rece- 
voir fi  fouvcnt  ccluy  qui  cft  la  fainteté  melme.  Quel-- 
ques-uns  melme  portèrent  fi  loin  cette  refpedkucufe 
aoftinence  du  pain  de  vie ,  qu'ils  ofoient  bien  aflen- 
rer  qu'il  faloit  s'en  tenir  prJcifomcnt  au  Précepte  dei 
communier  une  fois  chaque  année,  &  que  c'clloic- 
prcfque  une  aufli  grande  faute  de  le  faire  plus  fouvenc 
que  de  ne  le  point  faire  du  tout, 
xc  V.       Il  y  en  avoit  ,au  contraire ,  plufieurs  autres  qui  di- 
îïitrcs"oiiêt  foient  que  Dom  François  pouvoir  s  en  fier  à  1  exem- 
i^c^icVrl^  P^^  des  Chrelliens  delà  primitive  Eghfe ,  à  l'autorité 
i^ints  Pères, au  Conlèil  de  fes Confefleurs ,  à  fa. 
crcmcns'  pi'oprê  cxpericncc  &  aux  fruits  fenfibles  qu'il  rece^ 
voit  de  ce  fréquent  ufage  des  Sacrcmens.  Et  comme 
toutes  les  extremitez  dans  les  opinions  les  plus  oppo- 
fces  ,  trouvent  toujours  des  defenfours  ,  il  y  en  eue 
dans  Tolcdc  qu'on  accufa  d  avoir  cnfeigné  qu'on 
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y  avoic-il  en  toutes  les  Univerfitez  d'Efpagne  ,  plu- 
1-icurs  Doclcurs  qui  loûtcnoicnt  que  des  pcrfonncs 
bcjàuçqup  plus  engagées  dans  les  aftcdions  &:  les 
emham&rm fiecle^uc  ne leftoick Vice-Ro^^ jjpp..  i« 
voient  çyi^niiinicr  coins  les  jours.  U  fe  fit  cs^rc^ 
tmajpJËit  êcdcp^  encotedes  Livres  pour  établir  cem. 
cî^inîon.On  en  vit  un,  entre  les  autres,  dont  le  dernier  J;^^ 


vrecft 


Prclatquia  fi  disincmcnt  CTouveine  iLcIiledc  Pans, 
avant  cckiy  qu  elle  a  ie  bon-heur  d  avoir  maintenant  d». 
po^r  fbn  Palleur,  ne  voukmpas  permctac  TinipreC. 
Son  ennoficeLangue  il  y  a  ^  d'années  :  parcCcqu  il 
jugea  qutf '|3feA  Qr*eftoit  plus  capable,  de  rendre  cet& 
Divine  noumiBre  infruâueufè ,  qiÀmulâge  auili  fre- 
•  quent  que  le  confeille  l'Auteur  de  ce  Livre  avec  le  peu 
de  préparation  qu'il  dit  (uffirc ,  fuivant  le  témoignage 
de  quelques  auues  Dodeurs  de  ion  pais^  auili  peu 
croyables  que  hy. 

Duiant  la  peine  d'eipât  ou  cette  diverfîtd  de  fmtv-  ^^^'^ 
mens  mettoit  le  Vice-Roy ,  le  Doâeur  Dont  Antoi^  ÇOÛ  CM- 
ne  Araoz  ,.  grand  Prédicateur  de  la  Compagnie  de  ignaadîL 

lier  Profcz  de  cet  Ordre  après  ?' 


ledis ,  ôc  qui  fut  le  premier  Profcz  de  cet  Ordre  après  Jj"jj7rï 
les  dix  qui  en  ont  tous  ciié  comme  les  Fondateurs  ,ar.  quentnCi. 
xiva^eRome  à  Barcelonnc ,  où  il£t^par  une  éloqueni.  ^ 
ce  toute  Apoftoliq\ie,des  fruits  incroyables.  Le  Vice- 
Roy  qui  apportoità  lès  fermons  un.conir  mieux  pré- 
paie que  le  commun  de  (es  auditeurs,  en  &iibit  aufli' 
un  profit  extraordinaire.  U  voulut  mefrne  goultcr  plus- 
â  Ion  aifè  le  Prédicateur  dans  plufieurs entretiens  paEr- 
^ôculiers   &.cc  fut  par  ce  moyen  qu'il  apprit  avea 
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bien  du  plaifirlês  particulahtez  decenoovelinfticuc,: 
qui  vendt  d'eftre  confirmé  par  le  Pape  Paul  III.  donf^ 

Araozavdkàpporte  lesBuUcs  avec  luy.Mais  il  s'cnquic 
encore  plus  ioigneufement  de  tout  ce  qui  rcgardoic 
•   celuy  qui  eftoit  après  Dieu  l'auteur  de  cette  Côpagni^'^ 
4lela  (aintecé  duquel  en  publioic  déjà  ptr  tour  tant  de 
ihecveittes^iapg^coBiioiflbitplusi^  quaif^ 
cun  autre  S.  Ignace ,  non  (ddemenc  parce  qu'il  eftoîr 
Ibn  proche  parent ,  mais  aufli  parce  que  l'ayant  étudié 
plus  long  temps  &  avec  plus  de  foin  avant  que  de  s'a-" 
bandonner  à  fa  diredion,  il  avoit  éprouvé  plus  que. 
perfenne  combien  Teipht  de  Dieu  agiflbit  vifîk^eu 
ment  dans  Je  fiem ,  êc  de  quelle  manière  il  rc^loiHùas. 
fcs  deflèins  &  toutes  (es  aâions.11  en  entremc^le  tefle 
Ibrtc  le  Vice-Roy,&  luy  parla  fi  bien  &:avec  tant  d'ad- 
miration des  lumières  merveillcu(es  que  Dieu  avoit 
communiquées  à  Saint  Ignace ,  pour  la  conduite  des 
ames,  que  ce  £^e  Seigneur  crût  devoir  luy-mefme  al- 
ler«  la  (ource ,  &  apprendre  fiir  lé  fujet  dont  il  efioit 
en  peine  la  volonté  de  Dieu  par  le  moyen  cTun  hom^ 
me  qui  eftoit  fi  habile  &  fi  heureux  à  la  reconnoiftre. 
Il  écrivit  donc  à  S.  Ignace  le  (uppliant  de  le  détermi- 
ner/ur  une  queltionqui  partageoit  en  Efpagne  tous 
les  efprits ,  Ôc  qui  luy  donnoit  bien  de  l'inquiétude» 
parce  qu  il  n'en  iîçavoit  aucune  où  il  fiift  plus  impor- 
tant de  ne  (è  pas  méprendre. 
i^iù      II  n'eftoit  pas  le  premier  Efpagnol  qui  euil  cûé  en 
fc^iïf"e-*  cette  forte  d'incertitude  for  le  (ujet  de  la  fréquente 
Communion,  ni  qui  euft  recherché  dans  les  pais  éloi- 
nioD.     gnez  lalumierc  ncceiEure,  pour  s' éclaircir  d'un  doute 
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ie  cette  cotifequence,  en  coniiiltanc  un  des  plus  fages  ^^9,mi 
Ôc  des  plus  faints  pcrfonnages  de  (on  ficelé.  Il  y  eut  en 
Andaloufie,dés  le  temps  de  S.Hierôme,un  homme  de 
qualité  qui  écrivit  jufqu'en  Judée ,  pour  Içavoir  de  ce 
Saine  Doâcur  s'il  jugeok  qu* il  dûll  recevoir  l'Euchau 
nftie  cous  les  jours ,  cooinne  on  le  pradquoic  alors  en 
Ëfpagne  6c  à  Rome  ^     l'on  voit  par  la  réponfè  du 
Saint ,  que  s'il  témoignoit  d  une  part  approuver  que 
ce  Seigneur  &:  les  perfonnes  qui  vivoient  faintcment 
comme luy,  ufaflènt  de  cette  couilume  des  Eglifes 
delcur^.pafô^il  la  crouvoit  d'ailleurs  tres-dangcreuiè 
poiir  les  ames  mal  préparées  ,  ac  qui  ne  {çavoienc 
pas  eouAer  ^  &  eftimer  c<»nme  il  £iut T excellence  dlh» 
ne  u  divine  nourriture;  €e  fût  auiB  e&amt  en  u& 
faint  Ignace  à  l'égard  du  pieux  Vice-Roy,  luy  r(fpon- 
dant  qu'il  elloit  difficile  de  donner  des  règles  {iir 
une  choie  qui  dépendoic  fi  fore  des  dtipoficions  par- 
ûculieres  de  chaque  perfbnne  -,  Qiu)npouvoic  dire  «r 
en  gênerai  qu'Un  des  plus  admirables  effets  de  la  fie-  ce 
quente Communion  eftanc  deprefen^er  des  chutes,  u 
Se  d'aider  ceux  qui  tombent  par  foiblefle à  {è  relever^ 
il  eiloit  beaucoup  plus  (cur  de  s'approcher  fouvent 
de  ce  Divin  Sacrement ,  avec  amour  ,  avec  refpeâ ,  &  » 
avec  confiance  ^  que  de  s'en  retirer  par  un  exc&  de  » 
crainte  6c  de  pufitlluiiniiië^  CJigc  chacun  devoit  en  ce-  <» 
la,  (ùivant  leConièil  de  l'Apbftre,  Ce  juger  {by-mefine,  « 
&  fe  dcrerminer  (èlon  ce  qu'il  ientoit  en  fon  coeur  de  «c 
pureté  d  intention ,  de  fervente  dévotion ,  &  de  hay-  « 
ne  du  péché,  &  fùivant  le  foin  qu'il  prenoitpourièct 
frepamàcefeftin  Royal,  de  k  profit  qu'il  en  reficn-  «» 
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7^  La  Vie.db  s.  François  de  Borgia, 
>M  toit  en  luy-meftne.,  par  la  plus  grande  ou  la  moindre 
n  facilité  qu  il  avoiti  vaincre  ièspaffions^  Qiiefiir  couc. 
M  il  Ëiloit  en  croire  quelque  fçavancDirciSteurà  qui  l'on 
w  .fift  bien  connoillre  toute  la  dilpofition  de  fon  ame^ 
»  Mais  qu'enfin ,  pour  ce  qui  le  rcgardoit  en  particulier, 
»>  la  manière  de  vivre  .elUnc  telle  qu'on  la  luy  avoir  di^ 
»  .te,  &  que  luy.meime  la  luy  faifoic  connoillre  par^l 
4>  .lettre ,  il  oibic  bien  hiy  conleiller  de  continuer,  avl^ 
.  ».coii&nce^Uiniibicordcinf^ 
»  nier jtous  les  huit  jours ,  &  qu'il  efperoit  que  non  fèu- 
3>  Icmcnt fon amc  en  tireroicun  trcs  grand  profit,  mais 
«  que  cc't  exemple  kroit  encore  utile  à  plufieurs.J)!^^- 
^Jfonnes  à  qui  Dieu  feroic  la  grâce  de  l'imiter. 

Le  Maquis  fut  mcrvcillcufement  confol^  &  forti- 
DoJWa.  fiéparuneséponfè  fifage-y&ildemeiftadj^locsjdapg 
;£co^a-  Ja  refblutiqn  «favoir  recours  au  mefmeSaint  homnie 
ÎEqûe  fe-  ^^^^  ^^^^  doutes  ,  &  de  favorifer  en  toutes  cho- 
ies fes  dcffems  &  1  etabliffement  &  l'avantage  de  fon 
Ordre,  pour  lequel  il  témoigna  .efîedivemenc  cpâ.- 
jours  depuis  une  eftime^  une  cendreilè  toute  pircû 
ruliere.  Il  continua  de  communier  cous  lesDima^ 
ches  iùivant  le  Confell  de  S.  Ignace  ;  &  pour  le  fiûnr 
plus  (aintemenl  &  éviter  tous  les  malheurs  que  les 
amcs  foibics  doivent  craindre  du  fréquent  uuge  de 
cette  viande  des  forts ,  il  fe  preparoit  cliaquc  femaine 
àune  aâion  Q  importance  à  la  vie  de  l'ame ,  durant  les 
trois  jours  pi^cedens,  par  di&rens  aâes  d'amoiir,  de 
par  des  deurs  ardens  de  s'unir  à  lefiis-Çhrift  ;  &  U  em- 
ployoicles  trois  jours  (kivans  enhumblesadrions  de 
grace^  qu'il  rcndoit  à  un  fi  bon  Maiftse  ôc  à  un  fi  libe- 
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isalbien-Êûteur.  On  vok  encore  cette  pratique  quil 
s'eftoit  ainfi  preiciice  pour  lèsiçpimiiiinions  ^  avant 

qu  il  fe  fiift  engagé  dans  la  profèïBon  Religieufe ,  im- 
priiTiée  avec  fes  autres  petits  ouvrages.  ' 
Le  SaintVice  Roy  avoit  pafTé  prés  de  quatre  ans  de  la  xcix. 
maijiere  que  nous  venons  de  dire,  s  occupât  inceilâm-  c< 
ment  pour  le  (èrvice  dupublicâcponria  propre  per- 
feâion^  lcfrlque  le  Duc  (on  Pere  mourut.  Ce  fiit  une 
{[rande  perte  pour  les  pauvres  non  feulement  du  Du. 
ché  de  Gandie  &  des  autres  terres  de  la  maifon  de 
Borgia ,  mais  aufli  pour  tous  ceux  du  Royaume  de  Va- 
lence dont  ce  bon  Seigneur  elloic  le  reiiige  le  plus  or- 
dinaire. On  perdit  auSi  en  kiy  un  exempk  rare  de  foy 
&  de  pieté  enversie  cor[râiiadopd?de,dii.Sattveur ,  qu'il 
Ole  re^^ntroit  jamais  par  les  ru'ês ,  m  à  la  campagne, 
quil  ne  le  fuivillà  pied  ,  quelque  éloi2;née  que  fuft 
J'Eglife  &  quelque  prefle  d'affaires  qu'il  ïuit  d'ailleurs. 

Dom  François  devenu  Duc  de  Gandie  par  cette  c. 
jnort  eftoit  trop  éloigné  de  toute  forte  d'ambition  caSou  iT" 

rur  trouver  dans  ce  rehauflèment  de  fori  rang  &  de  "p,'^* 
fomine  ce  £ijet  de  confolation  quineft que  trop  pourdems. 
;^rdinaire  aux  en&ns  des  Princes  &  des  Grands.  Mais  l'Empereur 
'l'efprit  de  Dieu  le  confola  d'  une  manière  plus  fainte,  rh^^y/* 
en  luy  faifànt  tirer  de  ià  perce  des  avantages  plus  foli- 
.  des. Ce  luy  en  fut  unmnd  d'avou:  cette  occahon  de  fè 
.  retirer  chez  luy^poiir  mquelle  il  foûpiroit  depuis  fi  16g- 
..temps.Cette^aceluy  fut  d'autant  plus  aiiee  à  obtenir» 
que  l'Empereur  fc  trouvant  alors  à  Barcelonne  pour 
.  pa(Ter  en  Italie ,  il  eut  la  commodité  de  luy  demander 
.  fon  congé  &  de  luy  reprefencer  de  vive  voix  combien 
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&pre{ènce  eftoicneceflaire  à  Candie,  non  {eukmetit 
pour  prendre  connoilËuice  des  ai&iresde  là  maifon 
donc  ion  affiduic^  à  h  Cour  lavoit  toujours  éloigné^ 

mais  encore  pour  s'acquitter  de  ce  qu'il  devoit  à  fes 
vafHiux  &  à  Tes  domeltiques  ,   pour  exécuter  le  tcfta-^ 
ment  de  ion  pete. 
C  I.       L'£tiipereur  ne  pût  refiifer  cette  grâce  à  (es  inftan* 
Grani^MTt     prletes,  maïs  if  ne  la  luy  accorcb  iju'à  condition^ 
STaifon' de      ^'  rctoumcroît  bien-toft  à  la  Cour  5  &  pour  ly  obli- 
laPrinc.flTe  gcr  davaiitagc ,  il  luy  déclara  qu  il  vouloit  quil  full 
E^l^uu.  Grand  MailFrc  de  la  mailon  de  l'Infante  Maiùe  de 
Portugal,  Hlle  du  Roy  D.  Juan  troiiiémeaulTucoil  que 
ion  fils  Dom  Philippe,  qu  il  kùflbit  eapaitantUcgenc 
de  tous  [es  Royaumes  d'Efpagne ,  lauroit  épouiee. 
LauuJhef.  "         ^  itielmc  tcmps  qu'il  luy  en  fit  expédier  le* 
ft&feminr  brevet,  ildonnai  la  Duché  lie  de  Gandie  (à  femme^ 
celuy  de  première  Dame  d'honneur  de  cette  mefme 
STd-Si.  Pnncdle,  &  à  deux  de  fes  filles  celuy  de  Dames  duP*. 
m?rmf  ^  laisJLamortde  l'Infante  guianivapeu dé  temps  apr^$^ 
pnn.  r(r.-  ic  empefchaFaficompl^fement  de  ce  mariage ,  dont  les 
D^madu  articlesayoîentdw(igBez,&d^livrafeDucdèG»i- 
Faîaifc  dch  neceflité  ou  il  euft  elle  de  (e  rengager  daiiS' 

une  force  de  vie  dent  il  avoit  tant  d'averfion. 
c  1 I  I.      A  peine  l'Empereur  fe  fut-il  embarqué  pour  l'Itak 
Gi^'*^  lie,  qiiil  partit  de  ion  cofié  pour  Gandie ,  où  fa  ve* 
nue  appcnuantant  de  joye  qi^  ion  départ  de  Casaio- 
gne  laiila d'affliâion  dansles  cipfitsdc  tous  ks  pai^ 
pics  de  cette  Principauté. 
iiKtLntft        ^^^^  eftant  chez  loy,  devoir  employer  (es  pre- 
tecampeii*  xoicis  ioins pouffià  maiion^dçà  j;econBoiili:ele&  ia:« 
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<vices  des  anciens  domcftiqucs  de  fon  Pcre.  Non  Icu-  fe  tw»  in 
lemcnt  il  leur  donna  d'honneftes  recompcnfcs ,  mais  quMde'ii» 
aufli,  quoy  qu il  cuil  plus  de  monde  qu'il  ne  luy  en  fa- 
loit  dans  la  vie  particulière  qu'il  votucic  mener  ^ii  ne 
laiflâ  pas  de  les  retenir  cous  à  ion  (èrvice,  jugeant  due. 
s'il  n  avoit  pas  befbin  cteux ,  ils  avoient  befimi  dt  luy. 
Se  que  cek  fuffiibit  pour  l'obliger  à  les  conferver. 

Le  Duc  s*occupa  enluitc  entièrement  à  procurer  à  cv. 
fes  vafliux  &  à  (es  lùjets  tous  les  avantages  qu'il  luy  Î-Hofjh^ 
elloic  poflible.  Il  remédia  d'abord  auxneceflitcz  des  ^ 
plus  pau^jes ,  en  Êùiànt  rebaftir  une  partie  de  l'Hofpi* 
tal  de  GâÉidie  qui  eftoic  ruinée  y  ôc  raiËmt  Êiire  àrau- 
trede  grandes  réparations.  Ilenaagmenmeiiiiiefiiie 
temps  les  revenus  &  il  le  pourveut  de  li<f>s  Bt  de  tous 
les  meubles  neceffaires  pour  bien  recevoir  les  pauvres 

{>a(Iàns  y  &c  pour  bien  traiter  les  malades  ^  qu  il  vifitoic 
buvent  luy-me&ie  afin  d'eifare  mieux  in&nné  de 
leurs  befbins. 

Il  appliqua  en  mefine  temps  toutes  iès  penfifes  à 
^pourvoir  au  repos  &  à  la  feureté  des  habitant  defà  Vil-  oandie^^^ 
le  &c  des  peuples  de  la  campagne  contre  les  dcfcentes  infuites  de» 
que  les  Coriaires  d' Afrique  faifoient  tres-fouvent  fur 
ceccexofte  du  Royaume  de  Valence.  Comme  cette 
place  Vo^nedbla  mer ,  ihanquoit  de  pbCielRs  fortifi- 
cations nedeiÉires  ,  éllé  eftbk^afitant  plus  obligée  dé 
(buffrir  pour  {à  défenfeunc  groffe  garnifbn ,  &  il  arri- 
voit  que  les  païfans  des  villa<^es  qui  eftoienr  fouvent 
contraints  de  s'y  réfugier ,  portoient  aufli  k  meilleure 
partie  de  cette  dépenfe  &  de  cette  incommodité  Le 
Duc  fiû£uit  donc  Êdre  cndiligence  de  grands  tmiax 


So    La  Vie  de  S.  François  de  Bt)RGiA, 
àcetce  ville, )S:£;arni£Iantà  (es  dépens  les  battions  d  un- 
bon  nombre  de  pièces  d artilkrie  de  fonce  quil  fie 

fondre  exprés,  il  la  mit  par  là  en  ellat  de  ne  plus  crain-, 
dre  aucune  inlulcc  des  Barbares..  • 
c  V I L     Sa  projpremailbn  fut  la  dernière  cholè  à  laquelle  iF. 

uZ^^  fit  rravaiUer.  Cependant, çomfne  il  n oubliôit  aucui^ 

I^!!;^^^  de  fes  dévoies  ^il  fie  manqua  paj^ 

«aadie.  ]yy.]^  envcTs  (cs  oiÊu»  &  ws  Hicceflairs  y  &  il  reiidir 
le  Chafteau  de  Gandie  beaucoup  plus  logeable ,  qu*ib 
lîelloic  par  un  trcs-bcl  appai  tcmcnt  qu'il  y  Ht  bârir.. 
Il  augjiiema  aufli  les  revenus  &:  les  droits  de  ceDix« 
ché  y  acquérant  pluCeurs Terres  &  plufieurs  Jufiiciqs^ . 
cpnlîderables  des  environs  ^enquoy  il  ii  obligea  pas^ 
peu  fcs  vaflâux ,  à  qui  cette  multitude  de  joiimlioûsy: 
voifines  caufoit  beaucoup  de  troubles  &  de  procès.  ' 
cvnL      Ceux  de  Lombay  ne  reccurcnt  pas  des  marques'. 

c^ïî^ît**"  moins  avantageufes  de  la  protedion.  Car  outre  qu'il 

^mi^'  y  pnt^foin>^U"i  bien  qu'à  Ga<Miie,dc  tirer  tous  les  pau* 

LomtM^.  vrcs  de  la  neceffltiiij^  AiiiMij^ 

ment  les  perfonnes  qui  avoientefli'ilcur  ai(è ,  Se  ceC^ 
les  dont  l'honneur  &  la  confciende  cftoiét  expofës  par 
•  la  pauvreté  à  de  plus  grands  dangers  •  il  établit  en  ce 
mefme  lieu  pour  le  falut  des  ames,  un  Convcnt  de  Re» 
ligieux  de  l'Ordre  de  S.  Dominique,  a  qui  il  dono^ 
pour  leurfiibfi(lancedebonsrevenus,au(fi  bien  auc- 
de  riches  omemens  pour  leur  Eelife  :  afin  que  ians 
eflre  à^chargeà  perfonne ,  ils  pudent  fècourir  touide; 
monieavec  plus  de  défintereffement  6c  de  liberté, 
cix.       U  eut  aufli  en  ce  temps  la  penfee  de  fonder  fur  fcs  ■ 

Tenet ,  imeMiifioniUbk  de  deux  ou  trois  Feres  de 

-     -  .  -  ^ 
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k  Compagnie  de  Jefus,  pcmr  travailler  an  &lyt  des 

Morilques,  ccll:adu;c  des  Maures ,  qui  elloient  de-{j'^^*  • 
meurezen  Efpagne  &  qui  avoient  embrafle  la  vraye 
foy ,  ou  avoicnc  faitfçmblanc  de  i'cinbraflèr,lor{que 
le  FLoy  Ferdinand  en  avoic  clàailetcMisces^^fideleSkll 
y  en  avotc  un  très  grand  nombre  fiir  les  ïérret^^ 
Duché  de  Candie  ,  &  rtftoit  ce  qui  fài(bît  defirer 
au  Duc  cette  Miflîon.  Il  en  avoit  fort  entretenu  le  P. 
Araoz  &  il  vouloïc  melme  en  écrire  au  Pape  :  niais 
quelque  temps  après  il  changea  ce  deflcin  cpmme 
nous  verrons  en  un  autre  beaucoup  plus  avantageux 
au  pais;  &  cependant  il  contribua ef&cacemencfar 
(on  crédit  &  par  (on  autorité  à  commq||^cçr  Téc^IiC 
fement  de  ces  Pcres  dans  Valence.         '  '     '  ' 

Le  Duc  eftoit  admirablement  fécondé  dans  toutes  con*foTmî. 
ces  oeuvres  de  charité  par  la  Duchefle  ià  femme, qui  ^^àc&nti- 
avoir  corne  luy  le  cceurplem  des  maximes  de  l£van.  Duchcirefa 

gile.£lleriniitoitdanslefi)inquilprenoitpoarlabon-  usT^^^ 
ne  éducation  de  leurs  enfims ,  dans  &  chsuité  pour  les 

jauvres,  dans  le  fréquent  ufage  des  Sacrcmens ,  dans 
la  pénitence  &  dans  fes  exercices  de  pieté,  aufli  bien 
que  dans  (on  éloignement  du  faile  &  de  la  vanité  or- 
oinairc  des  perfbnnes  de  (à  condition.  Lon  que  d  au* 
m£s  Oames  TexhortcHenc  à.iè  traiter  avec  moins  de 
rigueur,  Se  à  (îiivre  du  moftis  dans  fes  habits  les  modes 
que  le  luxe  invente  tous  les  jours  en  Elpagnc,  auffi 
bien  qu'ailleurs  :  elle  répondoit ,  qu'elle  ne  pouvoit  en 
•ttièr  autrement  quelle  £ufoit ,  pendant  que  ccluy 
oue  Dieu  luy  avoit  donné  pour  guide  ôc  pour  modèle  ^ 
Àc  &  coodukc  ^eftoit  reveftu  d'un  ciiice  &  praticpiotc 
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ît     La  Vib  de  s.  François  ds  Borgia  , 
fi  adn^irablemenc  le  mépris  du  monde  &*rbiimilitie 
»   .  Chrefttenne. 
t:  X I.      Une  fi  heureufe  union  de  ces  deux  pcrfbraies  fliu- 

fé  de  om-^  fti'cs  fondée  de  parc  &  d'autre,  (ùr  tant  démente  Ôc 
fid'ii'cT'  vertu  ,  avoit  duré  prés  de  dix-huit  années  :  &c  il 
tremicé.  y  en  ^voïc  déjà  qu^L^aes^uoes  cpc  ne  vivaac  plus  en- 
femble  que  comme  unfireçe  &  une  fisur,  leur  amitié 
s*«ftoic  encore  d'autant  plus  augmentée,  qu  elle  efioit 
devenuë  par  là  plus  pure  &  plus  (àince  ;  lonque  la  Dti* 
chellc  fuil  attaquée  de  la  dernière  maladie.  Le  Duc 
eut  bcfoin  de  toute  vertu  pour  ne  fe  pas  laiflèr  trop 
liler  à  fà  tendreflè,  &  pour  (e  rcfigner  à  la  volonté  de 
Dieu  dans  leyaccrémes  douleurs  qu'il  voyoic  Ibuffiir  à 
celle  qu'il  [c  croyoic  obligé  d'aimer  plus  que  [oy~tacL 
meêc  dans  le  danger  ou  il  eftoic  de  la  perdre  bien^ 
coll.  Il  eut  recours  au  Ciel  àfon  orduiaire  -,  &  pour  le 
fléchir  ôc  en  obtenir  la  guerilon  de  la  malade ,  il  re- 
4oublaik  ferveur  iâi:  augmenta  de  beaucoup  (es  phe- 
.  res ,  Tes  aumônes ,  de  fès  mortifications  accoucumées. 
il  iémbloit  que  la  main  de  Dieu  arreftée  par  les 
humbles  gemiflèmens  de  (on  icrviteur  tinll  le  coars 
de  cette  maladie  en  fufpens ,  &  tous  les  Médecins 
elloient  furpris  de  voir  la  Ducheflc  demeurer  fi  long- 
temps dans  le  mefine  eiiac  de  langueur ,  dont  la  more 
im  une  crife  devoir  »  (èlon  toutes  tes  règles  de  leurart^ 
^  ^  j  tayok  délivrée  depuis  plujGeurs  jours. 

Mats  enfin  un  jour  que  le  Duc  demandoit  à  Diea 
Dom  ¥nn-  ^^^^^  gucrifon  avec  plus  d'inftance ,  il  entendit  com- 
V^ôx^^h  ^^"^  dedans  de  luy-mefine ,  ces  paroles  :  Si  tu  'veux 
Duch^c  û  tfue  §e  te  kijji  fUukng-tmfs  ta,  fmme  en  cette  yie^ 
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iUe  guérira,  :  mais  je  i  divertis  que  ce  ne  fera,  ni  ton 
AuantAge  ni  le  fien.  Cette  admirable  voix  fiit  £  claire, 
fi  diflinde,  &  fi. articulée,  qu'il  ne  douta  jamais  ni 
dans  le  temps  me(me,ni  depuis^  qu'elle  neluy  fbft 
venue  de  la  part  de  Dieu  ^  comme  on  le  hiy  encendii 
ibuvent  dire  loiiqa'il  lacontoic  cette  merveille  itvec 
cette  humilité  &  cette  confufion  qui  luy  elloit  ordi- 
nairc,quand  il  parloit  des  grâces  qu'il  avoir  reçeucs  de 
la  bonté  divine»  Ce  choix  de  la  vie  ou  de  la  mqfrc  de  la 
Ducheûè  qui  luy  fut  offert  le  jettanc  dans  un  profond 
onémoflonent  de  luy^efine ,  de  dans  des  tranfportff 
d'admiration  &  de  recoiBK»flimce  d'une  bonté  (E 
jnerveilleufè:  efles-^ons^  u  mon  Dieu ,  difoit-il,  en 
fondant  en  larmes,  ^  quifuis-je^  afin  que  ma, 
lonté  fe  fAjJe.  plutofi  que  la,  njoflre^  i  Jj^m  f^t  mieujt 
que  vous  ce  quil  nous  faut  i  qti âmus-nom  k  defi^ 
rerharsde  ^omt/ Il  fit  en  meiine  temps  une  oifiandcr 
toute  pure  non  feulemenr  de  lavie  oe  la  Buchefl^. 
mais  de  la  fiennc  ,  de  celle  deiès  enfans ,  &  de  toutr 
ce  qu'il  avoïc  au  monde.  A  peine  fe  fiit-il  rcfigne  de 
la  forte  ,  quela  Ducheffe  fentantfès  forces  diminuer 
l&fixrvmai  augmenter,  reconnut  que  Êuietakre  heu^ 
re  eftoicfpS€he.LepttC  fortifié  d'un  nouveanfecour^ 
de  la  p9Ê0éiem  le  courage  de  l:afliikrluy-me^  e|| 
cette  extremieé ,  &  de  luyfaire  pit>duiîetÉis4ÉiSè«f» 
ks  plus  capables  de  l'y  bien  dilpofer.  Cette  Dame^ 
luy  donna  en  mourant  tous  les  fujets  de  confolatioa 

Siepeucibiihaiterun  Chrellien  quipcrd  ce  quilade: 
^  us-  cher  au monde,  &  paflà  ai  autre  vie  pleine  de: 
isanfiance  eala.iDiiaicorde.de  Dieu,  i&  avec  toutcsi 


•4     La  Vie  de  S.  FrAnçôis  de  Borgia,^ 
les  marques  de  bon-heui:  &  de  prédeAmadon  qui 
peuvent  en  former  dans  Teiprit  des  fidèles  quelque 

lorcc  d  afleurance. 
cxm.     Elle  laiffa  le  Duc  veuf  à  lage  de  36.  ans,  avec  huit 
^s"dem«i'  enfans  qui  efloient  cous  bien.faics,&;  dont  les  incli- 
nations  répondoient  parfiiitement  aux  exemples  de 


rij  vcu 


f  à 


wwJs-  leurs  parens  (k  aux  foins  qu'ils  avoient  pris  de  leur  in« 

^  Ipirer  de  bonne  heure  la  vertu.  Il  y  avoit  cinq  fils  qui 
depuis  çpou(èrent  cous  de  grands  partis,6t  curcncdans 
leur  temps  les  premières  charges  &  les  plus  beaux 
cmploys  de  la  Cour  &c  de  TEdac  ^  &c  crois  tilles  dont 
.U  dernière  Ce  con&cra  à  D ieu  dés  ion  plus  jeune  âge, 
êc  vécut  làtntement  avec  (es  untes  &  phifieun  de  Cet 
autres  plus  proches  parentes  dans  le  Couvent  de  (àin. 
te  Claire  de  Candie  :  les  deux  autres  cpoufèrent 
deux  Grands  d'Efpagne  des  plus  confidcrablcs  de  la 
Cour.  De  ibrte  que  par  le  grand  nombre  d'en&ns 
qui  [ont  venus  de  ces  mariages,  on  peut  dire  qu'il 
n'y  a  prefque  point  aujourd'huy  de  maiibn  fort  illu-^ 
ftreen  Eipagne&en  Portugal,  qurn  ait  quelque  al- 
liance avec  la  Maifon  de  Borgia ,  dont  le  lang  eftoic 
dcja  d'ailleurs  mêlé  avec  celuy  de  la  plufpart  des 
Roys  &c  des  autres  Souverains  deJ'Europe. 
(^^^J^  Le  Duc  ne  put  empêcher  en  perdant  ùl  femme, 
que  &n  coeur  ne  reflennft  cette  fëpaiatîoo  avec  k  dou^ 
Fu!>^s^i$4  ^  laquelle  on  doit  toujours  s'attendre  dans  les 
ûftmmc  ^""^i^i^^:  parfaites.  Mais  il  prit  le  meilleur  moyen  de 
s'en conioler ,  dans  laccomplifTement  de  la  volonté 
de  Dieu.  Comme  il  eftoit  tres-perfuadé  que  la  Du^ 
cbcilèi^prés une  vieil  Chrdtienne^y  crouvoic  (on  vray 


cxv. 


LiV&B  PuBMXBÏt.  9j 

êc  folidc  avantage ,  il  fc  tint  auffi  zffcaté  de  trouver 
le  (len ,  dans  cette  {oumiflion  qu'il  avoit  aux  ordres  de 
Dieu ,  fuivant  la  promeffe  qui  luy  en  avoit  efté  faite. 
N'ayant  donc  plus  le  cceur  partagé,  comme  iàint  Paul 
ditquerontles  perfbmiesqui  Coat  ei^;agées  daiuie 
snanage ,  6c  tes  affections  (c  trouvant  par  là  touttts 
reiinies  éc  toutes  con£icrées  an  (èul  objet  qui  eft  uni. 
quement  digne  d'eftrc  aime  -,  il  renouvella  avec  une 
extrême  ferveur'  le  vceu  qu  il  avoit  fait  à  Grenade 
après  la  mort  de  l'Impératrice  ,  &  penia  ferieuiè» 
ment  aux  inoyens  de  l'accompHn 

Dieu  avm^depuis  quelque  terops,'^connoiftre  à 
S- Ignace  les  fmtsquapporteirottthr^^  w'îg.i' 
éducation  vertueufc  de  la  jeunefle ,  ôc  il  luy  avoiafor-  fondiîioa 
temcnt  infpiré  d'ajouter  ce  moyen  fi  puiffant  &  fi  uni-  des  coUc 
verfel  de  iauver  les  ames  à  tant  d'autres  fervices  que  c^mpa- 
ûl  Compagnie  rendoit  àéfg  à  l'Eglife.!!  n*ayoit  pas  ku- ^  ^ 
kment  pris  or  (êntknent  des  pins  iàgeshommes  de  ^  ^ 
Tantiquit^  pro&ne ,  qui  ont  tous  confideré  l'infini-  ^ifhtê  û 
iStion  des  enfans, comme  lachofela  plus  neceflaire  u,"*^ 
au  bon-heur  des  Eilats  :  il  y  elloit  plus  fortement  ex-  P'J^.^Zf' 
cité  par  l'aulbrité  des  Conciles  &  des  iàiniis  Pères  de  ^J^^-, 
rE?liiè^  qui  ont  tant  recommandé  ceoe'raaniere  ex-  utrm, 
ceffente  d'éablir  dans  le  monde  les  vcàwz  6c  les  nuu 
«mes  duCliriftianifme.  Mais  ils'y  cftoitiur  tout  dé-  {;7  ^;7;; 
terminé  à  la  veuë  des  defordres  que  produifbit  dans  la  emUtét 
foy  &  dans  les  mœurs  des  Cnreftiens  une  infinité  tê^s'J!*  . 
de  faux  Dodeurs,  dont  les  hérétiques  dc^  ce  temps-lâ  c!ifî/ 

^  lâcfaoîent  de  remplir  les  Chaires  des  principalesEgli-  '^'l'^ /^;f^; 

*  fts ,  ^  des  meiUeotcs  Uiiir^riit»  de  rSutope.  Céc  CiJr^. 

L  iij 
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U     La  Vie  de  S.  François  de  Borgta  , 
ctnjimthio-  homme  éclairé  de  Dieu  ,  jugea  qu  il  faloit  ufer  de 
dJr/nuuff,  pareilles  armes  pour  les  comoattre,  &  il  le  pouvoir 
*  ^  ^      alors  plus  aifôment ,  à  caufe  du  grand  nombre  d'hom- 
mes fçavans  qui  venoient  de  tous  coftez  (è  prefcnter  à 
luy  pour  eftre  receus  dans  là  Compagnie ,  &  pour 
apprendre  de  luy  &  de  fes  premiers  compagnons ,  la 
fublime  fagefle  de  la  Croix  du  Sauveur  &  de  l'humi- 
hté  chreftienne.  Il  entreprit  donc  avec  une  entière 
confiance  en  la  grâce  de  Dieu  &  avec  ce  grand  cou- 
rage auquel  rien  ne  paroiflbit  difficile ,  d'établir  par 
toute  la  Terre  des  Collèges  &  des  Académies,  où  des 
Maiftres  également  dodes  &  vertueux ,  puflènt ,  en. 
formant  les  efprits  des  enfans  aux  fcicnces ,  former 
aiifïj ,  comme  parle  TApollre,  Jefus-Chrift  en  eux ,  & 
graver  (ur  ces  coeurs  encore  tendres  les  premiers  traits 
de  la  vertu ,  qui  fe  reçoivent  d'ordinaire  en  cet  âge 
beaucoup  plus  aifëment ,  &  s'effacent  dans  la  fuite 
beaucoup  plus  difficilement.  Il  enefperoitun  fuccés 
d'autant  plus  heureux  &  des  fruits  d'autant  plus  abon- 
dans ,  qu'il  ne  doutoit  point  que  ces  Maiftres  ne  pou- 
vant par  leur  profeffion  fè  propofer  aucun  intereft 
humam  dans  une  occupation  fi  pénible  St  fi  defagrea- 
bleen  elle>mefme,  n'en  fuffent  plusdifpofèz  à  feirc 
connoiflre  &  aimer  celuy  pour  le  feul  amour  duquel 
ils  s'y  feroient  engagez, 
cxvi      Tous  ces  fentimens  fi  pleins  de  zele    de  prudenccr 
ddii^a  d!  pafferent  aifément  de  lefprit  de  S.  Ignace  à  celuy  de 
co"ii!"-"de     Fi'^nçoïs,  par  le  commerce  de  lettres  &  par  l'amitié 
lacompa-  Cnccrc  &  cordialc  qui  efloit  entre  eux  :  De  forte  qu'il 
gnieuck-  conceutbien-tofl  un  dcfir  ardent  de  fonder  un  Colle--  * 
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ge  de  Jefuites  dans  fà  Ville ,  Ce  perfîiadant  que  ce  deC. 
kin  feroit  tout  autrement  avantageux,  à  la  converfîon 
fincere  d'un  grand  nombre  de  Morifqucsquieftoient 
fiir  les  terres ,  &  à  Tinftrudtion  Chreftienne  de  fes  au- 
tres fujets,que  ne  le  pouvoit  eftreune  fimple  refi- 
dence  de  deux  ou  trois  Millionnaires.  Il  avoir  mefmc 
obtenu  de  S.  Ignace,  dés  l'année  précédente  du  vivant 
de  fa  femme ,  pour  commencer  cét  établiflcment,  fix 
de  ces  Pères ,  c^i  avoient  pour  Supérieur  le  P.  An- 
dré Oviedo  ,  cet  humble  &  fervent  Religieux ,  qui 
fut  depuis  contraint  par  le  (àint  Siège  ,  a  la  prière 
du  Roy  de  Portugal ,  d'accepter  la  dignité  d'Evefquc 
d'Hieropolis ,  &  enluite  celle  de  Patriarche  d'Ethio-  " 
pie  ;  où  il  fut  en  fon  tcm{^^  un  exemple  illuftre  de 
zele ,  de  patience  &  de  pauvraé  Apoftolique ,  &  où 
Dieu  fît  connoiftre  fa  fainteté  devant  &  après  fi 
mort  par  plufieurs  merveilles.  Le  zele  &  la  grandeur 
d'ame  de  Dom  François ,  qui  vouloir  faire  pour  la 
gloire  de  Dieu  &  pour  le  bien  de  fes  vafTaux  quel- 
que chofe  de  grand  &  de  folide  ,  &  la  fageffe  de  S. 
Ignace  qui  tenoit  que  les  entreprifes  précipitées  reuC 
fuTent  Tarement  ,  avoient  arrellé  prés  de  deux  ans 
la  conclufion  de  celle-cy. 

Mais  enfin  le  Perre  Piere  le  Févre  Savoyard ,  qui  cxyn. 
cfloit  le  premier  que  Dieu  avoir  afibcic  a  Paris  à  S.  p"pi«rcïe 
Ignace  pour  la  fondation  de  la  Compagnie  de  Jclus,  ^^^^ 
•fut  aufli  celuy  qu  il  voulut  luy  affocier  pour  la  fon- 
dation du  Collège  de  Candie  ^  &  y  eftant  arrivé  peu 
de  jours  après  la  mort  de  la  DuchefTe ,  il  acheva  avec 
le  Duc  cét  établiflcment.  Je  ne  parleray  point  icy  des 
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qualicez  de  ce  Saint  homme  :  les  converfions  mnom- 
brables  d'hereriques  de  de  libertins  qu'il  fit  dam  ton. 

te  1  Europe ,  autant  par  les  exemples  de  Ci  vertu  que 
par  la  force  de  les  difcours ,  &:  la  confiance  avec  la- 
quelle S.François  Xavier,  S.  FrançoiidcBorgia,  Je 
S.  Evelque  André  Oviedo  ,&plu(icurs  autres  perfen- 
nés  dune  haute  vertu,  qui  lavoiemle  plus  pratique 
durant  (à  vie  ,  Imvoquerent  après  &  mort ,  conw 
me  Saine  François  de  Sales  le  fit  depuis  à  leur  exem- 
ple ,  ont  ci\é  des  témoignages  de  (a  Sainteté  plus 
cclacans  que  tout  ce  que  j  en  pourrois  dire  :  6c 
chacun  s'en  peut  informer  plus  particulieremenc 
'  par  rhiftoire  de  fii  vk  qui  eft  entre  les  mains  de 
tout  le  monde.  Mais  c'éft  nne  choie  bien  remar- 
quai le  que  Dieu  ait  voulu  que  trois  aufTi  grands 
hommes  que  Tcftoicnt  S.  Ignace ,  le  Pere  le  Févre, 
^  le  P.  Oviedo ,  euifent  part  avec  le  Duc  de  Gandie 
a  une  cenvfe  û  utile,  &  que  ce  premier  Collège  ovk 
les  Jefinces  ont  commencé  d'en&^ner  pubiuqoe. 
ment,  &c  qui  devoît  (crvir  comme  de  plan  pour  en  éca« 
blir  tant  d'autres  par  tout  le  monde ,  puiflc  compter 
tant  de  Saints  Peribimages  pour  (es  premiers  fon-< 
dateurs. 

tSbïïu    Le  Pere  le  Fcvre  eftant  rappelle  d'Efpagne  par  le 
l'c^D^  PapePatil  IIL  pooraffifter  de  (à  part  au  Concile  de 
Ff«n9>ù.  Trente ,  reccut  ordre  de  S.  Ignace  de  pafler  à  Gandie 
qui  eftoit  fur  ion  chemin ,  &  d'y  mettre  tout  de  boa. 
•    la  main  à  1  etabliffement  de  ce  Collège.  Le  Duc  eut 
une  ioye  incroyable  devoir  &  d'entretenir  cet  hom* 
me  fi  plein  deDieu,  &  auquel  le  Saint  ETpiit  avoit 

communiqué 


i_-iyui^ud  by 


Livre  Premier-  99 
communiqué  les  dons  fi  libéralement  par  le  moyen 
de  Saint  Ignace.  11  difoit ,  qu'il  avoir  enfin  trouvé  ua 
Maiilre  de  la  vie  fpiritucUc  ,  tel  qu'il  euft  pu  le  de- 
Crer,  &  remerciant  tendrement  la  bcnté  divine  de 
luy  avoir  envoyé  cét  Ange ,  pour  le  conduire ,  il  pro-^^ 
fitoit  avec  d'autant  plus  de  loin  de  tc-us  les  momens  de 
cette  vifite ,  qu'il  devoit  peu  jouir  de  fa  prefence. 

Après  avoir  l'un  &  l'autre  demandé  au  S.  Efpric  cxix. 
fà  lumière ,  ils  réglèrent  enfèmble  toutes  chofès  pour  Fon^»7°n 

1  ii  r  i  1-  I^du  Colligc 

k  Collège  ,  luivant  le  projet  &  les  intentions  de  S,  àc  candic. 
Ignace.  Le  Duc  par  humilité  &  par  la  haute  eftime 
qu'il  faifoit  du  P.  le  Fevre ,  l'obligea  d'en  pofer  la  pre- 
mière pierre ,  il  en  po{à  la  féconde ,  &  voulut  que  Ces 
enfans  y  en  pofàflent  aulTi  chacun  une.  Le  P.  André 
Oviedo  que  le  P.  le  Fevre  établit  dés-lors  Rcdeuc 
de  cette  Maifon  ^  par  ordre  de  S.  Ignace ,  &  les  pro- 
feflèurs  de  cinq  ou  fix  nations  différentes  choifis  en- 
tre les  plus  capables  d'enfèigner  la  Théologie  ,  la 
Philofophie,  &  les  Lettres  humaines  en  furent  eux- 
mefmes  les  premières  pierres  vivantes. 

Le  Duc  aux  liberalitez  duquel  ceux- mefme  à  qui  cxx: 
il  les  faifoit  ,eftoient  contraints  de  mettre  des  bor-  ^^TfondT- 
nés,  fît  en  peu  de  temps  achever  l'Eglife  &  la  Mai*  ^'JJ]* 
fbn  d'une  manière  très  commode  pour  les  fondbions  bourgs 
de  ces  Pères ,  &  il  n'eut  pas  moins  de  foin  de  pour-  fan"/dcs* 
voir  ce  Collège  d'une  excellente  Bibliothèque.  Non  Jînmlif^ 
feulement  il  leur  afiîgna-  des  revenus  fiifEfans ,  mais 
il  fonda  aufTi  l'entretien  d'un  grand  nombre  de  pau- 
vres Ecoliers,&  particulièrement  des  enfans  desMorif 
ques,dont  on  afléuroit  par  là  le  faluc  cotre  la  malice  ou. 

M. 
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U  négligence  de  leurs  parens ,  qui  n  eftoient  très  fou- 
vent  Cnreftiens  que  de  nom ,  &  qui  leur  in(piroient 
fecrecement  l'infidélité  quils  avoient  con(èrvce  dans 
le  cœur  après  leur  Baptefme.  L'intcrcft  obtenoit  de 
ces  malheureux  ce  que  leur  obftination  fecrete  leur 
cull  empefché  d'accorder  aux  mouvemens  de  la  Grâ- 
ce &  aux  raifons  les  plus  convaincantes  j  &  voyant 
parla  charité  du  Duc  délivrez  du  ioin  &  delanour- 
Ticure  de  leurs  enfans ,  ils  les  luy  abandonnoient  dans 
un  âge  encore  iulceptible  de  toutes  fortes  de  bonnes 
impreiïions.  Ils  le  laifoienc  avec  joye ,  parce  qu'en- 
core qu'ils  viiïènt  aflcz  que  c'eiloic  une  voye  pour 
les  confirmer  dans  la  foy  ,  &  pour  y  en  confirmer 
quelque  jour  plufieurs  autres  par  leur  moyen ,  ils  con- 
uderoicnt  d'ailleurs  que  c'elloit  auffi  un  chemin  pour 
avancer  leur  fortune  &  pour  les  établir  dans  le  mon- 
de. Cette  raifon-là  memie  porta  le  Duc  à  faire  éri- 
ger ce  Collège  en  Univerfité ,  comme  il  fit  peu  après, 
obtenant  du^  Pape  &c  de  l'Empereur  pour  ceux  qui 
y  ertudieroient  &  qui  y  prcndroient  les  degrez ,  tous 
les  privilèges  dont  jouiflbient  les  Efcolicrs  &  les  Gra- 
duez des  célèbres  Univerfitcz  d'Alcala  &  de  Sala- 
manque. 

Il  c^uri  ^^^^  contentant  pas  de  l'établiflèmcnt  de  ce 
bueà  léta-  premier Collcge,il contribua prefque en mcfme temps 
de  plufieurs  a  plufieurs  autres ,  par  le  moyen  cle  Ces  proches  &  de 
fols"c"ji- '^saniisjauflî  bien  que  par  fes  hberalitez.  Il  mit  les 
fuucj,  premières  difpofitions  à  ccluy  d'Alcala  en  donnant 
un  fond  pour  la  (ubfiftancc  des  Jefiiites  qui  fervoient 
le  prochain  &  qui  elludioient  encctteUniverfité^&en 
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penant  le  foin  de  les  recommander  comme  (es  pro^ 
près  enfans  à  D.  lean  Silicéc  Archevefque  de  Tolè- 
de ,  qui  eftoit  fon  ami  particulier.  Il  entreprit  de  la 
mefine  manière  l'établiflement  de  celuy  de  Sarragoce, 
donnant  à  ces  Pères  une  mailon  &  des  rentes  qu'il 
avoir  en  cette  Ville  -  là  ,  &  écrivant  en  leur  faveur 
des  lettres  extrêmement  preflàntes ,  à  T Archevefque 
Doni  Ferdinand  d'Arragon  fon  oncle  ^  &  aux  plu» 
confiderables  de  la  Ville.  Il  en  fit  autant  à  1  égard  de 
la  DuchcfTe  de  Mcdina  Sidonia  fa  tante ,  &  de  la  Mar- 
quifè  de  Pliego  (a  parente pour  k  Collège  de  Se- 
ville,qui  ne  reullit  pourtant  pas  encore  alors, mais 
auquel  il  ne  laif&  pas  de  delîiner  une  partie  du  re- 
venu de  (à  Commanderic ,  qui  n'eftoit  pas  éloignée 
de  cette  grande  Ville.  Il  en  ufoit  de  mefine  pr  tout  où 
cette  Compagnie  avoir  befoin  de  fon  focours  pour 
s'établii',  &  il  avoit  coutume  de  dire  que  fo  croyant 
obligé  de  rendre  à  Dieu  du  moins  la  dixme  des  biens 
qu'il  en  avoit  receus  ,  il  ne  croyoic  pas  le  pouvoir 
mieux  faire  qu'en  l'employant  à  l'entretien  de  ceux^ 
dont  toute  l'occupation  eltoit  de  le  glorifier. 

Le  Pere  le  Fcvre  trouvant  dans  cette  grande  ame  jj^f^fJJ; 
de  fi  heureufes  difpcfitions,  ne  le  voulut  point  quitter  exercices  de 

>        /    1»        .       ■  I  /  \  .it  *  -1  S.Ignace 

qu après  lavoir  aide  a  travailler ,  par  une  retraite  defoutucon* 
pluficurs  jours  y  à  l'édifice  fpiritucl  de  la  fainteté ,  qui  p^e*^  p»* 
luy  eftoit  bien  plus  important  que  l'édifice  matériel 
de  fon  Collège ,  &  dont  Dieu  devoir  aulfi  tirer  plus 
4c  gloire ,  &  d'avantage  pour  ion  Eglife. 

Dom  François  n'ayant  dans  cette  folitude  inrcrieoL 
xe  d'autre  entretien  qu'avec  Dieu  &  avec  fonDireç:^ 

M  i> 
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teur ,  paffa  tout  ce  temps  à  méditer  les  myftcres  dfe 
nollre  (amte  Religion  fuivant  la  méthode  que  S.  Igna- 
ce en  a  donnée  dans  fcs  exercices.  Perfonne  ,  lelon 
Je  lémoignage  de  ce  Saint  mcfme ,  ne  l^voit  mieux 
^uelePerelel^evEele  (MttÊH^dâge  de  ce  livre  admk 
fable  qui  réduit  cositiie  en 
de  la  perfeAion ,  &  ce  Pere-He  scffoîcjaiiiate  applii 
<juéavec  plus  de  foin  à  en  fan  e  tirer  à  aucun  autre  de 
grands  fruits ,  qu'il  le  fit  en  cette  occaflon  pour  celujr 
-qu'il  en  voyoit-fi  capable. 
cxxiiL     Le  Ducquiavoit  admiré  les  efièts  dciK^'taerci. 


Il  admire      j^ns  k  coitTerfioii  de  phifienrs 


rerpric  de  -  i  .  -     •     «     r  •  «ia 

^xt!d  ^^^^  connues ,  les  admira  encore  men  phxs  k>rUqti'll 

ctt2*l£nt'les  reflèntit  luy-mefme.  Il  s'y  appliquoit  avec  une  fer- 
veur &  une  contention  que  fon  fitge  Diredlcur  eftoit 
ibuveac  obligé  de  modeler,  ^il  en  fordc  avec  des 
ftncimens  de  Dieu  Ci  extraordinaires ,  ôc  avec  une  ad- 
;iniration  fi  profonde  de  ia  manieic  dont  le  Saint  E& 
|>rita  tracé  les  voyes  duCiel  dans  cét  oavR^de  Si 
jgnacc,  qu'il  ne  ceffa  depuis  d'en  concilier  Tufagc 
à  tout  le  monde ,  comme  du  moyen  le  plus  propre 
-à.  faire  connoiilre  aux  Chreilicns  leurs  obligations^ 
jk  à  les  transformer  en  hommes  nouveaux  par  une 
^rentable  imitation  du  Sauveur.  Comntie  on  doit  ta. 
partie  au  zélé  du  ûint  Duc  tous  lesfiuiisque  cepè^ 
tit  Livre  a  faits  dans  TEglife  ,  Se  comme  ce  fut  fur 
-ces  exercices  qu'il  forma  l'idée  &  le  plan  de  la  per- 
fe(5lion  à  laquelle  il  aipira  toujours  depuis ,  de  force 
.que  toute  &  vie  fut  une  fiike  du  profit  qu'il  en  tira; 
AQQS  M  nbusébigsoroiis  pas  de  aofite  nift^ 
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tnarc|uant  icy  en  paflànt  le  jugement  qu  on  èn  doic 
faire  a  fon  exemple. 

Cet  Ouvrage ,  pour  en  parler  dans  les  mefines  ter-  cxxnr. 
mes  dont  le  îaint  Siège  s  eil:  fervy  en  l'approuvant  à  î«"* 
fa  follicitation ,  n'cft  autre  chofe  qu'un  recueil  d  en-  ^"1^- 
feignemens  ou  d'exercices  tirez  de  l'Ecriture ,  &  des  «  fait» 
expériences  de  la  vie  fpirimcUe ,  &  réduits  en  un  or-  monde.; 
dre  qui  les  rend  très  propres  à  exciter  les  cceurs  des 
fidèles  à  la  pieté.  Ce  n'eit  pas  icy  le  lieu  d'expliquer 
fort  au  long  de  quelle  manière  S.  Ignace  en  eft  l'au- 
teur ,  ni  de  réfuter  le  fèntiment  de  ceux  qui  ont  vou- 
lu le  confondre  avec  un  autre  Livre  ,  qui  porte  le 
Tnefme  titre  -,  puifque  tous  les  deux  font  entre  les  mains 
<ie  tout  le  monde ,  &c  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  n'en 
voye  aifèment  l'entière  différence.  Les  plus  éclai- 
rés ,  ont  reconnu  en  examinant  ce  Livre ,  &  les  plus 
fàints  perfonnages  que  l'Eglifo  ait  eus  dans  le  fic- 
elé parte  ôc  dans  ccîuy  -  cy ,  ont  reflènti  &c  ont  en 
quelque  façon  goûté  par  leur  propre  experience,qu'un 
u  divin  ouvrage  ne  pouvoit  venir  que  de  Dieu ,  que  la 
{cience  humaine  n'y  avoit  aucune  part,  &  qu'il  ne  con- 
tenoit  rien  que  S.  Ignace  n'euftpuifé  dans  l'Efcriture 
mefme ,  ou  que  l'inlpirarion  du  S.  Efprit  &c  fa  propre 
expérience  ne  luy  euffent  fait  connoître.  Cette  mé- 
tode  admirable  de  la  fcience  du  falut  ôc  de  la  per- 
feâ:ion  Chrcrtienne ,  fut  le  grand  artifice  dont  fe  fer- 
vit  cét  homme  fi  plein  d'une  SagcfTc  divine  ,  pour 
engager  les  premiers  Percs  de  fa  Compagnie  dans 
fes  defleins ,  &  ce  fut  cnfiiite  celuy  dont  ils  (c  fervirent 
^ux-mcfines  par  tout ,  pour  (ànàifier  tout  le  monde 
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autant  qu'il  leur  fut  poflible.  Ils  y  furent  aidez  de  telle- 
forte  par  le  S.  Efprit ,  de  les  converfions  innombrables 
qui  fe  firent  en  tous  lieux  ,  par  leur  miiultcre ,  en  fu- 
rent des  effets  fi  vifibles  &  (i  furprenans,  qu'un  fameux 
Gabriel  heretlquc  de  ce  temps-là ,  qui  ne  pouvoir  s'étonner 
Lcimcrui.  ^^^^  changemens  mbits ,  ne  voulant  pas  rc- 

connoilbrc  la  main  du  Tres-haut  qui  operoit  ces  *mer* 
veilles ,  aima  mieux  les  attribuer  dans  un  de  fes  ou- 
vrages y  à  des  cncliantcmens  &  à  des  fornlegcs  du 
démon.  Calvin  mcfme  dont  la  fede  a  receu  tant  de 
playes  par  cette  fcrte  d'armes  fpirituelles ,  en  parle 
avec  fureur  comme  d'une  folie  &  d'une  extravagan- 
ti*.  3.  rnji.      d'Anabaptilles.  Mais  tous  les  Saints  qui  ont  elle* 
du  temps  de  S.  Ignace  ont  pris  ce  qui  eÛoit  folie  fé- 
lon Calvin  &  félon  fes  fedatcurs  pour  la  plus  Iblide  (i- 
geflc  &c  la  plus  capable  de  bien  enfeigner  la  pratique 
des  maximes  du  Royaume  du  Fils  de  Dieu.  Le  devor 
Abbé  Louïs  Blofius  ,  cntr  autres  ,  le  Pere  Louis  de 
Grenade ,  &  le  Pere  Jean  Avila ,  ces  trois  grands  Mau 
très  dans  l'Ecole  de  Jefùs-Chrill ,  ont  confideré  ces 
exercices  comme  le  moyen  le  plus  infaillible  de  rè»  - 
tablir  dans  les  cœurs  la  pureté  de  la  foy  &  des 
mcEurs ,  &  d'y  allumer  le  feu  dune  charité  divine:- 
&  S.  Cliarles  Borromée  qui  s'en  eft  fcrvy  toute  la  vic^ 
croyoic  y  avoir  puifë  tout  ce  que  Dieu  luy  avoit  don- 
né de  lumière  &c  de  bons  Jefirs.  U  en  faifoit  tant 
d'ellime  qu'il  le  portoit  toujours  avec  luy  ,0c  qu'il  ne 
fit  point  de  difficulté  en  voyant  la  belle  ôc  magnifia 
que  Bjbliotlieque  du  Duc  de  Mantouë,dedii-eà  ce 
Pliûce , qu'il  avoit  dans  ce  feul  petit  Livre,. une  Bv 
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bliotheque  plus  riche  que  la  fiennc ,  &  ou  il  rrouvoïc 
beaucoup  plus  à  apprendre.  Tous  les  autres  plus 
grands  ôc  pkisvenueux  perfbnnages  que  i'Eglife  ait 
eus  depuis  Ct  ieiti^s-Jà  j 

joun^iséféSàtii  avec  une  ticneHiiâion  particulière  du 
Cici  decombatti'e  les  ennemis  dcDieu  avec  ces  armes 
excellentes  que  leur  Pere  leur  a  laiflees,&  il  y  a  encore 
aujourd  huy  quelques-unes  dckun  nuiibns  eii  Frao. 
cCy  OÙ  jufqu  a  imic  oa  neuf  cens  perlônnes  cfaacpie  an»  c^ia  cc  réît 

font  des  rectaiccès ,  iùifant  cette  exodlcnKfl^ 
de  par  lefquelles  on  remarque  à  veuc  d'oril  dans  des2,"BreS- 
Provinces  entières ,  la  reforme  générale  des  maurs.  g»«- 

Cependant ,  comme  des  les  commencemens  il  fe  cxkv. 
trouva ,  outre  les  hecetiques ,  quelques  autres  petib»-  DomPt». 
nés ,  aufquelles  k  nouveauté  de  ces  Exercices  les  ko»  FouvcrIS 
doit  fufpeâs,  ec^pii  bla^cmoieiir,  comme  parle  S.  uS^^ 
f^fiouxtece  qu'ils  ignoroicnt;  Dom  François  eut  le*** 
«cled'Oppofèr  à  leur  ignorance  ou  à  leur  malice  l'au- 
ïbrité  du  faint  Siège.  En  ayantVcrit  au  Pape  Paul  IIL  . 
ce  fouverain  Pontife  fit  examiner  foigncufement  ce 
Livre  par  le  Cardinal  ÂicheveiqaeieBunm  cn^^^^^ 
EfyêgMt  de  tOrdrc  de  &^l>0miàique ,  par rMèéoie  ToWefr.. 
de  Sdca^  jmiÊèéMt  it  ^^^ 
&  depuis  Archeyefque  de  Milan ,  &  pr  le  Mailhe  ^fcgS,. 

Sacré  Palais ,  qui  cftoit  auffi  de  l'Ordre  de  S.  Do-  ~ 
ininiquc,&:  qui  tue,  peu  d'années  après ,  ce  célèbre 
£vefquedeModene,dant  la  vertu  nit  iî  fbftadmU 
fée  à  Trente  jpàr  le  Saint  Aidievdbiie  de  Btagoe  D. 
•BinMetiiydbMartyrs,  &par  tou^lesPcicsdtt  CoflU 


« 
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9&  :   La  Vib  db  S.  Frakçôis  db  Bd&GXA, 
cÉb^Oe^  tifo&hommes  fi  confidottUerpftr  kiir  meri^. 

te  &  par  leur  dignité,  rendirent  dcytéfhoignagcs  aufli^i 
lUulbcs  c^uc  Dom  François  le  pouvoit  dcdrer,  &  le.-»^ 
jPdpe  enluice  loiia  luy-melme  ces  Exercices  commo 
un  oiivragcdivitt,  &  CMCCommanda  l'ufage  àcousir 
les.  fidcles  par  vmiSxàkxxprc& ,  où  il  eftoii^aai^.; 
que  que  c'efl^it  ai»  jpieux  defirs  St  aux  iiiftaiitHiill|B 
Duc  cie  Candie  quelle  elloit accordée  •  comme chii^ 
cunlc  peut  voir  dans  ce  Livre meime,  devant  lequel 
oa  imprime  d'ordinaire  cette  Bulle.  D'autres  (ouve^ 
MiBs  Poncifes  y  l'ont  depuis  confirmée  gar  d'autresi 
Bn5&^  &  ont  £d$  lihenuement  parc  des  làwfers  de> 
r£gU(è  à  tous  ceux  qui  prendraient  ce  mo)miMîf 
.  fandifîer,  en  feifant  une  retraittedchuit  jours  chea: 
les  Jekiires.  Mais  il  ell  bien  reniuquablc  dans  cet:,* 
te  première  Bulle  qui  a  authorifé  ces  Exercices  da 
{ÔetÀfeJtP:  la  foQflation  du  Collège  de  Candie ,  que 
DkUt.db.iR0l#donnq:^d^  tant: 
de  part  àit^xit  le  bien  que  la  Gempagnte  .4i)liifp 
devoit  faire  par  toute  la  Terre ,  &  quu  l'ait  choifi  poos 
.    ctablir  &c  pourauthorifer  les  deux  plus  grands  moyens 
defandliHer  le  monde  qui  euflent  dtam^£kez  du  &i. 
Fondateur  de  cét  Ordre..  .  *. 
cxxvi.  Pierre  le  Fevce  ayant  làiiTé  le  Duc ,  apxé»^ 

Fef  K     la  retraite  plein*  d  admicanon  pour  ce  Livre ,  &  dans . 
Rome  .  &     refblution  de  s'en  fervir  toujours  pour  régler  là  vi« 
prSîr*uc^"^  celle  de  Jefus-Chrill ,  arrivai  Rome  fort affoibli 
D.F>jiD(|ou  des  fatigues  que  foa  zélé  luy  avoit  fait  entreprendre^, 
p!acc  dans  &  en  mourut  peu  de  jours  après,  laiflknt  ceux  de  £t; 

^  ^'»£':Ck)inpaenic  dans,  une  extrême  affliOion  de 
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perte.  Quoy  que  perfonne  i^îffitt  phis  ie  t€nétc{kfimcd»}c^  ^ 
que  S.  Ignace  pour  céc  aifné  de  fa  làinte  ûmilîe  ,  &  T/.d'kovA- 
qu'il  fèvill  prive  par  {a  mort  dune  des  plus  grandes '^*^* 
lumières  de  ^nqrdce&  du  plus  puiiTanc impurs  qu'il 
cuii  dams  leii^i^pde  poûr  tout  ce  qu'il  eAitfiesSbk  à 
la  glofitt  de  IMieu  y^i  fe  conibk  ncanmoitis  l^QàblÉ*  ^ 
nient  en  Noftre  Seigneur ,  &  confola  'auflî  fes  enfans^ 
non  feulement  fur  ce  qu'ils  dévoient  clh  e  affcurcz  d'a- 
voir un  patron  au  Ciel  au  lieu  d'un  ami  (ur  la  terre,, 
mais'aufliiiic  ccqueDieu  rempliroit  la  place  que  ce 
iàinthonuBdvenoitde  quicccE,  d'up  fujec  plus  ilkia. 
ftre  yôc  cf'un  iftttre  F.  le  Fevre  qui  n  aurait  pas  moins 
de  Samteté  que  le  prenûcr  ,  &  qui  vendrait  à  TEglife  « 
^  à  la  Coaipagme  des  iervice^  eacbfe|)ius- utiles  & 
plus  importans.  •  *  *  ^ 

Il  y  avoit  en  eflfetdeja  quelques  années  que  Dieu  avoit 
j«veleàS«  Ignace,  les  dcflêins^quil  avoit  iurD.Fran^ 
fois,limavoitpo:léa£5miativemétdanslecm  qu'il 
n'en  pouvoir  humainement  avoir  aucune  connoiflanj^  . 
ce  &  du  vivant  melme  de  la  femme  de  j^lre  Saint  ;  & 
montrant  un  jour  une  lettre  qu'il  avoHPceue  de  luy 
durant  (oii' employ  de  Caitalogne ,  à  un  ^^^^ 
eiloit  alors  celebieà  Rome  poor  ùl  vertu  St  poar  Ùl  tmjm^- 
capacité:  Cr6inez-vous,luy  dicit ,  que  ceiuy  qui«< 
mecrir  duft entrer  dansaoftre Compagnie  &  en  dull  « 
mefme  eftre  quelque  jour  le  General  ?  Ce  fçavant  «• 
homme  à  qui  S.  Ignace  s'ouvrit  de  la  forte,  rendit  de- 
puis un  témoignage  fore  authentique  de  cette  pro^-  * 
phetie,  dontnoiis  verrons  bien-tofl  le  premier  point' 
s'accomplir,  par  la  vocation  deDom  firançois  ^  qui  fiii: 


Digitized  by  Google 


98.     La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
en  effet  le  premier  Profcs  de  la  Compagnie  de  Jefus 
depuis  la  mort  du  Pcre  le  Fcvre  -,  Ôc  qui  fie  ainfi  voir  en 
prenanr,par  un  ordre  admirable  de  laSagefle  divine,la 
place  de  ce  ^^rand  h6mc,qui  elloit  de  très  baHe  naiflàn- 
ce ,  qu'il  n'y  doit  point  avoir  dans  la  maifon  de  Dieu 
fur  la  Terre  non  plus  que  dans  la  HieruCilem  celelle, 
d  autre  rang ,  ni  d'autre  mérite  que  ccluy  de  la  vertu, 
cxx^ni.     La  fàinte  amitié  qui  avoit  uni  en  peu  de  temps  le 
mens  aprcj  Duc  avcc  Ic  P.  Ic  Fcvrc ,  luy  Ht  reflcntir  vivement  la 
Pcre  °/fc."  nouvelle  de  fa  mort  :  mais  il  en  fut  aufli  excité  tout 
de  nouveau  à  imiter  fa  vertu ,  &:  à  parvenir  par  le  mê- 
me chemin  qu'il  luy  avoit  veu  tenir ,  &  par  le  fecours 
qu'il  attendoit  de  fon  interceffion  auprès  de  Dieu, 
au  mefmc  bon-lieur  dont  il  le  croyoït  en  polfelTion. 
Il  travailla  inccffimmcnt ,  depuis  leur  feparation,  à  re- 
cueillir les  fruits  des  fiints  entretiens  qu'ils  avoienc 
eus  enfemble  ,  ôc  à  mettre  en  pratique  Ces  confeils. 
Comme  ils  alloient  tous  à  l'établu:  de  plus  en  plus 
dans  la  perfe(ftion  du  Chriftianifme  ,  il  s'appliquoit 
fur  tout  à  en  igtter  des  fondcmens  profonds  par  une 
étude  contilBRlc  de  l'humilité, 
cxxvni.     A  force  de  s'exciter  luy-mefme  à  cette  vertu ,  ôc 
^tJkcr^Cm      1^  pratiquer,  il  en  pénétra  tellement  lanecefGte 
i  humiiitc.  ^      motifs ,  qu'il  en  ht  un  fort  beau  Traité  qu'il  ne 
prétendoit  élire  que  pour  l'entretien  ôc  la  nourriture 
n!»m°Mu  ^  de  fon  ame ,  mais  qu'un  homme  fçavant  ôc  vertueux 
îcz  qui^?ut  P°"^       ^  ^^^^^  beaucoup  de  déférence  *,  l'obligea 

depuis  Je-  de  donner  au  public ,  pour  fervir ,  comme  il  fait  en- 
fuite  &  r       >r  \  . 

confcffcur  corc  aujourd  huy  trcs-utilement ,  a  ceux  qui  veulent 
ne  Rcpc  travailler  folidement  à  leur  perfedlion.  Comme  ce 
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livre  cfÀ  a  pour  Titre ,  le  Collyre  Spiritaël  y  fat  en  Rcfmtedt 

peu  d'années  imprime'  plufieurs  fois  en  diverfes  Lan-  iœur  de 
gues,  &  a  efté  depuis  peu  crad^^n  François  avec 
d'autres  petits  Ouvrages  du  Saini||pyig^a  en  explic^ue 
fàtnticy  Tordre  ni  la  méthode  ^  noo;^pl^8  i|ue  duQ 
autre  Tr^  quil  fie  en  ce  mdGne  ten^f^  ]paf 
.  quel  il  trouvoit  dans  toutes  les  aâions  ordinaires  d*ua 
Chreftien  quelque  fujet  de  k  confondre  devant  Dieu, 
de  luy  demander  quelque  grâce ,  &  de  le  remercier 
de  quelque  bien-faic.  Il  de'dia  cet  Ouvrage  quii 
appella  le  Miroir  du  Chreftien  ,  &  qui  n'cft  encore 
qu'un  cMcice  d'humilité  &  d'aaéantiffement  de 
toute  eftime&de  tout  amourde  iby«il|efinevàrAb« 
befTc  de  Gandie  fa  tante  ,  à  la  vertu  de  laquelle  il 
croyoit  devoir  une  partie  des  grâces  qu'il  avoic  re- 
ceucs  de  Dieu. 

Il  s'enrretenoic  avec  d  autant  plus  d  afliduité  dans  cxxix; 
ces  peniees  d'humilité  profonde ,  &  de  confufion  de-  n\^fSi' 
vanc  Dieu ,  &  il  (è  (èrvoit  avec  d'autant  plus  defbin  ^Jjj^ 
de  ce  Collyre  (àlutaire ,    de  ce  Mu:oir  fidèle,  qu'il  s'y  g;^"»  po«f 
croyoit  alors  plus  obligé,  afin  d'avoir  les  yeux  de  l'ame  *  ^ 
plus  purs  ôc  plus  ouverts ,  &  de  mieux  découvrir  la 
volonté  de  Oéeu  dans  le  choix  important  qu'il  youu- 
loit  faire  d'un  Ordre  Rdligieus, poursy  retirer, fiii* 
vant  le  voeu  qu'il  en  avoir  Uit  à  Grenade.  Il  mit  tout 
le  monde  en  prières  pour  cela ,  &  il  redoubla  les  fien- 
nes  &  (es  auilentcz,avec  plus  de  fer\Tur  que  jamais. 

Il  ne  douta  point  d'abord, qu'il  neduii  porter  la  ^^xx. 
Crok  du  Fik  de  Dieu .  &  renoncer  à  routes  les  richef-  f  '  ' 

6c  a  toutes  les  grandeurs  humâmes ,  pour  {uivie  rdht  u 
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loa    La  Vib  db  s.  François  i>b  Borgù^ 
Tîe  ii«*a  celuy  qui  eftant  riche  s*eft  fait  pauvre  poumons  eii. 

h/J^c^'  nchir  de  fa  pauvreté ,  &*  qui  s'cft  fiiit  obdffant  jut 
qu'à  la  mort  ,  remédier  à  nollre  orgueil  &  à 
e.Q.  aoftre  amour  de  MKépendance.  Sa  première  refolu- 
tion  fut  donc  d'entrer  dans  une  Religion  où  la  regdbu 
ricéfiift  en  vigueur,  dcoii  Ton  pardaft  exademeatles 
vœux  de  pauvreté,  de  chafteie  ôc  dobâïSuice. 

Mais  il  ne  luy  eftoit  pas  fi  aile  de  découvrir,  en- 
tre Içs  Ordres  où  l'on  trouve  ces  avantages ,  celuy  ou 
Dieu  le  vouloit.  Son  inclination  le  portoit  à  demeurer 
dans  une  vie  folitaire  Se  retirée^où  ne  connoiflânt  plus 
lemondefic  luy  demeurant  auilî inconnu  le  refle  de 
{es  jours,  il  n'euft  point  eu  d'autreeflude  que  de  iè 
connoiftre  fôy  mej(iîie,d'autre  occupation  que  de  faire 
pénitence ,  ni  d'autre  entretien  qu'avec  Dieu.  Mais 
il  reconnut  biea-coil  que  c'euft  eAé  fe  trop  cher- 
cher  foy.nie(me  en  cherchant  Dieu,&  que  la  pure 
charité  qui  s'eftoit  répandue  dans  fon  coeur,  l'obb. 

?|eoit  à  des  (endmens  plus  defintereflèz ,  &  plus  con- 
ormes  aux  deffeins  que  la  Providence  avoit  fur  luy. 
Il  luy  femblok  que  la  julHce  Divine  luy  demande- 
•  toic  compte  de  la  gloire  qu'il  croyoit  luy  avoir  oftéc 

paries  infidélitez  paflëes,  &  qu'il  ne  pourroit  la  luy 
mieux  rendre  qu'en  procurant  le  iàlut  du  prochain 
avec  plus  de  loin  qud  n'avoit  eu  de  négligence 
pour  le  fîen  propre  :  Dieu  mefrne  luy  en  avoit  don- 
ne ,  dés  le  temps  de  Ql  converfîon ,  des  defirs  ve- 
hemens,  qui  ne  luy  permettoient  pas  d'efperer  dans 
k  retraite  ,  ce  tepos  d'eiprit  qu'il  y  euft  t&é  cher- 
cher* 
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Ltvnn  PaïkiBiu  tôt 

Sa  feconde  rdôtution  fiit  donc  d'entrer  dans  un 
Ordre  où  les  délices  de  la  contemplation  &  de  l'u- 
nion avec  Dieu ,  fufTent  inêlées  avec  les  travaux  de 
iaétion  pour  le&luc  du  prochain. 

Pkifieurs  la^ns  le  poctoient  àembrafTer  la  règle 
ide  S.  François,  fl  en^oit  eu  la  pei^  dés^M  enm- 
h  grande  aiUfterite' ,  & l'extrêmepauvreté de  cét Or- 
dre le  charmoient,^  fa  tendrefle  refpedhicufè  pour 
le  Saint  dont  ilportoit  le  nom,  &  par  I  mterceffion 
duquel  il  eftoit  venu  as  monde,  luy  avoit  donné  de 
ce  cofté-là  unputflàncattiaic 

D*aiUei]r5,il  avoir  conceu  une  haute  idée  db  letprît 
de  zele ,  de  courage  &  d'humilité  qu'il  voyoit  dans  la 
Compagnie  de  Jelus ,  &  l'obfcurité  qu'il  eiperoit  trou- 
ver plus  aifèment  dans  cet  Ordre  encore  tout  nou- 
veau, &  perlècuté  dés  Ûl  naidànce ,  par  une  infinité  de 
perfonnes  de  toutes  conditions, luy  donnoitpource 
genre  de  vie  une  pente  qu  il  n  avoit  pu  même  cachet 
au  P.  le  Fevre.Il  eiperoit  y  eftre  plus  à  couvert^iu  dan- 
ger d'eftre  élevé  aux  dignitez  Ecclefiaftiques ,  qu*ii 
redoutoit  fur  toutes  choies ,  &  que  les  Jeiuites  refu- 
ibicBC  dés-lors  avec  beaucoup  de  confiance  3  cét  e£. 
prit  d^hnffiilké  V^biÉ  répandu  dans  leur  Ordre  dés 
ion  cominencàaMr^  ayant  «mefine  qu'ils  y  fuflent 
obligez  par ancun  vocUj'rfpar  aucune  règle  panicu- 
iierc ,  comme  ils  le  furent  depuis.  Une  certame  ten- 
drefle que  Dieu  met  quand  il  luy  plaiil:  dans  les  cceurs^ 
&quieft  comme  le  langage  fenuble  de  la  grâce, ap« 
puyoit  fort  ces  laiibns.  Dom  François  reflemoit  une 
grande  abondance  de  joye  9c  de  coniblation  ince^ 

"      *   N  iij 


iQi     La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
rieui^  quand  il  penlbic  à  ic  donner  à  cetce  Compas 

f nie  -y  au  lieu  que  lors  qu'il  tournoit  ks  penfëes  de 
autte  cofté ,  (on  efprit  auflLcoft  tomboic maigre  luy 
comme  dans  la  langueur ,  fon  coeur  devcnoit  aride^ 
&  il  perdoit  tout-à-coup  ce  gouft  &  cette  ondlion  di- 
vine y  dont  k  borné  Souveraine  avoic  coûcume  dek 
&vorifi;r. 

cxxxt     Mais  ne  vouhniï  apres-touc,  ^cn  fier  enderemeiit^ 

mfnc  aS^.'  ni  à  (à  propre  nifon ,  nia  cee  atmtc  d'une  devodon 

friî  d'u?""  f<^nfible,  il  fournit  l'un  &c  l'autre  au  jugement  d  un  Rc- 
^'^euxde*'  ligieux  admirable  de  l'ordre  de  laint  François ,  dont 
forare^de  Qicu  s'cftoic  déjà  fervi  pluiieurs  fois ,  comme  nous 
f  dt'/^'  avcos  dir^pour  luy  fiûre  connoître  fit  volonté,  i 


TmpT^^  homme  efiunina  avec  beaucoup  d'attention  tout  ce 


.ejcfui.   quife  paflbic  en  luy,  &  obferva  exactement  la  fuite 
de  tous  les  mouvemens  de  fon  ame ,  dont  le  Duc 
en  rendoic  un  compte  iidéle  v  &  enfin  après  avoir 
T^tJt^  bien  recommandé  l'aflaire  à  Dieu ,  &  avoir  diverfès 
ioisoSmlc  Divin  iàciifice,  afin  d'obtenir  la  lumi&» 
re  d'en  haut  pour  un  choix  de  cette  con(èquence  dont 
le  Duc  le  fciloit  l'arbitre  -,  il  ne  douta  point  de  Taffeu- 
rer  que  le  defTein  de  Dieu  eftoit  qu'il  entrait  dans  U 
Compagnie  de  Jeiùs.  • 
cxxxn.    Dom  François  prit  fk  parole  pour  la  voix  de  Dieu 
ïcnircT"  ttwfinc ,  6c  commença  auui-toft  d  y  obeîr ,  changeant 
dans  la    IcvcHiqu'il  avoit  &t  cn  général  dc  fe  feire  Religieiiae 

Compaenie  '  ■     i-        i>  i 

dcjdus,&cn  un  vau  particulier  d  entrer  dans  cette  Compa- 
Tig^j^f  g^i^-  Comme  les  affaires  qui  ont  eu  befoin  d'une  plus 
longue  délibération ,  demandent  d'ordinaire  dans  U 
£iité  UBC  plus  prompte  exécution  :1e  Duc  dépeicfafli 


Digitized  by  Coogle 


Livre  Premier.  roj 
dés  le  jour  mefmcun  Courier  àfàint  Ignace,  ôc  Juy 
écrivit  une  lettre  par  laauelle  il  luy  mandoit  là  re- 
fblution,  &le  lùpplioit  inltammenc  de  vouloir  le  pren- 
dre entièrement  lous  fà  conduite ,  de  le  recevoir  au 
nombre  de  fes  enfans ,  &  de  luy  permettre  mcfme, 
s'il  le  jugeoit  à  propos,  de  faire  les  voeux  de  Religion, 
que  failoient  alors  les  Jefiiites.  Il  l'informoit  en  mê- 
me temps  pleinement,  non  feulement  des  dilpofi- 
tions  de  fbn  ame ,  mais  aufli  de  fon  âge  &  de  celuy 
de  lès  enfans ,  de  fà  fanté ,  ôc  de  l'eftat  de  fà  maifon  & 
de  fcs  affaires ,  luy  en  marquant  diftincîïement  tou- 
tes les  circonftances ,  dont  il  jugeoit  la  connoiflàn- 
ce  neceflaire  au  Saint  ,  pour  le  mieux  conduire  & 
pour  luy  prefcrire  le  temps  &  la  manière  de  chaque 
chofe 

Saint  Ignace  reconnoiflant  d'abord  que  Dieu  gou-  f  j^^aœ"* 
vernoit  cette  affaire,&  que  le  Duc  qu'il  appella  depuis  Jpp  j'J^^jj 
quelque  fois  le  Fondateur  de  la  Compagnie  de  Jefiis 
en  E(pagne,  cftoit  celuy-là  mefine  qui  devoit  prendre 
dans  cet  ordre  la  place  du  Pere  le  Fevre ,  il  luy  jfît  par 
le  même  Courier  une  réponce,  par  laquelle  il  il  luy  dé- 
claroit  qu'il  l'y  recevoir ,  (ans  pourtant  luy  permettre 
encore  d'en  faire  profeflion  ouverte ,  ni  de  s'y  con&- 
crerpar  les  voeux  folennels  de  laReligion.Parce  qu'en 
hiy  marquant  toute  la  conduite  qu'il  devoit  tenir  dans 
les  chofes  principales ,  il  traça  en  quelque  façon  dans 
cette  lettre ,  la  vie  que  le  Duc  devoit  mener  durant 
les  années  (ïiivantes ,  &  qu'elle  en  contient  comme 
un  abrégé ,  il  eil  neceflaire  de  rapporter  icy  ce  mo- 
nument  illullre  de  l'obeïflance  de  Dom  François, 
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ia4    La  Vie  de  S.  François  de  Borgix, 
auili  bkn  €pc  de  la  fàgeilè  admixable  de  S.  Ignace:; 
Envoicy  donc  les  propres  ternies. 

Illustrissime  Seigneur. 
cxxxiv.     J*ay  eu  bien  de  la  joyc  d'apprendre-  la  rcfolution 
si^'ll^f  que  la  bonté  Divine  vous  a  inljpirée.  Jeluppbe  couf  . 

les  Anges  &  toutes  les  âmes  Éuntes  qui  jouiricm 
'  M  &  gloire,  àe  ivtj  rendre      Ciel  le$  tres-^bn^Uir 
n  aâions  de  grâce  ^  que  nous  ne  pouvons  alItSciinNreiiv 
»  dre  fur  la  terre,  pour  cette  marque  fi  confiderablcdé 
»  là  bonté ,  qu'il  donne  à  fa  tres-petite  Compagnie ,  en 
M  VOUS  y  appcllant.  J'eipere  que  là  Divine  providence. 
.  »  en  drera  de  grands  miits  pour  l'avantage  fpinnitl^i^ 
*•  voftre  ame^^  pour  celuy  dune  infinité d'aùj|(^^' 
y»  profiteront  de  cet  exemple.  Pour  noiis  qd'plfÉfnes 
»  déjà  dans  cette  Compagnie ,  nous  en  ferons  excitez 
»  à  commencer  tout  de  nouveau  à  fervir  le  Divin  Perc 
»  de  famille  qui  no^s  donne  un  tel  fecours  y  &  un  oiU 
M  vher  fi  choiiî  pour  travailler  à  cetc&nottvelle  vigncj . 
»  dont  il  a  voulu*  que  j'-euilèla  chaige,  quelque  indi- 
»  gneque  j'en  fois  en  toutes  manières.  Je  vous  reçois 

donc  dés  maintenant  au  nom  du  Seigneur  pour  nô-. 
»  tre  Frère,  ôt  vous confiderant  déformais  en  cette  qua« 
»  lité ,  je  ne  puis  que  je  ne  vous  promette  d'avoir  toiu 
^  jours  pour  vous  toute  l'afleétion  que  je  dois  à  cette  lîj. 
t>  beralité  0  entière  avec  laquelle  vous  vous  donnez  âi 
»  la  maifon  de  Dieu  pour  l'y  îervir  parfaitement.  Quant 
»  à  ce  que  vous  deurez  fçavoir  de  moy  lur  le  temps 
»  &  la  manière  dont  vous  entrerez  en  cette  Compo- 
»  gnie:  après  avoir  fort  recommandé  à  Dieo  cette  a£. 
»  &ire&  la  luy  avoir  £ût  recommander  par  d'autre^. 
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iïme  femble  qu'afin  que  vous  vous  acquittic:^ien  de 
toutes  vos  obligations  ce  changement  fe  doic  faire  à  « 
loifir ,  &  avec  beaucoup  de  précaution  à  la  plus  gran-  « 
de  gloire  de  Noftre  Seigneur.  Ainfi  vous  devez  toû-  « 
jours  difpofer  peu  à  peu  les  chofes  de  telle  forte ,  que  « 
fans  faire  part  à  aucune  perfonne  fcculiere  de  voltre  ce 
refolution ,  vous  vous  trouviez  en  peu  de  temps  hors  c< 
des  embarras  où  vous  elles  ,  &  en  eflat  d'exécuter  ce 
ce  que  vous  defirez  fi  ardemment  de  faire  pour  l'a-  « 
mour  du  5auveur.Et  pour  m'expliquer  encore  plus  par  ce 
ticulierement ,  je  fîiis  d'avis  que  puifque  vos  filles  font  ce 
en  âge  d  eftre  marices^vous  cherchiez  à  les  pourvoir  le 
plus  avantageufement  que  vous  pourrez  &  que  le  peu-  ce 
vent  prétendre  des  perfonnesde  leur  qualité.  Si  vous  « 
•  trouvez  aufll  une  occafion  favorable  pour  le  Marquis,  « 
il  n  eft  pas  moins  à  propos  de  le  marier.  Pour  ce  ce 
qui  eft  de  vos  autres  fils ,  il  ne  faut  pas  feulement  leur  « 
laiffer  la  procedbion  Ôc  les  bonnes  grâces  de  leur  aifl  ce 
né  auquel  vos  principales  terres  demeureront  -,  mais  c^ 
vous  devez  de  plus  leur  laiffer  du  bien  ,  &  du  revenu  ce 
fuffifamment  pour  les  entretenir  félon  leur  qualité  ce 
dans  l'une  des  principales  Univerfitez ,     leur  faire  cv 
continuer  leurs  études  dont  ils  ont  déjà  de  fi  bons  c< 
commenccmens.  Il  eft  croyablc,au  refte,  qu'eftant  ce 
qu'ils  doivent  eftre ,  ôc  tels  que  j'cfpere  qu'ils  feront, 
l'Empereur  leur  fera  les  grâces  que  vos  fcrvices  ont  c^- 
meritées,  &  que  leur  promet  l'amitié  qu'il  a  toujours  u- 
eue  pour  vous.  11  faut  auffi  faire  avancer  avec  dili-  e«: 
gence  les  baftimens  que  vous  avez  commencez-  Car  c#^- 
defire  que  toutes  vos  entrcprifes  fe  trouvent  dans 
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«  leur  pe^dion  ,  cjuaiid  il  pkiia  à  Dieu  que  voftrc 
»>  changement  ioic  divulgue  dans  le  monde.  En  atten- 
,1  dmc  que  toutes  cliofcs  puiffent  fe  conclure  de  la  for- 
,i  tc;  puifquc  vous  elles  déjà  fi  avance-  dans  les  fciences, 
•  ,1  vous  ne  (^auriez  en  faire  un  meilleur  ufage  que  de  les 
»  conlàcrer  à  Dieu,  en  baiHffànt  fur  ce  fondement  hur- 
«  majmleditîcc  facréde  la  Théologie,  Je  fouhaite  fort 
M  que  vous  vous  y  appliquiez  avec  beaucoup  de  foin, 

V  parce  que  j  cfpere  que  Dieu  en  tirera  fa  gloire  ,  &  je 
>i  vpudrois  mcline,fi  cela  le  pouvoir,  que  vous  griffiez  le 
»  degré  de  Dod:cur  en  volh-e  Univerîité  de  Gandie.  Ce 
,3  qui  fe  doit  maintenant  conduire  avec  beaucoup  de  fr- 
»  crçc ,  le  monde  n'cllant  pas  encore  capable  d  unenou- 
»  velle  fi  extraordinaire ,  jufqu  à  ce  que  k  temps  &:  leî 

occaCons  nous  donnent,  avec  la  grâce  de  Dieu,  fur  ce- 
1^1  une  entière  liberté.  Je  ne  vous  diray  rien  icy  de  tou- 
tes  les  autres  chofes ,  dont  nous  poiu  rons  nous  éclair- 
»  cir  félon  les  occurences ,  fur  lefquclles  j'attcndray  fou- 
i>  vent  de  vos  nouvelles ,  comme  de  mon  collé  je  vous 
»  écriray  règlement  des  miennes.  Je  fupplic  la  divi- 
j>  ne  ôc  fouvcraine  bonté  d'augmenter  toujours  par  fa 

V  grâce  Ces  milericol'des  fur  vous.  Je  fuis ,  &c. 

cxxxv.     Le  Duc  receut  cette  Lettre,  comme  fi  elle  luy  euft 
'  ^o^ù?l  elle  envoyée  du  Ciel ,  &  quoy  qu'il  vill  dilferer  lefpe- 
mct  à  rour  j^j^çq  q^i[  avoit  d'achcvcr  aiï  pluftoll  fon  facrifice 

ccquccîefi.  1  .  I  i     r      i  r 

rcs.ignicc  pa^T  Ics  vocux  dc  Religion ,  &  qu  en  cela  les  delirs  ne 
fuifent  pas  pleinement  làtisfaits ,  il  acqoiefça  avec  rct 
,  ped  à  la  volonté  de  Dieu  qui  luy  eftoit  marquée  par 
(ou  fcrviteur.  Cependant  comme  fon  humilité  luy 
tiiifoit  croire  que  cette  grâce  pour  laquelle  on  le  rç- 
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ïncttoit  â  un  autre  temps ,  clloit  fort  au  deflTus  de  foii 
mente ,  il  s  excitoit  continuellement  à  s'en  rendre  plus 
digne ,  par  le  bon  ulage  qu'il  tafchoit  de  faire  de  cel- 
le qu'on  venoit  de  luy  accorder  par  avance,  en  le  re- 
cevant dans  la  Compagnie  de  Jclus. 

Il  commença  donc  dés-lors  à  feire  une  ctudeenco-  cxxxvr. 

1  ...      .  .      _  II. j  


re  plus  particulière  de  la  vie  de  Jefus-Chrilt,  qu'il l'^^^xT 
croyoït  devoir  uniquement  régler  celle  d'un  Jduitc,  ^Jf'ûion. 
&  à  k  former  à  ces  vertus  de  l'tvanf^ile  qui  n'agifîènt 
bien  au-dehorSj  qu'autant  qu'elles  font  bien  établies 
au  dedans,  &  qu'elles  ont  pris  de  profondes  racines 
dans  le  coeur.  Il  luy  (èmbloit  que  Ditu  l'appellant  à 
travailler  a  la  faintete       la  perfe<fl:iori  des  autres ,  il 
devoit  en  acquérir  pour  tôUt  le  monde  :  &  cette  rr-rarf- 
de  ame  ne  voulant  point  mettre  de  bornes  à  la  {rra- 
ce  du  Sauveur  ,  embrafToit  tous  les  moyens  qui  poir- 
voient  le  rendre  ce  flambeau  ardent  &  luifant  de  l'E- 
vangile  ,  qui  communique  autant  qu'il  le  peut,  & 
aufli  loin  qu'il  le  peut,  fon  ardeur  &  fa  lumière  à  tout 
ce  qui  l'environne.  Ainfi  ne  fe  contentant  pas  dés- 
lors  de  s'unir  plus  mtimement  à  Dieu  par  loraifon ,  il 
ic  mitaufli  à  tâcher  d'y  unir  les  antres,  de  à  Ce  rendré- 
plus  capable  de  le  faire  encore  mieux  quelque  jour. 
Ce  fut  par  cette  raifon  qu'il  commença  à  s'exercer  en  cx^xvti. 
particulier  dans  la  prédication  de  l'Evangile,  par  laJeTfcTf: 
quelle  il  fît  depuis  de  fi  merveilleux  frmts:il  ftrfoit  fur  ^^r^ 
tout  de  temps  en  temps  ^  de  petis  difeom-à  la  o-rille  f^.? 
des  Religieulcs  de  Sainte  Clnire,«S!  ces  vertucufcs  filles 
ravies  de  fon  zele,  &  furprilès  delà  force  &  de1^l^ bTcXl 
dcur  de  fes  paroles  que  perfonnc  n'cull attendues  d'un 

O  ii 


Digitized  by  Google 


io8     La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
homme  du  monde  ôc  de  cetce  qualité,  en  rcflcntoient 
des  effets  incroyables.  Le  Duc  pratiquoit  principale- 
ment cet  exercice  dans  fa  famille ,  ôc  pour  mieux  ca^ 
cher  le deffein  qui lobligeoit  à  fe  former  ainfi  à  l'Elo- 
quence Chrelhenne,il  perlùada  à  toutes  les  perfonnes 
de  la  mailbn  capables  d  etudc-,que  chacun  dcvantren- 
dic  compte  à  Dieu  du  falut  de  Ion  prochain ,  chacun 
dévoie  aulli  prendre  les  moyens  de  le  procurer  -,  qu*x)n 
ne  le  devoit  pas  faiie  feulement  par  les  exemples  de 
fa  vie,  mais  aulli  par  fes  dilcours  \  que  pour  cela  il  n* c- 
toit  pas  feulement  utile  ,  mais  encore  neceflàirc  à 
tout  Chreltien  d'apprendre  à  parler  de  Dieu  &c  des 
vertus  du  Chrilhaniimc  ,  &:  a  ne  point  rougir  dans 
les  entretiens  du  monde  des  veritez  de  l'Evangile  qui 
doivent  faire  nolh  e  gloire  devant  Dieu  6c  devant  les 
Anges  &c  les  hommes  durant  toute  1  éternité.  Il  voulue 
mclme  qu'on  fill  quelques-fois  après  diûié  dans  fa  fa- 
mille ,  un  difcours  fur  quelque  fujet  utile ,  &  que  cha^ 
cun  cuft  fon  tour  pour  parler  de  la  iorte.  Le  fien  venoit 
plus fouvenc que  ccluydes  autres,  pour  le  bon-heur 
de  fes  domclhqucs  qu'il  portoit  de  telle  forte  à  leur  de- 
voir &  à  toutes  les  vertus  du  Chrillianifrne,que  fa  mai- 
fon  reffembloitjpar  le  profit  qu'ils  en  faifoient,  plûtoft 
à  une  maifon  Religieufe  qu'à  celle  d'un  Grand  Sei- 
gneur. 

cxxxviii  Comme  il  leur  apprenoit  fur  toutes  chofes  l'art 
diitours""  connoiflre  fby-melme ,  il  leur  fit  en  ce  temps- là 
fes  domc-  gjj.  ç>Q^^Q  connoiflànce  fi  nccefïàirc,un  de  ces  difcours, 

(tiques  I         ,  -,    .  ,  V  , 

la  counoif.  dont  Ic  fujct  cltoicnt  ces  paroles  du  Sauveur  a  la  ville 
de  Jerufalera  ou  à  toute  ame  Chreftienne  qui  veut  les 
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prendre  pour  clic.  Si  tu  connoijfois  les  dejfetns  de  Dieu  Ance  49 
•four  t  ctublty  da^is  la  pai:^!  Ce  difcours  (h  voit  im-  ml.'^' 
ifn^pi^  ôC'tGuz  k  monde  peut  encore  en  profiter.  ^  '^9'. 
^eàc  ijplii^flbet^^  de  telle  (brt^  qn'ily 

m  eiitquelaacfettiit  quecpfiièiyé^ 
inefines  qu  u  kiir  infpkcMt ,  poit»  èlliMlViôntme  loj 
dans  Id  Compagnie  de  Jcms.  Le  gouverneur  de  lès 
enfîmsqui  elloïc  un  homme  fçavant ,  fut  de  ce  nom- 
•bre  ;  â(  il  n'y  en  cuç  aucun  qui  ne  reconnuft  que  cet- 
te éloquence  e£bifrplsiâo&piiifèe  dans  rhumblemé- 
xdicaâoa  del'Eiraneile  cpicfdmkkâiite  dê^tivres, 
^  qui  ne  jugeaft  àlVHon  de  Dom  François ,  à  &4**r- 
dcur  &  à  l'oncSlion  donc  toutes  fes  paroles  clloicnc 
.accompagnées ,  que  Dieu  leur  pariait  par  là  bouche^ 

;  Les  eâets^uc  ce  dilcoucséic  en  eux  ,  'devinrent  cxxxnc 
enrarc  fias  cot£4tràbki  fstrmEKédce  {pk^ 
qiic  le  Dac  gvmcompoé  pour  acquérir  cetteiusm-  ^;;";'/fp. 
blc  connoiilànce  de  foy^meCme ,  en  eomparanc  pour 
ichaque  jour  de  la  femaine  quelques  bien  -  faits  de  jet 
Dieu ,  avec  quelques  ingratitudes  de  l'homme ,  &  en 
mmt  de  là  de»  «ijets  d'une  fadaaàcimmiïsé.CcU' 
le  pratique  fe  voicin^nxnéeavee  ce  mefine  difcean^ 
de  peut  tûn  tm-mitt  z  touccs  les  âmes  qui  défirent 
f  mUir  dans  cette  vmn ,  pcNir  leur  apprendre  a  4è 
confondre  fincerement  devant  Dieu ,  ôe  à  éviter  par 
ce  moyen  cette  autre  confufion  qui  donne  la  mort 
am>  âmes  vaines^  quirougiilcntderEyan^le,  ^des 
opprobres  de  la  Croix  du  Saovair 

Dom  François  travaillant  ainfi à  «anéantir  de  à 
slmnùlifir  idevaot  Dieu ,  eflcôt  iméloigné  de  pen.gédVBflêr 
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en  qualité  (cr  à  S  élcvci*  clçv*int  les  hoiiames  -,  &  il  l  oceuc  dé  non- 
tu^M-  vellcs  marques  d'eilime  qpc  le  Prince  Dom  Philippe 
ïft"ts"c       d^nna  avec  des  fentimens cout  differens  de  ccujc 
Moo^on.  qjj'ii  en  cui\  eus  dans  le  temps  qu'il  avoit  encore  de 
l'anîbiuon.  L'Empereur  qui  avoir  elle,  comme  nous 
avoi)s  vcu,  trcs.iàtisfàit  des  (crvices  importans  que  D. 
François  n'ellant  encore  que  Marquis  de  Lombay, 
luy  avoir  rendus  dans  l'artcmblce  des  Eftars  de  Mon- 
çon  de.  L'an  1541.  où  il  clloir  en  personne  ^  en  arten- 
doit  encore  de  plus  confiderables  dans  celle  de  1547. 
où  devoir  fc  crouver  fon  fils  Dom  Philippe  qu'il  avoit 
laifTe  Regenr  de  tous  fcs  Eftats  d'Elpagne  en  fon  ab- 
fènce.  Il  avoir  fort  recommande  à  ce  Prince  de  ne 

i)as  nunqucr  de  (e  {èi?vir  en  cette  rencontre  d'un 
lomme  qu'il  avoit  toujours  éprouvé  fi  (âge  «Se  fi  fi- 
dèle. Dom  Pliilippc  demeura  fi  attache  au  conlcS 
de  Ion  Pere  fur  ce  poinr ,  que  plufieurs  Lettres  que  le 
Duc  luy  écrivit  pour  s'exculer  de  cet  cmploy  ,  né" 
purent  rien  gagner  fur  luy.  Non  (eulement  il  filûc 
qu'il  allait  à  ces  Eftats  ,  il  falûc  mefme  que  les  pltifc 
grandes  aifaires  palTaflênt  par  fcs  mams ,  &  il  ne  ^ût 
éviter  l'honneur  que  le  Prince  fit  à  fon  mérite  ôc^Ù. 
venu  y  le  nommant  pour  eftre  un  des  Traudors  ié 
l'aflcmblée,  c'cft  à  dire,  un  de  ceux  qui  dévoient  y 
avoii"  le  plus  d'autorité  dans  les  délibérations ,  &  y 
eftre  à  peu  prés  comme  ce  que  font  les  Prcfidcns  des 
EH^ats  dans  nos  Provinces  de  France ,  où  l'on  à  cou- 
tume d'en  tenir.  Comme  l'attachement:  qu'on  a  pour 
-,  Ion  Prince ,  ell  une  fuite  de  celuy  qu'on  a  pour  Dieu, 
.  ï'^^çonme  on  ferc  Dieumcfinc  m  fervant  le  Prince; 
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le  Duc  saajuitafi  bien'ëecc  devoirdeijottftjer^ 

cette  occa(ion  ^-^c  fervic  fi  utilement ^que  Dom  Phi-    '  / 
lippe  en -deineura  plus  perfuadé  que  jamais  de  (on 
mortte^dcplus  difpôfé  àluy  Êùre (L NiOr^^^  •> 
avant ,  ^  il  ki)F  donnà  mit'és^mskifm  fim^é^ 
fiaace    d'nnr^Kme  pafdeulkre  ^  que  tbiÉlileéMà 
crut  qu'il  vouloit  le  faire  Graftd  Maiftre  de  Êliia^n. 
En  cftet  ce  Pnnce  s'en  eftoic  diverfès  fois  affcz  expli- 
qué pour  donner  au  Duc  tout  iujet  de  craindre  un 
nouvel  engagement  à  la  Cour  par  cette  grande  char-; 
gè ,  que  le  Doc  d*Albe  n'enC'  eninice  que  par  laver- 
£onlque  Dom  Fran^  ^cémoigna'eii  avoir  ,  6^  par  le 
refus  de  Dom>Pedre  de  Figueroa ,  Comté  de  Feria, 
fon  parent  ;  qui  ^excufà  de  la  reccroir  fiir  lès  iailir- 
jnitez,  donc  il  mourut  f^eu  de  temps  après.  i  ' 

Noftre  Due  oc  fe  &rvii  alors  de  la  créance  ^"^^^  cx^^ 
0om  Plùlippe  avotren  ky,  que  pour  luy  per&adeilrtrebrefM^ 
de  feire  mettre  ià  reforme ,  6rdc  i^blir  la  regulari-  quciqî« 
té  dans  plufieurs  Monaftcres  de  Religieufcs  de  Cata-  R^f!"„ft, 
logne ,  qui  vivoient  à  peu  prés  de  la  manière  que  vit  'If^^JJ* 
encore  aujourd'huy  un  grand  nonibre  de  Rcligieufcs 
en  Espagne  au  -gilaM  .  '  . 

feil  de  0iim^  ¥rai)çôiirà  Si  Ignaee 
figcfle&  fon  zele  ordinaire,  cetté 'affaire  auprès  du 
Pape ,  &  en  obtint  tout  ce  que  Dom  Philippe  défi-     '  .  ; 
(oU,  Ce  fut  tout  k  ftuic  ^e  noilre  Saint  Duc  tira  d^  ; 
ià  nouvelle  faveise^j  &i;omme  il  eb  àraigubit  totitès 
tes  ancres  fimes  aivanrageafes  ftlon  le  mdndti ,  âàcaric 
^'ca  à  ^tumejde  k&  de&^»  il  k  hailà  pofâr  les 
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cvicer  de  retourner  à  la  retraice  de  Gandie. 
cxLii.     Ce  nouveau  dan|;er  où  il  fe  trouvoïc ,  luy  donnant 
îic  telcl*  encore  plus  d'avcrlion  des  grandeurs  du  fiecle  où  l*oa 
VŒUX  de  la  vouloïc  l  enîTaeer ,  luy  donna  auffi  de  nouveaux  delu'S* 

Religion.  ^    1      1  1 

de  rompre  tous  les  liens  qui  le  retenoicnt  au  mon— i 
de,  &  tjui faifoient  différer  la profelllon.  Il  en  écrivic: 
à  Si  Ignace  avec  beaucoup  d'ardeur ,  &  le  fupplia  in- 
flamment  de  pcnlèr  devant  Dieu  à  luy  trouver  queU 
que  moyen  de  ie  dépoiiiUer  de  luy-mefme  &  de  touÊ> 
ce  qui  n'efloit  pas  Dieu ,  afin  de  jouir  bien-toll  de  U. 
libre  &  glorieuie  fervitude  de  la  Religion.  11  luy  ré— 
prefènta  en  mefme  temps  humblement  ,  qu'enco- 
re qu'il  crûll  toutes  les  choies  qu'il  luy  avoit  recom- 
mandé de  faire  avant  la  retraite  dej)eu  d'importance 
en  comparaifon  de  celle-là, il n en nepligeroitnean^ 
moins  aucune  ,  &  qu'il  pourroit  après  la  profeffion 
continuer  de  les  exécuter  routes  plus  heureufement 
qu'il  ne  les  avoit  commencées  •  puilqu'il  efperoit  en 
dtre  plus  fortifié  de  la  grâce ,  qui  luy  elloit  neceflài-» 
rc  ,  dans  ce  relie  d'engagement  qu'il  feroit  obligé 
d'avoir  avec  le  monde. 
cxLin.     S  Ignace  eut  recours ,  félon  là  coutume  à  la  prière^ 
permet  de  pou|;  connoître  la  volonté  de  Dieu  liir  la  demande 
quTtrc'ans      Doïïï  François  ;  ôc  ayant  enlùite  propofé  l'alïaire 
<jan«iemô.au  Paoc  ,  il  cn  obtint  tout  ce  que  le  Duc  defiroit» 

de  après  ^-  r  -r-v»-  •  t        '  r 

voir  fait  les  Dc  lortc  quc  Dom  François  receut  avec  la  reponle 
R^ii^on.  du  Saint ,  un  Bref  de  (à  Sainteté  ,  par  lequel  il  luy 
dcVa/"  eftoit  permis  de.  donner  or4re  après  fa  profeffion  ^ 
•f47-  durant  quatre  ans ,  aux  affaires  de  là  mailon ,  &  mê- 
me de  vaquer,  aux  affaires  publiques  autant  qu'il  le 
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jugeroit  neceflàire ,  &  enfin  de  s'acquitter  de  toutes 
les  obligations  de  Duc  de  Gandic ,  dont  il  devoit  aufli 
cependant  retenir  la  qualité.  ^  .  - 

Jenediray  point  icy  quelles  furent  les  larmes  de  ^ 
j.oye  avec  lefquelles  D.  François  receut  ce  Bref,  &  fit  rriM  i/iS. 
cnlùite  fa  profeflîon.  Il  ftiffit  de  dire  que  jamais  la  plus  ^ 
valle  ambition  du  monde,  ne  fut  plus  pleinement  ' 
contente  que  la  ficnne  ,  parce  que  l'avantage  qu'il- 
avoit  recherché  eftoit  infiniment  plus  grand  &  plus 
fohde  que  tous  ceux  des  hauts  établiflemens  &  des 
grandes  fortunes  de  la  terre.  Les  fentimens  qu'il  eut 
alors  de  fon  bon-heur ,  ne  fe  pourroient  mieux  voir 
que  par  les  adions  de  grâce ,  qu'il  en  rendit  à  Dieu  ce 
jour- là ,  &  par  l'étonnement  profond  où  il  fe  trouva , . 
de  ce  que  la  bonté  divine  daignoit  élever  parles  vœux 
de  la  Religion  un  aufli  grand  pécheur  qu'il  le  croyoit: 
cftre,  à  la  dignité  de  fbn  lei-viteur  &  de  fon  efclavc.On  ' 
trouva  parmi  fes  papiers  après  fà  mort  un  écrit  de  (à 
main  qui  eft  comme  une  humble  effufion  de  caur 
devant  Dieu  ^  ou  la  tendre  reconnoiffance  qu'il  reffen- 
tit  en cét heureux  moment,  paroift  encore  toute  vi- 
vante. Mais  parce  que  mon  deflcin  eft  plus  d'mflrui—  . 
rc  en  cette  hiftoire  par  des  faits  &  par  des  exemples,, 
que  par  des  paroles ,  quelque  (àintes  qu'elles  puifTent: 
cftre ,  je  ne  rapporteray  point  icy  cét  écrit ,  &  j  ay  jugé. 
qu'il  feroic  plus  à  propos  de  le  joindre  aux  autres  œu- 
vres {pirituelles  de  S.  François  fi  on  les  imprime  em 
noftre  langue ,  que  d'en  grofïJr  ce  volume. 

Après  que  le  Duc  eut  fait  la  profefTicn  dans  la  Cha-  cxurr 
gelle  de  ion  Collège  de  Gandie,  devant  peu  de  té- JLu'Jc^^f * 
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114  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
moins ,  pour  tenir  la  chofe  plus  (ècrete ,  il  ne  penfà 
îf m^roï  plus  qu'à  achever  de  fe  dégager  efFedivement  de  rem- 
barras de  coures  les  affaires  ieculieres  ,  comme  il  en 
eiloic  déjà  dégagé  de  cœur ,  Ôc  à  accomplir  toutes  les 
cho(cs  que  fon  Saint  Dircâreur  luy  avoit  recomman- 
dées. Il  s'y  appliqua  de  telle  forte,  que  le  terme  de  qua- 
tre ans  porté  par  le  Bref,ne  luy  fut  pas  entièrement  ne- 
ccflciire  i  &  il (émble  prefque  que  le  temps  &  largenc 
n'ayent  pu ,  fans  miracle  ,luy  fufSre ,  pour  faiie  routes 
les  dépenfes  qu'il  fît ,  &  pour  terminer  autant  d'affci- 
res  qu'il  en  termina  en  trois  ans.  Comme  il  fàifoit 
coûtes  ces  chofes  pour  Dieu  ,  il  ièmbloit  au/Ii  que 
Dieu  en  fill,  pour  parler  amfi,  (es  propres  afïàires,à  en 
juger  par  les  luccés  extraordinaires  qu'il  leur  donnoit: 
delortc  qu'on  ne  les  regardoit  pas  moins  comme  une 
recompenfe  de  la  fàinteté  du  Duc ,  que  comme  un 
effet  de  ia  conduite.  Il  n'y  a,  pour  en  juger,  qu'à  con- 
fidcrer  fes  fondations  pieufes ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ,  qu'il  acheva  toutes  ,  &  qu'il  mit  dans  leur 
perfection ,  aufTi  bien  que  tous  les  édifices  publics  & 
celuy  de  fon  Château  qu'il  avoit  commencez.  Il  eue 
toujours  avec  cela,  durant  huit  ans  qu'il  fût  Duc  de 
Candie ,  les  domeitiques  de  fon  Pere  avec  les  fiens, 
ayant  voulu  continuer  aux  premiers  la  mcfme  fùbfi- 
ftance  &  les  mefmes  appointemens  qu'ils  avoient  du 
vivant  de  leur  ancien  Maiftre.  Il  avoir  de  plus  fa  Cha- 
pelle compofée  de  plufieurs  Ecclefiaftiqucs  &  entre- 
tenue d'un  bon  nombre  de  Muficiens  ;  &  la  confide- 
ration  de  Ces  enfans  ne  luy  avoir  pas  permis  de  rien 
diminuer  de  la  magnificence  de  fcsemmeublemens,. 
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ni  encore  RK)im  de  ceUe  deibn  écime,  qid    le  ccdoî^ 

pas  pour  le  nombre  &  pour  l'excellence  des  chevaux, 
a  celle  d'aucun  autre  Grand  d'Efpagne.  Ses  aumônes 
eftoienc  cependant  concinuëlles  êc  preique  immen* 
ùs,  fàchahté  n'y  mena&tpoine  de  bornes ,  &  au* 
cuni  pnivit^  aajram  )J^^  d'y  ttOKtm  ua 

prompt  remedeà  fa  ntocefifcé" 

Tout  cela  ne  l'empelclu  pas  de  marier,  ji^u  dej^jj^^*^ 
temps  après  fa  profeflion,  (on  hls  aifiiëà  l'une  des  plus  dcLombay 
riches  héritières  d'Elpagnc  ,  hlle  du  Comte  d'Oliva 
de  l'illuflre  maiibn  de  Centellas,  &  petite  fille, du 
CQ^  de  i^fiiere^du£!iEie4rGg[doimey^d^ 
voit  aufl)^  hériter  de  grandefterres    ce  qui  ne  ft 
pût  faire  ians  une  dépente  trcs-confiderablc.  Il  n'en 
tic  pas  de  moindres  pour  pourvoir  au fli  avantageufe-^JJJ^^^ 
ment  quilât  fes  deux  filles  oui  eitoient  demeurées 
dans  le  monde.  IldoMai'aiméeeftniaiîjige  à  Dom 
François  de  Ro)as^^afidoi]at,CosiliBr^dt^Let^ 
Se  Marquis  de  Dénia ,  dont  lePere  eftoit  Gtani  Mat. 
tre  de  la  Maifon  de  la  Reine  Jeanne  Mere  de  (Sar- 
Ics  V.  &  dont  le  fils  fut  ce  célèbre  Duc  de  Lerme  pre- 
mier Miniflre  d'EAat ,  (bus  le  règne  de  Piiilippe  IIL  • 
<jui  fut  Cardinal  après  la  mort  de  Sx  femme ,  &  qui  * 
vicnaîoedu  MamgedeibaClsaiibë^quiefbittro^ 
£ms  Duc  êc  cinqâs  Gmid  d'Elpagnc ,  avec  h  fille 
aifiiée  du  Duc  de  Medma-Celi,  une  fille  quicpoufa 
depuis  le  Duc  de  Medina  Sidonia ,  &  qui  en  eut  en- 
tr  autres  enfans ,  Doha  Luifa  de  Gufman ,  cette  cou* 
lageuiè  Pxinceilè,  dont  Dieu  a  voulu  de  nos  jours  . 
ler  b  vertu,  en  rcmerramlé  Duc  de  Bi^gan- 
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it6  La  Vie  de  s.  François  de  Borgia,  * 
ce  fon  Epoux  fur  le  thrône  qui  avoic  elle  ufurpé  à  Cou 
Ayeul.  De  forte  qu'on  peut  maintenant  ,  par  foa 
moyen ,  compter  parmi  les  dcfcendans  de  S.  François 
de  Borgia  le  Souverain  de  Portugal  ,  qui  gouverne 
aujourd'huy  les  Royaumes  de  fcs  Anceftres  avec  tant 
de  bon-heur  &  d'équité;  &  une  grande  Rcynedont 
la  pieté  &  les  autres  vertus  toutes  Royales ,  font  l'ad- 
mu-ation  ôc  le  bon-heur  de  la  grande  Bretagne. 
Donajuan-         Sàim  Duc  maria  fon  autre  fille  à  Dom  Jean 

na  d  Ara-  i  i 

gon.  Hcnriquez  Marquis  d  Alcanizcs ,  qui  cltoit ,  comme 
Je  Comte  de  Lerme  ,  un  Seigneur  des  plus  quali- 
iicz  de  des  plus  riches ,  aulli  bien  que  des  plus  làges 
ôc  des  plus  accomplis  de  la  Cour  d'Elpagne^  dont  tout 
«TsJr^^  bien  entra  depuis  dansJa  mailbn  de  Borgia,  par 
gii  '  le  mariaee  de  fa  nlle  unique  avec  un  des  fils  de  nollre 
Saint ,  qui  a  laiflc  une  illultre  &  nombreule  pofterite. 

Le  Duc  en  failant  toutes  ces  dépenles  li  conCde- 
rables ,  n'aliéna  rien  de  fon  fonds ,  ne  lailTà  aucunes 
debtes,  &  trouva  encore,  fans  emprunter,  lorlqu'ilre- 
-nc4^a  à  toutes  les  grandeurs  humaines ,  en  faveur  de 
ion  fils  aifné,  de  très  grandes  fommes  d'argent  comp- 
tant ,  pour  faire  les  bonnes  auvres  que  nous  dirons 
*      dans  la  luite. 

Son  a^I  QidPy  4^^^^  attribuaft  tout  cela  à  la  mifericordc 
nomic  flc  Divine  qui  vouloit  par  Jà  le  délivrer  plus  promptemenc 
mes  fur  le  du  jougpefànt  &  fâcheux  des  dignitez  de  la  Terre, 
d«  ml7oni  P^"'*  ^^^^  porter  le  joue  doux  &  léger  du  Sauveur: 
dcijjrands.  ja  (àgcflè  avcc  laquelle  ilrégloit  fcs  affaires  ,  &  Ùl 
pmdence  dans  le  choix  de  ceux  à  c^ui  il  en  dormoit  le 
loin ,  contribuoient  extrêmement  a  cette  abondance 
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3'  m  Ce  trouvoiten  &  mai/on.  Il  avoir  âccoûcumétié 
ire, que  peu  de  bien  paroift  beaucoup  quand  li  cil: 
bien  adminillre  j  que  les  grands  Seigneurs  qui  man- 
quent de  vertu  ôc  de  fidélité  envers  Dieu ,  manquent 
^im&  xl'ordinaire  dlntendansr:^^  ^^^«glc»^^ 
tmnglIlLfiddqt^G^ue  les  rapines  des  ;iaâgptlic&  offi^  «« 
-ciersIbilHoûîciurl^ferr  grandes,  lors  queîèieiisrà  <]Uf  <« 
ils  doivent  reiulrc  compte  de  ce  qu'ils  ont  cnmani-  « 
ment,  les  authorilent  par  leurs  exemples  j  que  ce  n'ell  «« 
pasmecvcilleijue  pcrionne  dans  une  grande  maiibn,  <« 
ne iènte les  perces duiMaiAre ,  quand  uy  eàlmy^meC  <* 
me  infewfifate  y  ac  qu'enfin  œ  n'efiott  que  pat  une  « 
jiegligence  prodigieufe,  qui  eft  otSaiSàitmt  j;n»'éB  « 
qualité ,  &  par  un  emportement  furieux  dans  le  plau  « 
fir,qu  on  voyoït  tant  de  grandes  mailons  rcnvcrfces,  « 
&Cânc  de  grands  Seigneurs  réduits  commç  des  en^« 
fans  mineurs  à  avoir  c&s  tuteurs  pour  gouverner  leur» 
bien  ,  à  j«cevoir  de  .lens  créanciers  comme  par  « 
aum6ne  ifeqttoy  (ubfifter,  &  à  f)éparerleursdépen-« 
/cs&perfluës  &  honteufes  par  une  difette  forcée ,  que  « 
perfonne  ne  plaint^  &  dont  la  caufe  les  rend  aufli  « 
coupables  devant  Dieu^  que  mépniàbks  devant  les  <* 
hommes.  .      «  * 

Si  Dom  François  prit  tant  dé  iàîn  pour  régler  fes 
-a&tres  domeftiqiiesfiiivattt  le  Confeil  de  S.  lenace, 
il  en  prit  encore  davantage ,  afin  d'accomplir  les  au-  ièstnftwi- 
très  chofes  qu'il  luy  avoit  recommandées  pour  mettre  J^Jjfoaf. 
l'ordre  qu'il  fouhaitoit  à  fesadions.  Le  Saint  qui  l  a.  ' 
voit  confîderé  avant  £i  profeffion.  comme  un  Novi-  -[ 
.  ^equidcvoûparunefiaîrearextraorclinairemm^ 
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grâce  de  la  pcrfèverance ,  &  jetter  de  profondes  ra-;;-' 
cines  d'une  haute  perfe6tion ,  ne  luy  avoit  rien  pred 
cric  pour  ce  qui  regardoit  fes  auiteritez  &  fcs  prières  : 
Mais  comme  elles  euflTeiu  elle  tout-à-fait  exceflîvcs 
dans  un  autre  temps ,  ôc  comme  en  ruinant  (a  (ànte, 
elles  euflènt  aulîi  emf)efché  fes  études  &  les  fruits  de 
juftice  &  de  Cdntctc  qu'on  en  devoit  attendre  dans  la 
fuite ,  il  crût  y  dcvou:  mettre  quelques  bornes.  Il  luy 
ordonna  donc  de  s'cloigncr  deDieu  en  quelque &çon 
pour  l'amour  deDieu  mefme,&  de  fc  priver  des  délices 
(pirituelles  en  retranchant  une  partie  du  temps  qu'il 
donnoit  à  la  prière  &  à  la  méditation,  pour  auj^menter 
celuy  de  l'étude.  Il  luy  fit  auffi  changer  fon  régime  & 
relâcher  de  fes  jeûnes  continuels  qui  luy  avoient  déjà 
fort  affoibli  l'eftomach  :  &  au  heu  que  l'ardeur  de  (a 
pénitence  luy  faifoit  tous  les  jours  verfer  beaucoup  de 
fàng ,  pour  l'amour  de  celuy  qui  a  donné  tout  le  fien 
pour  nous  ,  le  Saint  en  luy  permettant  de  prendre 
comme  auparavant  la  difcipline  tous  les  jours  ,  luy 
marqu^en  mefine  temps  que  perfonne  ne  devant  vi^ 
"  vre  ni  mourir  pour  foy-meime ,  mais  pour  celuy  (cul 
»  qui  eft  l'autheur  de  la  vie  &de  la  mort,  il  faloitqu'J 
«  le  contentall  de  la  douleur  qui  mortifie  la  chair,  &  qui 
»  la  rend  plus  foûmife  à  Icfprit ,  &c  qu'il  évitait  celle  qui 
»  la  tue  -,  qu'ayant  receu  de  Dieu  le  corps  &  Tame  pour 
»  (on  fcrvice ,  il  devoit  luy  rendre  compte  de  l'un  aufli 
»  bien  que  de  l'autre  -,  &  que  les  aufteritez  qui  nuilènt 
«  aux  fondions  de  lelprit ,  &  qui  nous  empelchent  d'a- 
»  vancer  la  gloire  de  Dieu ,  ayant  un  elFet  tout  contraire 
«  à  celuy  qu'on  doit  chercher  en  fc  mortifiant ,  elles 


.  Livre  Prekcibr.       •      fif  . 
Ibftt  preCpie  auffi  blâmables  qoeUe»  kstikot  Ipiîa. 
hies  fyûts  cjbteitricglces  jur  une  ùmxç^cremtki 

'  Le  Duc  avok  befoin  de  ces  avis  de  S.  Ignace ,  s*é- 
tanc  laiffc  trop  emporter  à  cet  clpnc  de  Pemcencc 
^  cil  ordinaire  aux  Samcs  da|i&  k&  fi^m^t€»,^im!^ 
nées  dftkor  converfion  ;  &  cpe  Dieu  wûtSmfff^^ 
fiauweitt  ptela^Iinmbcf  cfamma^e ,  &  poov  mi£â^ 
fe  mieux  connoicre  que  la  pene  cKfcuf  âncéles  ren^ 
dant  incapables  de  toutes  les  grandes  choies  qu'ils 
entreprennent  pour  fon  fervice  ,  ils  doiveac  ûe- 
ceâàiremeac-couc  le  iûccés  àià  giace. 
'  Pôurcreaisegardoit  ce  cpiefiuiic  Ignace  avok  cxLvn. 

Chiftesraà 

obeïflance  ne  fût  pas  tmiim  SAfient  moins  conftan-  ^T.&fc^: 
te  dans  une  chofc  dont  (on  inclination ,  (un  âge ,  fes  ^ 
emplois  &  la  vie  qu  il  avoit  menée  julqu  alors  1cm-  maifon 
bloienc  le  devoir  fi  fort  éloigner.  Pour  y  apporter  une  ^ 
applicadon  plus  entière,  illaiââ  fi>n  Cbafleau  à  foa 
iâs  aifiié  après  qail  Peut  m^é  y  6c  (è  retira  prés  de 
(on  Collège  dans  un  logis  qu'il  y  avoir  fait  bâtir  ex- 
près ,  pour  y  demeurer  avec  les  autres  fils  qui  y  fai- 
foient  leurs  études.  Il  ne  voulue  y  élire  fuivi  que  d'un 
peâc  niwittbrc  de  ilmielliqucsv^fli^     pas  iil^er 
avec  luy  le  ta^Bomà^  mbaïKas^fatt 
évieoit par  ceti»  re«*dÉfc^^  i»^^^^ 

Ce  fut  là  qu'il  fe  mit  tout  de  boni  étudier  la  Théo-  cxlviîr; 
logie  de  l'Echoie ,  les  Traditions  de  l'Eglifè  &  les  Ca-  t^^u»^ 
nous  des  Conciles.  On  voyoit  avec  admiration  ce  JJjî^ 
Doc jce  Grand  d'Efpagne,  ôô  ce  £ivory  de  l'Empe,  p^fi«î^«jj_ 

iBor,prcadrcaffidogicnttetilryqn^  ' 
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les  confiilter  humblement  fiir  toutes  les  choies  où  iT 

troovoit  de  la  difiSculté ,  marquer  lo^neuièmem  leurs 

fentimens ,  s'exercer  en  particulier  &  en  public  pour 
imprimer  plus  avant  dans  (à  mémoire  ce  qu'il  avoi^ 
appris,  &  ne  rien  négliger  de  tout  ce  que  pratiquent 
les  jeunes-gens  qui  font  fur  les  bancs  »  &  qui  arpirene 
àdesdegrez  qui  neluyièrvoientpasmoii^àsni 
lier  devant^Sku  &  devant  les  honioMI.^^.  qu'ici 
Tcnt  aux  autres  pour  les  élever.      ^       ^  ■ 
cxLîx      Comme  il  eftoit  plein  de  cette  confiance  en  Dieu^ 
Il  accom.'  qui  cmpefche ,  fuivant  la  parole  du  Sage ,  de  déchoij>- 
^"^^  dî  &  de  s  afFoiblir ,  il  ne  perdit  rien  de  ià  ferveur  &  de-* 


CtudcS 

fentimes 


pieté 


fà  {implicite, par  CjCite  fcience  qui  enfle  que 
le  csur ,  ûns  le  remplir ,  &  qui  lert  d'ordioatr^^ 


à  nous  donner  l'humilité  du  Chriftianifine ,  à-laquella* 
elle  devroit  nous  conduire ,  qu'on  peut  dire  à  la  hon-.' 
te  de  i'elprit  humain,  que  les  plus  dodcs  &  les  plus 
ilevez  dans  cette  ibrc^  de  coimoiflànces  fublimes ,  n^ 
.  âocjMMmantnulfesInqiûû^  fii|ct&àielaiifer  ^Wff^^'f 
dre  de  1  aveuglement  del'amour  propre, .  vPv 

Le  Duc  n'avoit  garde  de  tomber  dans  ce  défaut^ 
qu'infpire  infenfiblemcnt  la  vame  fuffifance  de  1  éco- 
le i  puili^u^ii  ne  defiroit  d'acquérir  cette  abondance* 
dé  lumières  &  dedons  fpirituëls^que  pourTédifica^ 
uCm.M4i  donderj^glife  «comme  rApoftrele  corneille,  &potm 
la'iiennepropre.II  jugea  toûjours,en&iiàhtles  grands  < 
progrès  qu  il  fit  dans  ces  hautes  fpeculations  de  la? 
Théologie  ,  qu'il  ne  devoit  fçavoir  que  lefus-Chriftî. 
crucifié  'j  parce  que  c'ell  cette  feule  Science  qui  coo^. 
fiicrclesautres.^par  le  bon  uiàge. quelle  ea-nk^^oiit 

qui: 
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qui  en  donne  du  dégouft&^  montre  rmutiitté. 

Nollre  Saint  Théologien  après  avoir  étudié  à  fond 
k  Thcologie  Icholallique ,  après  en  avoir  foûtcnii  des 
theics  avec  l'admiration  des  plus  fçavans,  &  .seftre 
feûmis  en  dif&rens  temps,  à  cous  les  pitis  rigoureux 
examens ,  ftns  vouloir  en  cela  jouinr  du  moindre  ptm-' 
lege ,  en  revenoit  toû jours  à  l'humble  icience  de  la 
Croix  j  &  il  s'accoûtumoit  à  fixer  toutes  les  fubtilitcz 
de  l'autre ,  pour  s'établir  plus  (olidement  dans  celle- 
cy.  Ses  études  luy  ièrvoient  à  mieux  prier  &à  preo- 
dre  dans  Toraiibn  des  kçons  plus  utiles  à  6m  ame  que 
ne  le  pouvoient  eftre  toutes  celles  de  iès  Profe&urs. 
Le  ùmt  Efpric  qui  cnfcigne  tonte  vente ,  cftoit  dans 
cette  école  fecréte  {on  véritable  Maiftre ,  luy  ap- 
prenoit  cette  Théologie  des  Saints  qu'on  goullc  mieux 
par  les  fentimcns  du  coeur ,  qu'on  ne  la  pénètre  par  k 
iorce  de  Teiprit.  Comme  il  ia  jugcoit  plus  necefEuie 
êcfb»  dif&ale  queFaotrCyilne  s'y  exerçoit  pas  moins 
affidument  :  il  en  proporoir*  mefine  quelquefois  des 
thefcs ,  qu'il  appclloit  les  thefes  d'humilité  Se  de  con- 
fufion.  On  en  voit  encore  au}ourd  huy  quelques-unes 
qu'il  donnoit  au  Pere  Emmanuel  Sa ,  qui  eiloit  un  des 
Profeâèurs  de  ion  Coll^  ,  pour  les  £ûre  foûtenir 
dans  les  heuses  que  les  Rdigieux  cfeiCCtte  taaàùm  em- 
pioyotent  à  nourrir  de  à  tnigmenter  leur  charioé  mu-. 
tucllc,par  des  entretiens  familiers,  qui  fervoicnc  auffi  à 
les  délafler  de  leurs  travaux.  Il  popofoit  dans  ces  the- 
iès,  par  des  axiomes ,  6c  des.  problèmes  tirez  de  rEcri. 
oncyles  di&mis  degrés  dlnmdicé^  êt  les  dtveries 
saifbas  qtteiiaasa:vo]ts  de  mifendrenoftce  orgueil^ 
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*  &  de  nous  bien  perfiiader,  comme  il  diibit  luy-med 

me  ,  que  nous  ne  fomnies  rien ,  &  que  nous  ne  pou- 
vons ncn  devant  Dieu  ,  qu'il  n'y  a  rien  qui  vaille  en 
j^./8.  nous ,  fur  tout  pour  ce  qui  regarde  l'affaire  de  noftrc 
ialuc ,  &  que  {ùivanc  U  parole  da  Prophète ,  Pieu  a  la 
bonni  denousfiuiverpotirrieQ*  -'^^ 

Sa  pieté  ingenieufe  avoitauffi  réduit  en  fennede 
Litanies  &  d'aQ)iracions  vers  Dieu  tous  les  articles  de 
la  première  partie  de  la  foramc  de  S.  Thomas ,  afin 
qu'inlènfiblement  fon  étude  mefme  devinil  une  for- 
te de  prière  &  d'union  adbuëile  avec  Dieu ,  &  que  lès 
xkifputçs  (ùr  fes  attributs  divins ,  ôc  fur  les  -effets  de  6l 
grâce,  fuflèhttoûjoursaccompagnées, d'une  aéonu 
tion  profonde  &  d  une  tendre  reconnoiflànce.  Il  avoic 
plufleurs  autres  pareilles  indullries  pourfàndificr  fon 
.-travail ,  pour  y  mêler  encore  plus  d'ardeur  qu'il  n  y  ac 
(^ueroit  de  lumière ,  Se  pour  le  prémunir eontrc^cette 
^^i^^j^çlagtie^^  de  k  Thcplogie ,  oâ  Famé  s'ac 
'  ^lâam'i^^eitklCdeitt^  iaints  myfteres  dii- 

maniere  purement  fpecufative  ,  y  devient  quel- 
quefois prcfque  inlenfible  j  &  trouve  la  caufe  de  ion 
cndurcilTcment  dans  ce  qui  mérite  le  plus  noftre 
tendreife ,  &  ce  qui  nous  marque  davantag&cdlk  du 
.Sauveur  pour  nous.  •  ;    .  -si  ,  •  i  k 


CL. 


T<Mfts^.    L'£fptit  faim  que  Dieu  dbnne  à  toutes  les  pertbn- 

wgiccj.  *  nés  qui  luy  font  foûmifes  par  une  humble  obeïïfance, 
bénifloit  de  telle  forte  celle  de  Dom  François, que 
fon  aifiduite  à  l  écude  ac  à  la  prière  ne  l'empefcboit  pas 
^de  donner  tous  les  ordres  nece&ires  pour  fes  autres 
>  âffiûres^  ni  de  remplir  tous  ks  devoirs  de  la  juftice;. 
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aufquels  &  condition  lobligeoit.  Il  avoir  du  tcmp^ 
pour  touc^  nonftulement,  parce  qu'il  n'en  perdoit  ja- 
mais ;  mais  auili  parce  qu'il  avoïc  parcage  les  heures 
lùivanc.iès obligations,  &  qu'il  ne  trouvbit  point  de 
meilleure  méthode  pour  exécuter  &  pour  avancer 
dans  ce  au  oit  entreprend ,  que  de  regWiès  aéHons 
&  de  demner  dans  la  journée  à  chaque  occupation  le  s* 
temps  qui  luy  eft  le  plus  propre.  Voicy  donc  conune 
noflie  SaintDuc  partagea  le  {len  duraac  les  trois  âQ. 
nées  qu'il  employa  à  1  étude;. 

Se  levant  à  deux  heures  dumaiin  ^  if  en  paflbit  fir^'^'^'^^ 
bns  laméditacien  6c  la  prière,  tantoft  le  vifige  pro-  Soi  d". 
fterné  contre  terre  ,  &  tantoft  à  genoux-  il  le  con- jîûîJfe, 
feflbit  enfuite  à  huit  heures ,  &c  entendoit  la  MeUe  ,à 
la  fin  de  laquelle  il  communioit  tous  les  jours  ;  ce-  ■ 
qu'il  ne  manqua  jamais  de  faire  depuis  fa  pi^ofèfljom. 
Le  refte  du  temps  juiqua  midv,  eftoit  pour  fes  Ic:^ 
çons  de  Théologie.  Avant  le  diiné,i]  donnoit  de  cour- 
tes audiences  ;âux  Officiers  de  la  Juftice ,  &  à  Tes  vall 
faux ,  pour  les  affaires  qui  ne  dcmandoient  pas  beaui 
coup  de  difcuifion.  U  fe  mcttoit  à  table  vers  lemidy^ 
&  après  avoir  pris  un  r^pas  tres-fbbre ,  Se  qui  ne  pou-  • 
voit  ni  charger  l'eftomach ,  td  diminuer  h  vigueur  dè* 
Eelprit  j  ^  s'entrecenoit  éimilierexnent  durant  une* 
heure  avec  les  enfàns  &  fès  domeftiques  fur  quelque 
bien-fait  de  Dieu  &  fur  l'ingratitude  de  l'homme.  It 
donnoit  encore  la  meilleure  partie  de  Taprefdinée  à* 
l^étudc  de  la  Théologie  ,  ôc  à  la  leâure  des  Saint» 
fêtes  :  puis  fa  porte  eftcrit  ouverte  à  tous  ceux  qui» 
.avdentiJuy  parler,  foit  pour  iiy  rcndre  compte  dai 
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[çs  affiûres  y  foit  pour  recevoir  de  luy  du  iêcours  datis 

les  leurs  propres.  Comme  il  ne  {bupoii;  jamais,  iliè 

reciroit  de  bonne  heure ,  &  employoit  le  refte  de  la 
journée  à  dire  (es  prières  vocales  ,  &  à  faire  une  hum- 
ble &  acceauve  lecture  de  la  Saioce  écriture ,  &  de 
quelque  autre  livi-e.de  pieté.  Après  avoir  pafTé  tout  le 
jour  de  k  forte  dans  un  continuel  iacrifioe  de  foy-mÊ* 
me  y  &  s*eftretenu  (i  tintement  occupé  de  Dien  fie 
pour  Dieu,  il prevenoit  les  jugemens rigoureux  de  Ql 
jufticc,  enfe  rendant  à  loy-me(me  un  compte  cxadl 
de  toutes  ics  adions ,  qu'û  crouvoic  toujours  pleines 
de  défauts  &  d'imperfeâions ,  parce  quilles  mefii- 
roit  fiir  l'infinie  grandeur  du  Maifire  pour  lequel  il 
les  avoir  ùitcs.  Se  trouvant  toû- jours  ainfî  coupable 
devant  Dieu  il  ic  puniflbit  féverement ,  &z  il  ne  fe  cou- 
choit  point  qu'il  n  eulHatisfait  à  la  Maj^fté  divine,  par 
quelque  morciHcation  fie  quelque  aulterice  conilde. 
rable.  Il  exerçoit  mefine  cette  ïdnte  vengeance  du. 
rant  le  repos  de  la  nuit,  quil  âeprenoit  pas  fîir  foa 
lld ,  mais  fin*  l'eftrade  de  (on  alcove  qui  n'eiloit  coo- 
verce  que  d'un  fimple  tapis  de  pied. 
cLii.  Cet  ordre  que  le  Duc  avoit  mis  à  fes  allions  s  e- 
în^id  tendoit  fiir  toute  ia  maifon  ,  &  Ton  y  voyoic  rehiiie 
ù^t^  tant  de  rede,  tant  de  modeftie  fie  de  charité ,  que 
c  eftoit  1  a£niratioa  non  (èulement  de  tout  le  paîs, 
mais  aufli  de  toute  TElpagne.  Plufieurs  perlbnnes  de 
qualité  venoient  exprès  de  fort  loin  pour  en  eftre  té- 
moins ,  &  il  y  eut  entr  autres  de  grands  Prélats  qui 
fiirent  fi  touchez  de  céc  exemple ,  ôc  qui  eurent  tant 
4e  con&(^,dcvoir,uaGiaadd'£(pagne^&^ 
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vivre  dans  fes  Eftats  comme  un  Édnt  Evcfquc ,  pen- 
dant qu'ils  vivoient  dans  leurs  Diocércs  en  Cavaliers 
&  en  Grands  du  fiecle^ijuils  ea  changereoc  eâe<^ 
vcment  de  conduite. 

•On  difoi^  de  luy  hmefine  dzofe  que  l'Ecriniie  dk  de  cun. 
Corneille  le  Centenier  ^  que  c'eftokon  homme  Rdi-  ^^tdoî 
gieux  &  craignant  Dieu  avec  toute  (a  famille ,  &  qui 
laifoit  de  grandes  aumônes  au  peuple  fidèle.  Dom  ^"«. 
François  fc  ctoyonc  iui  tout  obligé  d'en  faire  à  iès  pro- 
.près  domcftiques ,  &  il  eftoic  extrêmement  éloigne 
de  la fauife  chanté  de  ceux  quiabandomient  le  fom  de 
kursfèrviceuis,^  lesfiaftrent  de  ccquilslears  doi- 
vent, pour  en  faire  de  plus  grandes  Iiberalitez  aux 
pauvres.  Il  avoit  accoutumé  de  dire  que  les  premiers 
pauvres  qu'il  devoir  confiderer ,  elloient  ceux  de  fa 
mailbn  ,  qui  avoienc  conliimé  leur  jeuneffe  &  Icut 
fknté  à  ion  lèivice,^  êc  que  l'obligation  de  l'aumâiie 
efloicd'aatant  plus  grande  à.leur  égard  qu'elle  eftoit 
jointe  à  celle  de  la  julUce  &  de  la  reconnoiflànce.  Par 
le  foin  qu'il  prenoit  de  leur  (anté  ,  de  leur  fortune,  ' 
&  de  leurs  intérêts ,  il  les  engageoic  à  le  ièrvir  fidé^  ^ 
kment ,  à  iiiivre  les  inclinations  dans  ce  qu'il  defu 
mt  d'eux,  &àimiter  (à venu. Biei»loiii  davoircette  S 
hauteur  imùpporcabk  de  la  plufparc  des  perfomiies 
de  qualité  ,  qui  fe  font  d'ordinaire  des  erfnemis  de      ^.  . 
de  tous  leurs  domell^ues ,  parce  qu'il  les  traitent  en 
efdaves  -,  il  imitoïc  la  Don&é  de  Dieu  qui  ne  méprilè  '/-^S' 
aucun  des  tiens,  &  qui  par  des  tendreflès  toutes  pater- 
•iidUcschangeetienzre^ritdecramte  dedelèrvimde 
«aune  cbaâc  filiak.  Ainfijm  lieu  que  les  Grands  font 
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mal  (èrv'is ,  parce  qu'ik  veulent  d'ordinaire  avoir  de»' 
domelHques  qui  leur  foient  plus  fournis  qu'à  Dicu^ 
noftre  Duc  ,au  conuairc,  ne  le  f allant  obùr  des  fiens^ 
que  pour  les  rendre  plus  ibûmtsà  Dieu^avoiccera* 
re  avantage ,  qu'ils  luy  eftoiem  phis  attachez  ptiMwmc  ' 
tendreife  reipe^fciiâite^par  ui^je.  axmciéimcei3&^.quc' 
par  l'interefl  oaiptrh  crainte:  ^  - 
sef  fohjj    F^if^c  ainfi  le  devoir  d'un  bon  maiftre  envers  fes  do- 
g^j*    meftiques ,  il  s'acquitou  encore  mieux  de  celuy  d'un, 
cation  de  bon  Pere  envers  {es  enfans ,  non  (èulement  parie  foin 
rcscnfaw.  ^^.-j  ^yQjj^jç  IcuT  choifir  de  bonsGouvemoirs&de 

bons  PreeepceiitSy  maâs-auilî  par  celuy  qu'il  prenoic  de*, 
leur  £dre  fouvenc  rendre  compte  hy-mefine  de  leurr 

dévotions  &  de  leurs  études ,  de  leur  parler  affidumenc 
du  Royaume  de  Dieu,  &  de  les  tenir  toujours  occu- 
pez d'une  manière  qui  les  pjii&âionnall  dans  k  voc^ 
tu:&  qui  les  éloignaitdetof^cMçiRes  de  vmùm  . 
cLv.      Toutes  ks>afaires^<|iii  avoieilc  obligé  Dbm  Fi«; 
fudc'faTre'  çois  de  Sûreencore  aux  yétnrdes  hommes  le  perfenX 
J^^f^J^  nage  de  Duc  &  de  Grand ,  dont  l'amour  de  la  Croix* 
Ra:i.g.cu^  du  Sauvcur  luy  donnoit  une  fi  extrême  avcrfi on  :  (e 
paçnic  de  tiouvercnt  neureulement  termmccs  dans  1  année 
1549.  H  avoir  pris  le  degié  de  Doâeur,&  en  avoitac- 
1^  pro  '^le  4^^'  ^  capacité:  Ses  fondations  piieuiès ,  fes  édifices^ 
public»  ^  '6c  Ces  autres  entreprifes  eftoient'  dans  leur 
perfection  :  Ses  debtes  eiloicnt joutes  acquitées  :  Ses 
anciens  domelliques  elloient  recompcniez  :  Son  fils 
aiiiic^  fes  filles  eftoient  pourv^eues  aufli  avantageux 
firment  qu'il  cuft  pu  kdeurer  félon  Dieu  &  (èlon  le 
Ihonde,  de  £^  aucres^en&ns  quiavoieat  des^ 
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cemcns  heureux  de  vertu  &  de  capacité  ,  travaiî- 
loienc  à  en  acquérir  'davantage  par  les  foins  des  hom- 
mes vertueux  &  fçavans  <pu  avoit  mis  aujpics  d'eux, 
iiir.laxonduice  delqueis  ilpoovoit  tè  repoier  cntieir. 
ment.  U  (c  voyoit  par  ce  moyen  én  efbt  de  quitter  ce 
jrfte  de  grandeur  incommode  dont  il  eftoit  envirôné, 
êc  rien  ne  pouvoir  l'empefcher  de  fe  dépouiller  entie- 
rement,&  d'embradér  avec  une  parÊûte  liberté  Jefus- 
Chrift  nud  £irk  Croix.ll  témoignoit iîir cela  {es  defîrs 
àS.lgnace  partoutesfb  lettres  ^^lè  Saint  qui  ibuhaî* 
toitextrémemenc  deluy  dôner  cette  £ttis&£aon,ptioit 
continuellement  Dieu  de  luy  en  infpirer  les  moyens. 

Maisl'af&ire  n  elloit  pas  {ans  de  grandes  clifficultez; 
car  le  Duc  demeurant  plus  longtemps  en  Efpagne, 
ne  pouvoit  éviter  que  l'Empereur  ne  le  lèrvift  de  luy 
dansdes  affiûtes  qui  l'euflent  endereitnent  détour* 
fié  de  Ces  (àintes  rablutions  y  &  il  recevoir  tous  les 
jours  d'Allemagne  ,  des  avis  certains  du  dcffcin  où 
eftoit  ce  Prince  de  l'obliger  à  accepter  des  emplois  ho- 
norables pour  Ibn fervice.  Que  fi ,  d'ailleurs,  il  alloit  à 
Kome  pour  y  £ûre  ce  'diangement  heureux  après  le- 
queliLtoûpicoit^ne couroit  pas  de moindres  oangers 
lous  le  Pontificat  dé  Paul  III.  ce  Pape  devant  (on  de- 
Varion  à  Alexandre  VI.  bifciyeul  de  D.  François ,  dont  - 
il  avoir  efté  créature ,  &  recherchant  tous  les  moyens 
d'en  témoigner  là  reconnoilEuic.e  aux  Seigneurs  de  la 
labaifon  de  Borgia.  En  eiFet  il  avoir  déjà  donné  le  Cha- 
peau de  CurdtimàDomRodrieue&àDom  Henry  de  L*anif}f 
Borgia  tous  deux  frères  puifiiez  de  Dom  François ,  qui 
cftoicnt  mores  fort  jeunes  bien-toll  après  avoir  eîté 
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revêtus  de  la  pourpre ,  &il  avoitlouvent  déclaré  qu  d 
vouloir  élever  en  leur  place  à  cette  dignité  un  ou  deux 
•  des  enfans  du  Duc.  Dom  François  redoutoit  pour 
eux  auili  bien  que  pour  kiy  -  mefine  un  honneur  fi 
dangereux,  &  par  une  rare  modeftie  &  une  pnidcnce 
touc4fàic  Chreilienne^il  ne  voulut  jamais  écouter  coor 
tes  les  propofitions  qu'on  luy  fît  d  en  faire  la  deman- 
de pour  eux  ,  s'en  exculant  toujours  fur  leur  jeune 
âge.  Mais  n'ayant  pas  la  mefme  railon  pour  ie  dé* 
fendre  Itnr-mdine  de  cet  honneur, il  avoit  tout  lîijec 
de  crain<n*e  que  k  Souverain  Pontife ,  qui  chcschoir 
avec  quelque  (bnc  d'empreflèment  les  occafions  de 
lefavoriicr,  ne  le  fill  de  la  manière  du  monde  qu'il, 
apprehendoit  d'avantage,  &  qu'il  ne  le  forçall  lorf- 
quii  le  verroit  renoncer  aux  dignitez  Meulières  en 
prenant  l'habit  de  Jeruite^  à  accepter  les  {dus  hautes 
dignitez  Ecdefiafticjnes.  Il  Iny  fembloic  qpc  c'euft 
c&é  fortir  du  monde  pour  y  rentrer  d'une  manière 
beaucoup  .plus  dangercufe  •  &  cette  crainte  qu'ii 
avoit  eue  des  le  temps  qu'il  prit  fa  rciolution  de  fe  fai- 
re RcHgicux,  cftoit  la  feule  qui  luy  avoit  £iit  de  la 
peine,  &  qui  cuft  câc  capable  de  le  detoomer  dis 
changement  dévie  qu  il  méditoit 
iJ^^ide  ^^^^^  efloit  en  cette  inquiétude, il  plijtà 
Paul  m.  le  Dieu  d'appeller  a  luy  fur  la  fin  de  l'année  15^9.  lePa- 
rn*'*'jî*-  P-iul  III.  (Se  de  luy  donner  pour  iucceffeur  dans  la 
Chaire  de  S.  Pierre ,  Jules  III.  qui  n  avoit  pas  les  mé- 
lUne.  mes  obhgatio&s  à  k  maifen  de  Botgia  ,  dont  le 
Doc  devoit  par  confopient  moins  appréhender  les 
bontez.  U  ne  Iiefka  plus  d'aller  à  Rome ,  &  c  efloit  le 

fentmienc 
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bile  de  l'année  1550.  luy  donnoit  une  occafion  favora- 
ble de  d'entreprendre  ce  voyage,  que  tant  d'autres  fài- 
ibicmalo!f:$  parun  fentiment     pieté  commun  aux  fi- 
dèles ,  qui  vont  puifer  à  la  (burcc  m^fy^^J^g^gfi^çs  &  • 
les  dbrdbfs4el'£glire  ,  <bns  le  temps  fp/i^^y  à  qui., 
le  Sauveur  en  a  donné  les  cle&les  tient  cNivens^  co^  k  - 
inonde.  Il  fût  facile  au  S.  Duc  de  cacher  Ions  ccttede- 
vocion  le  deffem  qu'il  avoit  d  aller  achever  fon  facri- 
ficc  ,  de  voit;  &  d'entretenir  S.  Ignace ,  &  de  régler 
toute  fà  vie  par  les  cçnfeils  d'un  homme  dont  k  Cfxur  ^  s- 
cftoit  .il  drpit  devant  Dieu, 

Sa  relbluttoa  eflani  piife ,  il  fit  )^  ferme  de  pe.  cLvn. 
rit  teftament',  qui  n'avoit  rien  de  toutes  ces  claufes  ^i-Ia^lZ^. 
ambiguës  &  fujettes  aux  procès  qu'on  voit  d'ordinaire 
dans  Tes  tciUmens  des  Grands  •  paixe  qu'il  n'y  avoit 
point  dereftitucions^ni  de  legs  CQiuideraDles^i&  que  le 
>Puc  avoit  efléluy-mefine  fon  exécuteur  teftamentaire 
ayant  que  de  mourir  dececte  mort  civile  y  ayant  mieux 
^gpé  prendre  ce  (bin  que  de  le  laiflèr  à  (es  héritiers. 

^Pcu  de  jours  avant  fon  dc'part ,  il  appella  dans  fon  clviu. 
cabinet  le  Marquis  de  Loinbay  fon  fils  aifné ,  pour  nk-rs  avî« 

mes  C  maxç^tÈak^^  pas  nvi^eiUc  fi  ce 

jeune  Seigneurle$ç$Ma||H^^^ 

re  au^ourd'huy  (ùr  une  llàdiimi^  àom  fidete  que  la^^'X^ 
fienne ,  les  iaiiîcr  ici  à  la  pofterité  mot  à  mot. 

Je  croy,  Dom  Charles ,  luy  dit-il,  que  les  préparatifs  « 
que  vous  me  voyez  faire ,  vous  auront  aifémenc  fait  ju-  »  » 
go:  que  num  dcdeia  eft  d'aller  à  Rome  ^  pour  y  vifitet  «» 
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>»  les  {àints  monumês  de  nollreReligion,  qu'on  y  révère, 
»  &  pour  y  gagner  le  Jubilé.  Mais  vous  fçaurez  de  plus, 
»  que  j'y  vas  dans  la  refolution  de  vous  remettre,  (bus  ic 
»»  bon  plaifir  de  l'Empereur ,  tout  mon  bien  entre  les 
•  »'  mains ,  &  de  me  retirer  dans  la  Compagnie  de  Jefiis, 
»'  pour  y  mieux  (èrvir  Dieu ,  comme  je  le  Tuy  ay  promis. 
»)  Je  vous  diray  en  peu  de  mors  ce  que  je  dcfu'C  de  vous, 
»  laiflant  le  rcile  à  voftrc  fagcffe  &  à  la  bonté  de  voftre 
»  cœur.ll  eft  tres-important  pour  la  j^loire  de  Dieu,  pour 
»  ma  fatisfadlion ,  ôc  pour  voilre  propre  avantage ,  que 
»  vous  viviez  &  que  vous  gouverniez  vos  vaflàux  de  telle 
»  (brtc ,  que  perîbnne  ne  puifle  avec  raifbn  me  blâmer 
»  de  vous  avoir  laiflé  dans  un  âge  fi  jeune  une  fi  grande 
»»  charge ,  ôc  d'avoir  eu  tant  de  confiance  en  voilre  bon- 
»  ne  conduite  ôc  en  l'obeïflànce  que  vous  me  devez. 
>5  Ayez  toujours  bien  avant  dans  le  cœur  la  loy  de  Dieu, 
»  pratiquez. la  fidèlement,  &  confiderez^la  infiniment 
»  plus  que  toutes  les  loix  du  monde  qui  luy  font  con- 
»>  traires.  Mettez  voftre  honneur  &  voftre  gloire  à 
»  augmenter  l'honneur  &  la  gloire  de  Dieu.  Souvenez- 
"  vous  que  je  vous  laifTe  pour  tenir  lieu  de  Pcre  à  vos 
"  fiercs  ^  &  foyez  aufii  celuy  de  vos  domeftiques  &  de 
»  vos  fujets,  les  traitant  avec  une  douceur  &  une  bon- 

té  qui  vous  en  faflc  moins  «aindre  qu'aimer.  Que  la 
»  vertu  trouve  toujours  en  voIRn  appuy  aflcuré-,  &  que 
»  le  vice  au  contraire  n'ait  jamais  la  hardiefic  dc^paroî- 
»  tre  devant  vous.  N'ayez  point  de  vanité  de  cette  puifl 
»)  fance  qui  vous  élevé  au  deflus  de  tant  d'autres  per- 
»  fonnes  -,  mais  plûcoft  humiliez-vous-en  davantage  , 
'>  reconnoiflant  que  vous  en  devez  rendre  un  compte 
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rigoureux  à  celuy  de  qui  vous  la  tenez ,  &  que  vous  u 
n'emporterez  pas  en  l'autre  monde  plus  de  bien  ni  « 
plus  de  grandeur  que  le  plus  pauvre  &  le  plus  mifè-  cr 
rable  de  tous  les  hommes.  Ne  vous  hâtez  jamais  dans  <c 
aucune  affaire  de  confequence  de  prendre  voftrc  refo- 
lution  -,  appliquez-y,  pour  la  mieux  connoillre  &  pour  ce 
éviter  la  précipitation,  la  confideration  de  la  mort  qui  » 
cfl  la  pierre  de  touche  ,  par  laquelle  nous  pouvons  <e 
infailliblement  juger  de  la  valeur  de  chaque  chofe.  « 
Quoyque  Dieu  vous  ait  donné  de  lefprit  &  du  bon  <* 
fcns ,  ne  vous  y  fiez  nullement ,  &  ne  faites  aucune  « 
chofè  de  confequence  fans  prendre  confcil  des  pei"-  ce 
fonnes  (âges  &c  vertuiéuies.  Tenez  toujours  celuy  qui  c< 
vous  reprendra  plus  hbrement  de  vos  défauts ,  &  qui  <*  ^ 
contredira  davantage  vos  paffions ,  pour  un  ami  plus  ce 
véritable  &  plus  fidèle,  que  celuy  qui  vous  cachera  ce 
vos  fautes  &  qui  flatera  vos  inclinations.  Je  vous  re-  ce 
commande  de  favorifer  de  tout  voftre  poffible  les  ce 
Pcrcs  de  S.  Dominique  de  Lombay ,  &  les  Pcres  de  ce 
la  Compagnie  de  Gandie.  Souvenez. vous  que  ce  font  et 
des  fondations  de  vos  Pères ,  &  que  vous  ne  rendrez  ce 

1)as  moins  de  (ervice  à  Dieu  en  les  confèrvant ,  qu'ils  ee 
uy  en  ont  rendu  en  les  établiflànt.  Il  n'cft  pas  be-  ce 
foin  que  je  vous  recommande  lesReligieufes  de  lainte  ce 
Claire-  puifque  vous  fçavcz  le  mérite  de  ces  faintes  fil-  ce 
lcs,que  vous  avez  parmy  elles  une  faur  &:  plufieurstan-  ce 
tes ,  &  que  leurs  prières  vous  défendent ,  vous  fecou- 
rent,  &  afleurent  voftre  (àlur.  Mais  le  confeil  le  pluse». 
utile  que  je  puis  vous  donner ,  ôc  que  je  vous  recom- 
mande  de  fuivre  plus  que  tous  les  autres ,  c  eil  que-a- 


1> 
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vous  prcnicî toujours  cciiiicildeDieameiittC,&  que 
9>  vous  recouriez  par  la  prière  I  la  (burce  de  la  luniicre 

&  de  la  vcritc  pour  y  trouver  celle  donc  vous  aurez  bc- 
foin.  Si  vous  luy  demandez  la  &geflè  avec  humilité  & 
n avec  un  defir  fincere  de  lobcenir ,  il  ne. manquera 
»  pas  de  vous  Vacoorckr. 

Le  Marquis  ne  pue  prefque  répondre  à  un  difeouc» 
(i  couchant  que  par  fes  larmes ,  qui  fûrem  bien  plus 
éloquences  que  (es  paroles  pour  exprimer  la  refolution 
où  il  eltoic  d'obcïr  coûte  la  vie  aux  {àints  avertiffe- 
mens  de  foik  Pere.  Le  Saint  Ehic  eii  donna  de  pa* 
reils  à  fès  autres  enfàns ,  àc  à  tous  lès  dosncAiques^ 
qu'il  kiflà  £jit  affligez  d'une  lepafati<m,quils  ju- 
geoient  bien  devoir  dire  longue ,  &  il  partit  oifiiite  te 
dernier  jour  d'Aouil  de  l'an  1550. 
ii^ardc     Pendant  que  ceux  qu'il  quiccoit  répandoient  beau- 
Gidie  dans  coup  de  larmes  de  douIeur,ii  en  veribit  preique  autant 
tion  den'i  dejoye.  il  leva  lesycuz  au  Ciel  en  fortam  de  k  porte 
de  Gahdie ,  &  ayant  dit  toatJiautavecun  gouft  de 
dévotion ,  ôc  un  ton  de  voix  qui  attendrit  tout  le  «Km- 
de ,  le  Pfèaume  ,  où  David  décrit  le  bon  -  heur  du 
j»/.  II}.   peuple  de  Dieu  au  fortir  de  TEgy pte ,  il  ajouta  à  la  fin^ 
avec  un  nouveau  cranfpoct  d'une  joye  toute  iàinte, 
ces  paroles  d'un  autre  Pieaume;  Kês  Sens  fint  brifax^ 
pfAxi.    &^  n9MfvoiIâdéikfm,âMmm  dm  Srifmw.  il  quitta 
ibnpàîsdansIede&Bide  n'en  avoir  pus  d'autre  que 
celuy  où  il  pourroïc  mieux  (èrvir  Dieu^  &il  fut  toute  (à 
vie  fi  ferme  dans  cette  refolution,  qu'ayant  ellé  depuis 
•louvent  en  diverfès  Provinces  d'Efpagne,  Payant  mc(^ 
loepaflîéplusdeviiigtansapcésifoftpcochede  Gaii*« 


jamais  re< 
tourner. 


Digitized  by  Coogle 


die ,  il  ne  voulut  jamais  y  aller ,  ni  confèntir  à  retarder 
d'un  feul  jour  pour  fa  propre  (àtisfa<Shon,ou  pour  celle  j 
de  des.  proches  &  de  Tes  anciens  vailàax ,  l'œuvre  de  ' 
BimtfNwrfayiclte  iicftokators  envoyé  par  le  PapeBio 

Jac  GafM&F  ftt  âceompa^iè^NènH^ce  ctnc. 

voyage  de  Dom  Jean  de  Borgia  fon  (ccond  fils ,  &  Jlrie  voVt^ 
d'environ  trente  de  les  domelliques  à  cheval.  Quel-  f^/^'  J"*"- 

files  Pères  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  mandez  avec  auftchtex 
y  par  faine  Ignace ,  pour  afliftaràmie  aâèmblée  depvmAc. 
toii&bsiVofiés  de  cécOi^^fc  joignorencatiffiàluy: 
sâabiHèmbldteàlfriinnm         voyage  Ce  ûâfek 

qu'ils  ne  fuffent  pas  les  fculs  Religieux  de  la  troupe 
&  qu  elle  en  clloit  toute  compolcc:  tant  les  perionncs 
de  la  iuice  du  iauu  Duc  eftoiencregléeSy^&applKjuées 
à  tous  les  exercices  de  pieté  qui  pouvoient  rendre  leur 
pèlerinage  plus£ûnt  &  plusagrcable  à  Dieu.  £>.  Fxaii- 
fais  nefdudioi^nendeoeqa'il 
pratiquer  chez  luy:  Il  k  confeiToic  &  il  comunioit  tous 
les  jours  àlordinaire  -,  &  il  continuoit  auffi  les  mefmes 
auflericez  autant  qu'il  luy  eftoitpoifible.  Il  prenoit  fon 
rnasfiirleniidyy&  ÊHfiDkieiôtf  une  légère  coifaKion. 
OwiçAidkty  cfliiir  wtii  mÊÊtM  d^tadMcg  femei^ 
6cmmÊm^^  que  dpn^fe^lbgis^il  nepttr 

empdchercfa^^  (ottcorps 
de  laintes  cruaurez,&  il  arriva  fouvent  que  cci»  de  ks 
gens  qui  s  eiloient  relevez^  exprès  k  fluit  pour  allée 
écouter  à  la  porte  de  £l  chambre ,  comptèrent  chaque  . 
&és  ph»de  cinq  cens  coups  dediic^4ifie«  Il  employotr 
mue  temps qiii'ilcflokçnciic»^ 
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tion  &  à  la  prière  ,  tantoft  à  des  entretiens  utiles  & 
à  des  conférences  fpiritu  elles  -,  &  le  partage  des  heu* 
res  dellinées  à  chaque  choie  que  chacun  gardoit  com- 
me luy  ,  en  rcndoit  le  voyage  d'autant  moins  en- 
nuyeux &  beaucoup  plus  prohcable  à  toute  (a  fuite. 
CLX.       Quoy  que  fbn  humilité  &  la  Cunte  impatience  qu'il 
granlî'hon! ^^oit  dc  voit  (àint  Ignace,  &  de  (uivre  en  toutes  cho- 
Du"c"  de*      ^  conduite ,  luy  fiflcnt  hafter  fon  voyage ,  &  cvi- 
Fcrraro  &  tcr  foigncufemcnt  de  pafler  en  chemin  par  les  lieux» 
ce.    *   ou  l'on  luy  euft  rendu  de  plus  grands  honneurs ,  il  ne 
Hercules   pût  Cc  dcTcndrc  des  civilitez  du  Duc  de  Ferrare  fon 
fin  gcr'mam  proche  parcnt ,  qui  ayant  appris  qu'il  elloit  cnche- 
d"  Fran-*^'' >  W  écrivit  dcs  lettres  tres-preflances  pour  lo- 
çoi».       bligcr  de  pafTer  à  Ferrare,  &  envoya  une  perlonne  dc 
quahté  de  fa  maifon  plufieurs  journées  au  devant  de 
luy ,  pour  l'y  engager  d'avantage.  Tous  les  honneurs, 
qu'il  receut  de  ce  Prince  durant  quatre  jours  qu'il- 
mt  obligé  de  demeurer  avec  luy ,  ôc  ceux  que  luy  fit 
enfuite,  à  Ion  exemple ,  le  Duc  Cofme  de  Medicis  qui; 
le  retint  deux  jours  à  Florence ,  ne  firent  qu'augmen- 
ter fon  dégoufl  pour  la  gloire  &  les  vaines  grandeurs, 
du  monde ,  &  l'emprefïement  qu'il  avoit  de  fè  ren- 
dre à  Rome  pour  y  embrafTer  entièrement  rhumilité 
de  la  Croix  du  Sauveur. 
cLxi.      Dom  François  ayant  refblu  d'entrer  lanuit  àRo- 
dawRomc.      >  P^ut  cvitcr  la  rcccption  quonvouloit  luyfau-e,. 
en  avoit  donné  avis  à  faint  Ignace  :  mais  le  Saint  luy 
manda  qu'il  devoit  encore  une  fois  fouffrir  ces  fortes 
d'honneurs,  puifqu'il  ne  pouvoit  les  rcfufcr  fans  ofl 
fenfer  toutes  lesperfonnes  qui  dcCroient  de  les  luy 
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tendre,  &  que  la  répugnance  intérieure  qu  il  y  avoir 
luy  (ùfBroic  pour  avoir  en  cette  occafion  le  mérite  de 
rhumilitc ,  fans  perdre  celuy  de  la  charité  &  de  l'obéiC. 
{ànce.  L'Ambaflàdeur  de  l'Empereur, le  Prince  Fa- 
brice Colonne ,  plufieurs  Cardinaux ,  &  plufieurs  Sei-. 
gneurs  qui  avoient  de  lobli^tion  à  la  maifon  de  Bor- 
gia ,  honorèrent  cette  entrée  de  leur  prefence  avec  un 
nombreux  cortège  ^  les  plus  confiderables  de  la  Cour 
luy  offrirent  leurs  Palais ,  &  le  Pape  mefme  l'envoya 
inviter  de  venir  loger  au  Cen.  Mais  comme  D.  Fran- 
çois ne  'penfoit  qu'à  s'humiilier ,  &  à  s'anéantir  pour 
JeCis-Chrift ,  il  n'avoit  garde  d'accepter  ces  offres ,  ni 
de  préférer  le  fafte  &  la  magnificence  du  (lecle  au 
bon-heur  de  vivre  auprès  de  S.  Ignace. 

Il  fut  d'abord  defcendre  à  la  Maifon  des  Pères  de  cLxn. 
la  Compagnie  de  Jefùs  ,  où  l'on  luy  avoit  préparé  un  ^*cn7re-**" 
appartement.  Le  Saint  l'attendoit  à  la  porte  ,  &  ne  g'J^J'J^^ 
pût  empêcher  que  l'humble  Duc  ne  fe  jettalt  à  fès  * 
pieds ,  &  ne  luy  taifift  la  main  en  l'abordant.  Il  parut 
alors  que  la  charité  unit  mieux  les  coeurs  des  Saints, 
avant  mefine  qu'ils  (e  foient  jamais  veus ,  que  toutes 
les  amitiez  fondées  fur  l'interefl  ,  ou  fur  un  mérite 
&  des  qualitez  humaines ,  n'ont  coutume  de  lier  les 
perfonnes  du  monde  qui  ont  le  plus  longtemps  vécu 
enfcmble.  On  voyoit  les  fentimens  de  ces  deux  grands 
hommes  dans  la  tendrefTe  de  leurs  embraflèmens, 
&  il  efloit  aifé  de  reconnoiftre  aux  larmes  de  joye 
qu'ils  verfoient  l'un  &  l'autre,  que  fi  le  Duc  en  avoit 
une  extrême  d'eftre  enfin  avec  celuy  que  Dieu  luy 
avoit  donné  pour  Pere  ,  &  de  la  fagefTc  duquel  il 


Digitized  by  Google 


lo 


Il  rend  une 
première 
▼ 

Pape 


ij6     La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
fàifoit  une  fi  haute  elbmc  ^  ce  Saine  n'en  avoit  pai 
une  moindre  de  rcconnoîtrc  en  luy  tant  d'effets  mer* 
veilkux  de  la  grâce  du  Sauveur ,  &  d*y  prévoir  tout  ce 
ue  Dieu  dévoie  faire  par  (on  moyen  à  l'avantage  de 
on  Ordre  &  de  toute  TEglile. 
CLxm.     Leur  premier  entretien  dura  peu  de  temps ,  par- 
ce  qu'il  falut  que  le  Duc  allaft  (àlucr  le  Pape ,  qui 
▼ifitc  tu    defiroit  extrêmement  de  le  voir.  Sa  Sainteté  le  rc- 
ceut  avec  beaucoup  plus  démarques  de  bonté, &  de 
^lillindion  qu'il  n'avoit  accoûmmé  d'en  donner  aux 
autres  perfonnes  de  fà  qualité  ;  &c  à  ceux  mefme  qui  tc- 
noient  comme  luy  le  rang  de  Prince  dans  Rome.  Il 
Je  loua  fort  de  l'exemple  qu'il  donnoit  au  relie  dit 
monde ,  par  une  conduite  aufli  laintc  que  la  Ccnne, 
&  lui-  tout  par  cette  pieté  avec  laquelle  il  venoit  de 
C  loin  révérer  les  reliques  des  Saints  A poftres -,  &il 
ajouta  que  fi  une  vertu  aufli  éclatante  que  lafiennc^ 
faifoit  liir  les  efprits  des  Princes  ôc  des  Grands  tout 
l'effet  qu'elle  euil  dû  y  faire ,  on  verroit  revivre  la  fer- 
veur &  la  foy  qui  elloient  en  vigueur  aux  plus  heureux 
y-  temps  de  l'Èglife  ,  lorlque  les  premières  teftcs  du 
»  monde  venoient  s'humilier  devant  les  fcpulcres  glo^ 
»  rieux  des  Princes  des  Apoftres ,  &  honorer  la  puifîàiu 
«  ce  de  Jefiis-Chrifl:  dans  celle  de  ion  Vicaire.  Il  l'in- 
vita enfiiite  d'une  manière  encore  plus  prefïànte,dc 
venir  prendre  un  appartement  au  làcré  Palais  ,  luy 
diCmt  qu'il  feroit  bien  aife  de  l'avoir  auprès  de  luy^ 
pour  le  voir  &  l'entretenir  plus  fouvent  durant  tout 
le  fcjour  qu'il  feroit  à  Rome.  Mais  le  Duc  remerciant 
humblement  le  faint  Pere,  de  toutes  fès  honncftetez 
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le  fupplia  (fagrcLT  qu'il  demeuraft  dans  la  Maifon 
4ei  Iciuites  ,  où  il  digcroit  trouver  plus  de  repos  & 
de  loifirpour  penfer  à  wj^mebnc  ^  l'aiTeiuatu:  ;iu  reftc 
^le  fi  n  Sainteté  luy  pcrmcccoit  d'alkr  quelquefois 
hy  hsàkt  les  pieds  ,  de 

prcndroit  toujours  fi  bien  Ibn  temps ,  que  ce  ne  fe- 
roic  jamais  réloigaementdcfoabgù  qui  le  privetoifr 
de  cet  honneur.- 

Apris  cette  Tiiite  il  récent  celles  dé  tôus  les  Car-  ,i^^oJu;^ 
JSàmt  ds  de  tous  lies  Frelàts ,  quilknr  tendit  ièlon  k  '^^'"^ 


soûmme^  fe  pIAteft  qu'il  liiy1fa«  poflible  ,  pour  en  coJr  d« 
faire  d'autres  plus  (aimes  &  qui  eftoient  plus  de  ^J*"*'^*' 
Ibn  gouft  ,  aux  fepulcrcs  des  véritables  Princes  de  enA»iie. 
l'Egmè^qui  Tant  fondée  de  leur  fang,  &  qu'il  ju- 
gpoit  bien  plus  dignes  de  (es  profonds  ce^e6ls.  Ren- 
Jkat  taàs  ces  deyoiis  de  civilité  aut  puiiiaaces  de  Ut- 
Terre,  damnnaotreeiprit  qu'on  nekfettd'ordinai;. 
re,on  sappercevoit  aiiemcnt,  à  la  niodcftieavec  la- 
quelle il  s'en  acquitoit ,  qu'il  fatisfeifoit  plûtoft  en  ce- 
la à  rhuoûlicé^  à  k  charité  Chrétienne  qu'il  avoic: 
dans  le  ceBor^ qu'à l^iiage Jtt  nonde  i^pia  établi çe» 


Mai&fldomoiteixcm^  plias  beflef  marques  de  colv. 
ces  vertus  au  dedans  de  la  Maifon  des  Jefuites ,  où  "  ï'mr 
3  le  pouvoit  avec  plus  de  Uberté.  Comme  il  regardoit  Jj^^f^^/^p 
avec  une  admiration  oncroyabk  les  premiers  Pères 
de  cétOtdteque  Die«:avois  AempKsfi  aboodamment  fS^i^ 
Jà  ibn  £i^rit^  il  n'y  wmt  point  demploy  ni  d'exer-^^- 
.cke£  knmbk  paumy  eux  ,  qu'il  n'enviaft  aux  der- 
Q&çiets  d'une  Q  kinte  £unille  ^  ni  de  ièi;vke 
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C  meprifable  aux  yeux  des  hommes  qu'il  ne  tafcliaft 
.de  leur  rendre  avec  une  efpece  d'ambition ,  où  il  crai- 
gnoic  mefme  quelquefois  de  fe  trop  élever  au  deffiis 
de  luy-mcfme  :  parce  que  trouvant  tout  grand  &  ho- 
norable dans  la  maifon  de  Dieu, il  luy  fembloitre^ 
ccvoir  de  ces  humiliations  une  gloire  dont  il  fc  croyoit 
tout-à-fait  indigne.  Il  baifbit  avec  refpect  les  pieds 
de  ces  hommes  apoilohques  qui  avoient  tous  porté 
TEvangilc  de  la  paix  dans  pluCeurs  Royaumes  &  chez 
plufieurs  nations  différentes  ^  &  leurs  entretiens  pleins 
de  cette  ardeur ,  qui  avoit  autrefois  anime  ceux  des 
premiers  fide'les ,  raifoient  toutes  fes  délices, 
ii^rej^c^  Il  elloit,  (ur  tout,  autant  qu'il  pouvoit  avec  S.  Igna- 
toute  fa  ce  ,  &  il  achevoit  de  luy  ouvrir  entièrement  [on. 
ll'!\eslvit  cautj  &  de  luy  rendre  compte  de  fès  aulleritez , de 
dcs.  igna.  exercices  de  pieté  &  de  toute  la  conduite  intérieu- 
re de  fon  amc  avec  plus  d'exadtitude  qu'il  n  avoit  pu  le 
faire  par  lettres ,  afin  de  ne  régler  plus  dans  la  fuite 
toutes  fes  allions  que  fiir  les  confeils  qu'il  en  rece- 
vroit.  Le  Saint  prenoit  un  extrême  plaifir  à  temar- 
quer  tous  les  trelbrs  de  la  Grâce  que  Dieu  avoit  mis 
dans  cette  grande  ame ,  &  à  le  dilpofèr  aux  defTcins 
que  la  fagenè  divine  avoit  fur  luy ,  pour  la  gloire  de 
(on  fàint  Nom  &  pour  le  {àlut  de  tant  de  peuples.  11 
luy  expliquoit  de  prés,  avec  plus  de  foin  &  d'applica- 
tion qu'il  n'avoit  pu  faire  de  loin ,  les  voyes  du  Scu 
gneui*,  toutes  les  veuës  que  cette  bonté  infinie  luy 
avoit  communiquées  pour  la  perfe<5l:ion  de  fon  infti- 
tut ,  ôc  pour  la  fandtification  du  monde  ,  l'ufàge  des 
moyens  differens  par  kfquelsil  vouloitcn  eltreglo^ 


dby 


riîîe,  &  les  vertus  dont  tous  fes  enfans  dévoient  &U 
re  une  étude  particulière  pour  fe  rendre  propres  aux 
fonctions  de  cet  Ordre.  Dieu  ouvroic  cependant  le 
cœur  du  Saint  Duc ,  pour  y  faire  eacces  plus  avant  les 
paroles  de  fou  iàge  Direâear»  Il  recevait  avec  une  ayi- 
éiti  extraôrdinâtfe  cette  divine  ièmence  qui  dévoie  * 
porter  dans  fon  temps  des  fruits  fi  abondons  -,  &  (on 
cfpnc  prenant  tous  les  traits  de  celuy  de  fbn  Diredbeur,, 
k  formoit  Iidée  parfaite  fut  laquelle  il  devoit  quel- 

2ue  jouryellanc  ouïs  k  place  de  ce  Saint ,  continuée 
rs  ouvrages  mettire  avec  la  grâce  de  Dieu  la  der^ 
nie»  maia  à«antde^«^&aé  fimt»  ««.griiès. 
qu  il  avoit  commencées. 

Dom  François  ne  pouvoit  cflrc  dans  de  meilleures  cLXvn. 
difpofitions  pour  gagner  le  Jubilé ,  il  regarda  comme  J^gg^ 


un  avantage  tres-confiderable  celuy  de  pouvoir  de-  j.'»"»» 
mander  à  Jefiis-Chrift  par  l'interceflion  deiès  Saints  min» 
Apoftres  &  de  Ces  premiers  Martyrs  v  fur  les  Ueuxmê-  p^^"^. 
lîries  où  ils  avoient  fëellé  leur  foy  de  leur  fing ,  céc*»*V 
cfpnt  de  zélé  dont  ils  avoient  ellé  enflammez ,  &  qui 
cAoit  fineceilâire  à  l'ellat  de  vie  qu'il  alloit  embrad 
fer,  Voufiitt^  &ire  lès  fiation»  dans  ces  fentimens,  it 
9y  prepa^^if  ime  «;p|^^  générale  de  touçe  fk 
vie  qu'ifc4Pv£iia^fiiiB|^^        ^  àt  employa  enfiii^ 
te  plufieurs  leifiàihe^INmei^  attentivement  tous  ces^ 
auguftes  (àndhiaires.  Au  lieu  que  l'occupation  la  plus» 
ordinaire  des  Eftrangers^  qui  (c  crouvoient  alors  h 
iLome,eik>itàpeu  prés  la-meime  que  celle  de  ceux: 
qui  (è  troiivoiem  à  Athènes  du  temps  de  iàint  Pauiy 
It  tout  leur  temps  &  tout  leui^ibin  à  dire 
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140  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
&  à  apprendre  des  nouvelles  du  monde  -,  toute  cel- 
le du  Duc  e£boi£  d*y  recornicwcre  &  d'y  révérer  les 
andcns  monumens  de  noftre  iainte  Religioa  Car 
il  n'ciloic  pas  curieux  de  touie  forte  d'antiquité, 
la  profane  ne  le  touchoit  nullement ,  &  il  n  avoit  que 
du  mépris  pour  tous  ces  relies  fupcrbes  d'une  vainc 
grandeur  ^  dont  tant  de  Clirefticns  recherchent  plus 
ipigneufement  l'origine  &  les  cérémonies ,  que  cel- 
les du  Royaume  de  Jcfiis-Clirilt  de  de  leur  propre 
faiuc.  Mais  n'y  confidcrant ,  comme  on  le  rapporte 

Dans  (à  vie  ^  ^'  ^^^^^^  >  4^^*    ^^^y  ^'  ^  Religion  luy 

ch.  13.  rrendoient  vénérable  ,  la  beauté  de  cette  praniere 
Ville  de  la  terre  ne  fcrvoit  qu  a  le  feire  foûpircr  pour 
la  Jerufàlem  celeile.  Il  nadnûroit  ni  la  magnifi- 
cence des  Princes  Payens ,  à  qui  elle  a  eftc  fi  inutile, 
ni  la  beauté  des  grands  ouvraees  d  arcliite(5hire  ôc 

1    r    1  •  r  '  r 

de  Icuipture  :  mais  toute  Ion  atention  &  toute  iom 
cftime  eftoit  pour  la  force  de  l'Efprit  Saint  dont  les- 
Apoflres  &  les  Martyrs  avoient  eitc  poffedez  -,  &  ili 
ne  trouvoit  rien  de  beau  &  de  grand  que  les  monu- 
mens  de  leurs  victoires  (iir  les  puiflànces  des  ténè- 
bres, &  les  précieux  veftiges  de  la  grâce  qui  les  avoir: 
animez.  Il  les  remarquoit  tous  avec  foin,  ôcÙl  pieté 
éclairée  luy  faifoit  tous  les  jours  découvrir  en  ces  fà- 
crez  lieux  qu'il  airofoic  fois  cefle  de  fès  larmes ,  de: 
nouvelles  merveilles, qui  renouvelloienr  litendreflc- 
&  fa  profonde  vénération  pour  nos  myfteres. 

lUondV  le  4^^'  ^  (àn£tifier  luy-meC. 

Collège  me ,  ne  l'empefcnoic  pas  de  penfer  auffi  aflidumenc 
r£^ifc"dc      moyens  de  fandiner  les  autres  par  des  fondaiionsi 
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dont  les  fimî»  fiiflfewfAuablcs  fer  k  Tcft* /& 

tels  dans  le  Ciel.  Il  avoir ,  en  venant  a  Rome ,  fort  M»»- 

tes  î  j^i^ 

entretenu  les  Ducs  de  Ferrar e  &  de  Florence ,  TAr-  me 
^bevcique  de  Gemies  ^  le  Legtt  chi^iftiaft  Siège  à 
Bologne  de  Favaacabg;e  ils  poumkni^'iwoeuitt  à 
ces  Viïe»  cm  ^  éiabâ&oc  des  JèfiûtiBSy  ^dI^ib  fetff 
dire  cjjac  les  Collets  de  ces  Ptres  qui  y  furent  fondez 
l'année  fuivante,  forent  des  fuites  des  heurcufes  did  • 
pofitions  qu'il  y  avoit  laùdees.  Mais  il  fit  quelque  cho« 
iè  de  pliiscon£derable  poturk  gloire  de  Dieu  dans 
le  peu  de  mois  oiiitfut  à  Rome  ^employant  ce  temps 
à  U  fi^ndanionr  dttCoUegt  Romaîik^  Cbcun  fçaitk» 
fruits  admirables  qu'il  ajplû  à  Dieu  de  tirer  pour  tou-*  : 
te  fon  Eglr(c  de  l*établifïcmcm  de  cette  mailon ,  donc' 
ileft  fbni  tant  de  zclez  &  de  fçavans  perfonnages  ,qut 
ont  combattu  Therefie  avec  tant  defiiccé^  &  repris 
mé  le  liberonase  dans  soutes  lesPiorâces  de  l'Eu- 
rope.  Un  grand  nombiie  dfhonuni^  Apofloliiquesiè 
feirment  encore  tous  les  jours  dans  cette  illufbe  Aca- 
démie ,  &  y  acquerent  cette  abondance  des  vives 
lumières  de  la  foy  ,  &  ce  faîi  divin  de  la  charité  qu  ils 
voafienfiiite  œpandi»  jMU^incic^jiitq  extremitezi 
4u  nionde.Ainlisf eofoiii  diiîe  <]ue  c  efl ,  après  Dieu^ 
4tu  aaéir  de  0;  AoBçoibide  Bofgia^<^l'£gliie  doit  tano 
de  fçavans  Prédicateurs  qui  trav^Uent  depuis  plus 
d'un  fiecle  fans  intermiffion  à  diffiper  les  ténèbres 
•de  l'infidélité ,  &  tant  de  Martyrs  qui  ont  fondé  de 
nouvelles  £glifès ,  ^zao&  de  leurs  Tueurs  &  de  leur 
iânglcs  nottvelkspbacesde  Jefii»^Chciit  Saint  l^**. 
ce  qui  piéifoydt'afl^  kfrgiaiide!^ 

S  iij 
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de  cét  iétabliflement  y  le  fouhaitoit  avec  besaicatm 

d'ardeur  -,  &  c  cftoit  aflcz  pour  donner  de  pareils 
dcfirs  à  noihe  Duc ,  qui  fçavoit  que  cet  homme  fe- 
lon  le  cœur  de  Dku,  ne  s-afiedionuoii:  de  la  ibrce^ 
qu  a  ce  qu'il  reconnoi(E)ic  par  des  lumières  pamciiw 
lieres  du  Ciel  eftrc  fen  à  fa  gloiw  6c  à  davantage  de 
ion  Egliiè.  Il  employa  libéralement  à  cette  ouvre  de 
Dieu  la  meilleure  partie  de  ce  qui  luy  reftoit  d'argent^ 
&  quoy  que  cela  fuft  fùffifant  pour  luy  donner  le  titrer 
de  Fondateur  de  cette  naaiibn  ,  ôc  qu'il  le  mentait 
encore  depuis  parles  fècours  continuels  qu'il  y  en^ 
Toya  d'£fpagne  pour  la  fiûre  fiibfifier ,  u  le  icfà&i 
cckunmmt,  «f  jamais  k  reconnoifEi^ce  de  (ànn 
Ignace  &  de  fa  Compagnie,  ne  pût  vaincre  fur  ce: 
poindl  fou  humilité.  Il  laiflà  cette  qualité  à  quicon-- 
que  auroit  le  zélé  ôc  le  pouvoir  de  mettre  la  dernière; 
main  à  une fi^^ande  entreprit &  ce  6it  depuis  le: 
Pape  Grégoire  X  I I L  qui  accepta  ce  àtre  y  que  ie: 
Saint  Duc  avoit  refiifë ,  &  qui  acheva  de  fonder  Ôc  de: 
baftir  ce  Collège ,  avec  une  magnificence  «S.:  une- 
liberalité  digne  d  un  fi  jgrand  Pontife.  De  forte  que: 
l'on  y  a  toujours  veu  depuis  juiqua  deux  ou  trois< 
.  cens  jeunes  Religieux  de  cette  Compagnie  de  tou- 
tes les  Nations  de  ^Europe  ,  qui  s  y  appliquent  à  fb 
perfeâionner,  pour  travailler  enfùiteà  la  perfedion) 
de  tout  le  monde.  La  première  fondation  de  ce^ 
Collège ,  ne  fut  pas  la  feule  qu'il  fit  à  Rome  pour'ces- 
Pères,  il  commença  de  faire  bâtir  une  Egliîc  à  leur: 
Mai(bn  Profeffe  ,  ôc  il  £u£>it  travailler  fins  difcon. 
tîQuatioa  aux  fbndemens  de  cét  Edifice  y  qui  fia: 
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depuis  changé,  comme  nous  le  verrons,  par  fès  foins  6c 
par  fon  cré^k  en  cette  magnifique  Eglifc  du  Jefus, 
qu'on  regarde  au^ourd'huy  comme  une  des  grandes 
bqHÙez  de  Rome. 

<  Cescnccepcifci,  à  l'achèvement  defijuelles  il  cm-  clxix. 
ployoit  le  lècours  de  lès  amis ,  Se  ùl  faveur  auprès  du  l^^m j>lrcur 
Souverain  Pontife ,  rendoient  fa  demeure  neceflàire  à  p°"'  ^'^  f*" 

1        t   I  »  ni  mettre  de 

Rome^  &  les  délices  intérieures  qu'il  gouftoit  dans  de 
fi  pieux  exercices,  ôc  dans  la  villte  des  lieux  iàincs ,  luy  duigei. 
£mbienc  trouver  ce  fejour  beanooop  plus  agréable  qu'il 
lie  left  d'ordinaire  à  tant  d'autxesperlbfiiies  qui  y /o^  • 
retenues  par  leur  curiolîté,  par  le  loin  de  leur  rortu- 
ne ,  &  par  le  commerce  des  affaires  politiques  ,  ou 
par  d'autres  engagemcns  de  plaifir  &  d'intereft.  Il 
eiloic  donc  fort  relblu  d'y  paffer  quelques  années  au- 
prés.de  fon  iàint  DirecSteur  ^  &  il  fè  preflbic  mefine, 
{KHir  cela,  d'ezecuter  le  deflèin  qu'ilavoit  de  démet- 
cre  de  tous  lès  titres  de  grandeur.  Mais  ne  le  pouvant 
faire  fans  le  confentement  de  l'Empereur,  il  luy  en- 
voya exprés  à  Aus bourg  celuy  de  lès  Gentils-hom-  Gaipnd  4e 
mes  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance  ,  &  qu'il 
^ooyoic  le  plus  capable  de  bien  ménager  cette  aihû« 
xc.  Comme  rien,  ne  peut  mieux  marier  fbn  efprit 
&  la  diipoGtion  oà  il  edoit  alors  que  la  lettre  dont^ 
il  le  chargea  ;  'il  eft  bon  de  la  rapporter  icy ,  traduite 
fidèlement  fur  l'original  mefme.  Elle  à  au  haut  de  la 
première  page,  ces  quatre  lettres  S*  C,  C,  M.  qui  veu- 
lent dire  Séurée,  Ce/irée,  Catholiqtêiy  MajijU.  Cé* 
.toit  les  titres  que  prenoît  ce  Prince  comme  Empe.  ^ 
rcur  Se  comme  Roy  d'Eipagne. 
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I»     Noftce  Sdgnfiir  fçaic  «irec  quelle  paffion  j  ay  de^ 

»  firc  que  voftre  Majefté  vinll  en  Italie ,  comme  on  l'ef^ 
»  pcroit  icy  ,  pour  pouvoir  luy  dire  de  vive  voix  c£  que 
a»  je  me  donne  l'honneur  de  luy  écrire  ^  fupplëant  poi^ 
»  cette  lettre  à  Taudicfice  qu'elle  eu^  ea  la.  bontiitir 
»  me  donner.  Mais  de  quelque  manieic  quejemepièit 
»  fente  à  vollre  Majefté,  ce  fera  toujours  avec  beaucoup^' 
>^  de  confufion,  puifqu'elbnt  un  aufli  grand  pécheur 
»  quelle  l'a  pu  connoiftre  elle-même  en  partie, .duianc: 
9»  Dout  le  temps  que  j'ay  mal  édifié  par  mes  ezemplë&£|^ 
»ina^ôn  &  toute  la  Com  Impcriate  y  je  cU»  Aafawit 
»  luy  en  demander  pardon, .comme  je  le  fiosisvsJMfti^ 
»  blement  -,  m'ofFranc  d  y  Citisfaire  par  toutes  les  pei^ 
»  nés  qu'il  plaira  à  la  jullice  Divine  &  à  celle  de  vofti^* 
»  Majeité  de  m'impoier,  J'eipere  qu'en  cela  voftre  Ma-^ 
9»  jeilé  me  traitera  doucement  à  l'eacemple  de  ce  Sla^^ 
»  iks  miTericorcles  qui  a  voubi  par  une  bonté  iafirii^ 
»  quoyque  j*eullê  meiité  tant  de  feis  par  mes  pjiihiÉr 
»>  a  eltre  jette  au  plus  profond  de  l'abyfme  ,  me  con^ 
n  ferver  juiqui  ce  que  j'ouvnfTc  un  peu  les  yeux  de  l'a^ 
»  me  pour  voir  ce  qu'il  a  fait  pour  moy ,  6&ce  yejîy^ 
»  iàit  contre  lîiy.  Il  me  fit  la  grâce  de  misdfmtmf^^ 
»tott  après  la  moftde  laiSiticheflè  de  Gm^JkÉÊÊ^, 
«^hidon  oà  je  fiiis.  Tay  en  quatre  tm  depuiy  potir  ^r 
»  pen£èr  &  pour  m'y  diipofèr  ;  pluCcurs  grands  Icrvu-- 
»  teurs  de  EHeu  luy  ont  oiîert  pour  cela  des  prierez 
»  -continui^lles  ,  &  ces  ilefirs     me  donner  à  luy  cro^ 
»  fint  tous  hs  pm ,  i  mefcie  que  ia  divine  lwwte> 
nit  difTipe  fes  tenebces  die  mon  ccrar ,  jofè  cnfii*^ 
»  malgré  mon  peu  de  inei:iie  ^    par  la  ièule  confiance 

que 
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Ipie  j'ay  au  {ècours  de  celuy  qui  m  appelle  ,  entrer 
dans  la  vigne  du  Seigneur ,  &:  me  prcicnter  fur  le  tard  « 
pour  y  iiavailler  après  avoir  emjployé  tout  le  jour  à  « 
la>  dénniite  &  à  la  ruiner.  Il  a  plu  à  cette  bonté  infi-  «• 
nie,  &àçecce  clémence  qui  eftonemeriàmicmd  ôc  «• 
âns-  bornes  ^.de  porter  (es ièrviteuis  de kCcmipagnte  •* 
de  Jefiis  »me  recevoir  dans  leurOrdreiniais  je  n'ay  pu  « 
encore  exécuter  le  defîlin  que  j^ay  de  m'y  retirer  pour  « 
►y  lèrvir  Dieu  jufqu'à  la  mort,  voulant  auparavant  fa-  « 
tis&ire  à  toutes  les  obligations  d-unPereàr^ard  de  « 
les  enfiuis,.dontj  e^6re«flieenderenient  quitte  dans  « 
deuz'OUi  trois  mois.- Je  eroy  que  ces  Fttes,  après  ceh,  « 
ayant  moins  d  égard  à  mon  indignité  ,  qu'aux  paro-  « 
les  du  Sauveur  du  monde  qui  nous  aiTeurc  qu'il  cfl  ve-  « 
nu  pour  appeller  à  luy  les  pécheurs  aufîi  bien  que  u 
les  julles  ,.  accompliront  mesi  fouhaics.-  C'eil  ce  qui  <« 
m'oblige  à  fùpplier  tres-humblement  voilre-  Majeué  « 
comme  (on  nijet ,  conune  (on  domeflique,&  com.  « 
me  Commandeur  de  (on  Ordre  de  S.  Jkciques,  qu'il  «c. 
luy  plailè  me  donner  en  cette  occadon  la  marque  la  » 
plus  àvanta^cuiè  que  je  puiflè  recevoir  de  la  faveur  «• 
dont  elle m*M»ujours honoré,  ôc qu elle  trouye-bm  a 
que  dans  le  peu-  de- joUÉs  qui  me  reftent  vivre  « 
puide^en  pleurant  commejedoisyle  temps  que  j'ay  per-  a- 
du  reparer,en  quelque  maniei»  le  paflë/econnoître  la  «. 
miière  &  les  dangers  du  prefcnt,  &  pourvoir  à  l'incer-  »c 
Gtude  de  l'avenir.  Si  noftre  Seigneur  me  fait  la  grâce  « 
de  cocx^erma mauvaiiè  vie,  &  de  luy  dire  plus  agréa- 
Ucyjfi  prometsi^vofbe  majeflé  que  j'oifiiiajf  des  £u 
(Bifice^  &.,des  prietes  continocUes  pour  (à  ianté,  ôc 
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146    La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
♦>  beaucoup  plus  encore  pour  ion  iàlut.  Je  -demanderay 
«>  à  la  bonté  infinie  que  comme  elle  luy  a  accordé  de 
»  fi  grandes  victoires  fiir  les  infidèles  &  fur  les  héréti- 
ques, elle  ne  luy  en  donne  pas  de  moindres  furks 
ennemis  invifibles ,  &  fur  les  paflions  du  vicil-hom- 
M  me  qui  luy  relient  à  vaincre  &  à  mortifier  ^  enfortc 
»»  quelle  puiffe  dire  avec  l'Apoftre:  DieU'  we  garde  de 
M  mettre  ma  gloire  ailleurs  que  dans  la  Croix,  Car  ceux 
•»  qui  n'ont  pas  entièrement  perdu  le  goull  de  l'efprir,  * 
*»  ne  trouvent  de  véritables  délices  que  xlans  cette 
Croix, &  celles  du  fiecle  leur  paroiflent  une  Croix  fi 
rude  &  fi  pefante,  quand  ils  ont  goufté  ia  douceur  du 
»  joug  du  Sauveur, que  leur  plus  grande  peine  ellde 
*  n'en  pas  reflentir  dafTez  grande  &  de  vivre  (ans  tra- 
vaux &  (ans  douleurs.  Je  iùpplie  celuy  qui  en  aibuffert 
de  fi  extrêmes  fur  la  Croix  pour  voftre  Majefté ,  de 
»  conferver  (à  pcrionne  Impériale. 

De  Rome  le  15,  de  Janvier  1551. 
CLXx.      La  modeftie  &  la  manière  de  vivre  de  Dom  Fran- 
Romcft    Ç^^^  >  avoir  déjà  fait  juger  à  plufieurs  perfonncs  quel 
bitçment   elloit  (on  deffein  :  mais  après  le  départ  de  fon  Gentil- 
d> ^eïr"^  ho mme,  la  chofe  commença  à  fe  divulger,  &  fut  bien- 
îui.^*"^*  toll  une  nouvelle  publique.  Le  Pape  &  tous  les  Car- 
dinaux en  parloient  av^c  admiration ,  &  fà  Sainteté 
ne  voulant  pas  ,  comme  elle  le  difoit  elle  -  mefme , 
qu'une  fi  grande  lumière  demeurafl  cachée  dansl'ob- 
fcurité  de  Teftat  Religieux,  témoigna  qu'elle  le  vou- 
loit  faire  Cardinal  Tout  le  Sacré  Collège  où  il  rcflcHC 
encore  des  Créatures  d'Alexandre  VI.  &  où  tout  cm 
€}u'il  y  avoic  de  gçns  de  bien ,  fbuhaitoicnt  d'avoir  paiv 
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mi  eux  un  fi  grand  exemple  de  vertu ,  la  Cbnfirmoicnt 
dans  cette penfee.  Le  bruit  encourut  auHi.toftdans 
Rome  y  &  le  Duc  ea  ayant  eu  de  bons  avis  de  difife. 
rens  endroits, en  eut  autant  de  déplaifir  que  ceux  à' 

3ui  l'on  procure  cëtfaonneur,  oiit  coûtume  d'enavoir- 
e  joyc.  Comme  un  pareil  danger  lavoir  empefché 
devenir  à  Rome  fous  le  Pontificat  précèdent Ja^ 
crainte  qu'il  eut  de  celuy-cy,  l'en  fit  partir  beaucoup» 
plûtoft  qu'il  ne  Tavoit  refolu  ,  Se  que  S.  Ignace  ne- 
Ceuft  defir&  Cette  iepaiation  fiir  kniible  aur  icaib 
feviteurs  de*  Dka  :  mais  ils  là  iùpporteKne  Vm  êc- 
Sautie  cônftamment  afin  d'en  eftre  plus  unis  dans 
là  charité  de  Jcfus-Chrill:  ,,pour  l'amour  duquel  ils> 
(è  feparoienr.  Le  Duc  n'attendit  pas  à  Rome  la  ré^" 
ponie  de  TEmpereur,  pour  n'y  élire  pas  un  momentî 
en  eftat  de  recevoir  cet  honneur,  dont  il  eftoitme^. 
nacé.  Ilfediipeiilàitiefineesçrésàfendépaitdegar^ 
dcf  fert'  regulieremenr  toutes  les  cérémonies  qui^ 
cftoienrcomme  des  loix  de  civilité  établies  en  la  Cour' 
de  Rome ,  cfpcrant  que  comme  fon  abfence  pourroitv 
ofter  au  Pape  ia  penlée  de  ia  promotion ,  cette negit.-. 
gcace  pouisoit  aufli  en  faire  lierdre  lè  defir  à  fes  amiss: 
cr  ^ttUiqNiM^  pië^cu  ,. du  moins' 

ponrun  peulliHImips^^jlttlfi^  ^  aous  fe  verrons  dan* 
h  fuiOK. 


Après  avoir  paflc  quatre  mois  a  Rome  de  là  ma-  clxxi: 
niere  que  nous  l'avons  dit:  ilrcpm  lè chemin  d*Efl^''"°^- 

1         r      *r  .  ••••  •        -       neen  Efpa- 

pgne  par  terre  ^avec  kmemic  6n9t  (pi  ilavotdors  gne  & 
ip'il  en  cftwr  pattl  Misos  ce  ne  fir  pas  pour  retour^  Sï^r 
MB  à  Gandie  <pi  ne  poiiMchif  Ibutnir  une  retraite  Z^!^ 
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auffi  humble  &*auffi  éloignée  de  la  Cour  &  dubimt 

du  monde  qu'il  la  defiroit.  Ilcrut  .qtfH  la  trouveroic 

•  plus  aifcmcnt  dans  la  Province  de  Guipufcoa  :  Et  il 
làuc  avpiier  qu'un  certain  fentimenc  de  pieté  &  de 

.  vénération  qu'il  avoir  aufC  bien  que  S.  Xavier  &:le^ 
autres  premiers  Pères  de  la  Compagnie  de  Jeiiis^ 
pour  Saint  Ignace  encore  vivant ,  &  qui  luy  donnoit 
pour  ce  grand  homme  le  mefme  refpe6t  qu'on  a  pour 
les  plus  grands  Saints  après  leur  mort ,  contribua  fort 
à  luy  faire  choifir  cette  retraite.  Il  fat  donc  à  gran- 
des journées  dans  ce  coin  de  1  Efpagne  k  plus  éioi. 

•  gné  de  la  Cour;  &  la  première  chofe  qu'il  fit  après 
y  cftre  anivé ,  fut  d'aller  au  Ciiafteau  de  Loyola^^ 
de  demander  à  y  voir  la  chambre  ou  eftoit  né  le  Pè- 
re Ignace.  Il  y  baifà  humblement  la  terre  plufieurs 
fois ,  &  s'y  ertant  mis  à  genoux  ,  il  loiia  long-temps 
Dieu  avec  beaucoup  de  terveur  de  ce  qu'il  avoit  don-, 
né  en  ce  lieu  une  ii  grande  lumière  À  fon  £gliiè,  Se 
le  fupplia^  puifquil  my  avdt  £dt  la  grâce  cfeflre  le 
fils  6c  le  dilciple  d'un  pere  fi  parfait ,  &  d  un  (î  admi- 
rable maiftre ,  de  luy  faire  au/E  celle  d'imiter  fa  vertu, 
&  de  profiter  d'une  conduite  fi  heureulè.  Apres  qu'il 
eut  aflifté  à  la  Mefïè  &  rcceu  les  divins  Sacremens 
d|ans  la  Chapelle  de  Loyola ,  il  alla  à  la  petite  ville 
d'Ouate ,  qui  n'en  eil  éloignée  que  de  quatre  lieuës, 
&  ou  le  Pere  Araoz  avoit  conimencé  récablinemcnc 
d'une  maifon  de  Jefuites. 

ii^t^^t"  ^ ^ voulut  recevoir  la  réponfe  de  l'Em- 
à  ognatcia  peTCur ,  qui  eftoit  la  (èule  choie  qui  manquoit  à  foa 
i*fimp^c  Don-heun  II  ne  l'attendit  pas  long-temps  &  fon  Gea^ 
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tU^homme  la  luy  apporta  telle  qu'il  k  defiroît ,  peu 
de  jours  après  fon  arrivée.  L'Empereur  luy  mandoit 
dans  cette  Lettre  qui  eftoit  du  u.  Février  ^  Qu'il  ne  » 
voit  point  ne  reftcntir  pas  extrêmement  la  perte  que  « 
fçroient  (es  Eftats  &  (à  Cour ,  par  la  retraite  d'un  fujct 
d'une  vertu  auflî  exemplaire  que  lafienne ,  &  aufli  ca-  <« 
pable  des  premiers  employs  qu'il  l'eftoit  j  mais  qu'en-  «< 
fin  il  n'eftoit  pas  raifonnable  qu'il  le  difputaft  au  « 
Grand  Maiftre  à  qui  il  defiroit  (i  ardemment  de  fe  » 
donner  -,  &  qu'il  luy  accordoit  fon  congé ,  &  la  per-  ce 
miflion  de  (c  démettre  de  tous  Ces  biens  &  de  tous  (es  « 
titres  en  faveur  de  fon  fils  Qu'au  refte,  il  y  auroit  plus  ^« 
de  gens  qui  luy  porteroient  envie ,  qu'il  ne  s'en  trou-  « 
veroit  qui  tâcha(rent  de  l'imiter  :  parce  qu'il  courte  <« 
peu  d'admirer  les  grands  exemples ,  &  qu'il  cft  très-  « 
difficile  de  les  fuivre.  Que  puifqu'il  l'obligeoit  en  quit-  te 
tant  ainfi  fos  enfans  à  encftrc  luy-mefme  le  Pere ,  il  « 
auroic  un  foin  d'eux  tout  particulier  -,  qu'il  fe  fouvien-  c» 
droit  en  toutes  occafions  &  du  mérite  de  leur  mere,  « 
&  des  fervices  de  leur  Pere ,  dont  il  avoit  appris  qu'ils  « 
commcnçoient  d'eftre  les  dignes  foccelTeiirs  par  Ineu-  « 
reufe  éducation  qu'ils  en  avoient  receuc.  Il  finiffoit  « 
en  luy  marquant  la  confiance  qu'il  auroit  en  fos  prie-  « 
res ,  &  luy  recommandant  tres-particulierement  d'en  « 
faire  fouvent  pour  le  fiiccés  de  fcs  defleins  ,  &  pour  « 
les  befoins  de  la  Chrefticnré.  « 

A  peine  le  faint  Duc  eut-il  achevé  de  lire  la  let-  cLxxni. 
tre  de  l'Empereur  qu'il  alla  dans  une  Chapelle  fe  jet-  li^lhitL 
ter  aux  pieds  du  Crucifix ,  en  remerciant  tendrement  1«^"'*** 
le  Sauveur  de  la  grâce  qu'il  luy  faifoit.  Il  luy  demanda 

'        T  iij 
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inifaunment  celle  de  le  bien  détacher  de  toute  fierté 

d'affcdion  pour  les  biens  periflàbles  qu'il  alloic  quit- 
ter,  <^  de  rattacher  ainfi  nud  &c  dépouille  avec  k})-  fur 
fà  Croix.  On  jugeok  sl&z.  de  Tasdeur  de  ia  pnerc  par.w; 
celkdefoaviiàge^&parkjoyeGptjrparoiâbi  Miims 
on  en  jugea  encoie  mieux  par  ks  efifets  i  ca:  ik  tm 
finit  cet  entretien  wtc  Dieu  que  pour  £ûr€  appeU  ^ 
1er  des  Notaires,  &  pour  renoncer  dans  les  foi  mes,, 
en  faveur  de  Ion  fils  aiiné ,  à  tout  ce  qu'il  pofTedoit. 
au  monde,  fans  en  re(èrver  la  moindre cboiè.11  iè  àà^ 
fouilla  auÛi-toft  de  {es  habits  pour  revêtir  andpau^ 
ytt  Çgmaixk    6c  fè  fie  couper  les  chcTetzx  pour^^* 
difpofe-  a  prendre  bien-toft  après  les  ordres  ûscréi^} 
fuivcint  le  conleil  de  S.  li^nace.  Tous  ies  domelliqueS' 
fondoient  cependant  en  larmes  ,  comme  s'ils  l'eul- 
fentdeja  veu  mort  devant  leurs  yeux.  Ils  lamaflbienc: 
zvcc  tokk  ts^  cheveux  &  les  {enoienc  avec  re^ieâ^, 
comme  de  precieutès  relises  d'un  homme  ,  cpLÎk^ 
croyoienti pouvoir  honorer  de  la  forte  de  fon  vivant,, 
parce  qu'ils  avoient  elle  témoins  de  la  fainteté  delà, 
vie ,  &  qu'ils  le  voy oient ainfi  palTer  à  une  autre  meil- 
leure. Le  Duc  fe  trouvattt enfin  dansiVifanou  ii awiy-; 
tant  defiré  d'elfare  «  cccouma.  x  h  meâne  ChapfeSc^. 
U  s  y  pBfjûemsi  tout  de  nouveau  devant  JdxaJèkc^^ 
crucifié  ,  comme  un  homme  échapé  miraculcufié 
ment  du  naufrage ,  qui  ne  fçair  commcnr  témoigner- 
la  reconnoiflince  à  celuy  qui  l'en  a,dekvre ,  &  parlant 
plus  des  yeuat  pacies  douces  lacmes  qcuL  réfsàn^çàfi^ 
qiMlHjM^  langue^it  denaeunt  sisfi:  long  temp^  de.' 
vaaii Ûie^  daiQâ wfrfiiiite jpye  ^  êcà^dohwmfm 
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'ports  d'admiration  de  la  bonté  &  de  la  magnificence 
<l*un  C  grand  Maillre. 

Il  fut,  au  fortir  de  là ,  retrouver  Ces  domeftiqucs ,  &  clxxiv'. 
après  les  avou:  exhortez  pour  la  dernière  tois  a  bien  domcf- 
tfervir  toute  leur  vie ,  celuy  qui  mérite  feul  tous  nos 
iervices  :  il  leur  donna  une  dernière  marque  de  (à 
charité  ,  les  délivrant  du  foin  de  chercher  de  nou- 
veaux Maillres  ,  par  celuy  qu'il  eut  d*cn  faire  pren- 
dre quelques-uns  à  Dom  Jean  de  Borgia  fon  fécond 
fils  qui  elloit  prefènt  à  ce  fpecSlacle  ,  &  de  placer 
tous  les  autres  auprès  du  nouveau  Duc  de  Gandie, 
à  qui  il  écrivit  fur  le  champ  pour  les  luy  recomman- 
der. 
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LA  VIE 

DE  &  FRANÇOIS 

DE  BORGIA 

<^  la  Comptgmt  de  JES  VSi. 
LIVRE  SECOND.. 

,  Ognate  <Iuis  cette  wriaBlc  ioye  du 
cœur ,  que  perfimnc  ne  peut  ofter  ai» 
qui  ont  tout  abandonné  pour'- 
Dieu.  Il  dîoit  quitte  de  tous  les 
que  donnent  ces  biens  &  cl  honneT^SnT 

iioes  ,  que  non  ne  peut  corrompre  ny  diminui^r 

Pour 
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Pour  potTeder  plus  par&itemenc  cé  femis  inépuila. 

blc  Je  richefics  incorruptibles ,  &  de  fagcfle  Chré^ 
tienne ,  qui  faifoit  toute  (à  joye ,  il  fe  dilpola  à  pren-^ 
dte  Tordre  de  k  ^K&xi&^  Je  ne  dicay  point  ky  com* 
l^ien  il  y  employa  de  pricEes  &  de^fiiiidfîcatiiéi^^ 
on.  peut  aifi^menc.  en  juger  par  celles  dont  iL&  Icrvoit 
depuis  fi  long-temps,  pour  (è  préparer  deloiaàen^ 
trer  dans  le  landhiaire,  &  à  recevoir  cette  dignité  du 
Royaume  du  Fils  de  Dieu,de  laquelle  il  fè  croyoit  toû- 
j^U£s  il  indigne.  Quoyque  les  préparations  intérieu- 
res pous  pouvoir  oâoi;  le  Divin  iàcnfice ,  fuflènt  celles 
qu'il  jugeoitles  plus  necçilàires,  &au{quelles  il  sap« 
pliquoitcbvantage,il  ncfkegligearien  desexterieurcs,, 
&  il  apprit  avec  un  foin  extrême  toutes  les  cérémo- 
nies de  la MefTcjdans  lefquclles ilrcfpedoit  &  il  ad- 
miroit.r€(prit  avec  lequel  l'Eglife  les  a  inftituees ,  & 
les  traditions  toutes  laintes  de  (es  Apoitces  de  de  iès^ 
prefniecs  Pofitife&. 

Il  voulut  en(uite ,  pour  ÊitîsÊire  à  &  devotion-par^  ir. 
ticulicre,.dire  (à  première  Meflc dans  la  Chapelle  du  "  ^ 
Ctiaftcau  de  Loyola  :  Mais  pour  donner  quelque  cho-  mciic  n» 
fe  à  la.devotion  desr  peuples  il  dit  la  féconde  au  bourg 
de  Vergara  à  deux  lieuiss  d'Ognate.  Tant  de  monde  y  ^""  ^ 
accourut  de  toutesparts  que rEgliièiètibttvaht trop 
petite»  il  falucdrel  Ïks  uH'  AuteLau-  noilieu  de  là  cani-'- 
gne.  IlyeutmeCneunfigrandnombrGdeperfonneS'  * 
qui  voulurent  recevoir  la  fàinte  Communion  de  lat. 
jçnain  duPeie  Franç.ois,;qu'iine  pûtacheveriaMeilç: 
j^'àdeuz  o&tmis  heures  après  midy^ 
^  Hoâxc  nouveau  Eteibe  ne  leur  doiuu  pas  cet»  u 

'  V 
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•iec  fruit  ieule  nourriture  de  lame  ,ii  ficappporcer  une  chaire 
dîjî^'  pr^  de  l'Autel  dans  la  mcfme  campagne ,  &  leur  fît 
un  difcours  fi  touchant  que  tous  ceux  qui  Icntcn-* 
dirent  fondoient  en  larmes.  Ceux  qui  ne  pouvoient 
l'entendre ,  ou  parce  qu'ils  ne  içavoicat  ^e  k  Ba£â 
que  qui  eft  k  ungoe  de  leur  mus  ,  êc  qu'ik  ^no-/ 
roient  f  Efpagnol  qui  eftok  celfe  da  Bcdicateur ,  otf 
parce  qu'ils  le  trouvoient  trop  éloignez  de  la  chaire, 
9>  ne  laifloient  pas  de  demeurer  attentifs  &  de  pleurer 
9>  conuae  les  autres.  Lorfqu'on  leur  en  demandoit  la 
«yiaifon  ,  ces  bonnes  gens  ispondoient^quak  pieu- 
99  roient  à  ce  fermoalâm  y  rien  entendre,  parce  qu'ils 
»>  voyoient  ce  qu'ils  n  avoient|âmais  veu ,  ayant  de^t 
«leurs  yeux  un  Duc  Saint: car  c'cftoit  le  nom  qu'on 
5>  donnoit  deja  au  Pere  François.  Ils  ajoûtoient  qu'ils 
yy  fcntoient  au  dedans  de  leurs  coeurs  des  inlpiracions 
»  d£^  Dieu,  &c  qu'ils  y  entendoieat4p€Maâies^{>arokt 
n  muettes  qui  leur  railbient  compiouiÉ^^tides  duPre- 
•>  dicateur ,  quoy  que  IL^vîmc  ne  viaft  Pte  jufqu  à  eux. 
Tant  il  eft  vray  que  le  Prédicateur  fe  plus  vertueux 
de  le  plus  Saine  ,  dk  preique  toujours  le  plus  élo- 
quent. 

iifèîetîw  Maisks  fcntimens  quelc  Saint  avak  de  luy.  même, 
à  i'hermi-  cAoient  biendiffecens  deceiK  dece  peuple.  Il  penfinie 
f!fnte  M«s^  2V0ir  dastant  plus  <le  Sajot  de  fe  confondre  devant 

dx^oM?"  Dieu  ,  qu'il  cftoit  plus  confiderc  de  tout  le  mondej 
Se  l'eftime  publique  fervoità  luy  faire  encore  davan- 
tage redouter  les  jugemens  de  Dieu ,  dont  les  voycs 

f«  fx-    ^Qj^j.  ^  cQmuQ^  jj£  ^Ecriture ,  plus  éb^nées  de  cell^ 

c       dffiJKaaipcs  guckCidaercftitelaTciiîc^e  croyant 
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oblige  par  le  nouveau  caradere  qu'il  avoit  l'hon- 
neur de  porter  ,  &  par  la  profeffion  d'Ecclefiaili- 
ôc  de  Religieux  donc  il  avoit  1  habic,  a  Ce  revé^ 
tir  encc^  plus  (bigneufement  de  l'ejprk  de  Je&s- 
Cfarift ,  qui  lavoit  a&cié  à  ion  divin  Sacerdoce&à 
Ùl  Compagnie  y  il  commença  toat-de-nouveau  à  va. 
quer  encore  plus  aflidument  qu'il  n avoit  fait,  aux 
exercices  de  l'oraifon,  de  la  pénitence ,  &  de  la  morti- 
ficacioA.Pocif  lemieux£dre,il  obtint  de  la  ville  d'O. 
gnace ,  tm  Hermicage  qui  n'en  eft  qu'à  une  petite 
aemy-lieuë'y  &  qui  eftoic  dédiéàfàinte  Marie  Mag- 
Jelaine.  La  pauvreté  du  lieu  ëc  h  petitefTe  des  chanv 
bres  cju'il  y  fît  bâtir  groffiercmcnt ,  en  ptu  de 
jours,  ians  aucun  ornement  ni  aucunes  règles  d'ar- 
chicedhire  y:  firent  aiiement  juger  ce  qu'il  precendoic 

Ear  cette  retraite;  Mais  on  le  vit  eneore  mieux  par 
L  vie  qu'il  y  mena  avçc  qiielques  Pères  de  la  Corn* 
pagnie  de  Jefiis ,  qui  ferent  comme  luy  fe  préparer 
dans  i  obfcurice  de  ce  defcrt  à  (oufFrir  avec  moins  de 
danger  le  grand  jour ,  où  ils  dévoient  eftre  eoiùice  ex- 
pofez  par  les  fenébons  de  leur  Ordre.. 

Il  n'y  avoit  rien  dans  fes  exercices  Tes  plus  hum.  son  hùmi^ 
bles  &  In  plus  alnets  de  cette  £unte  école  de  lefus-  ^^^î^ 
Chrift  ,  qui  puft  âtisÊire  rhumifitë  Ôc  la  mortifîea-  '^^^ 
non  du  Pere  François.  Saint  Ignace  avoit  donné  à 
cette  maifon  pour  Diredeur  un  iàint  homme,  que  dbdoet 
DieuSurorifoit  de  plufieuits  grâces  extraordinaires ,  & 
que  lesjnaladies  aJloienttipuYcr  de  tous  colleaipoui 
fecevoir  la  guerilbn  par  fes  prières  &  par  (à  benedic- 
vtion.  Ce  fervent  Religieux  ayant  pour  luy-mefme  &c 
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pour  les  autres  une  aullerite  fi  grande,  qne  S.  Igna- 
ce n'en  approuva  pas  toujours  les  excès ,  prenoit  d'au- 
tant plus  de  loin ,  d  exercer  la  vertu  de  noilre  nou- 
veau Prcftre,  par  les  plus  rudes  épreuves ,  qu'il  jugeoit 
que  les  Grands  qui  le  donnent  à  Dieu ,  doivent,  fui- 
^tH.  3.  vant  le  Confeil  du  Sage ,  defcendre  plus  bas  par  l'hu- 
milité qu'ils  n'ont  eiîé  élevez  par  la  hauteur  de  leur 
rang  &  par  la  grandeur  de  leur  fortune. 

Cependant,  il  ne  pouvoit  contenter  en  cela  les  de- 
firs  du  P.  François ,  qui  ne  rclpiroit  que  les  douleurs 
&  les  opprobres  de  la  Croix  du  Sauveur ,  &  qui  n'eull 
trouvé  rien  de  plus  fâcheux ,  que  de  voir  que  l'on  eull 
encore  eu  dans  la  maifon  de  Dieu  quelque  confi- 
deration  pour  cette  vaine  grandeur  qu'il  avoit  quit- 
tée. Ce  Saint  pénitent  vouloit  eftre  jugé  &  Ce  jugeoit 
luy-mefme  Cm  toutes  les  infidelitez  dont  il  fè  croyoit 
coupable  devant  Dieu  ;  &  ce  (cntimcnt  luy  fàilànt 
confidercr  avec  refpedl  &  avec  admiration  la  vertu 
de  fes  frères ,  il  Ce  proftcrnoit  (ans  cefTe  devant  eux, 
il  leur  baifoit  humblement  les  pieds  ,  il  imploroit 
leurs  prières  pour  Ci  converfion  ,  il  prenoit  fur  luy 
les  travaux  dont  la  nature  &  l'amour  propre  ont  le 
plus  d'averfion  ,  &  il  prércndoit  enfin  que  fès  pé- 
chez luy  donnoient  le  droit  de  rendre  aux  autres  à  k 
iùëur  de  (on  corps  les  (èrvices  bas  &  pénibles  qu'il 
eurt  refijfë  peu  auparavant  de  recevoir  de  la  plufpart 
de  fes  domeftiques ,  &  que  rendent  d'ordinaire  dans 
le  monde  hors  des  pais  lijpres  ,  les  efclaves  Ôc  les  plus 
vils  mercenaires. 

Mais  les  exemples  de  (â  vertu  ne  demeurèrent  pas 
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tetifermez  au  dedans  de  cecte  maiibn  Religieu(è.  II 
alioic  fouvenc  a  la  ville  &  aux  bourgades  voifines  de- 
tnander  Taumône  de  porte  en  porte ,  &  les  peuples 
ravis  de  l'exemple  d'une  humilité  {imerveilleuiè^al* 
Icneoe  auxlevanc  de  luy  avec  admiration ,  luv  px^ 
ifencam  leurs  amnônes  luvdemandcMent,  pour  le 
quilsluy  doRnotent,&  benediéHon  &  (es  prierési.-  ^ 

Servant  ainfi  Dieu,  comme  $.  Paul,  dans  l'humilitc,  vi. 
dans  les  larmes  de  la  Pénitence ,  Ôc  dans  les  épreuves  catcchif! 
de  la  mortification  ;  il  n  oublioit  pas  ce  qu'il  dcvoit  à 
linftruâion  de  Ion  prochain  ,  &  ce  quiJuyavpit&c 
prefi^cer  TOrdre  oùil  eft<»t  encré  à  tanc  d'autres  &ints 
Inftidits;  Il  commença  dës»k>i^  à  |x)iivoir  dire  avec 
ce  melme  Apollre  ,      il  ne  vouloit  rien  loullraire  ^•»*' 
aux  fidc'lcs  de  tous  les  iccours  qu'il  pouvo  r  leur 
donner,  qu'il  leur  annonçoic  toutes  les  veritez  uti* 
issy  àc  qu'il  ks  leureniè^ttoit  en  public  6c  en  par- 
ticulier. 

Il  tdloic  tres-fôuvent  à  la  campagne  une  clochette 
à  la  main  pour  appeller  les  enfans ,  &  leur  appren- 
dre la  DoiSlrme  Cnreftienne.  Mais  ce  n'eftoit  pas  les 
feuls  enfan$  qui  le  fiiivoienc,les  Pères  &  les  Meres^ 
£c  les  autres  perfonnés  de.  tout  âge  accouroienc  au 
£>n  de  cette/doche. pour  rentendrc,  U  lappellânc 
jconununémeht  f  Homme  *utn»  dm  Ciel,  ils  écoutoiént 
4ès  paroles  comme  fi  elles  euflcnt  efFc(Stivementeilc 
jdes  oracles  celeftes  &  divins. 
•  Il  les  inftruifoic  tous  avec  un  loin  &  une  applica- 
tion ^ale  :  Mais  il  propordonndt  fès  inftniâious  à 
■ik  capacité  de  fes  auditeurs  ^^-ne  le  rebutant  jaoïais 

Viij 


15^    La  Vie  m  S.  François  Borgia, 
ni  de  k  gcafRértU  des  uns ,  ni  ik  la  kgereté  des 
très ,  il  ne  fe  lafibic  point  de  leur  repeter  les  veriier 
éternelles ,  &  de  les  interroger  liir  chacune  pour  les 
iixiprimer  plus  avant  dans  leur  mémoire.  Il  fie  de  ceu 
te  lorte  pmGeors  cotu&s  apoflxdii|ues  jniou;»  &  Sci 
bafiien  &  à  Vkona ,  potcant  àla  praticjue  àés  reàœà 
Chrefticnnes  par  fcs  Catechifmes  &  par  les  prédicat 
tions  ferventesjles  pauvres  villageois  de  la  Campagne, 
qu'il  crouvou  plus. dociles  âc  plus  diijpoièz  aux  maxi- 
^a^bhif^dcl'Ev2n^cp  desVilles^ 
fj^ki^j^miéthXk^      k  ccm  eftoràiuûremét 
^l^udié^kime  parks  é:abli(femeiisqa1^^ 
m       Quelque  éloigné  que  fe  tinft  le  P.  François  de  la 
jjl^juge'  Cour  ôc  du  grand  monde  par  une  vie  fi  retirée ,  5c 
SÏ'S^fi  obfcurc,  l'odeur  de  (à  vertu  fe  répandit  bien-toft 
«nîtc*    ^  tous  les  Royatwcs  d'£i^gne ,  te  dkviocle  iujet  Ir 

gnies.  On  partok  cbver(èinent  de  &  retraite  ^  commê- 

on  a  cowfturae  de  faire  de  toutes  les  chofes  les  plus 
Éfcintes,  &  Cir  tout  de  celles  quipaffent  les  règles  d  une 
Mtm.  7*  f  iludençe  ordinaire  ;  d^ùxtc  que  tout  k  monde  n  é. 
«ant  pas  capable  des  grands  ezempks ,  celuy  qu*if 
venoit  de  chmner,  fiitoir  difiërens  effets  dans  kscf.^ 
fnu  tkm  les  difjpofitions  qui  y  eûoienr.  Cet»  qui 
jugeoient  (ùivant  les  veues  de  cette  (agefle  humai- 
ne  que  Dieu  réprouve  &  qull  fait  enfin  reconnoître- 
'  pour  une  véritable  folie  ,  par  la  confùfion  dont  ellr 
jefi  fiuvicnift  ùm  curi»  blâmoicnt  le  Duc  davdir  pris- 
ée parti,  eflane  eticote  dans  la  fleur  de  fon  %e,  flt 
ib  csp^oiest  <pQ  c'avoi^  dU  iM  knpmdettce  û 
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contre -temps  de  quitter  aitifi  fa  fortune  ,  lorfqu'il 
commençoit  d'en  jouïr,&  que  la  faveur  de  l'Empe- 
reur &  du  Prince  des  Efpagncs  luy  en  prometcoic  une 
ftus  confiderable  pour  luy  ^  pour  fes  en&m 
^  Mais  plK^eues  anties4ont  lecmirnpflokpAsen. 
écHKmetit'  aveuglé  par  cette  ËMgeflè  trofiîfpeafeiîÉ^è^^  ^* 
cle ,  &  que  la  vérité  avoit  délivrez  des  faunes  maximes 
d'une  politique  toute  charnelle , en  jugeoient  bien  au-  ' 
tremenc  que  les  premiers,  ôc  loiioicat  Dieu  d'avoir  rê-  . 
,:yeiUé  ksGrands  de  rafToupiâèment  mortel  ou  ils  vi- 
voieàc,  pfltf  m  exemple  fi  extraordifiaire.Il  n  eft  pas  ai<^ 
fi^de  dire  combîm  VidAt  d  une£  haute  vertu  fit  d*im- 
preflion  fur  les  coeurs  de  quantité  de  perfonnes  de 
qualité ,  &  l'on  le  connoîrra  mieux  par  les  change^ 
]tnens  merveilleux ,  dont  celuy  du  Saint  Duc  fiit 

cofimeifious  le  venons  diam  la  £iite.  ' 
-  Bien^loiii^'il  puft  parxetce  recratteyie  càcheir  vm. 
ènnêrèRtent  ai»  yeux  des*hofiifi!ies  comme  il  le  de-  compli» 
fîroic  -,  Nollre  Seigneur  voulut  faire  voir  en  cette  oc-  JÎXulî 
cafionquil  le  plaill,  comme  dit  Saint  Athanafè  en  p^'^^^^jjjj 
{«r4aiiit  de.4a  Solitude  de  Saint  Antoine  ;  à  glorifier  fur  fa  !«• 

qui  1c<^^lifiefiK^6c  à  chercher  fesIb^FÎeeittfe  |iia 
-que  daasicMnaB»^  fett)^,  8t  émtH 

deferts  les  plu»  «ckâi^^iéltf^^  P»*  ^ 

nnie  quii  leiu*  prépare  dans  le  Giei,parune  reputa-toinc.c.6». 
tion  éclarantc  qu'il  leur  donne  ^n  ce  monde  -,  afin 
4e  commencer  à  recompen&r  leur  vertu  dés  cette 
^  i  èc  dexctter  coas'  ks  dttCies  à  les  imiter. 

On  emcjok-de  tous  cdfkez  fetiéicer^èlbe^htimi 
WcH^eligieyx  de  cette  viiSboire  illuftre  qu'il  avoit  rem* 
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I)orcée  (tir  le  monde.  Il  y  eut  mefine  piufieurs  Pre^ 
ats ,  pluficurs  Ducs  <Sc  pluficurs  Grands  d'Iilpagnc  qui 
*      furent  exprès  d  une  extrémité  du  Royaume  à  l'autre 
dans  ce  coin  de  Proyini^^  {içpf  s'inilruire  lùr  ijb 
grand  exemple,  &  poiga|yi»yidi«jAc.% k cbçaniif 
du  fàlut.^  Dmrte  qu  pa  ea  Vit-  ii^oelquet^^s  guerin 
par  kt^^n^ffCstét^BL  lâehfif^^dinatfe  des  Grands^ 
qui  veulent  bien ,  comme  ce  Roy  dont  il  cft  parlé 
^.e.i6.  dans  les  Acles  des  Apollrcs ,  le  lailTcr  perfuadcr  pour 
quelques  momcns&  en  partie  des  veritcz  ce 
&eflbe^QhfeibcfiiBà.deiny  ^.mais  qui  ne  k  font  pred 
j^afi  cntieretncftt ,  parce  que  ksgrançkiusdiK 
eclele»  couchent  d'ordinaire  plus  que  celles  du  Ciel^ 
&  que  la  plus  difficile  de  toutes  les  vidoires  eû  celle 
qu'il  faut  remporter  fur  l'amour  propre.. 
M  vaTiir     Dom  Bernardin  de  Cardenas  ^  Duc  de  Maqued^^ 
^^^^^J^  ViecJSlpjt  de  Nava«?^  confid«rabIc: 
&iuy  don  par  h  giandeuf  &  pai>  JLVttidquit^ delà  maifon^i^iç: 
Sauc!  do^  qui  VeRsit  encorecfavantage  par  {on  mérite  ès  par  le» 
qualitez  de  ù  pcrfonne ,  croyoit  avoir  plus  d'obliga- 
tion qu'aucun  autre  ,  de  profiter  des  exemples  & 
des  initrudbions  du  Pecefrançois^  parce  qu'il  avo^ 
eilé.un  de     plus  particuliers  amis:  MaislEn^M^- 
fW^bligeaa^iAib||aifid>lem  ,  (8s 

fiir  tout  ceux  des  Provinces  Frontières,  de  demeu- 
rer tout  le  temps  de  leur  employ  attachez  à  en  faire 
fes  fondrions  ,  fans  jamais  fcrtir  hors  des  limites  de 
kur  Gouvernement  ^ce  que  pûc.£ûre  le  Duc  ,  fut 
jdeiiy<^er  uaGendl-hemme  à  Ognace,  ôcde  fiipplier 
kSaint  de  neluy  pas  DdBifia:  k  tecours  qu'ilreMoic 

àtant 
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à  tant  d'autres  qui  avoient  pcui-eftre  moins  Je  defir  <« 
que  iuy  d'en  profiter.  luy  marquoic  dans  la  lettre  <c 
qu'il  luy  écrivit  fiir  ce  fujet  par  ce  mefme  gentil-  « 
homme  que  ce  neftoit  ni  l'envie  qu il  avoit  de  re-  « 
nouveller  leur  ancienne  amitié  dont  il  fe  ccnoit  plus  « 
honoré  que  jamais  ,  ni  la  curiofité  de  voir  en  luy  <e 
un  fpe6lacle  auffi  rare  &  aufli  nouveau  que  l'eftoit 
un  homme  de  là  qualité,  en  l'cftat  où  l'on  le  vcyoitj  «c 
mais  que  c'eftoit  uniquement  le  deflcin  que  Dieu  luy  « 
avoit  donné,  de  profiter  de  Tes  avis  &  de  régler  (à  vie  « 
par  fès  confcils ,  qui  l'obligeoit  de  le  prier  de  faire  en  « 
Ibrte  qu'ils  puffent  le  voir  &  s'entretenir.  Que  ne  pou-  ce 
vant  fau-e  tout  le  chemin  il  tâcheroit  d'en  faue  la  mcil-  «: 
Icure  partie ,  approcliant  de  luy  autant  qu'il  le  pour^  « 
roit ,  (ans  fortir  deila  Navarre  :  Qjïil  efperoit  que  fa  « 
charité  &  fon  zélc ,  le  porteroit  de  fon  collé  à  faire  le  <« 
relie,  Ôc  qu'il  auroit  mefme  alfez  de  bonté  pour  le  laif-  « 
icr  perCiader  de  venir  enluite  avec  luy  julqu'à  Pam-  « 
pelune  -,  qu'il  y  trouveroit  les  efprits  pai  f ikement  dif-  « 
pofez  à  profiter  du  (ejour  qu'il  voudroit  bien  y  faire:  ce 
&  qu'enfin ,  il  le  prioit  de  luy  mander  par  le  mefme  ce 
Gentil-homme,  la  refolution  qu'il  auroit  prifè  Cirtou-  « 
tes  ces  chofes.  « 

La  réponfe  que  le  Pcre  François  fit  à  la  Lettre  du 
Vice-Roy  fut ,  qu'il  le  prioit  de  ne  fe  point  donner 
k  peine  de  venir  au  devant  de  luy ,  qu'il  le  verroic  aC 
fèurément  bien- toft  ,&  qu'il  prenoit  fur  foy  le  foix)  de 
choifir  le  temps  &  les  moyens  de  cette  entrevcuif, 

A  peine  eut -il  dépefché  le  Gentil -homme  du 
Duc  avec  cette  lettre  >  qu'il  k  mit  luy  •  meûne  en 
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chemin  pour  aller  à  Pampelune ,  afin  d  y  arriver  lors 
qu'il  y  feroit  le  moins  attendu^  d'éviter  les  honneurs 
avec  Icfqucls  on  n'eull:  pas  manqué  de  le  recevoir. 
Mais  il  ne  luy  fut  pas  fi  facile  de  le  défendre  de  ceux 
qucluy  rendit  &  que  luy  fit  rendre  le  Vice -Roy, 
aufTutoft  qu'il  fut  averti  de  fon  arrivée  :  Ce  Seigneur 
le  força  de  prendre  un  fuperbe  appartement  dans 
Ion  Palais,  où  il  le  fit  ferviravec  beaucoup  de  ma- 
gnificence ;  &  il  voulut  toûjours  l'accompagner  luy- 
mefmc  par  tout  avec  des  marques  d'un  refpedl  6c 
d'une  vénération  extraordinaue. 

Toutes  ces  civilitcz  faifoicnt  une  extrême  peine 
à  la  modeltie  du  Saint  :  mais  il  en  fut  d'ailleurs  bien 
confblé  par  les  fruits  de  jurtice  &  de  Sainteté  qu'il 
plût  à  Dieu  de  produire  par  fon  moyen  durant  le  peu 
de  fejour  qu'il  fit  auprès  de  ce  Duc.  Non  ieulcmenc 
il  inftruifit  &  régla  toute  (a  maifon ,  mais  aufli  il  réta- 
blit par  (es  ardentes  exhortations  la  ferveur  &  la  ré- 
gularité en  diver{ès  Maifons  Religieufes  d'hommes 
&c  de  filles  y  &  il  excita  toutes  fortes  de  perfbnnes  à 
la  perfedion  de  leur  eftat  par  l'exemple  de  (à  vertu, 
&  par  les  fermons  qu'il  fit  tres-fouvent  dans  la  Ca- 
thédrale ,  avec  un  concours  de  monde  qui  ne  s  eftoit 
encore  jamais  veu  dans  cette  Eglife. 

Mais  il  alluma  fur  tout  dans  le  cccur  du  Vice-Roy, 
de  merveilleux  defirs  de  (èrvir  fidèlement  Dieu ,  & 
de  le  faire  ièrvir  par  ceux  qui  eftoient  fous  fa  charge. 
Ce  Seigneur  s'enfermoit  tous  les  jours  durant  quel- 
ques heures  avec  le  P.  François ,  pour  l'entretenir  de 
Ion  {àlut,&  pour  apprendre  de  luy  les  moyens  de  fatis- 
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*£rreiioz  devoirs  d'un  honmie  de  (à  qualité  dans  l'em- 
ploy  où  il  k  trouvoit  alors.L'humble  Religieux  voyant 
enluy  défi  heureufes  dirpodcions^Iuy  donnoitavec 
CQiifiance  tous  les  avis  qu'il  jugeoir  pouvoir  contri-'^:*«i 

c^uy  des  peuples  qui  eftoicûtibiis  £icdftdiiitei  * 
Le  Duc  eftoit  ravi  de  l'entendre  parlev  du  Royau* 
me  de  Dieu  avec  tant  de  lumière  &  tant  de  folidiré, 
&  ne  voulant  rien  perdre  de  ces  paroles  de  vie  ,  il 
^obligea,  avant  que  de  le  laiilèr  partir ,  de  luy  donner 

far  écrit  des  regl^  d'une  iainte  conduite»  par  lefqueU 
;$  il  pull  accomplir  toutes  fes  obligations.  Il  de  in;, 
croyable  combien  ces  me&ies  règle»  i«diiitesen&^^^ 
te  en  pratique  par  le  Vicc-Roy,  lervirent  àfaire  ho^ 
norer  &  glorifier  Dieu ,  &  à  mettre  le  bon  ordre  dans 
le  Royaume  de  Navarre.  Plufieucs  perlbnnes  de  qua« 
lire  ayant  depuis  voulu  les  avoir  &  en  profiter  »  elles 
devinrent  publiques  y  &  il  y  &  bien  de  l'apparence 
oue  ce  (ont  les  mefmes  qu'on  voit  encore  imprimées  impitiCmp 
a  la  hn  des  petis  ouvrages  de  piere  que  le  I^ere  avoïc  i  ao 
faits  eftanc  encore  Duc  de  Gandie.  *  x; 

>  Le  Pere  François  ayant ainû  iàtisfaitaui  pieux  de^ lll^^^ 
&s  du  Vice. RoySvlie.  Navarre  y. retourna  auffi-rofljog^te 
dans  (à chère  netijàîb  d'Ognate,  &fit  par  (es  piédi-  rAi.^w. 
cations ,  des  fruits  tces^'confîderable^  dans  toute  la  i'Ah";^;"*' 
Province  d'Alava  par  où  il  pafla  à  fon  retourv  xi. 

Ceux  que  l'exemple  de  ià  retraite  fliifoic  de  tous  1','^^;''°'/^^/** 
coftçz  ,  augmcntoiem  à-melùre  que  k  renommée  «/««^ei'i»- 
en  portoit  plus  k>ia.ia  teuvellc.  On  en  eftoit  de-  Louh  ùw^: 
jft  in£3C|xiC;aii  (ôrtugal ,    txmc  Ja  jCour^dn  Bbo]^l£^^ 
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1^4  La  Vie  db  S.  François  de  Borgia  , 
Dom  Jean  troiliémc ,  où  il  cftoit  dans  une  grande 
gfliBM^IfpakypaMVCC  beaucoup  d'admiradonun 
chaàgemait  h  extriiipépiMBC^^  Dom  Loiiii 
fi«re  duRoyen  âictf^nîant  plustoodié^'itticoiiiio^^ 
foit  plus  à  fond  le  mérite  da  Pcre ,  &  qu'il  «voit  tou- 
jours conlervé  avec  luy  une  liaiion  ctroice  duraoc  qu'il 
cftoit  encore  Marquis  de  Lombay  ou  Duc  de  Candie. 
Cecce  3Lnvàhwfm^coaMmenco^€^^  nous  ravott 
4ic  ^iiyifiiiiifciilil^  tnnvMsaf^^hsfScpc  cë 

Mnoé'pd&^à  k  CognM^^  ,  poury  voir 

l'Impératrice  ifabcUe  (a  feur,  &  popr  aller  avec  luy  à 
l'encrcprilè  de  Tunis.  Comme  il  clloit  un  des  pluis 
Glirelbens  ôc  des  plus  (âges  aulli-bien  qu'un  des  plus 
vaillans  Princes  defonliecle,il  nepûtconnoîcre  en 
cette  occsfiaaim  Couniân  aui&  accompli  que  l'éi 
toit  alors  D.  François,  (ans  concorar  ime  eftime  toute 
p  irciculiere,&une  efpecc  de  vénération  pourune  verm 
aulii  cxtraoï  dinaire  que  la  ficnne.  Il  luy  en  avoit  depuis 
donné  des  marques  de  temps  en  temps,  par  des  lettres 
très  obligeances  qu'il  luy  écnvoît  toutes  de^  propre 
main:  Mai8il  kncj>ii]0^ibiiveiit&ay^  encore  plus 
(febontié&ife^csinkQcè  de^  j^tMr&in  beUi. 
reux  changement.  Il  luy  en  témoigna  fit  joye ,  &  com- 
mença dés-lors  à  le  confultcr  fur  divers  deffeins  qu'il 
avoïc  pour  la  gloire  de  Dieu  ôc  pour  l'avantage  de  fon 
£glife  y  coimneon  le  vok  ^eaaoRi^fir  les  lettres  qu'il 
luy^écnv<ttt;>qui  poorroidtf^tiobm  dSre^^^i^ 
gnages  ilfaftÉi^dK»lmi^ 

de  la  haute  idée  qud  avoitdecclIeduPcre  François. 
Je  iLca  ra^pgrteiay  ^  i^^^ 
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des  aatres;&  j'efpere  queh  réfooSt  éa  P.François  que  • 
ly  joindray,  n'édifiera  pas  peu  tous  les  Grands  qui  ont 
àc  ia.  difpofition  à  la  vertu, &  qui  font  capables  de  fc 

Î)la«,co]i2iiicpadeS.F«il,àkLoy  de  Dieu,  félon  tu»,  y. 
tomme  BMifiicm!. 

^  r  j'ay  ^cfk  «kpins  -peu  cl'amrcs  Lettres  à  YoftreRe. 

vcrence,  &  cdlc-cy  ne  fera  que  pour  vous  ajouter,  «n.  Lodi« 
que  j'aurois  une  extrême  joye  que  ce  que  je  vous  ay  «Portugal 
flcmandepiftic  faite  iànsvc^  «f^soL 
Mequecette af&ire  roepacoidè  de  gcande  impoc  « 
tsuce.  A  cwê£c  fées  faîtes  que  peitt  avoir  une  il  bon- '41 
se  oeuvre ,  je  ne  puis  poonanc  lien  ikfirer  phs  ar.  u 
demment  que  voltre  {atisfadion.  Dieu  m'eft  té-  <c 
moin  que  j'ay  toujours  eu  ce  dcfir  dans  le  caur  de-  « 
puisque  noAre^mitica  commence,  ^ que  fi  je  ne  « 
vous  en  ay  pas  donné  toutes  les  marques  effedives  « 

Ï]!cfaaÛcùxàmBé,  œn  a  point  eflé  ^ute  d'a&ââon  « 
de  Ixmnevoloacétjeray  toujours  eue  enderë  pour  «* 
vous  pour  toute  vollrc  Mailon ,  que  vous  rendez,  « 
en  y  renonçant ,  encore  beaucoup  plus  illuftre  qu  elle  « 
neiloitauptf avant.  DeiQitCjqps£ieoe£^  •> 
g^itoyis  confidcrer  par  Mfiisrles  raHbns  qui  m'y  « 
tng^ntfi  incbTpedkblemenc  ,43eIkJàièaie  liiffiroic  « 
pour  me^ldre  de&er  avec  ardeur  de  yous  ilonner  « 
toute  loi  Te  de  Éitisfadion  ;  puisqu'on  voit  aujour-  « 
d'huy  fî  clairement  que  rien  ne  peut  maintenant  « 
vous  fàtisfaireque  ce  qui  cl\  agréable  à  Dieu-meûne.  « 

fok  à  jainais  lotie  t  il  eft  Inecveilleux  dans  iès  » 
ibviccurs^^^UBifeficQrde  napcttnt  debà^ 

X  uj 
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i66     La  Vie  de  S.  François  de*  Borgia, 
»>  dez-luy,mon  Révérend  Pere,  des  a(5tions  de  grâces 
»>  infinies  ,  parce  que  voftre  converfion  fait  dans  TE- 
»>  glife  beaucoup  plus  de  fruit  que  vous  ne  penfèz.  Je 
»  puis  du  moins  vous  protcfter ,  pour  ce  qui  me  regar- 
»  de,  qu'il  me  {èmble  tres-fouvcnt  entendre  vos  paro- 
"  les ,  &  eftre  exhorté  à  la  vertu  par  vos  avis ,  comme  fi 
»  je  les  recevois  de  voftre  bouchei&  je  confiderc  les  dé- 
«  marches  que  vous  faites  dans  la  voye  de  Dieu ,  com- 
»»  me  fi  je  vous  avois  toujours  prefent  à  mes  yeux.  O 
«  qu'heureux  eft  le  ferviceur  de  Dieu  qui  a  fceu  trouver,, 
»  au  milieu  d'un  fi  grand  embarras  d'affaires  ,  la  paix 
w  de  l'homme  intérieur ,  reiinifTant  tous  fcs  fèntimens 
»>  &  toutes  les  puiflànces  de  fon  ame  ,  à  la  très  -  pure 
»i  &itres-jufte  volonté  du  Seigneur,  fe  mocquant  du 
w  monde ,  &c  le  laiflânt  (urpris  &c  confus  dans  le  temps 
»  que  luy-mefme  tâchoit  davantage  à  le  furprendre,, 
»»  &  tendoit  par  fes  faveurs  &  par  fcs  efperanccs  trom- 
"  peufes  plus  de  pièges  à  fa  vertu  i  Ccft  ainfi  ,  Mon 
»  Révérend  Pere  ,  que  vous  vous  eftcs  attaché  à  fui- 
»»  vre  cette  volonté  toute  fainte ,  en  laquelle  feule  con- 
»  fifte  tout  le  peu  de  bon-heur  que  nous  pouvons  com- 
îî  mencer  d'avoir  en  cette  vie ,  &  celuy  qui  fera  fans 
»  bornes  &  fans  mefure  dans  l'autre ,  à  laquelle  nous 
»>  afpirons.  C'eft  pourquoy  je  vous  fupplie  de  tout 

mon  caur  ,  de  vous  fouvenir  de  moy  déformais 
»  plus  particulièrement ,    dcle  faire  for  tout  dans  vos 

fàcrinces  &  dans  vos  Éiintcs  prières,  demandant  pouc 
»  moy  à  Noftre  Seigneur  qu'il  me  montre  le  chemin' 
^  de  ià  fainte  volonté ,  &  qu'il  me  fafïc  la  grâce  de  n'en' 
»  fiiivre  jamais  d'autre  &  de  vivre  &  de  mourir  en  l'ac-^ 


Livre  Second.  ï6j 
«compliflànt  au  heu  &  en  la  manière  qu'il  jugera  le  « 
plus  a  la  gloire  de  (à  Majefte  infinie.  Je  vous  mpplie,  <« 
au  vefte.  Mon  Révérend Pere^dcftre  toûjours  bien  « 
wa&siàé ,  que  je  prendray  un  très  grand  plaifir  à  vous  a 
iscm  toutes  les  fi>is  que  vous  voudrez  bien  m'en  « 
donner  des  ocdafions. 

D'Almerin  le  13,  de  Juin  1551. 
' .  Le  Pere  François  repondit  à  cette  Lettre  de  l  in-  xra. 
fimtOom  Loitts  en  ces  termes,  que  je  rapporceray,  daTFnii; 
parce  qu'ikfbiit  mémorables,  &  qu'ils  peuvent  (eryir  g^oc!!^' 
d'une  infttuâion  utile  à  tous  les  Princes. 


Sereniflimc  Seigneur, 
'  Je  prie  le  fàint  Efprit  qui  eft  appelle  le  Pere  des 
pauvres,  &  qui  recompenfe  la  mifericordc  dont  on  ufè  «« 
envers  eux,  de  tenir  compteà  voRic  Alteflè  des  grâces  •« 
quelle  me Êût,endaignancièfi)uvenir d'unauifimi^ 
ierable  pécheur  que  je  &is ,  &  luy  en  donner  des 
marques  auffi  obligeantes  que  le  (ont  les  lettres  quel-  <« 
le  a  bien  voulu  m'ecrire  de  fa  main  vicSborieufè.  Mais  *« 
je  prie  fiirtoux ,  ce  Divin  Confolateur,  de  reconnoiftre 
1^  ix>nté  que  vous  avez  de  me  donner  part  à  une  oeu-  c« 
vre  ûintequi  eft  toute  de  vous ,  &  qui  oblige  fi  étroi.  « 
tement  tous  ceux  quiont  lebonJiettrdetervirDieuti- 
daiis  la  Compagnie  de  Jefus  ,  à  faire  gloire  d'avoir  «t 
pour  l'amour  de  ce  Maiftre  fouverain  ,  un  extrême  « 
attachement  au  tres-humble  fervice  devoftre  Altet  «* 
fe.  Je  reconnois  de  telle  Ibrte  dans  les  lettres  de  V.  «- 
Gdansk  main  qui  lesécric  celle  du  Tres-baut,que  « 
ft  ne  fçay  comment  dire  ni  expliquer  ce  qu  il  me  «•* 
&mble  y  entrevoir»  Ce  que  je  puis  ailèurer  ^  c*eit 
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16S-      La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 

xxxm  coeur  en  reiknc  plus  de  joye  que  je  ne» 
»»  le  puis  exprimer:  &  quoy  cjue je  meftntiflc  auparaui 
»  vant  aufli  dévoué  au  fervice  die  Voftre  Alcefik ,  que. 
M  m'y  obligeoient  toutes  les  éwenrs'^e  j'ay  rcçcuës 
»  d'elle,  j'ay  conçcu  des  defirs  encore  plus  ardens  de 
»  la  fervir  ,  &  de  luy  témoigner  ma  tres-humble  re^* 
»  coniii^KIajice^  J'efpere  que  notbe  Semeur  m'en  don- 

»  que  je  luy  of^rav  mc^b^tm^ 

»  iimmenfe  bonté  a  migmentcr  i'hngiffiié  <ltf»ofec  Afcj 

»  teflè ,  au  dedans  du  cœur ,  plus  qu  elle  ne  fera  croî- 
>»  tre  voftre  grandeur  &  vollre  gloire  temporelle;  afin 
*»  que  vous  en  ayez  une  plus  lialtde  &  plus  véritable 
f'jf'  *>v(ums  le  Citl Béni  fiit  Jê SiiffteMT  tout- puîjSknt  qut 
>%  offe  le/frit  .dff  Ffmces ,  comme  dit  le  Prophète. 
»  lieu  oo'i)  (r  montre  par  là  terrible  aux  antres  Prih.^ 
^    »  ces,  il  donne  en  cela mefmc  des  marques  de  la  bon- 
«  té  &  de  fa  mifericordc  à  Voftre  Alteflc ,  vous  ayant 
oAé  çét  cipnc  iiipefbe  &  ingiat  de  la  pluiparc<les» 
Princes ,  qui  leur  fut^onUiar^e  ^'ils  k  doivcm:!^ 
n  eux-mefmçs,  &  corne  plu»  cç  qn  us  domaràDieiv 
ftr.  *»&voQ»ayant  an*  «oAtrufe  donné  cécfy^m  ptincL' 
»»  pAl,  dans  lequel  un  faint  Prince  &  un  Roy  Prophc- 
>>  te  fouhaitoit  fi  ardemment  d  elbre  confirnaé.  Ah  Sd^ 
»  gneur  f  qtttj  eilcs  plus  ilkrfire  par  voftre.  qiij|fein  dr  ^ 
»  Clireftien^  que  par  voftic  di^ucé  de  Pdnce  ,  que. 

Voftre  Afarfle  crauve  im  moyen  afibu^ 
»  grande  fortune  ,  &  de  s*clever  au  deffiis  des  autres* 
^  Prmces  l  Que  le  Portugal  doit  rendre  d  allions  de 
«  dc.gracesàDicu  de  luy  avok  dooQC  dc&£cinces  qui 

n'ont 
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Livre  Secokd.'  i6<^ 
n  ont  pas  ïejprit  de  Princes  \  Ah  qui  pourroit  bien  <c 
comprendre  quel  eft  céc  avantage  de  n'avoir  pas  « 
refprit  de  Prince, &  d'élire  confirme  dans  la  vertu  « 
par  l'efprit  principal  ?  Qui  pourroit  dire  l'entière  dif-  « 
ference  qu'il  y  a  de  l'un  à  l'autre  ,  comment  l'un  cft  « 
un  efpiit  de  trouble  &  de  guerre,  &  l'autre  un  efprit  de  « 
paix  &  de  charité  -,  comment  l'un  afflige  &  dcgoû-  « 
te,  &  l'autre  conible  &  fortifie  j  comment  ciifin  ce  « 
premier  efprit  n'a  rien  que  d'humain,  &  l'autre  cil  un  « 
clprit  tout  divin  ?  Ah  qu'il  y  auroit  à  gagner ,  fi  le  foin  ce 
&  le  temps  qu'on  met  à  le  remplir  de  l'clprit  du  mon-  « 
de,  à  émdier  les  maximes,  à  en  apprendre  toutes  les  « 
bien-foances ,  s'employoit  à  rechercher  &  à  acquérir  « 
re{pritcelefte,comme  nous  le  confcille  l'Apoftre  laint  « 
Jean ,  lorfqu'il  dit ,  que  nom  cproH^viom  les  cfprhs  ^  <t\.umt. 
que  nom  ^'oyions  s  ils  font  de  T)icu  \  Qn\\  y  auroit  et  " 
de  perfonnes  qui  fc  dcs-abuferoicnt  de  leurs  erreurs,  « 
&que  de  mifèrables  aveugles  feroient  guéris  !  Mais  le  « 
malheur  ell  que  la  plufpart  du  monde  apportant  fi  « 
peu  d'application  à  ce  diîccrnement  &  à  ce  jugement  <« 
des  efprits  ,  l'on  prononce  hardiment  des  fentcnces  <• 
injurtes  contre  le  bon  cfprit,  &  que  l'on  le  condam-  ce 
ne  fans  lappeller,  fans  l'entendre  &  fans  le  connoî-cc 
trc.  Chacun  n'écoute  au  contraire ,  ne  fuit  &  n'efti-  te 
me  que  fon  propre  efprit,  qui  eft  aveugle  &  terreftre,  « 
&  qui  conduit  à  de  fi  effroyables  précipices  :  Ton  n'en  c« 
croit,ni  la  raifon,ni  la  foy,  &  la  parole  de  Dieu-qui  nous 
recommande  de  nous  vuider  de  ce  propre  efprit ,  pour  « 
n'ellre  remplis  que  de  l'efprit  principal  qui  paroill  c* 
prefquc  à  tout  le  monde  une  illuuon.  Un  jour  viendra 


xTO     La  Vib  db  S.  Frakçois  db  Bobgia, 

»^  neantmoins  que  phifieurs  rcconnoiflanc  trop  tard  les 
*î  égaremcns  de  leur  propre  elpric,  loufriront  les  dernie- 
V»  res  amertumes  à  la  fin  deleucvie^de  n'avoir  jamais 
9>  fiiivi  que  cet  efprit  d'erreur ,  ôc  qu  ikièront  datis  Une 
p  ûtcrMeconfii{iondeiie  v(»raiii^ék>ig^ 
»  me  de  Diea  (nr'eée^moiif  d'eux^^idiâes  qu'ils  en  an. 
>•  roicntefté proches  s'ils  s'eftoientlaiffez  conduire  à  l'eC 
j>  prit  principal.  Je  rends ,  Tres-PuilTant  Prince ,  de  tres- 
iaiumbiesadions  de  grâce  à  nollrc  Seigneur ,  voyanr 
n  volfafÇ^i^ltejOre  (i  éloignée  de  cet  elprit  ordinaire  des 
n  Princes,  fiefi  pleine  de  l'Efpm  Brincipal^qui  furmonce  * 
»  &  qui  chafle  le  pro pre  efprit  »  commerexperimenioic 
pf'  »+•  ».  ce  laine  Roy,  qui  difoir,  f  attendais  celuyqut  ma  déli-  \ 

»  vrédc  l  efprit  lafche  ts>  de  la  tempejîe.  C'eft  cet  Elprit 
^***^'  «  divin  qui  fouffle  où  il  luy  plaill:  qui  entre  &  qui  vivilie 

•  >>  quandiiluy  plaifté:.C'eftceme(m|ei^^  : 
«>  ^MoleBompa  ne  peut  podèder,  parce  qu  u  ne  Çt  penc 
pofleder  luy.meune.  Cefl  celuy  auffi^^lans  lequel  &  i 
^  g  >'  avec  lequel  nous  crions  avec  confiance ,  Vere  Saint ^  * 
"  «  Ahba  'PittcYf.oWimz  parle  S.  Paul,  puifquc  c'cft  le  vcri- 
^>  ubiç£7^m^W0^/;Mii4^'eil:céteiprit6i:  cefeucdeite 
»  que  nous  devons  tank  ^continuellement  alluméavec 
»  des  bois  odorifeians,  je  veux  dire  avec  les.oeuvresde 
»  l^mouf  &  de  la  charité  divine.  C«ft  par  là  qUd  noos 
iTheff,»  pourrons  accomplir  le  confeil  de  S.  Paul,  @r  pren^ 
V  dre  Oiirdc  à  ne  pas  éteindre  l  efprit.  J'cfpcre  de  la 
«  bonre  de  Dieu ,  que  cet  efprit  s*augmentera  toujours 
^èm^i^m  d»^^|tfaf4lM^>»  &  qu'en  eâ(|i^p<»aèdfie 

7^'  >,  pre  \fprit  s  eR  MUâm^  U  enfuite  s'éle^  plus  bauc^ 
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&  dire  avec  la  fainte  Mere  du  SsLuvcuVyMotte/prifs'efi  ce  v 
y^y««/  en  Dieu  qui  eft  l'authcur  de  mon  fdut.  Plût  à  « 
noftre  Seigneur  que  je  fui%.pjLi:yQja>x  à  ccc  heureux  é-  « 
il^^que  je  pûàçp^tMir«pG>ur  Bu^  ^^^  Mon  » 

propre  cfpmpêS^mmms^^.  ajpwni.4teniritc  que  le 
iemblcimrquer le  changeméc extérieur  c^uc  j'ay  &ic,  c* 
&  que  m'y  oblige  la  bonté  &  la  mifericorde  de  Dieu ,  « 
qui  a  daigne  me  recevoir  au  nombre  de  fcs  donielli-  « 
ques.C'elt  en  cette  qualité  qu  el^|^^4y(i>^  S^^^^^ 
.-acpouillé  de  tout  le  relle,&  n'ayant  rien  aïlixiQûcie  que  « 
je  puiflc  offrir  à  voffare  AltcfTe ,  j  ofe  efperer  qu  elle  fc  « 
(Tonrentera  de  mes  vau^  &  de  mon  extrême  recon-  «  . 
noiiranccipuilquc  Dicumefmealabpntédes'encon- 
tenter ,  6c  que  Vollrc  Altcfle  fait  profeflion  de  n'avoir  « 
point  d'autre  volonté  que  celle  de  ce  louverain  Mai»  « 
cre.  Je  fupplie  tret-humblement  ià  bonté  infinie  de  « 
.conlerver  la  tres-hadte  &  tres-puiilânte  perfbnne  de  <«  « 
Voftre  Alteâe ,  &  de  luy  donner  quelque  jout  beau^  « 
coup  plus  de  gloire  dans  le  Ciel  qu'elle  ne  luy  a  donné  <» 
de  gcandeur  iur  la  tene.  A  Ognatc  le  ij.  d'Aouft  1551. 

François  Pécheur^ 
,   CetteLettre  excita  de  telle  forte  dans  te  coeur  de  ce 
bon  Prince  l'ardeur  de  l'Efprit  de  Dieu  &les(ènti«    '  , 
mens  d'amour  donc  elle  eftoic  coure  pletne^u  on  peur 
dire  que  ce  fiit  ce  qui  commença  de  luy  cfonner  les  , 
grands  defirs  qu'il  eut  d'imiter  la  retraite  du  Perc 
François^âc  d'entrer  comme  luy  dans  la  Compagnie.  ' 
de  Jeibs  ^ainfî  que  II013S  le  venons  dans  la  fuite. 
:  Noftre  Saine  avoit  coutume  de  dire  fin:  ce  (ii  jec^  que  -  ±îi. 
ajieftoitLaulfiaifèd.e{Iàyer  lavieReligieu&avant  que  |rc"ealu?vî: 

-  Yii 
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tyi     LaVie'db  s.  François  db  Borgia» 
^^bîf™  de  s'y  engager ,  qu'il  eft£tcile  de  goûter  une  liqueur 

conûdcra-  avant  que  de  la  boire ,  il  n'y  auroit  point  de  Grand  du 
monde  qui  ne  rembradat  volontiers  ^iprés  l'avoir  con- 
nuë^oi  d'homme  ù  heureux  fur  la  terre,  qui  ne  vouluft 
renoncer  aux  joyes  du  fiecle  pour  aller  jouir  dans  une 
"  fi £unte  profeflion,  d'une  joye  plus  felide  êt  d'une  feli* 
•cite  plus  complète.  Mais  que  comme  on  ne  peut  en 

*  faire  l'cprcuve  qu'après  y  eftre  entre, plufieurs  n'en  ont 
^  horreur  que  parce  qu'ils  n'en  regardent  que  les  auile- 
*'  ritez  ôc  les  humiliations,  &  qu'ils  ne  confiderent  pas 
»  (p'enfèmancdahsleslanncsyonrecueilledanslajoye 

i9s  pures  debces,  dont  Dieu  fàvoriiè  les  anoes 

*  qui  le  fervent  avec  (bin  &  avec  fidehcc. 

Comme  fon  exemple  perfuadoit  encore  mieux  cette 
venté  que  fes  paroles,  aufli  faifoit.il  de  plus  grands 
fiuitSjâcs^ilbit.ilavècplos  d'étendue.  Pluueursa^ 
personnes iUtiftres par lcornai(&mce, ou  w  em- 
'  plois&  par  leur  capacité  en  furent  couchées  jufqu  a  re- 
noncer comme  luy  à  toutes  les  efperances  du  fiecle,  & 
à  embraflèr  la  pénitence  dans  des  maifons  Religicufes, 
/•   ou  ils  s'enfèvcliffoient  avec  Jefiis-Chrift,  par  ce  fccond 
baptefine,  pour  reflblciter  avec  luy  à  une  vie  nouvelle. 
'  Uyeneut  i)Mf(me  quantité  qui  furent  ooiîim 
François  à  Ognate ,  pour  y  emBrafllbrious  Ùl  conduis 
te  la  mefme  ibrre  de  vie  que  luy  -,  &  le  nombre  en 
croiflbit  de  telle  {brte,  qu'il  faloit  tous  les  Jours  bâ« 
tir  de  nouvelles  cellules  pour  les  recevoir. 
jffn  dts  plus  cenfidenJrie»£ii-Di0âi  Aiit«>ine  de 


nom  As.  CSârdott^,  cioufin  germain  At  &M^Fiinçois ,  &  fiere 


du  vertueux  Seigneur  Dofai  J-aurcnt  Suarez  de  Fi^ 
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jgueroa,  Marquis  de  Priego ,  &  Comte  de  Feria,  qui  jf^?*^ 
avoic  refiifé  la  charge  de  Grand  Maiftre  de  la  mai-  cardmai^ 
{on  du  Phnce  des  Ëlpagnes.  Il  porcoic  le  nom  de  ter  le  Pcre 
Cordouc,  fiiivaiitkCoûcumcd'Elpagne,  oùrundcs 
Cadecs  des  grandes  maifons  pfend  d'ordinakc  le  ncni 
<le  la  mere  quand  il  eft  illume.  La  vertu  &  l'elpric  de 
ce  jeune  homme  ^galoient  fa  naiflance ,  quoy  qu  il 
n'y  euft  prefque  point  de  maifon  en  £fpagnc  y  plus 
confîderable  que  la  fienne^nide  plus  andenneno- 
bkÛk,  Ayant  nk  ks  études  à  Salamanque,  &  y  ay anc 
efieélû  Reâeiir  de  cette  Umveriité  ,  qui  oftoit  un 
lionneur  qu'on  ne  faifoic  qu*à  des  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité',  il  avoir'  acquis  à  l'âge  de  vingt.trois  ans 
cane  de  reputation,que  Cnarles-Quint  avoic  relblu  au- 
tant par leftime  qu'il faifbit  de  (on mérite,  qu'en oon^ 
iideration  des  fcrviccs  de  fes proches, &  à  la  recom- 
mandation du  Prince  des  Eipa^es,  de  le£dreéle« 
wr  à  la  dignité  de  Cardinal.  Cet  Empereur  en  ayant 
écrit  au  Pape  Jule  III.  d'une  manière  fort jpreflànte, 
À  luy  en  ayant  £uc  parler  par  Ton  Ambafladeur,  Ci 
iSainteté  avxvt  promis  de  le  (àtisfaire  là  defEis  à  la  pre- 
mière prooaotim  qÀncQokpas  âioiffiic^ôcl'wck 
déjà  nommé  paravance.DonaCatârina  Fernandez  de 
.  iCordouë  mere  de  D.  Antoine ,  &  tous  lès  fieres  qui 
reftoient  attachez  au  fervice  du  Prince  Dom  Philippe, 
avoient  ibllicité  auprès  de  l^y  cette  attire  avec  grand 
£om  ,  ôc  ne  doutoienc  pas  que  celuy  qui  y  avoit  le 
"principal  intereft,  ne  duft  ani£  en  avoir  le  plus  de 
joye,  ôc  recevoir  comme  le  comble  de  fes  foatiaits 
ôc  de  Ton  ambition  une  digoiié  donc  toute  leur  mai- 

Y  ûi 
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J?4  La  Vie  S.  François  de  Borgia, 
Ion  Icfoit  fi  honorée.  Mais  le  vertueux  jeune  homme 
en  jugcoit  autrement  ,  &  il  ne  crût  pas  devoir 
acquiefcer  à  la  chair  ôc  au  fang  ,  ni  feuvre  aveu- 
glement les  ddiïs  de  les  frères  dans  une  af&itc  dè 
cette  confcqucnce.  Il  voubc  cfaMcfaer  ^ttUqirs  des 
eonfeils  plusii^^  H"«hi  fortement 

mrhk^^m^çiOa^  de  la  fagefTe  de  Saint 

Ignace ,  qu  il  n'en  pourroit  recevoir  de  plus  feurs  ,m 
de  plus  cdairez  que  les  Tiens.  Il  luy  écrivit  donc  fur 
ce  lujet  une  lettre  c^utcltdtt^deMiior.  jwr  de  Mai^' 
-^^^^#^^-1^^"^  aveè  une  extrémexeiîfianc^fc 
i»ftj^âence  admirable,  Jes  iaifom  qui  pourroient 
luy  ûirc  defirer ,  où  luy  faire  craindre  cette  dignité, 
U  finit  en  conjurant  le  Saint,  que  puif'qu'il avoit  ellé 
donné  à  l'Eglife  pour  mettre  une  mfinité  de  perfoût 
ncs  en  la  voye  de  Dieu ,  il  vpuluû  fcica  la  luy  mont 
yci?  ^^jfteccafion ,  &  luy>  mar^pietau{dtoit^fifti 
intiment,.  qu'U  ^mv^MikM^t^ll^Mc  îfcivre 
^^IMÎiftëcoalbr  «nain  autre.  .  r  >  .* 

'  ^  Durant  qu'il  attendoit  la  rcponfe  de  Saint  Ignace 
avec  d'autant  plus  d'impatience  que  la  promotioi 
de  voit  le  fair c^ux-Ee%$  prochaines  de  la  PtoteeÉfitL 
M  m  plu»;pïfrticulieremcnt  infonnë  delà tetMt^dn 
Pere François^fic  de  k  vie  qu'ilmcnoit  à  Ognate.  M 
»y  eut  plus  moycir alors  de  refifter  à  la  force  de 
cét  exemple  :  il  alla  avec  une  ferveur  incroyable  fc 
jetter  entre  fes  bras,  &  renonçant  à  toutes  lés  CTan- 
deurs  humaines,il  entra  fous  fà  conduite dans-h  CottU 
pagme  de  Jefiis  ,oà  il:jSitlu}i.mcfinc  depuis  nli  mnd. 
ipledevam^dcfiintet^.-  : 

—M 


Livre  Second. 

Le  Pcre  Louis  de  Grenade,  charmé  de  cette ge- 
'netolit^auili  bien  que  de  celle  du  P.François,  en  par-  impre<r.oa 
le  avec  admiration  dans  la  vie  du  fàint  Ecclefiaftiquc  n^l"- 
Maiftre  Jean  Avila^qui  lavoit  auffiaidé  de  fescon-  f;"',^^'^ 
fois ,  &  dans  TEpiflre  liminaire  de  (on  Traité  de  rO-  q»>^ 
raifon  qu'il  dédia  au  Pere  Antoine  de  Cordouë ,  peu  dcc  d'une 
de  temps  après  cette  retraite  -,  ou  il  dit  que  ces  fortes  JdîîTôn  1 
de  grands  exemples ,  qui  eûoienc  des  effets  de  ce-  saUmâ^ue. 
luy  du  Pcre  François  ,eitoient  dans  ce  temps-là  bien 
plus  confiderabl^  ôc  plus  merveilleux  que  ne  1  avoit  ^  ^ 
efle  au  fiécte  de  S.  Hierème  ceiuy  d'un  jeune  Sei-  fin  t<»r 
gneur,  de  la  converfion  duquel  ce  Pere  de  l'Eglife  i  no^.^ 
écrit  avec  tant  d'éloges.  '"^ 

On  voie  aufli  parmi  les  lettres  fi  fpirituelles  &  fi  ad-  »  voi  i.t- 
mirables  du  meune  Pere  Jean  Avila ,  celle  qu  il  écrivit 

commence 

an  P.  Antoine  de  Cordouë  pour  iè  réjouir  avec  luy  de 
(on  bon-heur.  Il  l'y  exhorteà  remercier  Dieu  d'une  fi  « 

fainte  vocation  avec  d'autant  plus  de  reconnoiflànce,  « 
que  les  grandeurs  dont  il  venoit  d'cftrc  délivré  par  (à  « 
grâce  ,  l'euilènc  cxpofe  à  de  plus  effroyables  dangers,  u 
■  Dom  Sanche  de  Caflilk,  &  Dom  Pedre  deNa-  p 
varre ,  furent  encore  de  ceux  que  Todeur  de  k  vertu  «im^. 
du  Pere  François  attira  à  Ognate,pour  y  commen-  JuXetol- 
cer  de  feivir  Dieu  dans  la  Compagnie  de  Jefus.  Il  yf.^J„p*^ 
fiit  fiiivi  aufli  de  pluficurs  autres  difciplcs  fcrvens 
dtt  Saint  Preftre  MaiAre  Jean  Avila  ,  dont  nous^««n^ 
venons  de  parler  ,  à  qui  Dieu  avoit  donné  un{j|^*^**^ 
talent  merydllcux  pour  porter  à  (on  (èrvice  toutes 
les  perfbnnes  c|uil  voyoit  •  &  qui  prenoit  plaifir  à 
former  exprés  a  toutes  fortes  de  vertus  des  jeunes 
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hommes  de  grande  eipeiance ,  pour  les  rendre  ca- 
pables d'entrer  dans  l'ordre  de  S.  Ignace ,  donc  il  le 
difoic  par  humilité,  le  f^rnnymphe  àc  U  precurjhir^ 
comme  fàinc  Jeanlavoic  efté  de  noftte  Sauveur  le-, 
fiis-Chrift. 

Il  y  eut  fiir  tout  deux  fiijets  de  grand  mérite  qui 
fortirent  alors  de  cette  excellente  école  de  pci  fcélion,- 
pour  entrer  dans  celle  du  P.  François  :  L'un  fut  Dom. 
Jacques  de  Gufman ,  qui  eftok  fils  du  Comte  de  Bœf^ 
len ,  &  de  la  fàinteté  duquel  Grenade  parb  avec  tant 
d*âoges  dans  la  vie  du  mefme  Pere  Avila  qu'il  écri-r 
vit  à  la  prière  -,  <5c  l'autre  le  D odeur  Dom  Gafpard 
Loart,  affcz  connu  depuis  par  lès  ouvrages.  L'un&: 
l'autre  ayant  déjà  l'eiprit  apoftolique,  avoic  efléenn 
grands  miics  en  divers  endroits  où  ils  avdent  fait  des* 
mii&on;  de  leur  charité  &  leurs  aumônes  scftoienc 
principalement  répandues  avec  une  édification  cr- 
traordinaire  des  peuples ,  dans  tout  le  Diocefc  de  Ca- 
lahorre.Mais  enfin  ils  tirèrent  eux-mefines  le  principal 
fruit  de  leur  vertu ,  DiCu  les  en  recompeniàutpar  une* 
vocation  fi  (àinte ,  dans  laquelle  il  les  rendit  touteleur* 
vie  merveilleufemenc  utiles  à  fi)n  £gliiè.P 
XVII.      Il  {èroît  trop  long  de  rapporter  icy  toutes  fes«i.- 
Vnhomine^^j  vidboircs  que  le  Pere  François  remporta  fur  le* 

fort  cm-  1     1  r  1»  i  t 

^/é  d»m  monde  durant  la  retraite  d  Ognate ,  &  combien  de 
perfonnes  de  mérite  allèrent  auprès  de  luv  iacrifier  » 
de  nl^^i  Jefiis-Cbrift  crucifié  les  avantages  fes  pu»  confidè^ 
Fran  ouà  ^^^^^  ^  fOLVott  &  dc  lafortunc*  Dom  Barthelc 
c^oST*  mi  Buftamance  fiit  un  dc  ceux  dont  la  convcrfiott 
fut  plus  remarquable.  Cdioïc  un  £cclefiaftique  ver^ 

tueuj^ 
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meux ,  grand  Théologien ,  &  exoelleoiPredicateui; 
qui  avoic  efté  Secrétaire  du-Cardmal  Dom  Jean  de 

Tavora ,  auprès  duquel ,  (ans  avoir  aucun  emprefle- 
ment  pour  fa  fortune ,  il  n'avoir  pas  laiffé  d'en  faue 
une  tres-confiderable  par  les  grandes  oçcsJxom  f^ 
luy  en  avoic  fourni  (on  employ  qui  luy  donnoic  ^arc 
aux  a&ires  les  plus  imporcances  de  K£lhù;i  lii^  il 
avoit  parciculierement  profité  au  ièrvîce  de  ce  Cardi- 
nal, par  les  exemples  de  fa  probité  (Se  de  Ci  pieté.  Car 
ce  grand  homme  avoit  toujours  uni  fi  parfaitement 
en  ià  perfonne  les  vertus  Chreftiennes  avec  les  poli- 
tiques y  &un  véritable  mépris  du  monde  avec  tous  les 
avitagcs  qui  y  (ont  le  pluil  eftimez^que  Chacles-Qgint 
ravi  &  &  conduite  ^  avok  cûûcome  dctiappeller  ibn 
Pcre ,  &  de  dire  que  s'il  remercioit  Dieu  tous  les  jours 
de  l'avoir  fait  maiftre  de  tant  de  grands  Eltats ,  il  ne 
fe  croyoit  pas  moins  obligé  de  le  remercier  de  ce 
qu'il  luy  avois  donné  un  fi  làge&  fi  fîdele  Miniilre 
po6r  les  gouverner.  Il  i'avoit  Cardinal,.  Archeve£. 
que  de  Tolède ,  Grand  Inquifiteur,  Frefident  de 
Caflille ,  Sur.lntendant  de  l'éducation  du  Prince  fbn 
fils ,  premier  Minillre  d'Eftat  &  mefine  Regent  de 
tous  les  Royaumes  d'Efpagne  en  ion  abiènce;.  &  ce  fi- 
dèle fiijçc  donc  k  modération  fiic  coûjours  cces-gran- 
^e  parmi  tous  ces  honneun,  avoit  cous  lies  jours  àiè' 
défendre  des  nouvelles  fiiveurs  &  des  nouvelles  gnt^ 
ces  que  la  reconnoifllince  de  ce  Prince  le  forçoic 
d  accepter.  Les  moeurs  de  fon  Secrétaire  avoient  bien 
du  rapport  aux  fienncs  :  il  avoic  vécu  coûjours  avec 
h  réputation. dwvericable homme  de  bien^durani: 


178    Là  Vie  de  S.  François  de  BoficiÂ, 
tout  le  temps  qu'il  avoic  ellé  dans  les  emj^lois^  &  tout 
le  monde  avoit  principalemqxt  eÛéedifô  de  ià  con^ 

ftancc  ànc vouloirpoflèder<^uun  feul  Bcnefîcc,&  à 
cnrcfufcr  pliifieurs  autres  de  grand  revenu  qu'on  luy 
avoic  preientez  divcrfes  fois.  Apres  la  mort  du  Cardi- 
nal ,  il  s  attacha  entièrement  au  lei*vice  de  Dieu,  &  il  le 
mit  à  aider  Iç  prochain  dans  i  afiaii^e  du  ialut  avec 
encore  plus  d  application  ,  qu'il  n'en  avoit  eu  à  fè^ 
condèr  ce  Miniltre  dans  le  manimcnt  des  affaires  du 
monde.  Mais  ne  croyant  pas  iervir  encore  afTcz  bien 
le  plus  grand  de  cous  les  Maiilres ,  il  le  iupplioit  cous 
les  jours  avec  beaucoup  de  larmes  de  luy  inlpirer  les 
moyens  de  le  mieux  faire.  Un  jour  qu'il  luy  faifbit  ^ 
Tolède  cette  prière  avec  le  j^Ius  d'ardeur  en  dilàn^Ja 
MclTc  (S:  ayant  la  fiinte  Holiie  entre  les  mains ,  il 
fentit  ,  comme  il  le  racontoit  (ouvent  depuis  avec 
beaucoup  de  marques  de  tcndreiTe  ,  ôc  de  recon* 
noiflance ,  un  mouvement  intérieur  qui  le  preflbit 
avec  une  forcé  extraordinaire  ôt  d'une  manière  lùr- 
prenante ,  d'aller  au  plûtoft  dans  la  Province  de  Gui- 
puicoa,&  d'y  faire  ce  qu'il  verroit  faire  au  Duc  de  Can- 
die. Il  ne  s'elloit  pas  jufqu'à  lors ,  fort  informe  de  la 
manière  de  vivre  du  Pcre  François,  &  la  pluipart  de 
ceux  qui  alloientiè  riendre  auprès  de  luy  à  Ognate^ 
elUnt  dé  jeunes  géns  capables  des  travaux  delà  p6> 
nitencé  &  de  la  prédication  de  FEvangile ,  une  pa- 
reille vocation  devoit  paroillre  peu  convenable  à  ion 
âge  pre{que  fexagenaire.  Cependâc  cet  homme  qu'on 
avoit  toujours  veu ufer  d'uneiage  lenteur  dâs  toutes  fès 
refolucionsyfè  trouva  comme  forcé  par  l'Eiprit  Saint 
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d'en  prendre  une  de  fi  grande  confcquence  (ur  le 
champ  lins  qu'il  eull  le  loifir  de  délibérer.  Eilanc 
parti  dés  le  jour  ihefine  pour  fiiivre  cette  voix  iècre- 
te  qui  l'appeloic ,  il  trouva  eh  arrivant  dans  la  Pro- 
vince de  Gutpufcoa  tout  le  païs  plein  de  lodeur  que 
repandoit  la  ûinteté  du  Pere  François.  Il  rencontra 
d'abord  dans  la  folitude  de  la  Madeleine  d'Ogna- 
tCyCe  Samc  lioinme  chargé  de  pierres,  &  travaillant 
comme  un  manœuvre  au  baltitnent  de  cette  Mai^- 
Ibn^  il  &  jetta  à  fes  pieds  ^il  luy  raconta  la  manière*  " 
dont  il  avoir  plu  à  Dieu  de  luy  faire  connoître  (à' 
Volonté,  &  ayant  obtenu  de  luy  la  grâce  qu^il  defi- 
roit ,  il  congédia  aufli-tofl:  les  domcil:ic|ucs ,  pour  cftre 
luy.merme  à  Ognace  un  iîdéle  domeillquc  de  la  mai- 
ion  de  Dieu;- 

Cet  homme  devenu  d&-lors  beaucoup  plus  efti^ 
mable  par  unefàgeilè  divine  qui  animoit  toutes  fcs 
aéHons,  qu'il  ne  l'avoic  eilé  par  cette  prudence  hu- 
maine avec  laquelle  il  avoit  conduit  dans  pluficurs 
Cours  des  négociations  fort  délicates  ,  eut  le  bon- 
heur de  rendre  depuis  de  grands  fcrvices  à  Dieu  6c 
à  ion  Eglilc  dans  k  compagnie  de  Xefus ,  &  de  con- 
tribuer en  beaucoup  de  manières  aint  oeuvres  {àintes> 
du  Pere  François ,  dont  il  fut  prelquc  toujours  le  com- 
pagnon nifèparable  durant  pluficurs  années. 

Le  Saine  voyant  le  mépris  que  tant  de  grands- .  ^vim. 
hommes  avoient  pour  le  monde  a  ion  exemple ,  .^oi.  rcfui* 
fc  croyoit  d'autant  pliis  obligé  de  le  fiur ,  &  de  l^'ciT^ 
fe  tenir  bien  cache  dans  (a  chère  (blitude.  Mais  pen-"**: 
dont  qu'il  voulait  amfi  faire  en  forte  que  tout  le 

2ij; 
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monde  loubliaft  comme  il  avoir  oublié  tout  Icmon- 
de,il  fembloit  que  Dieu  prift  foin  de  manifeller  la  fiin- 
te  vie  de  fbn  ferviceur  autant  que  le  Saint  s'ctudioit 
%or,4:  uniquement ,  fuivant  le  confeJ  de  rApoftre,àma- 
nifeuer  en  luy-mefinè  celle  de  Jefus^Chrift. 
L'Empereur  Chailes-Quint,  en  qui  Teftime  6c  la  ceiu 
dreflè  qu'il  avoit  toujours  eues  pour  luy  s*accrurent 
par  les  nouvelles  qu'il  en  apprenoic  j  crût  qu'il 
rendroïc  un  fervice  ugnalé  à  l'Eglife  ,  &  qu'il  fe  fe- 
-   loic  honneur  devant  Dieu  ôc  devant  les  hommes , 
en  procurant  ù.  promotion  au  Cardinalat.  Il  en  écri- 
vit au  Pape  Jules  IIL  de  telle  forte  que  &  Sainteté 

3ui  y  elloit  déjà  aflez  portée  d  elle-mefme ,  refoluc 
e  luy  donner  au  plûcolt  fur  cela  toute  la  fatisfadion 
qu'il  defiroit.  Les  fouhaits  de  tout  le  facre  Collège, 
^ccordoient  fort  bien  avec  la  refolution  de  ce  fou- 
Vmin  Pontife ,  U  avec  les  defirs  de  l'Empereur.  Mais 
S.  Ignace  à  <^pÉ^Ambai&deur  de  l'Empereur  avoit 
exprés  caché  fes  ordres  là  deflùs ,  n  eut  pas  plûtoft 
efté  averti  de  ce  defTein  ,  qu  il  chercha  les  moyens 
de  s'y  oppofer  de  tout  Ton  pofTible. 

Ayant  mis  pour  cela  tous  fes  enfans  en  prières,  il 
fut  avec  beaucoup  de  confiance  en  la  bonté  de  cet- 
luy  qui  a  le  coeur  des  Souverains  entre  les  mains, 
fe  jetcer  aux  pieds  du  Pape.  Il  luy  reprefenta ,  Que 
«  Dieu  ayant  appelé  le  Pere  François  à  une  vie  toute 
»  différente  de  celle  où  l'on  vouloitTengager  ,  il  avoit 
»aflèz  témoigné  que  ceftoitpar  cette  voye  du  mépris 
M  du  monde  qu  il  vouloir  en  etcre  glorifô  *,  Que  ce  (èroic 
»£ure  tort  àlEglifè  que  delà  priver  d'un  exemple  fi 
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extraordinaire  cl*humilitéChrcftienne  -,  Quon  donne-  <« 
roit  par  là  occafion  à  tout  le  monde  de  jui^cr  peu  ec|ui-  « 
tablemenc  du  deflèin  de  ce  Pere  dans  la  retraite  j  &  « 
qu  enfin  y  (à  Compagnie  recevxoic  une  |>iaye  dange*  « 
teuiè^  fi  Ton  y  donnoit  cecce  entrée  a  rainbition,<« 
dont  par  la  mtfericorde  de  Dieu  elle  s'efioit  julc^u  a-  « 
lors  heureufèment  garantie.  « 

Dieu  donna  tant  de  force  à  1  éloquence  de  fbn  (èr- 
viteur  que  le  fouverain  Pontife  n'y  pouvant  rcfifter,  . 
&  ne  voulant  pas  d'ailleurs  mécontenter  rEmpereur, 
il  avoua  à  S.  Ignace  que  (es  laiibns  eiloient  bonnes^ 
mais  qu'il  n  eftoit  plus  en  eftac  d*y»avoir  ^ard ,  (à  pa. 
roleeltant  donnée,&  les  chofes  fe  trouvant  auflî  avan- 
cées qu  elles  Teftoient.  Mais  le  Saint  qui  fçavoit  dans 
quelle  difpofition  d  efprit  eftoit  là  deffus  le  P.François,  • 
&.qu  il  prioit  Dieu  tous  les  jours  ardemment  de  le  tirer 
de  cette  vie ,  plûtoft  que  de  permettre  qu'on  le  ti. 
taft  de  l'eflat  humble  ou  il  lavoit  mis  par  (agrace  ;  ne 
manqua  pas  de  repartie  en  cette  rencontre.  Il  dit  à  fa 
Sainteté ,  qu'elle  avoit  alTez  de  moyens  de  tenir  {à  pa^  <« 
rôle  ,  &  de  fàtisfaire  l'Empereur  &  les  Cardinaux , 
&ns  mettre  (on  Ordre  en  danger ,  &  làns  affliger  le  « 
Pere  François ,  &  qu  elle  pourtoit  luy  offiir  le  Cha-  ** 
peau  y  &c  le  prdièr  mefine  de  le  recevoir^  iàns  pour-  <« 
tant  l'y  obliger  par  aucun  commandement  exprés.  " 
Le  Pape  approuva  fort  ce  fagc  expédient  que  luy  a- 
voit  fuggere  S.Ignace, &  luy  promit  de  s'en  fervir, 
comme  il  fit  peu  de  jours  après.  Le  mefine  courrier 

3 ui  apprit  au  Pere  François,  en  luy  apportant  le  Bref 
îi  fouverain  Pontife,  le. damger  ouilavoit  eilé,Iu7 

Z  iij 
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apprit  aufli  avec  quelle  prudence  &  quel  zele  (bu  laint 

Diredlcur  l'en  avoir  délivré  ;  le  Pere  Polanco  qui 
clloit  Secrétaire  du  Saine  ,  luy  en  ayant  écrit'de  fa 
.paa  uueieccre^dom  oa  coniecvc  encore  l'origmaL 
&dont  vo^iles  propres  termes. 
»       Mon  tres-ckeri^etrmIe&!s.C2ii^ 
»    Dieu  nous  avoit  Êût  connoitre  jufqu  a  maintenane 
«  par  beaucoup  de  marques,  combien  l'cftat  d'humili- 
w  té  &  de  fimplicité  que  vous  avez  embraflc  pour  ion 
»  ^our,  luy  eift  agceabk.  Mais  il  vient  de  nous  en  don^ 
»  navaièftméfk^  ,  en  vous  délivrant  d'un 

»  Cfaapeau^j^or  vous  avez  toujours  craint ,  conmm  1er 
»  plus  peiant  &  le  plus  incommode  fardeau  dirinôn^ 
»  de.  Il  y  a  dix  ou  douze  jours  que  le  Cardinal  de  la 
»  Cueva  avertit  nollre  P.  Ignace  au  fortir  du  Confi- 
»  iioirc ,  qu'on  avoit  abiolumenc  refolu  de  vous  isuic 
n  Cardinal ,  &  le  Cardinal  Maffei  me  fit  le  mcfine  joue 
»  beaucoup  de  complimens  de  conjouiilâncefurce  fii* 
n  jet.  Comme  je  luy  t^moignay  ma  douleur  dtme  cho^- 
n  ie  il  éloignée  de  l'elpric  de  noltre  Compagnie  :  Je. 
»  voudrois ,  me  dit-il ,  que  voftrc  Compagnie  fut  un  Sé- 
»  minaire  d'Evefques  &  de  Cardinaux.  Mais  après  que 
»  le  Pere  Mènerai  eut  appris  du  Cardinal  de  la  Cueva;. 
»  ks  raiibns  qui  avoient  porté  fk  Sainteté  &  le  Sacré 
99  Collège  à  cette  refolution ,  il  prit  le  parti  de  s'adrcC- 
»  1er  au  Pape  mcfme  pour  l'en  daourner ,  <Sc  il  le  fic 
»  avec  tant  de  bon  heur^que  (à  Samtctéluy  ayant  témoi- 
»  gnéelbe  persuadée  que  la  Compagnie  glorifioit  Dieui 
»  oavanùge  par  fbn  humilité,  quelle  ne  le  pourroit£û^ 
»  te  en  donnant  dcsCardi^auxàïfglifiyelle  ënvintme£ 


Digitized  by  Google 


Liv&B  Sbcômd*  i9i 

me  jufquà  aflcarcr  qu'elle  cuft  mieux  aimé  eftrc  en  « 

vôtre  place ,  ou  en  celle  de  quelque  autre  Jcfuite  que  « 
ce  full,  que  de  tenir  le  rang  qu'elle  tcnoit  dans  la  «. 
Chreitiencé  ;  parce  qu'au  lieu  que  nous  ne  penfions  « 
•quàièrvirDieUyil  eftoic  obligé  paria  charge  à  porta-  « 
ger  (on  eipric  en  mille  làins  dittèrens.  Voicy  enfin ,  « 
mon  Révérend  Pere ,  oà  l'af&ire  eh  demeura.  Le  làint  « 
Père  promit  qu'il  ne  vous  envoyeroic  point  le  Cha-  « 
peau  maigre  vous ,  &  fans  eftre  aflèuré  de  voftre  con«  * 
lèncemcnc  C'eft  à  vous  maintenant  de  voir  Ci  vous  « 
voulez  Taccepccr.  Noftre  Pi«e^^«ceiidéja  dit  tden  m 

Efitivementàià  Sainteté  quevousn*en  voudriez  nul-  « 
nent ,  &  c^ue  la  (èule  crtthte  de  cette  Dignité  vous  « 
avoit  oblige  de  lortir  de  Rome  dans  une  laiion  très-  « 
rude  &  tres-incommode  :  de  forte  que  voftre  rclo-  « 
lution  avoit  déjà  Gir  changer  une  fois  celle  du  fou#  « 
verain  Pontife.  Il  a  de  plus  entretenu  les  principaux  « 
fiijets  du  Sacré  Collège  pour  leur  ofter  cette  pen^  « 
fèe ,  &  il  employé  fès  amis  pour  en  parler  à  tous  «c 
les  autres  Cardinaux  ôc  a  TAmbafTadeur  de  l'Empe-  « 
reur  Oom  Jacques  de  Mendoze.  On  leur  a  fait  en.  « 
tendre  à  tous  que  le  Pape  ne  prétendoit  point  vous 
contraindre  de  recevoir  cet  bonneui^j  &quoy  qu'il  a 
n  y  en  ait  eu  aucun  qui  n'ait  Ëdt  paroiftre  un  defir  « 
iincerê  &  ardent  de  vous  voir  rcveftu  de  la  pourpre,  « 
&  qui  n'en  ait  dit  plufieurs  belles  raifons  ^  tous  enfin  « 
iè  (ont  rendus  à  des  raifons  plus  fortes ,  qui  leur  ont  « 
fait  avouër  qu'il  ne&loit  point  vous  £ûre  de  violence  « 
là-deiliis.  Toute  la  Cour  &  toute  la  Ville  tiennent  ci 
cette  a&iit  rompue  ,  maintenant  qu'on  {(ait  que  ce 
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9>  vous  en  elks  le  maiftre,  &  il  ny  a  perfbnne  qui  ne 

»î  juge  que  vous  aimeriez  mieux  aller  toute  voftre  vie 
»)  telle  nue  à  la  pluye  Ôc  au  Soleil ,  que  de  l'avoir  cou- 
N  verte  de  ce  Chapeau.  le  vous  demande  qu'en  recom- 
»  penfc  d'une  fi  bonne  nouvelle ,  vous  difiez  pour  moy 
y>  la  Meilèdu  Qânt  Efprit  ^afin  d  obtenir  de  Dieu  qu'ii 
n  me  faflè  la  grâce  de  mieux  fiiivte  (es  in^riratioiis  que 

•  je  n*ay  fait  jufqu  a  préfenr. 

n        '  A  Rome  le  i.  Juin  lyyi.  par  ordre 

i  de  nollre  Pere  Ignace.. 

Si  le  Pere  François  fut  bien  affligé  de  voir  que  le 
monde  penfi>ic  encore  à  liw ,  il  fût  d'ailleurs  bien  cou;. 
fi>lé  d'avoir,  en  cette  occauonr ,  une  nouveUe  marque 
de  la  bonté  de  Dieu ,  qui  n'avoir  permis  cette  tem- 
peile,  que  pour  luy  donner  moyen  de  luy  facrifier  tout 

•  de  nouveau  cette  Dignité  qu'on  luy  mettoit  entre  les 
mains»  11  fit  réponfè  au  Pape  ,  &  le  remerciant  de 
l'honneur  qu'il  vouloit  luy  £ûre,  le  pciainflamment 
par  la  menne  lettre  ,  de  vouloir  bien  luy  donner 
une  marque  plus  avantageufe  de  fà  bonté ,  en  luy  per- 
mettant de  pafler  le  relie  de  fa  vie  dans  l'ellat  où  il 
efloic  cres-periùadé  que  Dieu  le  vouloit ,  &  le  laiHànt 
mourir  dans  la  fainte  pauvreté  du  Fils  de  Dieu,  hou 
de  laquelle  il  n  eiperoic  ni  (âds&âion ,  ni  bont. 
heur.  Il  n'obtint  pas  fi  abfblument  ce  qu'il'  deman- 

•  doit ,  qu'il  nefiill:  un  an  ou  deux  après ,  dans  un  pareil 
danger  fous  le  mefme  Pontificat ,  comme  nous  le  di;. 
rons  dans  ion  lieu.  Mais  enfin ,  il  ei^eioit  n'avoir  plus 

.  jamais  fujet  d'appréhender  ces  fortes  de  Dignitez, 
f9z  le  foin  qu'il  aucodt  de  yiyre  dans  l'oblcuhté  de  & 

retraite 
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retraite  encocc  plus  quil  n'avoir  fait  jufqu  a  lors. 

Cependant  ,  il  falut  bien-toil  que  ion  numilité  ôc  xix. 
ce  grand  attachement  qu'il  avoïc  au  repos  de  k  foli-  çois  cft 
lude  où  il  jouiflbic  des  purcs.deliccs  de  i'aiBpur  Divii^ortif  5. 

où  iljparloit  incei&nunent  à  Dieu  coBMr-à^coeur/'^^"^."^'^ 
Je  ceda&nc  à  lobejîfËmceàlameUecem^eaau^ 
lavoit  engagé.  Il  receutune  lettre  de  Saint  Ignace 

i)leine  de  cet  efprit  de  paix  &  de  chante  ,  qui  paroif- 
bit  fi  admirabkmenc  dans  toutes  celles  de  ce 
•grand -homme  ,  &  qui  fè  cotmminiquoit  avec  une 
&rce  a  douce  &  infiauante  dans  les  coeurs  de  tous 
ceux  à  qui  il  Jes  écrivoit.  1c  $aint  luy  mandoic  for 
cette  lettre ,  qu'il  fe  fouvinft  que  noftre  Seigneur  ne 
Tavoit  pas  appelé  à  fa  compagnie,  pour  mener  une 
vie  ibUtaire ,  &  pour  n'y  trouver  que  Ql  propre  làtis-  » 
faâion ,  quelque  làilue  quelle  fuit;  mais  pour  con-M 
cribuër .au  ùixLt  d'un^gcand  jiombte  d'^iufres  perfim-  « 
Jies,&  pour  imicer  lefis  unique  de  Dieu  qui  eftoit» 
venu  du  fèin  de  fon  Pere ,  afin  de  prendre  foin  de  nos  ce 
ames,&  de  leur  donner  la  nourriture,  k  repos,&  la  vie,  u 
par  fes  facigues,.par  les  douleucs^&  par  la  praire  more  ce 
Qujl  le  priottiôc  luy  ordoxillGit.y  mivant  un^.gmidcc 
cxéple ,  de  ibrcir^  £1  retraite ,  &  d'aUer  vificer  un^oes  « 
giandnombiBdepesibiuuRdekpremierequat^  <• 
vouloient  fervir  Dieu ,  &  régler  leur  conduite  &  celle  <t 
de  leurs  familles  par  fes  avis-,  Qu^au  refte  il  devoir  eftre  « 

Eerfuadé  que  cetc&oùilioaijèrQit  d  autant  jp\\is  agréa*  «» 
le  à  Dieu,qaily  antmt  iiuuos  de  la  vohmteiQf  de  Fi^  » 
jcUnatiofi  de  nwnuue  ,.comine.les  fiuic&iie  pouToient  « 
.  aiiffi  mangoer  &a  jeftre  OBes-ffands ,  f>ar  la  fixce  de» 
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»>  iCTcmple  &par  le  crédit  de  tant  de  per(bnnes  illuftres, 
M  auprès  dcfqucllcs  Dieu  vouloir  qu'il  employac  Ion  zclc. 
Le  Pcre  François  n  attcndoïc  ncn  moins  que  cet 
crdre  de  Ibn  Supérieur ,  &  il  n'en  pouvoir  alors  rece- 
voir aucun  donc  Texecudon  luy  daii  ùàrc  plus  de 
peine.  Mais  foa  inclination  pour  k  retraite  ne  re- 
tarda  pcwnt  fonobeiflànce ,  &  il  partit  auffi-toft,  lait 
fane  avec  beaucoup  de  loûpirs  écde  larmes ,  fa  chè- 
re lolitude  qu'il  ne  devoir  jamais  revoir. 
XX.       U  n'cil  pasaife'  de  dire  icy  rous  les  fruirs  qu'il  fit  en 
g  !iT.  ivmts  peu  de  mois ,  dans  la  Cailille    l'Andalouiie ,  ibitau- 
H  luftout  pi^<ics  Grands  àquiil  in^iroit  par  lès  entretiens  rhu- 
a  !a  Cour  TnïUté  Chrcftienne  &  Ic  mcpris  de  leur  propre  gran- 
Jeanne  Se  dcur,  loir  aupi'cs  Gcs  pcuplcs  qu  il  enleignoir  dans  tou- 
iivcrfu^  de  t^s  Ics  viUcs ,  &  qu'il  arrù'oir  en  fi  grand  nombre  après 
saïamâquc.      qy'j  y  avoit  toujours  plus  de  monde  à  fes  fermons 
^SS^*  qu'il  n  en  pouvoit  tenir  dans  les  £gliiès  où  il  preTchoit. 
.  Il  âttdroit  prefque  autant  de  temps  pour  le  fuivre  ic^ 
dans  toutes  fes  courfes  Apoftoliques ,  qu'il  en  mita 
les  faircjparce  vju'il  ne  fur  en  aucun  lieu  qu'il  ne  landi- 
fiall  par  une  infinité  de  converfions,  &  auquel  il  ne  fà- 
luft  s  arrelkr  long-temps  avec  luy ,  û  Ton  vouloir  rap- 

i Porter  toutes  les  merveilles  que  la  gcace  deDieu  fit  par 
on  moyen*  U  fut  de  cette  façon  d  abord  à  Ca(à*de-la- 
Reyna,  ou  il  eftoic invité  depuis  long-temps  par  les  in- 
ftantes  prières  du  Seigneur  du  lieu  D.  Pcdre  Fernan- 
dez  de  Velafco ,  Conneftable  de  Caftille,  &  par  Dona 
Juliana  Angele  d*Aragon,Ducheflè  de  Prias  fa  femme, 
qui eftoit  tance  du Pere  François,  il  pailà  delààBur- 
gos  à  la  piiere  du  Chapitre,  &  de  cous  lesprincipauz 
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de  la  Ville ,  &  eniiike  à  Valladolid  où  eftoic  la  Cour, 
&  où  il  fut  obligé  de  féjourncr  quelque  temps ,  parce 
qu'il  y  avoit  plus  de  perfonnes  qui  at ten dotent  de  luy^ 
pour  le  repos  &pour  la  conduite  de  kurconicience; 
les  mefines  fervices  qu'il  rendoic  à  cous  ks  autres^ 
*  Il  y  eftoit  encoie  brs  aue  k  Princeflè  Jeanne  fille  de 
FEmpereur  qui  cftoit  deftinée  pour  e'poufe  à  l'Infant, 
Dom  JeanBls  unique  du  Roy  Dom  Jean  III.de  Portu^ 
gai,  l'envoya  prier  de  l'aller  trouver  à  Tora  11  y  p^ifa 
lafemaine  iainte  dclaiuivance,  dans  une applicatîoA 
continuelle  àiaftruire  toute  cette  Cour,  &à  donner 
fiir  tout  des  pratiques  felides  de  pieté  àlln&ite ,  donc 
les  exemples  ne  pouvoient  manquer  de  produire 
d'heureux  effets  dans  les  perlbnnes  de  fà  maifon. 
On  vid  en  effet  toujours  depuis  dans  la  vie  toute 
Chreftiennc  de  cette  Princeflc,dans  l'ordre  de  fa  mai- 
fon ,  &  dans  la  modedie  de  tous  iès  domeftiques,  des 
fruits  du  zélé ,  &  de  k  âgeflèjdu  Pere  François ,  qui 
prit  congé  d'elle  pour  allerà  Sakmanque  où  il  eftoiq 
attendu  avec  impatience 

On  peut  dire  qu'après  les  perfonnes  de  la  Cour  au- 

f>rés  delquelles  le  Saint  venoit  d'exercer  im  zele  A  uti. 
ementà  Valladolid, les  ^ens  letcre^ne  îbm^pas 
d'ordinaire  les  plus  âiciles  a  convertir  y  non  finikmenr 
parce  ^ue  kfciécequienfle  prefque  toujours  le  cœur 
plus  ou  elle  ne  perfedionne  refprir,  eftnarurcllcmenc 
oppolee  à  l'humilité  du  Chrirtiamfme ,  mais  aufli  par- 
ce qu'elle  accoutume  la  raifon  à  regarder  de  fcns-ffoid 
foùr  k  feule  fpecuktion  lés  veritez  les  plus  tou- 
chantes de  noftre  âinte  Religion.  U  plût  à  Dieu  de 
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<donncr  à  i*éIoqiiencc  touce-faiiice  ac  touce  Apofto- 

Hque  du  Peie  François  ,  on  grand  nombre  de  ces 
forces  de  vicl:oires  fi  difficiles  :  &fi  la  feule  nouvelle  de 
ià  convcrfion ,  &  de  là  recraice  à  Ognace ,  avoit  déjà 
gagné  piuilcavsperfbnnes  auifi  iUuftrespai:  kor  na^ 
iance  que  par  usai;  doâhK ,  ainfi  que  nous  Ta- 
vons  temarqué  ,  (à  pre&ice  h  gtacc  cpi  cfloic 
attachée  à  (es  difcours  publics  &  particuliers ,  y  fi- 
rent encore  de  plus  grandes  conquelles  pour  le 
lkoysAun&  de  Jeiiis-Cliriil ,  &  portèrent  pluGeurs  jeu^ 
nes-hommes  conûderables  à  aller  dans  les  niailbns 
Rdigieafès  ,  ùârt  une  écode  plus  iainte  ôc  plus  ne* 
cefSure  que  celle  qu'ils  avoient  £ûtc  jufquralocs  fis 
les  bancs  des  écoles  publiques. 

Le  Pere  François  rut  delà  dans  laplufpart  des  au- 
tres Villes  principales  de  Caltille,  faiiànt  peudeiè* 
jour  en  chaque  lieu  ,  pour  fàcis£ûie  aux  pieux  de» 
firs  d'un  phxs  gnand  nombre  de  peribnncs ,  &  logeane 
par  couc  dans  les  H&pitauz  *,  deforce  meime  que  la 
Comteflè  de  Lerme  la  fille ,  ne  put  obtenir  de  luy, 
durant  qu'il  fut  à  Tordefilles ,  qu'il  prift  une  chambre 
au  Palais  où  elle  eiloit  attachât  au  (èrvice  de  la  Rey- 
ne  Jeanne  aoere  de  TEn^ereur. 
II  receuc  à  Medine-du-Champ  ,où  ilcnrvaiiloic  à 
II  vtihm  FétablifTemenc  d  un  Collège,  des  lettres fi>rt  prcfl&n- 
ficoùii°fit  tes  de  la  DuchefTe  de  Medina-Sidonia  fà  tante,  de 
"*df    la  Marquife  de  Priego  Ôc  de  laDucheffe  d'Arcos  qui 
eftoiene  auffi  &s  proches  parentes ,  par  lefquelies  ces 
Dames  le  conjnroicnc  d'avoir  foin  de  leur  £ttuc  y  com« 
me  il  ravoic  de  cdaj  de  caiu:  d'autres.  Diea  fe 
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vk  du  vojiage^  ^il  ie  à  Iftpiiere  de  ces  Dames ,  pour 
faire  connoillre  dans  l'Andaloufie  la  Compagnie  de 
Jefus ,  &  pour  y  donner  conamencemcm  à  divers  éta- 
bMèmens  de  cet  Ondre^Soazéle  &  lonliuniiiicé  pro^ 
dui&em  dam  pliificiio  viU^^ 
des  fraies  deFEvaiigUeypajKdftàceiix-^'ilaMQkpc^ 
duics  en  CaftiUe v  &  il  poot»  fitfoaoc  à  une  pieté  eicm. 
plaire  un  grand  nombre  de  perfonncs  de  qualité ,  qui 
ciianc  ravies  de  le  vou*  &  de  Tencendre,  ne  pouvoienc 
dice  fi  c eâoit  ou  à  la  ferveuv la fofce  de  ks  di£- 
couN  yOïtàki&iflméde  fes  exemples  quelles  de. 
mkat  les  changemcss  admirablcai  qpe  la  grâce  dik 
vihe  fàtibic  dans  leurs  ceeurs. 

Les  converGonsextraordmaires  d'un  fi  grand  nom-  nv^Spot- 
bre  de  perfonncs  confiderables ,  rendirenc  en  peu  de 
temps  le  Pere  François  beaucoup  plus  célèbre  c^u'il  1^07  ooin^ 
ne  lavoic  cBté  autrefois  pat  le  rang  qu il:  cenoic  a  la  i^uiuine 
Cour  dïfpagne ,  &  par  fi»  enpipisL  Le  Roy  Dom  ^ «7« 
Jean  III.  de  Portugal ,  &  la  Reyne  C^acerine  ayant  ^ 
fceu  qu'il  eftoit  en  Andaloufie ,  &  que  refprit  &  la  magnifi- 
verm  de  Dieu  Taccompagnoic  par  tout ,  defirerent 
extrêmement  de  le,  rok  ^  plutoft  par  un  fendmenc  de 
pkté»  &  pour  attirer  iw  en  cene  abondance  de  gra^ 
ce  dont  Dieu  ben^t  le  zâe  de  ion  (erviceur ,  que 
pour  (atisfaire  à  leur  curiofité.  Le  Pere  ne  croyant 
pas  pouvoir  rien  refufer  à  des  Princes  à  qui  fa  Com- 
pagnie dévoie  toutes  choies ,  &c  qu'elle  reconncMiToic 

i>our  (es  Fondateurs ,  &  pour  ks  premiers  Protedeurs, 
èfaaAa  de  (c  lendre  à  Lisbonne^êc  il  y  anivalc  desniet 
jourd'Oâobre  d^faniffl  Cefiirmie 
clieufe  pour  une  axneauÛi  humble  quelafiexme.  Car 


Diyilizua  by  GoOglc 


196     La  Vie  db  S.  François  db  Borgia, 
non  feulement  le  Roy  &  laReyneavoient  envoyé  daZ 

cun  une  perfonne  de  qualité  pour  le  laluer  &  pour 
raccompagner  enfiiite-,  maisaufTi  l'Evefque  de  Lis- 
bonne ,  le  Nonce  du  Pape  ,  le  Duc  d'Avero ,  le  Duc 
de  Barcellos&  le  Marquis  de  Montemayortous  deux 
fib  du  Duc  de  Bragance ,  &  plufieuirs  aucces  Seû* 
gneurs  furent  au  devant  de  luy ,  6c  voulurent  honorer 
ion  entrée  de  leur  prefènce.  La  manière  dont  il  fut  re-' 
ceu  au  Palais  par  le  Roy  &  parla  Reyne ,  eut  encore 
quelque  chofe  de  plus  parcicuUeSy&quimarquoic  a& 
iez  que  ces  pieux  Princes  ne  reconnoii&ient  point  de 
plus  véritable  grandeur  que  celle  de  la  vertu ,  êc  wne 
c*eftoit,(èlon-eux,  quelque  chofe  de  plus  coniïdeftliiF 
Bèb'  e^ti  mépnfe  les  honneurs  &  les  trcfors  de  l'Egyp- 

te ,  que  de  les  poffeder.  Non  feulement  ils  (e  levèrent} 
Tun  ôc  l'autre  pour  le  recevoir  à  l'entrée  de  leur  cham- 
bre dcAcent  piufieurs  pas  au  devant  de  luy  ^ 
h  Rjs>Y  mefine  Ce  découvrit  lorfou'il  le  vit  veniri  4i 
qui  eiloit  un  honneur  qu*il  ne  raifoic  à  aucun  Duc, 
ni  à  aucun  des  Grands  d'Efpagnc  ou  de  Portugal. 
Leurs  AltefTes  (  car  c  eft  ainu  que  les  Rois  de  Portu- 
gal vouloient  eifa-e  appelez  alors)  luy  firent  aufli- 
toft  pcefenter  un  (icHge ,  &  le  preflèrent  pbfieursfois 
de  s  y  aâèoiiv  Mais  Inumble  Religieux  qui  n  avoir  pâ 
éviter  tous  les  autres  honneurs  qu'on  luy  avoit  faits, 
rcfufi  celuy-là  conftammentôc  demeura,  à  la  façon 
de  c  ette  nation  dans  une  pofture  plus  ceipeûueufe  du^ 
rant  tout  le  temps  qu'il  leur  parla. 
^  xxiiL  La  Reynr  Caterine  four  de  TEmpcrcur  ,  de  la- 
E^wV  quelle  il  avott  eflé  autrefois  en&m  d'honneur  à  Tâge 

les  r.utrc»     j  „  ■  A  • 

pnauffw  -Ue  quatorze  ou  q^amzc  ans ,  ôc  qui  avoit  coujours> 
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eu' depuis  beaucoup  cic  bonté  pourluy ,  témoigna  en  '^^f^^'ç^*' 
cette  occafion  une  ellime  extraordinaire  pour  là  vei*.  i^ur  cour 
m,  &  prit  une  fi  grande  confiance  en  fcs  confeils,  de"^a2"' 
qu  die  le  ccmfiikok  ordinairement  fur  fes  dévotions 
U  fur  toute  la  conduite  intérieure  de  (on  ame.  Elle 
k  trouvoit  fi  bien  de  (es  avis  qu  elle  ne  les  rcccvoit  ja- 
mais làns  admiration ,  &  (ans  quelque  forte  de  ref- 
f  e6t ,  parce  qu'elle  y  découvroit  des  trefors  d'une  (à- 
gcflè  divine ,  donc  elle  vouloir  que  toute  là  Cour  ref- 
jentift  les  effets  auffi  bien  qu'elle. 

La  PnocelTe  Jeanne  fille  de  l'Empereur  »  dont  le 
mariage  avec  l'Infant  Dom  Jean  héritier  de  la  Cou- 
ronne ,  s  eftoit  accompli  depuis  que  le  Pere  François 
l'avoit  veuë  à  Toro  ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  ne 
-profita  pas  moins  de  lès  entretiens  cette  féconde  fois, 
-qu'eUe  avoir  £dt  la  première.  Il  la  porta  à  plufieurs 
;  exercices  de  pieté  ,  U  principalement  au  n^equenc 
uiàge  de  rEuchariftic ,  qu'il  luy  adminiilroit  cous  les 
huit  jours  ,aul]i  bien  qu'à  la  plus  part  des  Dames  de  fa 
Cour.  Il  leur  failoic  en  ces  occafions ,  ayant  le  corps 
de  Jefiis-Chrift  entre  les  mains,  avant  que  de  les  com. 
munier^des  exhortations  fi  tendres  &  fi  couchantes 
.  fiir  la  reconnoiflànce  à  laquelle  oblige  ce  Divin  Sà- 
•  crement ,  qu'il  n'y  en  avoir  aucune  qui  ne  ièlcntift 
fortement  emuc  à  aimer  &  à  fervir  Dieu  plus  fidè- 
lement ,  &  qui  ne  le  fi  11  connoiftre  (iir  le  champ 
.  par  ks  larmes ,  6c  encore  mieux  dans  la  fuite  par  fes 
aâions.Il  établit  cette  coutume,  qui  dura  long-temps 
après  luy ,  de  prelcher  de  la  ibrte  devant  les  perlbn- 
:  nés  Royales^  &  Dieu  bénit  <le  tant  de  fiicces  cette 
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fiûnce  pratique ,  &  toutes  les  autres  qu'il  introduiCr 

dans  les  maifons  des  Princes  &  des  Grands  ,  qu'on 
peut  dire  que  cette  Cour  luy  dcvoit  plus  qu  a  perfon- 
ne  du  inonde  cet  efprit  duChriihanilme  &  cette  fer* 
veur  qui  eil  firare  daasles  Cours  des  Princes.,  &  qui 
leluiibit  fi  admirablencient  en  celle  «de  Portu^. 
oteriwfb    Pcut-cftfe  ne  s'en  eft-il  jamais  -veu  aucune  autre 
Princcffe   où  l'Evangile  &  la  foy  du  Sauveur ,  ait  agi  plus  vifi- 
roedefin'  biemcnt  quelle  faifbit  en  celle-là  ,  par  les  foins  ôc 
wlSi&r  ^  charité  ardente  du  Perc  François  ,  dont  quatie 
lûuîïdî'  ff^^^*  Princeflcs  (ùivoient  à  l'envi  les  avk  ,  avec 


Bngmcr  une  fimplicité  &  uneiidéliié  tout-à-faic  merveiU 

femp-"*       •     —      .  *  -  .  .... 


d'bdduard  leuiè.  A  peine  y  entendoit.on  jamais  rien  de  pro- 
fànc  ;  on  y  parloit  hautement  &  prclque  toujours  de 
k  vertu  ^  6c  les  .entretiens  des  Dames  dans  les  cer- 
cles euiTentpti  (èryir  de  conférences  ipirituëlles  pai;. 
mi  des  pertomies  'Rel^teu&s:  tant  on  sV  éloignoit 
non  fimlement  de  tout  ce  qui  bleffe  la  charité  où  k 

Imreté  des  mcturs ,  mais  auui  des  bagatelles  qui  (ont 
es  fujets  ordinaires  des  converiàtions  les  plus  io^ 
nocentes  des  femmes, 
XXIV      Les  Princes  ne  profitèrent  pas  moins  que  les- 
k^p^f  PrinceiTesduiëjonr  que  lePereFrançoisfitaLisbott^ 
^iont'       ^       cntendoit  aÏÏidument  (es  di(bours  pn- 
cÈw  Tfcs  ^''^^  '  ^  Tentretenoit  auflî  tres-fouvent  en  particu- 
dtic«an»:  lier  des  grands  defTeins  qu'il  avoir  pour  l'avancement 
Jfa?"**'  du  Royaume  de  Jefus-Chrill  dans  les  pais  infidèles, 
Llnfant  Dom  Jean  ion  fils^qui  fiitPereduRoyDom 
Sebaihen^ne  perdotc  aucun  de  Ces  fermons  ,ècdi' 
.  {6k  [oamiit  aux  Giands  ^  aitt  Seigneucs  que  fm 

exemple 
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L'Infant 
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«xcmple  y  atdroit avec  Iuy,qu  il  prenoit  gfand  plaifir  à  » 
entendre  un  Prédicateur  qui  pre{choit  par  fes  auvres,  «• 
&  qui  ne  difoit  rien  qu'il  neuft  pratiqué  le  premier; 

Mais  comme  l'Infant  Dom  Louis  freijp  du  Roy,  _ 
eftoic  celuy  qui  avoit  le  plus  de  diipofition  àlaiàin.  DoinLou.* 
teté ,  il  fuc  au{&  celuy  qui  parue  profiter  davanta-  Roy  ddire 
ge  de  rcxcmplc  du  Pcre  François  ,  &  de  fes  di-    ■  J:;:;;. 
vins  entretiens.  Ce  Prince, qui  avoit  lie  depuis  long- 
temps,  comme  nous  avons  dcja  dit,  une  amitié ctroi-  £^  'i>'  "^- 
te  avec  luy , ayanc  horreur  de  quelques  delbrdres  de 
ià  jeuneflè,  avoir  commencé  depuis  plufieurs  années 
d'en  £iire  Pénitence  par>  une  conduite  plus  Chré^ 
tienne  &  plus  (èvere..  La  nouvelle  de  la  letraite  dti 
Pere  François  &  fes  lettres ,  l'avoient  lur  tout  excité 
à  une  vie  nouvelle  depuis  plus  de  deux  ans  ;  & 
ayant  dés-iors  commencé  de  donner  beaucoup  de 
temps  tous'les  jours  à  loraifon  &  à  k  méditation  & 
à  toutes  forces  d'oeuvres  de  pieté  ^  il  y  avoit  perfèveré 
fortexaâement  julqu  a  l'arrivée  du  Pere  à  Lisbonne:. 
Mais  la  prefènce  &  la  vive- voix  de  celuy  que  Dieu 
avoit  choifi  pour  achever  de  le  convertir  entièrement^  -  • 
ayant  fait  de  plus  fortes  impreifions en  (on  eau r, il 
mit  toute  fou  efpeiance,  (îiivanc  le  confeil  de  lA^P'^r.^tA*. 
|>oftreyen  cette  grâce  du  Sauvqir ,  qui  feprefentoit 
a  luy  •  &  il  entreprit  avec  elle  de  mener  une  vie 
encore  plus  faintc ,  &  plus  digne  des  mouvemens  de 
rEfprit  Saint  dont  il  elîoit  animé. 

Il  eut  de  grands  defirs  d'imiter  entièrement  le- 
Pere  François,  &  d'entrer  comme  luy  dans  laCom— 
pagniiB  de}e(iiS)4c  il  en  écrivit  avec  beaucoup  d'ar^^ 

Bb 
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deurà  iàint  Ignace.  Mais  ce  Saint  jugeant  aulfi  bien* 
que  le  Pere  François  que  Ibn  àigc  déjà  avancé  &  (on 

peu  defante  le  icndoient  peu  propre  aune  vie  rcgu- 
licre  ,  qu'en  demeurant  dans  le  monde  ,  il  feroic, 
beaucoup  plus  utile  au  feiTice  de  Dieu ,  par  les  exem- 
ples qu'il  donneroit  à  Giopc  le  Royaume ,  &  par  les  fa- 
çrcs  conlè^  dpntilconônueroit  d  aililkr  le  Roy  Coà 
itère  ^  itVâiikic^dti  moins  iè  régler  dans  fk  maiibn 
comm^'it  ettft  effê  Religieux^  11  renonça  à  la  gran«> 
deurôc  au  faite  de  ii  condition,  &  congédiant  tous 
(es  officiers  pour  ne  mener  plus  qu'une  vie  de  par- 
ticulier ,  il  vendit  fi^s  pierreries  &  tous  Tes  meubles 
de  prix,  afin  de  les  recompenfcr  «Se  de  payer  fes  deb- 
tes  ;  &  fit  enlùite  les  voeux  de  Challeté  &  de  Pauvret^^ 
conformément  à  ion  eflat ,  &  celuy  d'obeïflânce  per- 
pemëlle  aux  commandemens  de  Dieu.  Sa  douceur,(bn 
lionnelietCjla  modclbe,  &  (on  affabilité'  elloient  mer- 
veilleu[es-&ron  pourroiten  rapporter  plufieurs  exem- 
ples éconnans^aulii  bien  que  de  ia chance  &  de  ià  com^ 
paHion  qui  le  rendoit  le  refuge  ordinaire  de  tous  les 
miièrables:  de  forte  quil  ne  le  peut  rien  voii*  de  plus 
digne  d'admiration  que  la  manière  dont  ilpâflà  lés 
deux  dernières  années  de  (à  vie.  Mais  cela  (c  trouve 
dans  d'autres  hiftoires ,  ôc  ne  lert  à  la  nolhc  qu'au- 
tant que  la  fainteté  de  ce  Prince,  a  elle  un  fruit  de 
celle  du  Pere  François.  -  ^ 

iiïi^^r  à  il  elloit  lappcllé  en  Callille ,  par  des  afiàires  de  tres- 
c^rZmD  gran^te  impoïtanceàla  gloifç4eOictt, 5c il  fiitobligé 
itoïii  frei*  de  Ibrtnrdefortugai  &  de  prendrèeongc  des  Princes, 
Jean.      bien  pliîcoft  qu'ils  ne rcuirenc  iouluicc.  Mais  ce  ac  fuç 
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pas  fans  paflcr  à  Evora ,  où  fArchcvefiplè  Dom  Henri 
aufli  frère  du  lloy  Dom  Jean ,  6c  qui  fut  luy-mefme 
Roy  Ôc  le  dernier  de  (a  maifon  qui  porta  la  Cou- 
ronne^ avant  l  ufurpation  des  Efpagnolsydefirouex- 
crânement  de  le  voir»  Ce  jlièfi^  <pû  avoicauffipar. 
ini  tfjiirtMis  e»ccUenjci^<qt^^  une  pieté  tres-gran- 
de ,      dr  tout  ce  ittièMBttiit  Dom  Louïs  (on  fre- 


re  luy  avoit  mandé  de  céfttî  du  Père  François ,  &  de 
tout  ce  que  la  renommée  en  publioit ,  le  rcceut  avec 
des  témoignages  de  joye  &  d'eftime  prelque  enco- 
re plus  grands  que  tous  ceux  qu'on  luy  avoit  donnez 
à  Lisbodfie.  Il  vodut ,  dés  le  lendemain  y  Tcntendre 
^refirher  dsuts  fitCa^uediak ,  &  prenant  d'abord  au- 
tant de  cùtSamt^ëk  vèîta  que  s'il  l^ft  connu 
&  pratiqué  depuis  !ông- temps,  il  s'ouvrit  à  luy, 
dans  le  peu  de  jours  qu'il  l'eut  à  Evora,  de  pluficurs 
affaires  de  conlequcnce  lur  lelqucllcs  il  vculoit  avoir 
(on  avis  ;  &  il  le  traittoit  avec  tant  d'honneur ,  qu'il  al- 
ioît  de  Ibn  Palais  Ârchiepiicopai  le  voir  &  l^ntrete^ 
nir  dans  le  Collège  des  Pères  de  &  Compagnie  où  il! 
fegeoit,  &  dont  k  Cardinal  avoit  voulu  eure  le  fon- 
dateur. 

Evora  neft  qu'à  huit  lieuës  de  Villa-viciofà  ,  qui  ..^^^Y"-, 

n  1  I    '    1  -^1  Jleft  oblige 

eft  une  Ville  du  Duché  de  Bjagance,ou  les  Ducs par'c Duc 
de  ce  nom  qui  ont  elle  depuis  ks  légitimes  héritiers  «xi vie:  à 
de  la  Couronne  de  Portugal ,  faifbient  leur  dcmeu-^"^^'"^^' 
re  ordinaire.  Dom  Theo<u»fe  alon  Duc  de  Bragan. 
ce  &  bîËiyeuî  du  Roy  de  Portugai  d  au jourd'huy  & 
du  Prince  Regent  qui  gouverne  ce  flofifîànt  Ellar, 
ne  pue  apprendre  que  le  Peie  Fianjois  fuA  (i  proche 
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19^     La  Vie  db  S.  François  de  Borgia  , 
fans  avoir  aulfi  beaucoup  de  paiEon  de  le  poilèder 
chez  luy.  Il  fut  en  perfbnne ,  accompagné  d'une  gran« 
de  fiiite  de  Gentils-hommes ,  l'attendre  exprés  mr  le 

chemin  p-ir  où  il  devoir  panTcr  pour  retourner  en 
Caitillc ,  ôc  auili-toli:  qu'il  l'apperceut  il  mit  pied  à 
terre.  Le  Pere  non  feulement  en  fit  de  meime ,  mais 
eilant  confus  de  ce  qiîe  ce  Prince  lu^  rendoit  ccc 
bofigm ,  il  (è  jetca  à  iès  j^ieds  m^^^ 
coittidtiàré  que  touie^C€8civilicez  extraordinaires  don^ 
il  fe  croyoit  fi  indigne ,  luy  donnoient  plus  de  mortifi- 
cation que  de  joyc,  &  luy  paroilloicnt  aulli  incommo- 
des qu  elles  lont  douces  &  agréables  aux  gens  du  mon- 
de. Le  Duc  cllanc d'abord  charméde  k  modeftiedu  . 
Perc^le  &u  beaucoup  plus  de  Ton  eniïetien^doi^:^^^ 
jouît  durant  quelques  jourscbez  luy^  &il  coaceuc  non* 
(èalemenc  une  eftkne  ôc  une  adfHkation  incroyablç 
pour  fa  perlonne  ,  mais  encore  une  affedion  plus 
grande  &  plus  tendre  pour  fa  Compa2;nie  qu'il  avoir 
commencé  d'aimer  &  de  protéger  dés  fa  naiflànce, 
niais  qu  il  fàvori^^^liggiûs  beaucoup  davantagi;^,^ 
que  Ces  defcendans  ont  auf&  continué  à  (on  exéiÂM 
pie  de  combler  de  bien>fidts  avec  une  libéralité  6i» 
gne  de  la  grandeur  deJeûr  ame ,  &  de  1^  magnifi- 
cence de  leur  augufte  m  ufon. 
xxviii.      Le  fciour  qu'il  fut  comme  forcé  par  la  ci- 

enCaftîib  vilitc  du  Duc  dc  fauTc  a  Yilla-vicio|à  ,  l'obligea 
foiTToel  hafter  d'autant  -  plus  (on  voyage  J>ipr  k  rendre  âû 
S|i35rfl«»ft^  Vailki^oM^^Ù  le  Fti^^mmmilfP 
tvûb^  Rcgcnt  d'Efpagne  en  1  abfence  de  TEmpereur  ,  fii-  ^ 
doiid.  ;  .feitibniéjour  ordinaire.  -  , 
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Jl  n  y  fut  pas  plûtoft  arrivé ,  que  voulant  éviter  au 
milieu  de  la  Cour  mefme,cét  air  corrompu,&  cette  in- 
quiétude contagieufe  de  la  Cour,  il  choifit  dans  l'Hof-  L  hofpitai 
pital  un  logement  que  la  pauvreté  &  l'incommodité  tome/"' 
du  lieu  rendoient  fort  fcmblable  à  fa  retraite  d'Og- 
nate.  Mais  il  s'en  falut  bien  qu'il  y  trouvait  une  pa- 
reille folitude,  «Se  cette  pauvre  demeure  fut  bien-toft  - 
aulîi  fréquentée  que  les  maifons  des  Princes  par  le 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  alloient  l'y  trouver. 
C'elloit  un  abord  continuel  de  eens  de  qualité  & 

Il  111  11-  Plufîcurs 

des  plus  grands  de  la  Cour ,  qui  vouloient  le  voir  &  perfomc* 
l'entretenir,  les  uns  pour  leur  confolation,^  les  au-  du  vrfnd' 
très  pour  leur  inllrudion ,  &  pour  prendre  conièil  de  gnnf/mct: 
luv  fur  le  réellement  de  leur  vie.  Mais  il  y  en  eut  plu-  tcntfoufft 

1  .     f.  \  r  •  conduite. 

leurs  qui  s  attachèrent  plus  particulièrement  a  luivre 
fes  avis ,  &  qui  devinrent  lous  la  conduite  d'un  fi  fage 
diredleur ,  de  rares  modèles  de  vertu  pour  toutes  les 
perfonnes  de  la  Cour.  Dom  Alphonfe  d'Azevedo, 
Comte  de  Monterey  ,  &  Dom  François ,  &  Dom 
Ferdinand  de  Tolède ,  tous  deux  fils  du  Comte  d'O- 
ropeià ,  dont  l'un  fut  depuis  Vice-Roy  du  Pérou ,  &z 
l'autre  refu{a,à  l'imitation  de  noftre  Saint,  le  Clw- 
peau  de  Cardinal ,  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  XIII. 
furent  de  cét  heureux  nombre  ;  aufli-bien  que  Dom 
Bernardin  Pimentel ,  Marquis  de  Tavora  ,  qui  elloic 
un  vieillard  de  grand  fens ,  &  du  mérite  duquel  l'Em- 
pereur Charles  -  Quint  fit  toijjours  une  eflime  tres- 
particuliere. 

On  pourroit  encore  ajouter  parmi  les  plus  chers  xxxj 
difciples  du  P.  François,  un  Commandeur  de  grande  tlt^î^rA- 

Bbiij 
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198-   La  Vie  DE  s.  François  DE  BoRGiA, 
chcurfcan-confideration,  donc  la  converfion  eut  quelque  cho- 
gîandc  ^  fc  de  fore  remarquable.  C  eftoic  un  homme  qui  avoic 
quaiuc.    toujours  vefcu  dans  le  defordre,  &  qui  n'en  dévoie. 
Moiiw*^  apparemment  fortir  de  long-temps.  Il  luffiloit  d'a- 
voir du  mérite,  pour  s  attirer  la  haine  de  cet  ennemi  , 
déclaré  de  toute  forte  de  vertu  &  de  pieté  •  dcfortc 
que  tous  ceux  qui  euffent  voulu  entreprendre  de  le 
porter  à  une  conduite  plus  Chrétienne  avoicnt  moins 
de  fu jet  d'efperer  d'y  rcùfTir ,  que  de  craindre  les  ef- 
fets de  fon  humeur  violente  &  emportée.  Ce  pécheur 
fi  fcandaleux  pafTant  un  jour  devant  l'Eglife  de  l'Hof. 
pital  de  S.  Antoine  de  Padouc ,  &  voyant  qu'il  y  avoic 
y  a  la  porte  beaucoup  de  prefTe  pour  y  entrer ,  s'enquic 
de  la  caufc  d'une  fi  nombreufe  afTcmblée.Il  apprit  que 
c'elloit  que  le  P.  François  y  devoit  prefcher,  &  c'en  fut 
aflèz  pour  le  mettre  en  colère.  Son  emportement  allj|^ 
jufqu'à  luy  faire  dire  plufieurs  fois  entr'autres  chofès, 
qu'il  eurt  mieux  aimé  entrer  dans  l'enfer  avec  les  dia- 
bles ,  que  d'entrer  dans  cette  Eglife  avec  ces  autres 
diables  qui  y  eftoient  :  c'elloit  ainfi  qu'il  nommoit  le 
Pere  François     les  autres  Percs  de  û  Compagnie^ 
Le  Pere  qui  le  fceut  fut  touché  de  cette  compallîon 
tendre  qu'il  avoit  pour  tous  les  pécheurs ,  6c  princi- 
palement pour  ceux  qui  fe  declarpicnt  davantage  ies 
ennemis.  Il  refolut  aulîi-tolt  de  faire  fon  poflible  pour 
gagner  ccluy-cy  à  Diéu  ,  &:  offrit  durant  huit  jours 
toutes  fes  Meffes  &  toutes  fes  prières ,  afin  d'oke^ 
nir  cette  grâce.  Il  fut  enfuite  le  neufviéme  jour  trou-^ 
ver  le  Commandeur  à  Simanques  en  une  maifon  de 
campagne  quil  avoit  à  deux  lieues  de  Valladolid. 
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La  fiirprifc  de  ce  Seigneur  ne  fût  pas  petite  lors  qu'on 
luy  dit  que  le  Pcre  François  demandoit  à  luy  parler. 
Cette  viiite  luy  parut  d'abord  fâcheufc  &  embarraC 
fante  :  mais  enfin ,  il  n  y  avoit  pas  moyen  de  l'éviteti; 
le  Pere  Fiançoi^ravoit  pris  dans  un  temps  ^  dans  un 
fieu  oà  il  ne  j>ouvotc  le  £ûre  celer ,  &  la  grâce  qui 
agtflbic  peuc-eftre  ddja  en  luy  ,  ou  je  ne  fçai  quel 
relie  de  refpeâ:  qu'il  avoit  pour  le  Duc  de  Gandic, 
l'empeicha  de  faire  une  infiilte  au  Pere  François. 
Ceftoit  un  commencement  de  douceur  &  d'hon- 
nefiece  qui  luy  eiloic  extraordinaire.  Mais  il  fût  en- 
core tout  autrement  radouci  à  la  v^ë  de  rhumbk 
•Religieux  qui  fe  jeitant  à  fes  pieds ,  luy  demanda 
pardon  d'abord  des  fiuices ,  par  lefqtielles  il  aurbit 
pciit-eftre,  fans  y  penfcr,  donné  occafion  à  cette  aver- 
îîon  extrême  que  fes  péchez  &  fes  infidélitez  envers 
Dieu  navoienc,  difoit-il ,  que  trop  méritée.  Ce  fût  à 
ce 'coup  que  toute  la  fiireur  du  Commandeur  fut  ' 
deiàrmcc<  Il  &  jeaa  kiy^mefine  aux  pieds  du  Pere 
François  pour  luy  denuunder  pardon,  êc  luy  xémou 
gna  en  me(me  temps  vouloir  auifi  le  demander  à 
Dieu ,  &  tâcher  de  l'obtenir  par  une  véritable  péni- 
tence. On  ne  peut  dire  la  joye  qu'eut  noftrc  faint 
Religieux  de  reconcilier  cette  ame  avec  ion  Créa- 
teur. Il  prit  loin  auffi  de  reconcilier  le  Commandeur 
«rec  les  hommes ,  de  d'al&urer  non  feulement  fiin  fà. 
lut  pour  l'autre  monde,  mais  anlfi  1cm  reposé  là  vie 
pour  celuy-cy ,  où  il  eftoit  tous  les  jours  en  très-grand» 
danger ,  vivant  au  milieu  des  plus  puiflàns  de  la  Cour, 
qu'il  avoit  tou&  pour  ennemis  monels ,  &  qui  avoienc 


XXXI. 


roo  La  ViB  DE  S.  François  db  Borgia, 
refolu  de  le  perdre.  Nollre  charitable  entremetteur 
ménagea  par  tout  fon  accommodement ,  &  luy  fit 
faire  toutes  les  fatisfadtions  qu  il  jugea  neccffaires. 
Le  Commandeur  ayant  enfin  elfacé  par  une  confef- 
fion  générale  tous  les  crimes  de  fa  vie  paflëe,  en  re- 
commença une  nouvelle  tout-à-fait  différente  de  l'au- 
tre. Il  [c  confeflà  toujours  depuis ,  ôc  communia  tou- 
tes les  femaincs  avec  beaucoup  de  préparation ,  il 
pratiqua  jufqu  a  la  mort ,  avec  une  conftancc  merveil- 
leufe  ,  toutes  fortes  d'exercices  de  vertu  &  de  penî^ 
tence ,  /uivant  en  toutes  chofcs  les  confcils  &c  la  di- 
reclion  du  Pere  François. 


II  fait  b  au-         voyoït  tous  Ics  jours  de  femblables  effets  des 


i  ou 


p  entretiens  particuliers  que  pluficurs  hommes  de  mar- 
predicat.is.  quc  avoicnt  avcc  ce  laint  Religieux  ^  &:  toute  la  Cour 
elloit  fansjceffe  (ùrprife  de  quelque  nouvelle  merveille 
de  cette  forte.  Mais  on  vit  des  efrcts  encore  plus  confL 
derables  de  fes  diicours  publics,  lorfqu'il  commen-. 
ça  d'exercer  dans  Valladolid  le  talent  admirable 
que  Dieu  luy  avoir  donné  de  toucher  les  cœurs  par 
la  prédication.  Il  y  rcprenoit  &  y  enfeignoit ,  à  l'imi- 
'  ration  de  l'Apoftre ,  toutes  fortes  de  perfonnes ,  &  il 
tachoit ,  cnne  leur  cachant  aucune  des  redes  delà  fa- 
gelfe  Evangelique ,  à  les  rendre  toutes  parfaites  en 
Jefus-Chrili 

xxxn.     11  travailla  d'abord  de  la  forte,  fuivant  lesmouve- 
la  îcguiarV  mctts  dc  k  gtacc  du  Sauveur  qui  agiflbit  en  luy ,  à 
ficurMo-'  combattre  les  défauts  &  les  vices  des  perfonnes  qui 
mAeies.    en  dcvoicnt  élire  les  plus  exemptes  par  la  (àinteté  de 
JcurprofefTionj  &lcs  diicours  éc  les  conférences  fré- 
quentes 
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qucntes  qu'il  fit  aux  maifons  Religieufes ,  firent  dans 
la  plulparc  des  Convcnts  de  Valladolid  des  change- 
mens  ^ue  les  gens-de-bien  (ouhaicoie^  beaucoup 
plus  qu  ils  ne  les  ofoient  elperer. 

Aptés  qu  il  eut  ainfi  «availle'  quelaue  temps  avec  uï?nS5t 
tant  de  benediûkm  du  Ciel  à  léuDlir  la  £ûnteté  dans  ?"  ^«"^  f"" 
Ic  Sanéhiaire  melme ,  pour  parler  amii,  &  a  rendre  fic«rs  per- 
aux  cpoufes  de  Jefus-ChriA  cet  ce  unique  beauté'  quigrandc^ul 
eft  capable  de  les  en  faire  aimer  ,  il  commença  à 
prefcber  dans  l'EgliTe  de  l'Hofpical  de  S.  Antoine,où  il 
demeurpit ,  &  dans  routes  les  autres  de  la  Ville.  Nous 
dirof^s  ailleurs  quelle  eftoit  ià  fnédbod€^& dequeL 
les  règles  d'éloquence  il  Ce  krvotfÊBm  ce&  ùedmom 
où  il  s'agiflbit  de  &iré  craindre  les  jH^TAetis  de  Dieu, 
ôc  de  donner  de  ThoiTcur  des  vices  qui  régnent  le 
plus  dans  le  monde.  Mais  il  (ùffit  de  dire  icy  que  com- 
me il  fepreparoit  à  ces  adiioos  publiques  par  de  longs 
entretiens  avec  Dieu ,  ôc  par  une  humble  recherche 
de  [on  e(pnc  dîuis  la  ledure  &  dans  k  itiéditadoii 
des  (aimes  Ecritures   ce  ii*eftoit  pas  merveâle  que 
Dieu  agift  par  (on  moyen  dans  les  coeurs  de  (es  au. 
diteurs ,  &  c^u  on  en  vilt  tant  d'effets  qu'on  avoit  crus» 
impoffibles  a  toute  l  éloquence  humaine. 

Toutes  les  perfonnes  d&la  Cour  &,de  k  Ville,quK 
le  fiihroienc  en  foule ,  eftoienc  dans  un  profond  Àoa* 
némenr  d'entendre  énfi  iuser  êc  condiusmer  lemon- 
Je  par  «•  temiine  du  inonde  meTme.avecane-fer. 
ce  &  une  vertu  t©ute  divine.  Chacun  dcmandoit  d  orf  . 
pouvoit  venir  une  éloquence  fi  vive ,  fi  folide ,  &:  fi 
fkukç  d'érudition  £cckfiafiique^daa$  celuy  qui  avoic 

Ce 
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paHc  toure  fa  vie  à  la  Cour  ou  dans  les  grands  em- 
plois •  A:  perfenne  n*apprenoit  lés  peines  qu'il  avoic 

l^rilcs  depuis  ouclques  années  ,  pour  fe  pre[Mirer 
a  un  exercice  n  éloigné  de  fa  première  profenion, 
&  pour  étudier  l  Ecncure ,  .&  les  Pères ,  qui  n'en  euft 
encore  plus  d'admiration  pourluy»&  plusdediipo- 
fition  à  efire  couché  de  ièr  diicours. 

La  paible  de  Dieu  cAant  dans ël bouche pluspe- 
liètrante  qu^ne  épée  1  deux  oenchans  ,  &  paflanc 
jufqu'à  la  divifion  des  cœurs  &  des  cfprits ,  com- 
me parle  S.  Paul ,  elle  devenoit  encore  plus  efficace 
,par  les  exeniples  de  (à  vie  ^  &  l'on  vit  des  Seigneurs 
des  plus  coniiderables  ôc  donc  la  conduice  avoic  pa- 
ru julqti'alors  la  plus  iàge  ièlon  le  monde  ,  quoy 
•  qu  ellene  le  fiift  pasièlon  Dieu^qui  embcaflàncunevie 
.  touce  Chreftienne ,  nen  donnoient  poincd'aucrerai- 
.  fonjfuion  qu'il  leur  fcmbloitque  toutes  les  vertus  du  P. 
Fraçoisjtoutcs  fes  aullcritez/on  humilité  ôc  fbn  anéan- 
tiflèmenc  volontaire ,  oftoient  tous  les  precexces  donc 
ils  euflèni:  pu  défendre  leur  lâcheté  y&  feioîent  quel- 
que jour  devanc  Dieu  TArreft  de  leur  condamnacion* 
xxxiv. .    Une  Dame  de  la  première  oualité  qui  cftoic  celle 
Dame  de  la  Cour  qui  pâroilloit  avoir  le  plus  d  attachement 


une 


mîcîc^a-     monde ,  &  dont  la  jeunefTe ,  la  beauté ,  &  la  vani- 
ïafna  (teS    &ifoiencie  plus  de  bruic ,  fuc  changée  de  celle  force 
Cour.     par  un  de  fes  fermons ,  que  renonçant  dés  le  jour 
mefme  à  la  galanterie  êc  au  hxe ,  eUeie  défie ,  d  a- 
bord  quelle  fiic  retournée  chez  ene^detoiit  lefiusd 
&  de  cous  les  vains  ornemens  dont  elle  avoic  coû- 
•  -  cume  de  fe  parer ,  (è  fie  couper  les  cheveux ,  changea 
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mit  ce  qu'elle avoiciiir  elle  de  plus  précieux,  enun 
habit  (impie  &  modefte,  &  fut  dés-lors  un  exemple  de 

.  pieté ,  &  de  {igefTe ,  comme  auparavant  clic  en  avoïc 
ei\é  un  de  falle  de  de  Icgcreté.  Le  relie  de  (a  vie  répon- 
dit for|  bien  depuis  à  une  converfion  fi  genereuiè. 
Non  feulemenc  elle  perievera  toujours  dans  les  exerci- 
ces de  la  prière  &  de  la  charité  ^  mais  après  avoir  em« 
ployé  du  vivant  mefine  de  (on  mari  &  de  (on  confeii- 
tement,  de  tres-grands  biens  en  aUmônes ,  elle  fonda 
encore  après  fa  mort  un  Monaltere  de  Rcligieufès,  où 
elle  établit  une  fort  grande  régularité  j  &  s'y  dlant  re- 
tàréc  elle  y  finit  depuis  faincement  fes  jours ,  (ans  avoir 
jjamais  manqué  de  (ùivre  fidélaneni;  daaslàpeniten;r 
celés  avis^du  Pere  Françoi&^  ''^uf'^-':^-^^^ 

Je  ne  rapporterai  point  ici  tonte»  lès  autres  viàoi^ 
pcs  que  fon  éloquence  toute  Apoftolique  rempor- 
ta lur  le  monde  à  la  Cour  de  Valladolid.  Celle  -  cy 
qui  en  renferme  autant  d'autres  ,  qu'il  y  eut  de 
Dames  qui  imitèrent  ce  grand  exemple ,  doit  iiiffire 
Id  ),puifqu  elle  fut  une  de  celles  qui  éclatèrent  davan- 
tage ^  &  que  l'amour-propre  quieil  d4>rdinaire  dans^ 
lecGBur  de  ces  (brtes  de  per^nes  comme  dans  fon. 
fort,  faifoit  juger  plus  jJifficiles.  Au  ffi-bien  de  grands! 
volumes  ne  fuffiroicnt-ilspas,fi  je  voulois  remarquer 
en  particulier  toutes  les  auues  merveilles  de  la  gra~ 
ce  que  Dku  opéra  parles  fermons  dé  ion  (erviteur^ 
toutes  les  inimitiez  &  les  haines  irréconciliables^ 
toiy  les  procès  immortels ,  9t  cous  les  (csuidales  pu- 
blics dbnt  il  purgea  la  Cour  ;  toutes  les  peribnnes- 
enfin  qui  furent  portées  enTeACcndant  a  changer  eja-- 
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ticrcmeiK  de  vte^     toutes  cellfis  qui  renoncèrent  à 
de  grandes  e&erances  qu  elles  avoienc  dans  le  mon- 
de ,  pour  en  mivre  de  plus  folides  dans  de  làinces  Re- 

ligioir. ,  2c  fur  tout  dans  la  Compai^nie  de  Jefiis  où 
pluficais  entrèrent, à  Ion  exemple ,  a  Valladolid. 
^xxv     Les  explications  des  Lamentations  de  Jeremie  que 
uvluajoiïdie  Pere  François  fè  mic  en  ce  temps  à£ûre  en  public 
acH«tîlJtCn  jf^^  d'IwMDiclies,  ne  firent  pas  moins  de  finit 
!  >honTde  quf     wr<^;  ^ti;^    Il  les  comment  à  Vallado« 
Jeremie*.  Iid  6c  Ic^  acbevaf année  fuivante  à  Alcalâde  Hena- 
coup  de  rez.  Son  de{ïèin  n  efloit  en  les  commençant  que  de 
les  faire  pour  le  peuple  :  mais  tant  de  perfonnes  de 
qualité  ,  tant  d'EccleCaftiques  ,  ôc  tant  d'hommes 
içavans  de  ces  deux^Univeriitezy  alloient ,  qu'à  peine 

Lreftoit-il  de  la  place  pour  le  peuple.S'ils  y  admiroi^ 
i  force  4e  râoquence  donc  ils  eAoient  touchez^  ils 
nétoientpas  moins  fiirprisdeklblidité  delà  doÀri- 
ne.  Les  plus  dodes  ne  pouvoient  alTez  s'étonner  que 
le  Pere  trouvaft  dans  l'humble  méditation  de  l'Ecritu- 
re ,  tant  de  nches  treiors  de  fcience  6c  de  fageilè 
divine,,  qui  ne  fc  trouvoient  point  dans  tous  leurs  Up 
vres  \  &  ç  eftoit  une  cho(e  ordinaire  que  de  leur  en- 
Itendre  dire  au  fbrdrdeces  explications ,  qu'il  £doic 
êftre  Saint  pour  eftre  içavant,  ôc  fax  tout  pour  bien 
entendre  l'Ecriture. 
1  i^^yîir    Le  P.  Fran çois  eftoit  toû j  ours  ainfi  appliqué  à  cher- 
eacaiiiiitf  cher  de  nouveaux  moyens  d'augmenter  la  pieté  des 
faintc  clai-  bdeles  dans  Ja  Calhlle.  S  il  y  contribua  comme  n^ 
SueftkTy^vonsdiCyenrétablidàmdanspl^^    Mailbns  Re*. 
ligi^ttièslapuitté  ddeurRegle^illeficeiicoiisdavai:^ 
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tage  eii  donnant  à  toutes  ks  perfbnnes  conlacrées  à 
Dieu ,  dc^  modèles  cxccllens  de  cette  ferveur ,  Ôc  de 
cette  régularité  à  laquelle  il  les  exhortoit.  De  fainccs 
Filles  qui  obfervoienc  en  France  la  première  Règle  de 
fainte  Claire  ,*dans  fa  plus  grande  rigu^  elloienc 
pa0ees  par  Mer  de  Marleilie  en  Catalogne ,  dés  Tan 
1461.  dans  k  deilèin  d'établir  Ibur  Ordre  en  £Q>a^ 
gne.  Le  Roy  Dom  Jean  IL  d'Arragon  qui  regnoic 
alors ,  les  rcccut  avec  joyc  comme  une  colonie  heu- 
reufe  qui  devoir  apporter  le  bon  heur  dans  fes  Ellats, 
&  attirer  for  luy,  par  la  famteté  de  leur  vie ,  &  par  laf- 
(iduité  de  leurs  prières,  toutes  fortes  de  benedi^ons 
duCieLll  ne  fut  pas  trompé  dans  fone%erâi|Ce..  Car 
ks  ayant  dabordétablksi^Gandie,krefNièaQ0a  4e 
kur  làînteté  s'étendit  bien-toft  par^tout ,  &  elk  fut 
prmcipalement  admirée  en  diverfès  Villes  confidera- 
bles  de  Catalogne  ,  d'Aragon  ,  6z  de  Valence  ,  ôc 
melîne  en  quelques-unes  de  Portugal ,  où  peu  d'an- 
nées après  leur  arrivée  en  £(pagne  elles  firent  des  éta- 
blifkmens  confiderabks,  qui  furent  tous  commeiu 
cez  f&x  des  Religieuks  quon  y  envoyoit  de  Gan^ 
dib.  Mois  eUes  n'ea  avoient  encore  aucun  en  Cailil- 
le  &  ce  bon-heur  manquoit  à  quantité  de  pcrfonnes 
vcrtueufes  de  la  Cour  ,  qui  fouhaitoient  de  trouver 
un  lieu  de  retraite  bien  aikuré  pour  y  conferver  par 
une  continuelle  pratique  des  confeils  de  ik'EvangilÇj^ 
les  fentimens  qu'il  avoit  plu  à  Dieu  de  leur  in^irér 
par  le.  moyen  du  Pere  François.  Le  Pere  prit  loin 
de  leur  procurer  encore  cét  autre  avantage  ,  faifànt 
venir  en  Cailille  quelques-unes  des  Religieufes  dç 
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Gandie  dont  il  connoiflbit  parfaitement  ta  vertu ,  & 

parmi  lefqucllcs  il avoit  deux  tantes ,  trois leciirs, une 
Hlle.ôc  pludcurs  autres  parentes.Doiia  Juliana  Ant^ela 
d'Arragon,  Duchefic  de  Frias  la  tance,  &  femme  du. 
Conneilable  de  Calhlle  dont  niems  avons  deja  parlé,/ 
entreprit  par  Ion  con^il  leur  premier  établiflèmenc,» 
&  les  fonda  (iir  (es  terres  à  la  ville  de  Ca(à-de4ai^ 
Re\  na ,  dans  le  païs  de  Rioja  :  Mais  après  la  mort 
de  la  Conneftable ,  la  Princcffe  Jeanne  tranfporta  cet- 
te fàinte  famille  à  Valladolid ,  &  en  ayant  ronde  de- 
puis une  autre  du  mefme  ordre  à  Madrid  y  dans  la 
niefme  maifon  où  elle  avoit  autrefois  receu  fa^na^- 
lance  ,  elle  y  choifit  (à  retraite  durant  ion  vém|^ 
&  &  fepulture  après  &  mort.  On  pouvoir  âire  iqUè* 
"cette  maifon  eftoit  véritablement  /a  mai/on  de  Dteii^ 
'  la  porte  du  Ciel  ^  tant  il  y  eut  de  perlonnes  illuC^ 

très  par  leur  naiiTancp  &  par  toutes  les  autres  quali-^^ 
tes ;qa\m  confidere  le  plus  dans  le  monde ,  qui  mé^ 
prièrent  tous  ces  avantages ,  en  entrant  dans  ce  lAp^ 
naftere  à  la  fleur  de  leur  âge  ,  &  qui  y  cboifireiit* 
pour  époux  Jefiis-Chrift  crucifié. 
.  La  tante  du  Pcre  François  dont  la  vie  toute  fain te" 
&  pleine  de  merveilles  a  elle  donne'e  au  public  en- 
Eipagne ,  fut  la  première  (tiperieure  de  cette  maifon,, 
hc  une  de  fes  fcurs  l'eiloit  encore- de  celle  de  Ma- 
flrid  ,  lor^ue  la  Princeflè  Marguerite  d'Auflticfae,. 
fille  de  l'Empereur  Maximilien  ,  attirée  par  Todeur 
■  de  la  (àintete  de  ces  pures  époufe  de  Jelùs-Chrift, 
fe  confacra  parmi  elles  au  fervice  de  Dieu,  ficfetinr 
bien  plus  honorée  de  l'humilité  &  de  la  pauvreté 
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qu'elle  y  avoic  recherchée ,  que  de  toutes  les  gran- 
deurs de  fa  maiion  qu'elle  avoit  abandonnées. 

Ces  heureux  (îiccés  ne  furent  pas  les  (èuls  dont 
Dieu  bénie  le  premier  écabliffement  de  ces  Religicu-  , 
fcs  qu'avoit  procuré  le  Pere  François  :  Ces  deux  Con- 
vencs  de  Vailladohd  &  de  Madrid ,  en  fondèrent  en- 
core dans  l'une  &  dans  l'autre  Callille  quelques  au- 
tres qui  pouvoient  (èrvir,  aufli- bien  que  ceux-là,  de 
inoddes  de  ferveur,  &  de  régularité  à  toutes  les  mai^ 
fons  Religicufes  j  &  ces  (àintes  filles  confervent  en- 
core aujourd'huy  l'aullerité  de  leur  règle  avec  autant 
de  figueur  &  de  fidélité  ,  que  fi  elles  vouloient  par 
leur  pénitence  expier  le  relalchement  déplorable  qui 
te  voit  en  Efpagne  dans  la  plufpart  des  Monalteres 
de  filles. 

S.  Ignace  voyant  que  Dieu  béniflbit  d  une  manie-  xxxvii. 
Te  fi  merveilleule  toutes  les  entreprifes  du  Pere  Fran-  f,jj^"*p^^ 
fois  ,  &  qu'il  faifoit  dans  l'Efpagn'e  des  fruits  fi  ex-  François, 
traordinaires  de  jurtice  &  de  fainteté  auprès  de  tou-  GcS"dc 
tes  les  perfonnes  qui  le  voyoient ,  &  dans  toutes  les  gni^*^?*" 
.affaires  où  il  mettoit  la  main,  il  le  nomma  Supérieur  l'E^jg"* 
General  de  Ùl  Compagnie  dans  toutes  les  Efpagnes,  gai  &  «ux  ' 
&  peu  de  temps  après, fournit  encore  à  fon  obeïf- iJ^* 
(ànce  tous  les  lujets  de  fon  Ordre  qui  eftoient  dans  1554. 
les  Indes  Orientales. 

L'humble  ferviteur  de  Dieu  qui  eftoit  entré  en  Re- 
iligion  non  pas  pour  y  commander ,  mais  pour  y  (er- 
vir  tout  le  monde,  &  pour  y  vivre  ôcy  mourir  dans 
un  parfait  anéantiflèment  de  foy-mefme ,  fit  tout  fon 
pouible  pour  éviter  une  charge  dont  il  fe  croyoit  fort 
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incapable ,  &  reprefeota  à  S.  Ignace  contes  les  rai- 
fons  qu'il  cfpèroit  pouvoir  k  detoarner  de  cette  rr- 

folution.  Mais  le  Saint  luy  répondit ,  que  c'eftoit  la 
»»  volonté  de  Dieu  qu'il  fe  chargeaft  de  cet  employ  , qu'il 
»  dévoie  baiflèr  la  telle  fous  te  joug  du  Seigneur ,  2c 
»  commencer  a  édifier  par  cet  exemple  d*obeïflànce 
»  ceux  qui  feroient  feûmis  à  ta  fienne.  Il  hxy  recom* 
9»  mandoitaufli  par  la  mefine  Lettre,  d'acheter  les  état- 
M  blifTemcns  de  fon  ordre  aux  villes  où  il  y  en  avoit  de 
»>  corn menccz,&  d'en  commencer  d'autres  dans  les  lieux 
»  oii  il  jugeroit  que  Dieu  en  feroit  le  plus  honoré ,  èc  où 
»  Ton  pourrôit  porter  un  plus  grand  nombre  de  peribn^ 
M  nés  à  leièrvir&  à  le  glorifier.  Il  ajoûtoit  enfûite ,  que 
»  hors  tes  temps  qu'il  ferott  obligé  d'employer  à  vi«" 
»  fiter  les  Maiibns  de  (à  Compagnie  ,  à  conibler  êt 
"  à  fortifier  par  fa  prefence  fes  inrcrieurs ,  quand  il  le 
»  jugeroit  necefïàire ,  il  defiroit  qu'il  fill  fon  fcjour  or- 
n  dinaire  dans  la  Ville  où  fèroit  la  Cour  ,  pour  pôu- 
•M  voir  de  ce  beu^  comme  du  coeur  ,  porter  plus  com- 
»  mo(fement  aux  autres  tous  les  fecours  qui  lieiir  te- 
»  roient  tiecet&ires ,  &  y  avancer  les  aiEûres  principa- 
»  les  de  ton  Ordre  ;  &  pour  avoir  anffi  le  moyen  de 
>i  continuer  à  travailler  à  la  converfion  des  Grands  y 
3>  puifque  Dieu  avoit  donné  tant  de  marques  qu'il  vou- 
>'  loit  le  fervir  de  luy  dans  cette  ibrte  de  mii&on*  fi» 
»  difficile. 

Le  Saint  tuy  donnoic  çtpreffimem  ce  dernier  or- 
dre,  parce  qu'il  fçavoir  fim  averfîon  pour  le  (èjour  de  > 

la  Co«r,&  qu'il  craignoit  qu*eftant  devenu  par  cet 
cniploy  plusmaiikcde  là  çondmce^foa  amour  pour 
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la  retraite  &  poor  robfcurkc ,  ne  le  poitaft  a  fe  fout 
traire  entièrement  à  toute  forte  de  conunerce  avec 
le  grand  monde. 

S'il  ne  put  tirer  cét  avantage  de  l'aurorite  &  de  xxxviii. 
Findépendance  oûlavoitjpis  S. Ignace, il  en  tiradu^Je^jcef 
moHis  celuy  de  pouvoir  augmenter  fes  oraiibns  &  ^^J^^^^ 
fi»  auAetitez.  Ce  quil  fit  principalement  parce  qu  ilSipea  an' 
luy  fcmbloit  que  le8  &uté$^«il'il  commcttoit  dkns;;^;^,*;^;'" 
fa  nouvelle  charge  ,  eftant  dWant  -  plus  criéves , 
qu'il  elloit  oblige  à  une  plus  grande  perfcdion  , 
dlcs  dévoient  auffi  eftre  expiées  par  une  plus  gran- 
de pénitence  ^  de  que  comme  il  devoit  rendre 
compte  des  âmes      hy  eftoicnr  foumifes^àr  celuy 
qui  eft  le  chef  de  toitte^  {ni^    &  de  tùvii^k^Êm.xa^ 
rite,  il  ne  pouvoit  prendre  trop tie  foin  d'atiâ?éihinr 
Kiy  fa  lumière  ôc  Ùl  grâce  ^  &  de  fe  remplir  de  foa 
Elprit. 

S,  Ignace  9  qui  eut  avis  que  Te  Père  François  alloit,^ 
par  cét  amour  de  la  pénitence  ôc  de  l'oraifon ,  dans* 
de  fi  grands  excès  que  ià  ianté  s'afFoibliilbit  cous  les 
jours  ,  fiit  oblké  de  luy  donner  un  &perieurpource 
qui  regardoic  M  foin  de  b.  perfonne  ;  &  ee  fut  ^  celât 
kul  qu'il  cmt  devoir  limiter  Ibn  autoritif ,  dont  le* 
Perc  fè  fervoit  en  toute  autre  rencontre  avec  tant: 
de  bon-heur  &  tant  de  lumière  du  Cie). 

Uneft  pasaifé  de  rapporter  combien  il  fit  decho- 

s.  Ignace  Ce' 

fis  extraordinaires  dans  toute  tEfpagnepour  ravan.^"^^»»^' 
tage  de  l  Eglifc ,  &  pow l'augmentation  de  fon  Ordre^ 
mais  il  eft  Ëicile  de  le  &ife  compitedre  (i  nous  difons 
le  jugement  qu'en  fàlibit  S.  Ignaci^Cét  homme  fi  fage  «aV^^ 

D  d 
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&  fiëdsuré  de  Dieu ,  voyant  avec  quel  fiiccés  le  Pere 

François ,  auquel  (à  Compa{;nie  eftoic  dcja  redeva- 
ble d'un  fi  grand  nombre  d'ecabliflemens  avant  qu'il 
y  cufi:  aucune  charge  ,  achcvoit  ceux  qui  clloFcnt 
cotmnencez  ôc  en  eacrepi^ok  de  nouveaux  ^  le  con«- 
tcncoic  de  luy  écrire  fes  peniees  (ur  les  affaires  de  ton 
Ordre  en  Efpagne.  Mais  .bien4oin  de  le  déterminer 
à  les  fiiivre ,  il  :luy  marquoic  toujours  qu  il  pieferaft 
en  toutes  ces  cho(ès  refprit  de  Dieu  qui  iaffiiloit 
fi  vifiblement ,  à  tous  les  confeils  des  hommes.  De 
forte  que  le  Pere  François  ,  qui  avoir  continuelle- 
menc  dans  le  co^ur  l'amour  de  l'humilicé  ,  &  de  la 
pauvretév&eligieufè  ,  agiûànt  par  l'efprit  d'une  ple^ 
ne  confiance  au  Pere  des  pauvres ,  entreprit  pluueuis 
fondations  de  maffoos  ôc  de  Collèges ,  contre  le  lèn- 
tîmeht  mefine  de  quelques-uns  des  plus  confidera- 
blcs  de  fa  Compagnie ,  qui  eufTènt  defiré  qu'il  eull 
moins  commencé  de  ces  fortes  d'ouvrages  ,  (ans 
avoir  un  £>nds  bien  afTeuré  pour  les  achever ,  &  qui 
craignoient  <|uen  embraflànt  trop  daffidres ,  il  ne 
•  leiiflii):  dans  aucune. 

S.  Ignace enil  ùns  doute cmiatauifi-bien  queux» 
pour  les  nouvelles  maisons  qu'établifibic  le  P.  Fran- 
çois ,  cette  exccfïlvc  pauvreté  qui  produit  Ibuvenc 
dans  les  familles  Rcligieuiès ,  le  meftne  relâchement 
que  la  trop  gicande  abondance  à  quelquefois  intro- 
Jî^t^lansde  minces  Commyoautcz  -,  de  ileuil  réglé  de 
vjJn^fl^.  par  la  Me 

lumim^  la  raiton ,  &c  par  une  prudence  ondinairr. 
:^Mais  la  fuice  fà^ànc  toujours  voir  qu'une  lumière  fa-' 


Digitized  by 


*      LivRB  Second.  m 

pcricurc  ,  plus  certaine  &  plus  claire  que  toutes  les 
relies  de  la  fagcflc  humaine,  conduiloïc  le  P.  Fran- 
çois dans  toutes  les  cntrepnies ,  6c  que  la  main  de 
Dieu  eilok  avec  luy  v  le  Saint  luy  donnoic  fiir  tout 
cela  une  emkre  libcrcilAinr^le  Pere  demandant  avec  .  \ 
fey  ie  feccmn.dtiCkl^poorkboafucc&desikili^ 
qu'il  jugeoit  importans  à  k  tloire  de  Dieu  6c  à  I'a> 
vancement  de  îbn  Ordre ,  u  les  entreprenoïc  avec 
confiance  ,  quelque  difficiles  quils  parufTenc  à  tout 
le  monde.  '  ^  . 

'  Ce  fiic  de  cette  £àçoa  qu  il  écablit  les  deux  pre-.  xl: 
mieres  ann^s  de  &m  gouvememeot ,  &c  avant  k  mort  "1^^^, 
de  S.  Ignace,  des  nuilans  ôc  des  Collèges  de  cette  '^«^ 
Compagnie  à  Valkdohd ,  à  Medme ,  à  ^n-Lucar ,  à  ^ie  qui 
Monterey  en  Galice ,  à  Burgos ,  à  Grenade ,  à  Valcn-  î-u^I  p^' 
ce,  à  Murcie ,  à  Placcntia,àSevillc,  ôc  dans  quelques  5^^°^*™. 
autres  lieux.  htsdciè» 
'  Il  e(loit  iccouru  daqs  toutes  ces  faintes  eiitrepriiè: 
par  les  plus  gtandsPrekts  qui  hikm  alors  enEfpagne* 
ilny.  cnavoit  prefque  aucun  qui  nhonoiuftiavertUy 
de  qui  n'euftavec  luy  quelque  forte  de  haifitti  pouir 
l'avancement  du  Royaume  de  Jefiis-Chrifl  :  &  plu- 
iieurs  des  plus  illultres  luy  avoient  confié  le  loin 
de  leur  confcience ,  &  prenoient  ordinairement  con- 
feil  de.  luy  fiur  ks  plus  importantes  affaires  de  leurs 
Ëgliiès. 

DomlHerre  Guerrero^de  l'Ordre  de  S.  Dômin». 
^ue,  eftoit  un  des  plus  confiderabks  pour  verni 

&  pour  là  naiffancc  -,  &  les  peuples  de  TArcheved 
dbe  de  Grenade  que  les  Koys  Catlioliqucs  avoient 
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toujours     (bin  de  poiinroâr  âèSatncs  Prélats  depuis 

qu'ils  en  eurent  chafle  les  Maures ,  n'en  av oient  point 
encore  vcu  dont  le  zcle  &  la  charité  leseull  plusé- 
difiez.  Parmi  toutes  les  choies  avancageufes  que  céc 
admirable  Pallcur  fit  ppur  ton  troupeau  ,  il  n  en  de* 
fir<^. aucune  plus  aidemment  que  la  fondation  dun 
.  Collège  de  Jefiiîtes  ,  î|lns  (a  vdle  Archiepifccpaie: 
de  £>rte:quc  ce  lût  par  Ces  (oins  &  par  (on  autorité 
que  le  Pere  FrançÔis  fit  céc  établi ilc ment ,  auquel  le 
zcle  du  (aint  Ecclcfiaihque  Miillre  Jean  Avila ,  con- 
tribua encore  beaucoup,  aulli-bien  qu'à  pluikurs  au- 
tres maifons  de  ce  mefoie  Ordre. 

Celle  de  Valence  receut  des  fecours  continuels 
de  lamitié  iàinteque  deux  grands  hommes  de  l'Or- 
Le  B.  J«tn  dre  ée  S.  Dominique ,  dont  la  vie  a  efté  toute  mira^ 
Lpuïi'^r^  culeufe ,  avoient  pour  le  Pcre  François ,  ôc  pour  tous 
les  Pcres  de  fon  Ordre.  Mais  elle  eut  encore  le  bon- 
heur de  recevoir  fa  dernière  perfection  de  la  charité 
paternelle  du  Saint  Archcvefque  Dom  Thomas  de 
Villcrneuve  de  l'Ordre  de  S.  Auguibn  ,  qui  elbmt 
mort  pauvre  comme  les  Evefques  de  la  primitive 
£gli(è^  trouva  pourtant  moyen  par  rabondance  de 
fà  charité  de  fiirc  en  mourant  unlet^s  très  conlide- 
Xable  à  ce  Collège.  Celuy  de  Murcie  fut  fondé  par 
D.  Ellienne  d'Almeyda ,  Portugais ,  Prélat  de  grande 
vertu,  que  Dieu  avoit  excité  quelques  années  aupa- 
ravant ,  à  mener  une  vie  toute  fàinte ,  par  les  exem- 
ples de  celle  du  Pere  Fjançois^lorfquil  eiloit  enco- 
re Duc  de  Gandie.  ( 
Ucoavcnit.   On  peut  ajouter  icy  au  nombre  de  ces  excellcns 
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Prélats  qui  favoriferentlc  zele&les  deflèins  du  Pere  par  fcjprie 
François,  Dom  Guctiercz  de  Carvajal , Evefque  de  Jj"^.'^^''p^ 
Placenda.  Il  avoic  obtenu  Ion  Evciché  eitant  enco- 
re  fort  jeune  dés  l'an  152,3.  par  la  démiÛioa  que  le  Car. 
dinal  Dom  Bernardin  de  Carvajal  fon  oncle  enavok 
£nce  en  &  feveur.  Comme  il  eftoic  entre  dans  cette 
grande  charge  duRoyauniDl  de  lefiis^Chrift  fans  au- 
cune vocation,  il  s'elîoit  toujours  depuis  moins  mis 
en  peine  d'en  faire  les  fondions,  que  de  rculTir  dans 
tous  les  exercices  d'un  Cavalier  &  d'un  homme  de 
Cour ,  &  de  foutcnir  par  la  magnificence  de  fon  train 
&  de  ia  cable ,  la  grandeur  de  fa  niaiibn  &  1  eclac  de 
ifiinaiflànce.  Cet  aveuglement  fi  ordinaireauz  Grands, 
(qui  s'ingèrent  par  des  mod&  humains  dans  les 
crcz  minifteres  ,  &  qui  font  fcrvir  à  leur  vanité  &  à  - 
leurs  crimes ,  les  revenus  de  l'Eglife  &  la  majcltedc 
la  Religion ,  avoit  dure  trente  ans  -,  lorlcjue  le  Chapi- 
tre de  cet  Evefque  déploianc  tant  de  depeniès  mai. 
employées,  luyiulcita  un  procès  pour  l'obliger  à  faire 
&iredans  ibnDiocefe  des  Miffionsaufqnelles  il  eâcûc 
obligé.  L'Archevefiiue  iie  *poovoit  s  en  dâèndfé; 
mais  il  (è  refolut  de  mtisfaire  à  cette  obligation  de  b 
manière  qu'il  croyoit  devoir  élire  la  moins  agréable 
au  Chapitre;  ce  qu'il  fit  en  y  employant  des  Jcluites.  Il 
en  écrivit  au  P.  François ,  qui  luy  mena  luy-melme  les 
Miflionnaires  qu  il  defiroit.  Le  Prélat ,  par  honnefieté 
voulut  abiblument  les  loger  dans  ion  Palais  ,ôcuÙl  en«  - 
ve^^«ux  de  tous  les  témoignages  de  bonté  &  de  libc- 
lalitéqui  luyfiireritpoflîbles.  Le  P.  François  recevoie 
avec  une  extrême  reconnoiiTance  toutes  ces  grâces  qui 
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luy  rcndoienc  d'autani:  plus  (ènfiblc  l'afflidion  eue  luy 
donnoit la manicre  dévie  pitoyable  de  Ton  bitn-fai. 
teur ,  &  il  fouhaitoit  paflionnement  de  le  fccourir  dans 
un  ellac  ii  dangereux. il  reioluc  donc  de  demander  à 
Dieu  (à  conveiuonavec  cette  conilatic^  âtcetce  fi>rta 
d'opiniâtreté  £unce,  que  confeille  le  Saimor  qui  ne 
manque  jamais  d*eftre  élÊmcée.  11  mk  pour  cela  en 
prières  les  Pères  qu'il  avoit  amenez  avec  luy ,  &z  luy^ 
aicimc  il  redoubla  les  fiennes  &  toutes  fes  aulkritez. 
Apres  qu'il  eut  implore  de  la  forte ,  durant  un  mois 
entier  y  avec  beaucoup  de  larmes  &  de  gemiilèmens^ 
la  lumière  &  la  erace  du  Ciel  pour  ce  Prélat ,  enfin  un 
jour  comme  il  forcoic  de  l'oraifen  avec  un  viiàge  tout 
enflammé,  &  des  yeux  étincelans ,  il  a l la  plein  de  joyc 
trouver  les  autres  Pères  ,&  leur  dit  :  Remercions  Dieu, 
„  mes  Pères ,  de  ce  qu'il  a,  enfin,  la  bonté  d'exaucer  nos 
»  prières ,  &  de  toucher  par  là  sniiericorde  mimie,  l^* 
«  cccur  de  noftre  bon  ami. 

En-effet,  Dom Guttierez  luy  témoigna  incontinent 
après ,  qu  il  vouloir  penfer  lèiieuièmenc  à  (on  iàluc  ;  9t 
ayant  ùàt  une  retraite  fsi  fim  confeil  »  il  y  fit  une 
ConfelTion  générale ,  &  s  y  refolut  de  changer  entiC-i- 
T  «  o.    rement  dévie.  Il  cnvintpromptemcnt  aux  effets,  6c 

LfDoétfur  ^  r        xt  r         1  i  i 

Dom  Juan  ht  publict  dans  la  Ville  Epilcopale,&  dans  tous  les 
dcp^uis'' R.'  autres  lieux  de  ion  Dioccic ,  que  cous  ceux  qui  au^- 
Jî^r,*^*  roient  receu  quelque  tort  de  luy  oti  de  fes  gens ,  euC 
ènx  jdiii.  iènc  à  aller  trouver  crois  hommes  içavans  qu  il  defr 
•  gnoit ,  6c  encre  les  mains  defquels  il  mic  en  iiMifinc 
temps  de  grandes  fommes  d'argent ,  pour  faire  en 
toute  liberté  les  re^cucions  auiqueUes  ils  le  croi* 
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roienc  obligé.  Il  reduifit  cnfoite  toute  fa  maifon, 
qui  n'écoic  prefquc  compofce  que  de  gens  de- 
pée ,  à  fix  Ecclefiaftiques ,  d'une  modelHe  Ôc  d'une 
yercu  cxem plaire ,  qu'il  âùibic  tous  afièoir  avec  luyà 
Ql  uhiç,  ou  i  on  gardoit  une  honncfte  tempêtante» 
&  où  en  prenant  U  nourhtiire  du  corps ,  on  recevoit 
auffi  celte  de  Tame  par  quelque  leâim  de  la  Bible 
^  des  Saines  Pères.  Les  procès  qu'il  avok  avec  Ton 
Chapitre ,  de  avec  pluficurs  autres  perfonnes ,  fc  trou- 
veienc  par  là  rerniinez  en  un  jour ,  le  Pere  François 
ayant  eu  dm  de  les  accommoder  cous.  U  envoya 
par  tout  fbn  Diocefe  ,  ks  Peties  qui  eAoienc  Tenus 


fi  grand  beibin  depuis  tant  de  temps  quib  eftoient 
négligez.  Tous  fes  revenus,  aufli-bien  ceux  qu'il  avoit 

héritez  de  Tes  ancellres  que  ceux  que  l'Eglife  loya- 
voit  confiez ,  ne  furent  plus  employez  qu'à  lecourir 
pauvres.  Il  en  noutiiiToit  chaque  )our  dans  Ùl.  mai- 
son du  moins  trois  cens ,  &  quelquefiiis  Juiqu  a  mil- 
qui  il  Êifoitdilfaibuë^  5c  qu'il  failbit 

ioârare  en  él  prefence.  Hiifr  A  nefines  ^mces 
profij^iofis  dans  tons  les  autres  lieux  de  fon  Dioceiè 
où  il  y  avoit  de  la  neceflite ,  6c  il  fut  en  toutes  chofes 
pendant  le  refte  de  Gi  vie  un  exemple  rare  de  zélé  ôc 
de  charité  Ëpilcopale.  Ce  Prélat  en&i ,  pour  xendce 
.les  fruits  de  Ùl  convcifion  plus  durables ,  A  pour  les 
perpecu&rmefine  après  él  mort^fiKidaaiiffi  un  Coi* 
-Ifigs  de  h  Compagnie  4k  Jefes,ottle'pid>lic  jouît 
core  aujourd'huy  neureufcment  des  fruits  de  ce  zele 
.que  Dieu iuy  inipica  parle  moyen  de  nollce  Saine. 
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Tout  lé  monde  admira^  dans  ce  changement  hen:; 

reux  &  dans  fes  (ïiites  les  voyes  que  la  Ijgcfîe  divi- 
ne prenoit  pour  faire  rciiflir  les  deflcins  qu'cllcinfl 

Î>iroic  au  Pere  François.  Mais  on  n-eut  pas  moins  de 
ùjet  de  les  admirer  dans  la  fendacioa-  du  Collège 
de  Seville» 
i4ii&iiÉ8  >Èfpagnors  qm  ^tvcneiie  iuâvr  1^^ 
«ne  mai-  dwis*!»^  vovaees  d' Allemagne ,  en  avoient  rapporté 

fon  de  fa      1  i    t      l  •  ^  /'      '  l 

compa-    ii-'s  erreurs  de  Lui:iici-,cjui  commençoicnt  a  le  répandre 
fui*  p?"  f<^^'-ir<^t^nicnt  dans  quelques  Villes  d'Efpagne.  Il  y  eut 
une  infpi-  fur  toucaSeviilc  un  grand  nombre  de  personnes  qui 
s'en  trouvecenc  infeâée&On  y  en  découvrit  quelques^, 
unes  dont  toute  l'occupation  eftoit  de  £ûte  pafTer  iè. 
ieretiqnei.  cTetemcnt  daus  laviUe  des  Livreshetetiques,  &  dc  Ics 
^^^^  y  dillribuer.  Le  malcroiflbit  de  telle  Ibrte,  qu'il  y  avoit 
mefme  des  Prédicateurs ,  qui  mêlant  doucement  le 
poilon  avec  la  bonne  nourriture  oloient  bien  par  une 
demangeaiion  fuheufe  de  débiter  ces  pernicicuiès 
nouveaucezau  péril  de  leur  viCyS  expoièraux  dangers 
•    où  Ton  fçaitque  (ont  en  Ëfpagne  toutes  les  perlbnnes 
dont  lafoy  eiifotpeé^e.  Un  des  plus  célèbres  de  ce 
temps.l»  eut  le  mefine  malheur  que  ceux  dont  S.  Paul' 
conibntin  dit quc  s'étaut  defiits  de  la  pureté  de  caur  &  delà 
no"n"  d?*'  tendrcfle  de  confcience  ,  ils  font  enfuitc  un  funeile 
Mourut  en  ^'^"^'^g^  ^'^^^  i^ur  foy.  Après  avoir  perdu ,  à  la  fijitc  de 
ftiCm  avât  i'Empercur,dont  il  eftoit  Prédicateur  ordinaire,  la  pu-r 
Kcnnft.'''  retédes  moeurs,  il  perdit  enfiiite  la  pureté  de  la  foy  -,  ôc 
ayant  efté,  peu  d'années  après  ^convaincu  d  avoir  iôii-r 
vent  tâché  de  la  faire  perdreauxautres ,  il  previnrlefù. 
plice  du  feu  auquel  il  eftoit  condamné  par  une  more 
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avancée ,  qu  on  crut  qu  il  s'eftok  luy^mefine  prociuée 
dans  la  pri{bn.  On  en  découvrait  tous  les  jours  plu. 

fîeurs  autres  fcmblables ,  &  l'on  n  avoic  pasplûroft  pu- 
ni ceux  qui  paroiiloicnt  les  plus  emportez ,  que  d'au- 
tres qui  1  elîoient  encore  davantage  fcmbloient  re- 
chercher les  mefmes  peines  ^  ce  qui  faifoic  liir  les  ed 
prits  da  peuple  une  impreifion  tres-dangereufc. 
.  Le  Perè  f rançois  ibuhaiccant  extrimemeni:  de  re^ 
medier  à  de  (i  grands  maux  dans  leur  naiflànce,  avoit 
une  laincc  impatience  doppolcr  des  Prédicateurs 
Catholiques,  aux  Prédicateurs  de  Terreur  dans  cette 
grande  Ville ,  ôc  de  fortilîer  les  peuples  dans  la  vrayc 
foy ,  par  letabliilèment  d'une.  Maiibn  des  Percs  de 
£1  Compagnie. 

Aïahtans  attendre  qu'il  y  euft  aucunes  di^ofitions 
pour  les  y  recevoir,  ni  aucun  Keu  afièuré  pour  les  y 
loger,  non  plus  qu'aucun  fonds  pour  les  entretenir-^ 
il  rcfolut  d'y  en  envoyer  quelques-uns.  Ceux  qui  vi- 
rent de  quelle  manière  il  s'actachoit  à  cette  peniee ,  & 
il  en  preilbit  lexecution ,  làns  aucune  apparence ,  qui 
piiV  humainement  en  &ire  e^rer  un  neiireux  fiic- 
cés,  ne  doutèrent  point  qu'il  ne  le  fîft  par  une  ini^ 
^  piration  particulière  du  Ciel ,  6c  par  des  connoiflan-  ' 
ces  que  Dieu  n'avoir  communiquées  qu'à  luy  (cul. 
Ces  Religieux  arrivèrent  à  ScviUe  pleins  de  confiance 
en  Noibe  Seigneur  &  aux  prières  de  celuy  qui  les  y  a- 
voit  envoyez.  Comme  TArcheveiqueenoit  abfentyils 
s'addrelûlèrent  à  fonGrand*Vicaire^dcluy  demande- 
rent  permifGon  de  prefcher  &  de  confeilèr.  Ce  Grand- 
Vicaue  cftoit  Dom  Z^tyantcs  d^^^ak^ar  homme  de 

Ec 
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qualité,  ôc  qui  fiit  depuis  élevé  à  la  dignité d'ArcheJ 

vefquc  de  Tarragone  &à  celle  de  Cardinal,  dont  il 
avoit  déjà  le  zélé  ^  le  mérite.  Il  établit  avec  bien  de  la 
joye  ces  Pères  dans  leurs  fonctions ,  &  ayant  admiré 
les  grands  fruits  de  leur  travail ,  il  defira  extrêmement 
de  les^y  voir  touc^&ic  aneftez  par  une  demeure 
fiable.  Toutes  les  perlbnnes  bien  intentionnées  £d- 
(oient  des  voeux  pour  cela ,  &  il  (è  trouva  en  mefîne 
mn/pot-  t^iî^ps  un  Seigneur  de  marque,  qui  oilnc  £i  maifon 
ce  de  Léon,  pour  les  loger. 

Le  Pcrc  François  y  fut  auffi-toft  luy-mefme,&  y 
mena  avec  luy  d'autres  Pères  de  fon  Ordre  paiement 
habiles  dans  la  (cience  des  controverfes  ôc  dans  l'é- 
loquence de  la  chaire.  Mais  trouvant  que  la  maiibn 
que  ce  Seigneur  leur  avoit  préparée ,  reffcmbloit  plû- 
toll  à  un  Palais  qu'à  une  demeure  de  Religieux  ;  il 
eut  horreur  de  cette  magnificence ,  &  il  aima  mieux 
aller  avec  les  autres  Pères  loger  dans  une  maifon  é- 
troite  qui  tomboit  prefque  en  ruine,  &  qui  eftoit  fi  dé- 
couverte qu'il  n*y  avoit  point  de  lieu  où  il  puil  repofer 
^   la  nuit  iàns  y  eftre  extrêmement  moiiillé  de  la  pluye. 
Bien- loin  de  perdre  courage  voyant  durant  quel- 
que temps  la  di(ètte  de  cette  mailôn ,  qui  manquoit 
trcs-fouvent  de  pain  &  de  toutes  les  autres  chofcs  les 
plus  neceflàires  à  la  vie  ^  il  en  avoit  une  extrême  joye^ 
non-ièulement  patcc  qu*il  gouftoit  ainfî  les  incom. 
moditez  de  la  pauvreté  quil  defiroit  toujours  fi  ar- 
demment ,  mais  auffi  parce  au'û  prenoit  toutes  les 
neceflîtez,  les  peines,  &  les  aifficultez qu'il  noiivoit 
dans  les  commencemens  de  céi  etabliiTcment  pour 
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êc  y  donner  abondamment  (a  benediâion.  11  le  pi  é- 
diioit  fouvent  à  ces  Pères  en  les  confolant,  &  fes  pré-  . 
di(Sbions  s'accomplirent  de  telle  forte ,  qu'au  lieu  d'une 
Maifbn  de  Ùl  Compagnie  qu'il  priite^9i|.^(ablir  en 
cette  ville-là  fiir  de  U  foibles  commeucciaiiess 
des  di(pofitions  fi  incertaines  y  il  y  eneutdans  peu  de 
temps  trois  bienfondées^  quiont  ièrvi  audelàdelouc 
ce  qu  on  en  peut  dire,à  inlmiire  les  fidèles ,  à  les  con. 
fîrmer  dans  les  vericez  de  noftre  fàinte  Religion  ,  à 
en  bannir  toutes  les  ci  reurs  ,  &  à  y  faire  fleurir  la 
pieté  ôc  la  puretjé  de  la  Morale  Chrelliennc, 

Le  Pere  Françoissoccupoic  ainfi  à  établir  des  mai^  xuH. 
fons  de  ign  Ordre  »  par  tout,  ou-  il  le  jugeoitle  plus^^j^^j'^ 
neceflâire  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  le  bien  des^^^^îïî' 
peuples.  Il  les  vifitoit  toutes  fbigneufcment ,  &  quoy 
que  Ces  aulîeritez  luy  cuflcnt  dcja  attire  de  grandes 
indilpofitions ,  ni  les  injures  des  lailons ,  ni  les  incom- 
modicez  des  chemins ,  où  il  fe  trouva  fouvent  oblige 
de  coucher  à  rair&  (iir  la  dure  ,  ne  Tempeichoienc 
pas  d'aller  par  tout  où  fk  preiènce  edoit  neceilàire» 
Il  portoît  k  joy e  &  la  ferveur  dans  toutes  ces  mai(bns 
de  (à  Compagnie  en  y  entrant ,  il  confbloit  &  fortifioit 
tous  les  frères  par  les  exemples  de  la  charité  ôc  de 
fon  humilité  ,  auffi-bien  que  par  fes  entretiens  publics 
ôc  particuliers  :  ôc  il  eftoitluy-me£me  comblé  de  joye, 
venant  de  quelle  ibrte  tant  de  nouvelles  plantes  de 
Jerns-Chcift  portoient  des  fruits  de  &inteté  &  de  vie 
iStemellepour  ellcs-mefines,  &  pour  tout  le  monde. 

Il  fut  troublé  dans  ces  iaints  exercices  par  denou-u 
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êncotetonr  vcllcs  ceiicac^es  cfsic  Tanfitpour  I*éievcr  au  Cardina- 
le chapHu  lat,  dans  le  temps  qu'il  pen(bk  n*avoir  plus  aucun 
de^Cardi-  f^j^j.  craindre.  Le  Prince  des  Efpagncs  s'c- 

toit  depuis  long -temps  attaché  à  cette  penfée, 
&  en  âvoit  foj^tement  entretenu  le  Cardinal  Jfaa 
.  'Poggiaalois  Nonoe  du  Pape  en  Ë/^iagûc ^  qui  lu^ 
t^Q^nA  ^pie  le  Saiitt  Pere  eibm  dans  ks  dirpofiu 
tiÉiBiSiàà^i^  cOé  fm  cette  afGûre^  il  ne 

iloutoit  point  que  fa  faintctc  ne  luy  donnaft&r cela 
toute fatisfa6lion ,  jufqucs-là  qu'il  olbit  bien  melme 
en  prendre  fiir  luy  le  iùccés.  Il  en  écrivit  en  melme 
■  temps  (iiivant  les  defirs  de  ce  Prince  ,  qui  ayant 
eilé  peu  de  temps  auparavant  déclaré  par  l'Empe- 
reur ion  Pere  Roy  de  Naples  ôc  Duc  de  Milan, 
fe  difpofoit  alors  à  pailèr  la  mer  pour  ajouter  à  ces 
grands  titres  celuy  de  Roy  d'Angleterre  par  ion  ma- 
riage avec  la  Reyne  Marie ,  qui  fe  fit  à  Vingtonne 
le  de  Juillet  de  l'an  15^4.  De  forte  que  tant  de 
nouvelles  grandeurs  fembloient  rendre  cette  pro- 
motion cf autant  plus  in&ilUble  ,  que  le  Pape  Jules 
III.  qui  vivoit  encore,  l'avoit  de  ton  coftc  toujours 
jugée neceflaire  au  bien  de l'Egli(è& à  iàprope  gloi- 
re. Mais  riiumilité  du  Perc  François, échappa  enco- 
re cette  fois  de  ce  dan^^er.  Il  prit  le  temps  de  voir 
ôc  d'entretenir  à  l'aile  le  Nonce  à  Samt-Dominique- 
dcla-ChaufTée  j  ôc  il  by  parla  de  telle  forte  de  ce  def- 
lèin  du  Roy  Dcnn  Philippes ,  que  le  Cardinal  perfin- 
dé  en  partiepartouces  (es  raubns, ^  en  partie auiS 
ému  de  la  compallîon  que  luy  fàifbit  la  peine  ôc  la 
douleur  où  il  voyoic  l'humble  ièrviceur  de  Dieu,é<. 
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cmkaultepe  en  &fiveur&  détourna  fiiS«inte(éde 

la  rclolution  où  cfle  efloît  déjà.  Il  luy  reprefcnta  ^  (que  " 
1  élévation  du  Pcre  François  à  cette  dignité  ne  fci  oit  " 
jamais  de  fi  grands  biens  a  l'Eglilc,  que  Ion  humilité  " 
en  faifoic  cous  ks  jours  j  qu'il  ieroïc  impoilible  de  le 
refoudre  à  accepter  cet  honncitf  )  que  ii  là  Sainteté  « 
tj  obligeoit ,  il  eSxnt  à  crâindf e  cfoc  fi>n  afBiétioh  ^ 
qui  lèroic  extrême  ,  ne  privaft  énodre  bien-tofl:  le  (à-  * 
cré  Collège  de  cét  exemple  de  vertu ,  qu'elle  auroit  * 
voulu  luy^  donner  ^  &  qu'enfin  le  Père  le  chargcoit 
luy-mcfme  &  fe  promertoit  de  faire  deflllcr  le  Roy  " 
de  Naples  de  cette  pouriùite.  ^ 
.   Le  Pere  François  travailloic  en  dffct  d\m  autre 
cofté  à  ofter  cecie  petifite  au  Koff  Dom  Pbilippes ,  èc 
û  fè  fovit  peur  cela  du  cfëdic  de  fln&ite  Jeatine, 
foEur  du  mefme  Roy.  Cette  vertueufe  Princcfle  avoic 
epoufe  Tannée  précédente ,  comme  nous  l'avons  veu, 
lînfant  Dom  Jean  ,  héritier  prefomptif  de  la  Cou- 
ronne 4e  Portugal  ;  mais  un  fi  heureux  mariage 
n'ayant  pas  Sssé  un  an  entier ,  elledemeura  veuvt ,  de 
cioCfe  d'un  fik  ,  qui  fiic  .depuis  le  %oy  boni  Se^ 
Eaftien ,  dont  elle  accdacha  le  lo.  de  Février  de  Tan- 
née 1554.  dix-fept  jours  feulement  après  la  mort  du 
Prince  fon  époux.  Le  Roy  Dom  Philippe  fe  difpo- 
fant  à  (on  voyage  d'Angleterre  ,  la  ptia  de  venir  à 
yalladolid  pour  gouverner  rEfpagne  en  (on  abfen- 
de  elle  y  eftoic  dqa  arrivée  k>rfi|uon  preflbit  le 
P.  Pfanfdis  decon(èndrà&  promoticm.  Comme  elle 
avoit  pris  beaucoup  de  confiance  en  luy  avant  fon  ma- 
riage ,  elle  ayoït  toujours  continué  de  luy  en  donner 
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des  marque^  tres-parciculieres ,  prindpalcfpicnc  dm 
le  voyage  quilavoitiàic  Tàmice  précédente  en  Por- 
tugal: Mais  elle  luy  en  témoigna  encore  beaucoup  da- 
vantage depuis  qu'elle  fut  de  retour.  Delorte  que  le 
Pere  l'ayant  fuppliee  trcs-inftamment  de  s'employer 
auprès  du  Roy  ion  trere  pour  le  garcntir  du  danger  où 
"  il  cftoit ,  elle  lay  dit ,  qu'elle  le  feroit  tres-volontiers, 
»  nonièulement  pour  l'amour  de  luy  ,  parce  c^'cût 
^  QToyoit  qu  il  etNc  defen  veriuble  avantage  qu  il  de^ 
»  meuraft  en  l'eftat  humble  ou  il  eftoit ,  mais  auflî  pour 
"  l'amour  d'clle^mefmej parce  que  s'il  cull  clk  Cardinal 
"  il  n'eull  pas  pu,  luy  rendre  les  mclmes lerviccs  qu'il 
»  luyrendoit,  m  prendre  le  mefme  lom  qu'il  avoit  de 
»  fon  iàlut  ôc  de  ia  perfcâion.  £llc  le  fît  comme  elle 
1  avoir  promis,  &  elle  ne  ceflà  d'en  écrire  au  Roy  ion 
frère  ju/qu a  ce  quil  l'euft  ailèurée  que  non  feule- 
ment il  ne  prefferoit  plus  cette  affaire ,  mais  qui]  en 
derourneroïc  l'Empereur  de  tout  (on  pouvoir. 

Saint  Ignace, cependant,  avoit  recommence  à  Ro.' 
me  les  meimes  inllances  qu  il  avoit  déjà  iàiccs  un& 
autre  fois  auprès  du  Pape  Jules  lil,  pour  cette  a&irei 
&  il  y  avoit  fi  bien  reiiffi  qu'il  avoit  parole  de  Él  Sain- 
teté quelle  nobligeroit  jamais  le  Pere  François  i 
•  à  recevoir  cette  dignité. 
XLV.       Mais  le  Pere  ,  avant  dans  toutes  ics  plus  (ain- 

H  fait  les  ^  '     ^  ,  ,  f 

vfEuxpor.  tes  refoluaons  cette  humble  déhance  deluy-mcmc 
d.T'pr'dw  qui  attire  la  gntce  &  la  force  d'en-Iiaut  y  youi^ 
pi'ni?<k"  comme  pour  te  munir  encore  davantage  contre^touii*^ 
jeTut.  i<ss^ies  attaques^  de  Tambidon  ,  £ùre  ces  vau»4{ue 
£>fit  les  ProKz  de  la  Compagnie  de  Jciùs  y  de  ne  re- 


Digitizeci  by  Google 


LiVRB  SbCOND.  * 

Cevoir  aucunesDignitez  Ecclefiaftiqucs,fiiivant  la  for- 
mule particulière  que  Saint  Ignace  en  avoit  déjà  dreC. 
téCf  mais  donc  ces  Pères  ne  fe  ferv  oienc  pas  encore 
alors:  de  (om  quil  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce 
fiide  Pere  François  qui  mtck  premier  enufàgcune 
fi  fidnte  pratique. 

Apres  que  noftiie  Saint  fe  vit  délivré  de  ce  fujet  xlvi. 
d'inquiétude ,  il  luy  en  reftoit  toujours  une  tres-gran-  ^'râSfr^ti 
de  de  ce  qu'il  eftoic  obligé  de  demeurer  à  la  Cour,  jj*,^^p"j^- 
où  la  Phnce&  le  retenoit  affidument  auprès  d  elle,  ccAc 
pour  (è  ièrvir  de  Tes  confèils  dans  les  afËûres  les  plus 
importantes  de  refiac^aufC-bienque  dans  celles  de  ijjf 
eonfciencc  qui  regardoienc  l'avancement  de  la  fey  & 
de  la  Religion.  Il  avoir  pourtant  dequoy  s'en  contôler 
Cir  les  fruits  que  Dieuy  faifoit  par  fon  moyen.  Cette 
Cour  par  (es  foins  devenoit  tous  les  jours  une  Ecole 
zuffi  parfaite  de  toutes  {bnes  de  vertus ,  que  les  autres 
k  [ont  de  tottces  fortes  de  vices-,  &  il  eft  difficile  de  rien 
ipoir  déplus  réglé  dcrde  plus  édifiant  dans  les  Cloiftre^ 
que  leftok  hmùBkxt  ic  vivre  des  filles  de  qualité 
qui  demeuroient  au  Palais.  Laplufcannenfortoient 
que  pour  foivre  l'Agneau  ,&  pour  luy  confàcrcr  leur 
pureté  par  des  nopces  beaucoup  plus  glorieufes, 
plus  iamte$^&p)a$:,jH«Mitageu(ès ,  que  ne  le  font  ces 
grands  mariages ,  aufquels  les  filles  d'honneur  des 
grandes  Princeflès  ont  accoûmmé  d'aipirer ,  Se  dont 
m  voit  prefque  toujours  fe  repentir  bienptoft  après 
qu  elles  y  font  parvenues. 

L<i  Princeffe  inlpiroit  cette  fiinteté  &  ces  gene- 
reufes  refolutions,parfon  exemple  ^vivant  dans  le 
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plus  haut  éclat  des  grandeurs  du  inonde ,  avec  UQ( 

mépris  admirable  du  monde  ,  &  fai{ànt  voir  par  & 
fagefle  dans  le  gouvernement  de  l'Eltat ,  que  la  pieré^ 

2U1  ci\  utile  en  toutes  chofes  &  à  toutes  iortes  de  per- 
.  «inesy  l'ell  priACip^cmenc  à  celles  que  Dieu  a  éie-r 
vées  au  deffus  des  autres,  pour  bien  adminilbçr  cettç 
aotoriié  ibuvmbie  qu'il  leur  9,  coiçmuniquce.  £lle 
avoit  coutume  de  prier  Dieu  tous  les  jours  pour  k  con^ 
fèrvation  du  Pere  François  ,  à  qui  elle  croyoit  devoir 

f>lus  qu  a  aucune  autre  perfonne  les  grâces  que  Dieu 
uy  faifoit:  &  elle  difoit  louvent,que  l'exemple  de  la 
'  ^  profonde  humilité  faifoit  tant  de  bien  dans  le  mon- 
»  de,  qu  encore  quelle  ne  connuft  perlbnne  plus  di-, 
»  gn^cd  eftre  élevé  à  la  (buveraine  dignité  de  ÏEgUk^ 
»  elle  n  euft  pas  voulu ,  fi  cela  euft  tûé  en  fon  pouvoir, 
»  y  contribuer  en  aucune  façon,  ni  le  tirer  dunellaty 
>•  où  elle  croyoit  que  l'ccLu  de  fa  vertu  faifoit  déplus 
»  merveilleux  effei»^  qu'U  n'eneiUt  pûfiure  Has  kprer: 
M  inier  chroine  du  inonde. 
ii^Jffi^     Cl^e  opinion  que  la  Frinceflè  &  toute  k  Cour 
u  K^ync  ^^^^    ^  ËiilAeté  du  Pere  François ,  s  accfuc  eUcàrr 
jeaimeme.  fi>rt  en  cc  tcmps-là  pat  ce  qui  arriva  à  la  mortde  l^t 
io-oSnt'  Reync  Jeanne ,  qui  avoit  elle  durant  Ci  vie  un  grand 
exemple  de  la  vanité  des  grandeurs  humaines.  Elle 
eftoic  fille  du  Roy  Ferdinand  &  de  ^aReyne  ilàbell^ 
&il(^bloic  quelle  euAreceKi$ivec  lanaii&ne^tQt|^ 
t^  les  qualicez  Royales  de  ces  grands  Princes^^ 
natite  ne  lu^a^bit  pas  «fté  moififr^yotiable  qiliïJii 
fortune  j  i&  elle  eftoît  née  avec  tous  les  avaniages 
4c  l'ame     da  .cor|>s  k$  fiiis  capajplcs  de  Mever 
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fur  le  throfne  ,«fi  la  coutume  avait  cfté  de  ne  dé- 
férer cet  honneur  qu'au  mérite.  Elle  avoir  l'ame 
grande ,  le  naturel  bon  ôc  bien-fai{ànt ,  la  mémoire 
neureMA,  l'efprit  aiie,âc  le  génie  également  propre 
aux  af&ires  &  aux  belles  connoiflànces.  Elle  avoir  ellé 
élevée  d'une  manière  fott  paraculiere dans  Tétude 
des  Iciences  ^e  les  grandes  Princeilbs  qui  (ont  nées 
pour  commander  à  pluHeurs  peuples  ne  dcvroient 
point  ignorer.  Elle  entendoit  plufieurs  Langues ,  & 
elle  parloir  (iir  tout  fi  bien  Latin  ,  qu'elle  repondoit 
loûjours  iiir  le  champ  aux  Ambailàdeurs  en  cette 
Langue.  Ayant  épouie  Philippe  ,.  Archiduc  d'Auilri- 
che  ^eile  avoit  formé ,  par  ce  mariage ,  &  par  l'union 
des  grands  Eftacs  ^  dont  elle  eiloit  beritkre ,  avec  ceux 
de  ce  Prince,  cette  prodigiëufr  puiflance  de  la  Maifbn 
d'Aullriche ,  qu'on  vit  depuis  en  la  pcrfonne  de  Char- 
les-Quint, &enfuite  en  celles  des  Roys  d'Efpagnc 
iès  deicendans.  Mais  comme  le  bon-heur  n  accom- 
pagne pas  toujours  les  plus  hautes  fortunes ,  elle per* 
dit  avant  quelle  pnftjou'àr  pleinement  de  la  uen- 
a)c  ,  l'ArcniduclCoy  (on  Epoux ,  &  avec  luy,  tour 
ion  repos  êc  toute  fk  joye.  Son  afflidHon  fut  fi  ex- 
traordinaire  qu'elle  en  perdir  mefiiie  la  raifon  ,  fans 
que  jamais  tous  les  foins  qu'on  prit  pour  la  guérir, 
puflent  donner  depuis  un  moment  d'intervalle  à- 
1k  folie,  llyavoix  prés  de  cinquante  ans  qu  elle  eiloit. 
en  ce  pitoyable'  ellat  ^&  il  eftoit  piurque  pro- 
bable quelle  nen  (ortiroic  de  là  vie..  Cepencknt,. 
comme  elle  fiir  tombée  dan^ereufèment  malade  à- 
Tordefille  ^  dans  k  mcime  temps  que  le  R«oy  pl^i- 


^    La  Vib  de.  s.  François  de  Borgia; 
lippe  fbn  petit  fils  eftoic  pade  en  Angleterre  ,  h 
Pnnceflè  Jeanne  fa  petite  fiUe^fbit  par^ininftinâ:  par. 

ticulicr  du  Ciel , foie  par  lextrcme  confiance  quelle 
avoit  en  la  faintetc  du  Pere  François,  dcfira  qu'il  al- 
lait l'afliller  à  la  more.  Il  la  trouva  abandonnée  des 
Médecins,    dans  un  eiUtoù  l'on  craignoic  encore 
plus  pour  fon  iklut  que  pour  ià  vie,  à  caufc  de  l'in* 
certitude  des  Jugemens  de  Dieu ,  &  de  k  grande  aver- 
(ion  qu  elle  avoit  témoignée  durant  toute  cette  lon^ 
gue  infirmité  d'entendre  parler  des  objets  de  noftre 
làinte  foy ,  &  de  touc  ce  qui  a  coutume  de  toucher 
la  pieté  des  fidèles.  Le  Pere  ne  voyant  aucune  ouver- 
ture pour  porter  la  lumière  dans  un  efprit  fi  ferme  à 
h  railbn^  &  ne  le  pouvant  eiperer  de  tous  les  moyens 
humains ,  eut  recours  à  la  prière,  &  implora  avec 
d'autant-plus  de  confiance  le  iêcours  du  Ciel^  que  ce- 
luy  des  hommes  efioit  plus  inutile  en  cette  occaiion. 
Il  retourna ,  après  fa  prière  ,  au  lit  de  la  malade  ,  & 
l'ayant  exhortée  de  s'abandonner  »\  la  miiericorde  de 
Dieu,  de  demander  avec  confiance  les  derniers  Sacrc- 
mens  de  l'Eglifc^âc  de  faire  des  aâes  de  foy  (ùr  nos  my- 
fteres)  il  luy  die,  que  comme  elle  fie  pourroitpeucu 
eftre  pas  prononcer  le  fymbole  ni  s'en  lôuvenir,il  eftoic 
bon  qu'elle  luy  ordonnaft  de  le  prononcer  pour  elle,& 
'  qu'elle  tâchall:  cependant ,  de  le  fiiivre  d'efprit  &  de 
CŒur.La  pauvre  Rcyne  revenue  tout-à- coup, comme 
d'un  long  aflbupifTement ,  ravit  tout  le  monde  en  ad- 
miration ,  fe  rendant  a^ntive  à  tout  ce  que  le  Pere 
vouloit  luy  £ùre  entendre,  &  luy  diiànc  avec  un  fens 
libre^  de  avec  beaucoup  die  miarques  d'une  ventaUe 
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pieté,  qu  il  commençaft  à  luy  reciterlle  fymbole.  Kon 

feulement  elle  le  prononça  jufqu'à  la  fin  avec  Iuy,mais 
on  remarqua  qu  elle  y  mcloitde  temps  en  temps  les 
paroles  du  Symbole  de  Nicée,qui  expliquoicr  celles  du 
Symbole  desApoftres ,  &  qu'elle  y  )Oignoit  beaucoup 
d^'aâes  d'amour  de  Dieu^  &  de  confiance  en  (a  bonté. 
Elle  demanda  enfuite  le  Cnicifix  &  l'Image  de  la  Vier- 
ge ,  ôc  les  bailànc  avec  amour  &avec  refpeâ: ,  elle  voui 
lut  toujours  les  avoir  devant  les  yeux.  La  joye  d'un 
changement  fi  peu  efperé  (e  répandit  aulli-toft  dans  le 
Palais ,  &  il  n'y  avoit  pcrfonne  qui  n'attnbualtce  mi- 
jaclc  à  la  vertu  &  à  la  force  des  prières  du  Pcre  Fran^ 
fois.  Mais  le  Saint  homme  ne  voulant  rienhazarder, 
&  voyant  quek  Reyne  pouvoit  encore  durer  quelque  ' 
temps ,  il  envoya  promptement  à  Salamanqiie ,  dont: 
TordefiUe  n  eft  éloignée  que  d'une  journée  -,  pour  fça- 
voir  des  plus  habiles  Dodeurs ,  s'ils  jugeoient  qu'on 
duil  luy  adminiftrer  l'Extrême-Onclion  -  qui  cftoitle. 
ièul  Sacrement  dont  elle  fuil:  capable  à  caule  des  vomit^ 
ièmens  continuels ,  qui  empefchoiét  qu  on  nepufl  luy 
donner  le  Viatique.  Le  P.  Dominique  Soto ,  qui  eftoit 
comme  chacun  fçait,  un  grand  Poâeur ,  &  un  eifcet 
lent  homme  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  ,  vint  luy- 
mefme  à  TordefiUe  à  la  prière  du  P.  François ,  c\:  après  • 
avoir  conféré  avec  luy ,  &  appris  ce  qui  s'efloïc  pafTé , 
il  ne  douta  point  que  Dieu  n'eurt  voulu  donner  cet 
heureux  intervalle  à  cette  PrinceiTe ,  pour  l'employer  à> 
•  ibnfàlut  auffi  faintement  c|^le  avoit  Êit^'^ic  qu'on* 
ne  duft  la  fortifier  du  demiflRcrement.  De  manière 
^'elle  kiÛa  en  mourant,  le  jour  du  Vendredy  Saint 


XLVIII. 
Il  cftacca- 
blé  d'afïai. 
rcs  8c  de 


iiS      La  Vib  de  s.  François  de  Borgia, 
avec  cette  préparation  ,  im  grand  fiijet  de  coniblaJ 
tion  à  toutes  les  perfonnes  qui  eftoienc  le  plus  obli- 
gées de  defirer  (bnlàlut,  &  particulièrement  a  TEmpe. 

reur ,  &  au  nouveau  Roy  d'Angleterre ,  qui  te'moigne- 
renc  compter  ce  bonhcurpour  un  des  plus  foiidcs  cjui 
euil  pu  leur  arriver. 

Le  Pere  François  eftant  retourné  à  Valkdolid ,  de 
y  eftanc  encore  plus  honoré  &  plus  lecherché  qu!au- 
îoinî  pTur  paravant ,  ne  pouvoit  fiiffire  au  grand  nombre  d  occu- 
kpiociuin  p^jjojjj  fonzéle  fc  &iibit,  &  que  la  confiance  que 
tout  le  monde  avoit  en  (a  vertu  i,  en  fa  capacité,  luy 
attiroit  de  tous  coftcz.  Qupy  qu'il  full:  louvcnt  fort  in- 
commodé de  la  goûte ,  &  attaqué  de  plufieurs  autres 
infirmitez ,  il  ne  laifToit  pas  de  continuer  fes  pré- 
dications en  l'Eglifè  de  S.  Antoine  de  Pade  &  en  plu. 
fieursautres,avecplusde  finit  &debenediétiondu 
Ciel  que  jamais;  de  de  vaccper  à  tous  lès  exercices 
ordinaires  de  pieté  Ôc  de  charité.  Il  eftoit ,  d*ailleurs, 
accablé  de  vidces  j  &  comme  perfonne  n'ignoroit  fon 
crédit  à  la  Cour,  &  auprès  de  tous  les  Tribunaux ,  le 
foin  des  intcreAs  temporels, occupant  prefque  tout 
k  monde  bien  pins  que  celuy  du  ^t^  il  y  avoit 
beaucoup  dIus  de  gens  qui  Talloient  voir,  pour  ob- 
tmir  par  (on  moyen  des  grâces  èc  des  emjuois ,  où 
pour  le  prier  de  foUiciter  leurs  procès ,  que  de  ceux 
qui  le  recherchoient  par  un  deiir  fincere  de  profiter 
de  fes  entretiens,  &  d'en  devenir  plus  vertueux.  Le 
Pere  regrettoic  extrénnrient  le  temps  que  ces  for- 
tes deperlbnnes  luy  Soient  perdre,  &u  avoit  coil- 
Cv*  tume  de  dire  avec  beaucoup  de  douleur  •y  ii&ifM'x' 
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Liv&B  Sscoirà 
y  A  peu  it  gins  intre  ieux  qm  mm  mbmhent  qui 
mennent  dejewfdem ,  mm  qtàily  ena^éut  contrat 

re ,  qui  fviemic  u  d  E'^ypte  :  Ea-qiiay  il  faifoit  allufion 
à  ce  que  Palladius  rapporte  de  S.  Antoine,  qui  deman- 
àoit  ordiaairement  au  fortir  de  fes  longues  Orailons, 
à  Ton  dîfciple  Macaire  ,  lorique  quelques  perfonncs 
eftoienc  venues  pour  liiy  parler  ,  fi  c  eiloienc  des 
gens  venus  de  Jeniiâlem  ,  ou  d'£gy pce  :  marquant 
par  les  uns  ceux  qui  n  avoienc  dans  leurs  vifices  que 
des  intererts  humains  &  des  prétentions  temporelles. 
Se  par  les  aua*es  ceux  qui  comme  des  citoyens  de  la 
<  Jerufalem  celeile  ,  n'avoknc  en  veuë  que  les  bkiis 
iblides  ôc  écecnels. 

Le  Pere  ayant  le  coeur  plein  de  compafGon  &  de 
charité,  avoit  bien  dek  peine  à  renvoyer  m&ontens 
ceux  qui avoient  recours  à  luy ;  mais,  d  ailleurs,  il  eftoit 
toujours  dans  la  crainte  que  fes  recommandations 
«liant  avantageufes  à  ceux  pour  qui  on  le  pnoit  de  les 
faire,  ne  fuilènt  nui(ibles  à  d'autres  ,  &  que  le  bon 
^Iroic  fc  trouvant  quelquesfois  inlèniibiement  affoi- 
bti  dans  les  elprits  des  Juges ,  par  les  follicications, 
ils  ne  vident,  comme  il  arrive  iouvent,  les.af&ires  dans 
un  autre  jour  qu'ils  ne  les  auroient  veuës,  s'ils  n'a. 
voient  point  efté  foUicitez.  Cette  apprelienfion  qu'il 
avoit  de  porter  les  Juges  qui  eftoient  de  fes  amis , 
contre  fon  deffein  ôc  contre  le  leur  mefmc ,  à  quel- 
que forte  d'injuftice  ,  en  fiirprenant  l'efpric  par  le 
CGBur,  le  rendait  fort  retenu  à  aider  fes  amis  par  ces 
forces  d'offices  ;  &  il  accoûtuma  peu-à-peu  tout  le 
monde, par  la  drconfpeâion  aveclaquelle  il  le  6àr 
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La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
ûiioïz  y  à  ne  luy  parler  que  d'affËures  fî  équitables ,  & 
où  le  bon  droit  eftoic  u  clair ,  que  c  eull;  prefqueeilé 
manquer  aux  devoirs  de  la  ClmtitéChreitienneque 
de  rdhfcr  de  s  y  employer.. 

Toutes  ces  atFaires ,  &  toutes  celles  dont  la  Cour 
le  chargcoit,  non  feulement  augmentoient  fcs  indif. 
pofitions ,  en  luy  oliant  le  repos  necefïaire  j  mais  luy 
£ii(bienc  encore  reflèndr  dés  pertes  qu'il  regrettoic 
beaucôup  {dus  que  celle  de  ia  iànte  -,  en  luy  déro-^- 
bant  ibuvenc  une  partie  du  temps  qu'il  avoit  accoû^ 
tumé  d*employer  à  loraifon^  &  Tinterrompant  dans- 
*  (es  autres  exercices  de  pieté,  Ainfi  quelque  avanta- 
geufes  que  fuffcnt  toutes  les  chofes  qu'il  faifcit  pour 
Dieu,  elles  ne  pouvoient  le  confoler  de  ce  quelles 
diminuoienc  iès  entretiens  avec  luy  ^  &  il  cherchok. 
toujours  par  cette  raifon  quelque  moyen  de  le  ibud 
craire  à  ce  commerce  du  grand  monde ,  pour  en  avoir  * 
un  plus  continuel  avec  le  Sauveur  &  le  Maiftre  da 
monde.  Mais  comme  il  ne  le  pouvoir  faire  par  une  re- 
traite entière  de  la  Cour  m  quitter  le  féjour  de  Valla- 
dolid  à  caufè  des  ordres  de  S.  Ignace  qui  lencmpefl 
choient^  il  plut  à  lamiiencordc  de  Dieu  de  luy  en  uire 
naiftre  unautre  moyen  plus  flicile. 
H  fixait     ^  Commandeur  Dom  Jean  Mofchera  dopt  nous 
un  Heu  de  avons  déjà  parte ,  ayant  enfiiite  de  Çsl  converfion,  pra* 

retraite  ».      t  ^  *    ^  .-^       _  'f. 

simanqucs  tique  &  contiu  plus  intimemenî  le  Pere  François  & 
bllt  uoe  autres  leluites  de  Valladolid  ,  conccut  pour  eux 
Maîfon  débutant  d cllimc  &  d'amitié  qu'il  en  avoit  eu  de  mé- 
faCompa.  pris  &  d'averiionavant  que  deles  connoiltrci  julques- 
là  qu'il,  leur,  donna  cette  mefine  maiibn  de  Simao- 
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ques  à  deux  licucs  de  Valladolid  ou  le  Pcrc  avoir  eu 
le  bon-heur  de  le  gagner  à  Dieu.  Il  voulut  mefmcy 
demeurer  parmi-eux ,  comme  il  lit  jufqu'à  la  more 
dans  toutes  forces  d'exercices  de  charité  Se  d'humi- 
lité y  donnant  les  années  c^ii  luy  reflerenc  de  vie  non 
ans  defirs  humains ,  mais  a  la  (èule  volonté  de  Dieu, 
comme  S.  Pierre  le  recommande  aux  pécheurs  qui'''<^  «^^ 
font  véritablement  convertis. 

Ce  fut  dans  cette  maifon  que  le  Perc  François  s'é- 
tablit une  tetraite  pareille  à  celle  d'Ognate,  où  il  al- 
loit  tout  autant  de  fois  qu'il  pouvoit  s'échapper  de  la 
Cour,  reprendre  de  nouvelles  forces ,  par  les  longs 
entretiens  qu  il  avoit  là  avec  Dieu ,  &  par  les  péni- 
tences &  les  humiKadons  quily  pratiquoit.  Comme 
la  première  ferveur  que  l'exemple  de  (à  converfion 
avoit  mife  dans  les  Univerfitez  d'Alcala  «Se  de  Sala- 
manquc  duroit  encore ,  &:  dura  fort  long  temps  aprés; 
il  venoit  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  Graduez 
^  de  Doâeurs  de  mérite  le  trouver  ,  pour  entrer 
dans  la  Compagnie  de  Jelùs  ;  &  il  n  y  avoit  point 
d'année  qu'il  ne  ibrtifl  de  chactm^  de  ces  deux  fio^ 
riflàntës  Académies ,  vingt-cinq  ou  trente  (îijets  des 
plus  confiderables  cjui  faifoicnt  entre  fès  mains 
cét  heureux  facrifice.  Il  en  venoit  encore  beaucoup 
d'autres  de  divers  endroits  de  l'Efpagne  pour  le  mê-  • 
me  defTein.  Les  deux  ou  trois  Maifons  de  Noviciat 
que  le  Pcte  François  y  avoit  déjà  établies  pour  exer- 
cer ces  nouveaux  Soldats  de  Jelùs -Chrift ,  ne  fu£. 
filant  pas  ,  &  ny  en  ayant  point  encore  en  CalHl-  • 
le  qui  fîiil  dcAinée  à  cela  ^  ce  fut  Tufage  qu'il  crue 
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zjx     La  ViB  DB  S.  François  bb  Borgia^ 
devoir  £iire  de  celle- cy  qui  y  eftoic  (i  propre. 
Il  alloit  avec  un  plaifir  incroyable  dans  cette^ 

fainte  folitude  ,  renouvellcr  l'eipric  de  fa  voca- 
tion ,  parmi  ces  jeunes  vidimes  cjui  briiloienc  du  pre- 
mier feu  de  la  leuiv  Si  fon  humilité  luy  faifoic  fugCB' 
quil  devoitprofîteF  de  leurs  exemples  ^  rien  ne  les 
ezcitx>it  au&  davanc^e  à  toute  forte  de  vctkéJdot^ 
que  ceux  qu'il  leur  donnoit,  &c  que  ks  exnortationa^ 
ardentes  par  lefqueBcs  il  les  portoit  à  remplir  toute 
la  mcfiire  de  la  grâce  qu'ils  avoient  receué  du  Ciel,. 
&  à  fe  rendre  d'aufli  généreux  combattans  dans  la  mi- 
Lee  ipiricuelie  où  ils  eiloient  entrez  ,  que  le  mericoit. 
la  grandeur  ôc  la  bonté  du  Prince  qui  les  avoic  en. 
fôlez  dans  fà  Compagnie.  Comme  (à  ferveur  aug^ 
mentoit  la  leur ,  fon  tuimilité  anlfi  les  confondoir 
tous  les  jours ,  &  il  navoic  nen  pratiqué  dans  Ql  re. 
traite  d'Ognate  pour  s'anéantir  devant  tous  fes  frè- 
res, qu'il  ne  pratiquaft  encore  dans  celle-cy  :  de  for- 
te qu'il  n'y  avoit  pomt  de  iervice  fi  bas  &  fi  mépris 
iable,  félon  le  monde  ,  qu  on  ne  krjr  viH  rendre  aux: 
autres  avec  un  £ùnt  empreflèment 

On  ne  peut  dire  combien  il  obtenoit  dé  gnu 
•es  de  de  »vcnrs  du  Ciel ,  par  tous  ces  exercices: 
de  pieté  &  de  mortification  :  mais  on  ne  peut  du' 
moins  en  taire  ici  une  bien  confidcrablc dont  il  crut 
élire  obligé  de  remercier  toute  fa  vie  la  bonté  dsvh 
ne  pluC^e  de  toutes  lesàuwes.  Dans  Ir  temps  qnc- 
la  guerr^^jeftoic  pbsdbrtementaUuxnée  entre  k^ape 
JSSfM  Faul  IViÉ  le  Philippe  IL  il  fe  répandk  un  bruic: 
ïjfé.     que  xc  Souvçraai.  Pontife  qui  grétendoit  avoir  db 

tjces- 
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tfes  glanés  fii|ec8  de  plainte  contre  cè  Prince  & 

contre  l'Empereur  ,  eftoit  dans  la  refolution  de  les 
excommunier ,  &  de  mettre  tous  leurs  Royaumes  en 
interdit.  Le  Pere  François  fut  effrayé  de  cette  nou« 
velle,  mais  il  en  fiit  beaucoup  plus  en  peine  lorfquil 
receucdes  avis  particiilieis  de  Rome  par  le(quels  on 
faflèuroit  qoe  non  fcolement  ce  Pape  ezdtéparlcs 
ioUicitadons  preflàntes  de  fes  neveux  &  par  (on  zélé 
peut-eftre  un  peu  plus  ardent  qu  éclairé ,  vouloir  por- 
ter les  chofes  à  de  fi  facheufes  extremitez  ;  mais  qu'il 
avoit  mefme  refolu  de  Iç  cbaiger  de  cette,  comniil^ 
lion,  5c  de  luy  ordonner  de  monter  en  chaire,  pour 
publier  la  fencence  d'excom  municanon  contre  Ion 

Eropre  Souverain^  contre  tous  lès  Miniftres.  Llnm^ 
le  (èrvîteur  de  Dieu  efloit  incei&unniene  proftemé 
devant  les  Autels  pour  demander  à  Noltre  Seigneur 
qu'il  luy  pluil  de  diflipcr  cet  orage  &  d'oller  cette 
penfee  à  Ion  Vicaire.  La  crainte  du  fcandale  horri- 
ble qu  euft  caufi:  cette  publication  ,  ia  charité  pour 
kspeuoL  B%&ii  amour  popr  la  Patrie  ^  èc  ion  zele  pour 
litlervicedtt  Rnnce,  i'âoignoient ,  d'une-part ,  infioik 
tnent  d  accepter  cette  commiflîon-,  &d  autre-part  il 
redoutok  les  ccnfures  Ecclefialliqucs  dont  il  cltoic 
menacé  ;  les  intcrcfts  de  fon  Ordre  qui  attendoit  en- 
core beaucoup  de  grâces  du  (àint  Siège ,  &  qui  eull 
£uks  doute  reâenti  les  effets  de  l'indigMioRdu  Bts; 
pe,  luydonndentdrHËymMe«i|}e  |4c  i?appi|iniiiiÉi 
4HÉfi  de&andalifer  ^ette^idans  l6#iNaèle ,  plu^ 
lîeurs  ames  foibles ,  qui  ne  pouvoient  approuver  le 
Icncuaenc  d'un  grand  npiubirc  4c  Dçf^eurs  qui  n'é* 


1J4    La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
toient  pas  d'avis  mon.  fiift  obl^é  d'obcïr  à  cét  mtcr* 
dit  'y  ni  <|a'oii  d6ft  iè  mccnt  en  peine  de  cetreezeotti^ 

municaiion.  Il  auroit  bien  voulu  fe  pouvoir  fauver  de 
céi  embarras  par  la  retraite  ,  ôc  le  cacher  quelque- 
parc  ou  il  n'eull  entendu  parler  de  rien  ,  &  où  les 
Bre&duPapen'enfljutt  pu  parvenir  juiqua  luy.  Mais 
ce  ptm  eftoic  dai^jneiir^^  ibffiak  à-pc^^  -y  il  y 


hsûtok  d'éviter  par  la  fiitce  -,  &  i]^craignoic€|ae  cefa| 
ne  dcplull  également  au  Pape  &  au  Roy.  - 
Le  Saint  ayant  ce  zélé  pour  le  public,  demandoic 
à  Dieu  avec  des  prières  ôc  des  gemiflèmens  conti- 
nuels qu'il  fiil  tomber  fur  hay  icul  tous  les  fléaux  dç 
ià  juftiçe,  qu'il  rendiil  la  paix  à  (on  Eglife,  &  qu  iiiaii^ 
«aft  fim  peuple  des  nialbairs  dont  u  eftoicnieiiaiâ4 
Dieu  dcottta  les  voeux  de  (cm  ferviteor.  Dans  lemeC 
me  temps  qu'il  les  failoit  avec  le  plus  de  ferveur,  les 
choies  cédèrent  de  s'aigrir  à  Rome  j  le  Pape  com- 
ment decoutei:  des  prop^CK>n&  de  Paix^  &  quitta 
•  méaatmoDt  la  penfée  de  ces  exconmmnjcaanns  ôç 
4fr  6Cis  k«erdtt»9ttfi{Mis  il  paroiiSbit  fi  letUn^^jiBt 
(bir  ^ne  k  cliangea  ib  ib^irs^^  eii  aâî^^ 
graees  aufB  tendres  que  ks  pderes  avoient  efiç  ac;- 
dentés.  "■  ■ .  '  '  "\  .  -, 

^^l:  Apres  qu'il  eut  pafl?  deux  ou  trois  ans  conune 
finiié?p"rcs  nous  venons  de  dise ,  mêlant  les  délices  de  la  con.- 
6.  itemplation ,  aux  tnmux  de  raâiQti4e  i'hamble  exer. 
^e'Z'co^^^  dekpenkencefitcfeknftoftificaâmdaiiskce. 
Ëiui«'^tî»c,anxfimâk)iis^c|atanm  de  fim  zâe  pamiile 
1»  Çom^-         i^^nde^  U  aupc  (om&  quç  lu^  donnoit  L  charge 
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de  Oommiftiffc  oa  Supcricor  Ccnctai  <kk  Compa^  «ie  &  jea 
gnic  de  Jdùs  m  Efpagnt  -,  k  une  deS  Ignkcc  qui  p'gne.'cn 
arriva  fur  le  milieu  de  Tan  ijyô.  luy  donna  tous  les  &  jujfjlil 
{èntimcns  qu'ont  accoutumé  d'avoir  en  dépareilles 
occafions  les  Saints  que  k  Grâce  a  unis  d  une  écroiie 
amidé.  S'il  avoit  eu  pour  hiy  durant  qu'il  viy^^is^ 
vénération  qui  approcha  de  celle  quon  apoed* 
les  bien-heureux  aprc%J|ar.  mort ,  il  ne  douta  poinc 
alors  de  l'invoquer  &  d^  prendîre  ^ur  un  de  ks 
Prote6teurs  dans  le  Ciel. 

Outre  ce  fujet  de  coniolacion  qu'on  trouve  tou- 
jours daos  k  mort  des  juiftes ,  il  en  avoit  un  autre  qui 
luy  efloit  particulier  ^  C'Ctàoicrefperance  d  elbe.  bm^ 
toft  déchargé  de  ioB  emplojr^:^  ie  changement  de» 
principaux  Supeneun  de  ion  Ordre,  doocceliijr  du 
General  devoir  appareminent  elhe  iùivy.  Mais  il  y 
fut  confirme  par  le  commun  confèntement  de  tous 
les  Pcres  de  cette  Compagnie  qui  fe  trouvèrent  à 
Rome  ^  ôc  le  Pere  LaiacE  oui  en  fut  alors  deckrc 
Vicaire  <seiieral ,  &  qui  en  nit  depuis  élu  General,  ^ 
me  jugea  nen  de  fAtsini^oitaiit^àcàOrdir 
dcxnner  au  ft»  François  «ne  aoionté  pflf^e:à  b 
fienne. 

Plulîeurs  raifons  Tcmpcfcberent  de  fe  rendre  à  Ro-    ,  li 
me  l'année  fùivantc  ,av€c  les  autres  Profés  de  là  Corq-  d'aUc^à 
pagnk  pour  aiTiûer  à  cette  éiedion.  Sa  œaovaife  kn.  ra'Ji^muéé 
té  fut  celle  qui  luy  Icrvit  d  exqjfc  icgitimc  pour  s  en  jf^fc'Si 
diipen&r.  Maisilyenavoic  d'aaticsquil  iueeok  plus  fagniepow 

qui  regardoieat  le  bien  de  (oa  Ordre ,  pr  lefcjuelles  * 
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%li     La  Vib  os  s.  François  d  b  Borgia  , 
é^Aoîc  tetenii  en  Efpagne.  I«  BapiMlliBi^^ 

tAntdorriiïrk  Siège  de  S.FiMe ,  luy  »foàéUÂ)WÈu$ 

témoii^né  beaucoup  d'amitié,  lorlqu'il  n'eftoit  encore 
que  Cardinal ,  &  il  elloïc  un  de  ceux  qui  avoir  fait  pa- 
roillre  le  plus  d'ardeur  fcpt  ans  auparavant ,  pour  luy 
£lire  donn^  le  Chapeau  avanc  ion  dcpan  de  Rome. 
'  Outre  qa'fl«?Qic  fiijec  de  crsundre  céi  honncur,le  rang 
qu  ii^lioicdéia  dauffiCompagnie,  ne  luy  faifoit  gue. 
re  moins  appréhender  que  Ùl  prefènce  ne  (ërvift  d^ 
lors  à  l'en  faire  élire  General ,  comme  elle  fit  en  effet 
quelques  années  après.  Il  luy  eull: ,  déplus ,  cilé  diffi- 
ciie  d'obtenir  du  Koy  le  congé  daller  à  Rome,  par^ 
ce  que  la  paix  dont  nous  venons  de  parler,  n'eiioïc 
pas  encore  conclue  que  ce  Prince  mefme  venok 
défaire  publier  une  Déclaration  par  laquelle  il  conu 
mandoit  à  tous  fcs  fîi jets  qui  eftoient  fur  les  Terres  de 
l'ElUt  Ecclefialliquc  d  en  fortirpromptement.Qu;ind 
mefme  ilauroit  eu  cette  permillion  du  Roy,il  Icmbloic 
qu'il  n'eutt  pas  elle  à  propos  de  s'en  lei-vir ,  parce  que 
les  Italiens  qui  s'imaginent  toujours  en  toutes  choies 
des  veuës  d*unc  profonde  politique^n'euflènt  pas  mao^ 
qué  de  juger,en  le  voyant  paffer  en  Italie^qu'il  y  auc^ 
eu  de  grands  deflèins  cachez  fous  ce  voyage ,  &  qu\in 
homme  de  cette  cpalité  ne  Tauroit  pas  entrepris  dans 
une  telle  conjoncTture  d'affaires ,  lans  elhe  chargé  par 
fon  Prince  de  plu (leurs  Ordres  iecrets  &  impor^jc^ 
D'ailleurs  fa  prelèmce  efloit  neceflàire  en  Efpagne^ 

ôc  pour  plufieur&^Mm^j^iBaÉreiitscpi^Si^ 

^oiçnt  la  gloirçdojîtWyi^'il  y  avoic  commencées 
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petfecunpns  qu  on  y  iti&icok  de  tous  coftez  contre 

les  Pcres  de  £1  Compagnie ,  Ôc  qui  croiffoicnt  à  mefii- 
XC  qu'on  voyoit  ks  clicts  de  leur  ztle  pour  la  pureté 

de  la  foy  6c  dc&  mccm^  ^^  ^ngmgnt^r  li^^^fi^i^^SiffiîJMLdf 
Mis  coftez. 

Les  Hérétiques  donc  ib  avoîent  découvert  &Lei^;n,: 
ieoinbatta  les  erreurs  en  divers  endroits,  avec  beau-  bîm  qaoa 
coup  de  bon-heur  &  de  behediâion  duCiel^répan^ 

doient  par  tout  des  bruits  fcandaleux  contre  leur  con-  JSbk«  7 
duite;  ôc  quoy  que  la  grollicrecc  de  leurs  calomnies  les  ^^^'^"yjj^ 
jrendill  allées  à  réfuter ,  &  quelles  fe  détruifîflent  PaeFt«n. 
toutes  d'elles>me(mes,  il  en  demeuroit  pourtant  tou*'|£L"*^ 
fours  dans  les  eiprits  des  peuples  des  imprelGopis  qui. 
fluifbienc  extrêmement  aux  fruits  que  ces  pereç  a*, 
vdent  coutume  de  £urepourle£dut  desames.  Mais 
les  perfecutions  les  plus  cruelles  &  les  plus  dangereu- 
fès ,  dont  cet  Ordre  fiit  alors  attaqué ,  furent  celles 
que  luy  iiiiciterent  quelques  perfonnes  dont  il  les  de» 
voit  moins  attendre ,  ic  qui  iembloient  autorifèr  par 
il  rtpucacioa  di»  leur  verm  &  de  leur  capocicé ,  tout 
que  lesUberdos  U  len  hmdques  avoient  avancé 
de  plus  atioce  contre  ces  zelez  (èrviteurs  de  Dieu. 
On  interpretoit  mal  toutes  leurs  intentions  j  on  ccn-. 
luroit  {ans  nulle  forme  d'examen ,  &  fans  les  encen^ 
dre,  toutçs  l^s  opinions  -,  on  leur  ea  impofoit mali* 
cicufemcnt  quantité  qu  ils  n  avoient  jamais  avancées^ 
oa  les  prenoit  pour  les  premiers  autbeurs  de  toutes 
celles  que  d'autres  Doreurs  célèbres  yêc  que  ks 
Saiats  P^es  meime  ayoient  tenues  ayant -eux  ^  oa 

Ggiij 
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xjj^    La  Va  db  S.  François  de  Borgià, 
vendoîc  tout  rOrdfe  r^^on&ble  ^es  moindres  indÉfi. 
ovtioiis  des  partkxdicrs,    Ion  en  Ëufek  des 

-énormes  dcwic  il  fembloic  qu'on  cruft  chaque  Jefui- 
ce  aulîi  coupable  que  fi  c'cull  elle  les  fions  propres. 
On  ne  leur  avoic  c-epcocbé  aucune  iaudecé  en  Fran- 
ce,  en  Allemagne ,  ou  eft  Italie ,  qui  ne  pafTall  aloct 
J>oar  iinie  VeiH3<i>ett^Ë(pagne  -,  de  l'on  pnfafaitdrfjâ  dct 
wmiriiih  niiim  fiintuM  4far  feorAjct ,  apdWMl^ 

airârfamafi»  de  tous  les  pavs  du  monde ,  avecto»^ 
tant  d'artifice  que  de  fiircur.  Mais  comme  leurs  cn^ 
nemis  qui  le  dcclaroienc  en  mefme  temps  en  des 
Provinces  éloignées  les  unes  des  autres ,  n'avoient  pû 
4uOèz  concerter  dVibarii  leurs  4iiCcu(àcions  y  pendant 
Won  pnbliok  eus  de  cemines  Villes  d'£^agne  de$ 
weie^cofim  le  reh(ciiemeiic  de  leur 
pcrmirc|u  il  en  paruft  d'autres  ailleurs  contre  leur  trop 
grande  leventé,  &  contre  la  dureté  avec  laquelle  ils  re- 
fuloiencrabfolutionà  de  certains  pécheurs  Icandaleujc, 
ouc  d'autres  Dirc6teurs  plus  comodes  n'avoient  point 
fait  de  dtficulté  d'abfimdi?e^u£]Ur*aloii.Ces  <»m 
libdies  oAt  ^  depois^dtt^ 
MUMâtes    en  touiU'  ^Mces  dé  'I^aiigues  \  9ti  û9ÊHÈk 
plus  contribué,  dans  la  Ciite  du  temps ,  à  arrefter  dams 
le  monde  les  médians  effets  qu'ils  y  faiioicnt ,  que  l'a^ 
nimofité  qui  y  paroilToit  par  tout ,  &  l'aftedtation  a- 
vec  laqueUe^^mpreflbit  de  les  publier* 

comme  noa»ft^Hm«ik  ,  ils  eh^pafloîent' i^éanmiMiir' 

cous ,  comme- dWie  iècle^dc  fanatiques  ^  d'iUumi^ 
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nez  q^ui  encliantoit  tout  le  monde ,  (bus  prétexte  de 
le  retormcr  par  des  retraites  &  des  exercices  fpiri- 
tucls,  qui  abalbrdifloit  les  efprits  des  jeunes  gens  par 
de  nouveaux  rafinemcns  de  dévotion ,  &  qui  ruïnoic 
ks  Ertats  par  des  pratiques  &  des  nouveautez  inouïes. 
Le  (iicces  qu'eurent  tous  ces  bruits  parmi  le  peuple, 
&  l'impunité  avec  laquelle  on  les  publioit,  firent  que 
chacun  s'étudioit  à  les  aut^menter  de  quelque  nouvel- 
le*particularité,&:  que  ce  mt  bien-toll  la  mode  de  faire 
paroirtre  de  l'efprit  à  inventer  fur  le  fujet  de  ces  Re- 
ligieux pcrfècutcz  j  quelque  chofe  de  fort  odieux  & 
de  fort  extraordinaire.  Les  efprits  mefme  les  moins 
envenimez  contre-eux ,  s'accoûtumoient  infenfible- 
ment  à  entendre  tout  ce  qui  avoir  le  moins  de  vray- 
femblance ,  &  une  nouvelle  abfurde  difpofoit  tout  le 
monde  chaque  jour  à  en  croire  le  lendemain  une  autre 
encore  plus  ablurde.  Cela  alla  fi  loin ,  qu'il  fe  troirva 
deux  Prédicateurs  de  grande  réputation ,  qui  difoienc 
ordinairement  dans  les  compagnies,&  qui  avancei-enc 
mefme  en  Chaire  publiquement,  que  les  Turcs  n'a-  ce 
voient  point  de  meilleurs  amis  que  les  Jefuites  -,  que  « 
le  Grand-Seigneur  n'eufl:  jamais  pû  trouver  ni  défi-  k 
rer  un  moyen  plus  infaillible  de  ruiner  la  Chrellien-  <« 
té  ,  &  de  fubjuger  en  peu  de  temps  toute  l'Europe,  « 
que  l'elloit  rétaDhifement  de  leur  Compagnie  ;  qu'ils  « 
crtoient  les  avant- coureurs  de  rAnte-chriftjqu'ennn,il  «  » 
y  avoir  eu  plufieurs  Gnoftiques  avant-eux ,  depuis  l'é-  a 
tabliffement  de  l'Eglile ,  mais  qu'il  n'y  en  avoit  point  €< 
eu  de  fi  dangereux ,  ni  par  lefquels  elle  euft  efté  me-  9 
iiacée  d'une  plus  prochaine  ruine.  Ce  font  les  meC  j 


Digitized  by  Google 


Le  p.  Jean 


i^ô     La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
cWo;a-"  ^^^^  ^ont  ils  fe  fervoienc,  &  que  le  plusccJ' 

nui.       lebre  de  ces  deux  Prédicateurs  employa  fouvent  à 

u  p  Lou  ^^^^^^^^^"^  >  ^^^^        explications  fcandaleufes  des 
de  Grcna  "  -Epiftr^s  dc  S.  P jul ,  qu'il  fiac  enHn  oblige  de  cefTer  par 
ordre  de  fcs  Supérieurs ,  qui  furent  refutées  en  mefme 
temps  par  un  Saint  homme  du  mcfme  Ordre ,  que 
la  Providence  dc  Dieu  fembloit  avoir  envoyé  exprés 
de  Portugal  à  la  Cour  d'Efpagne  pour  y  défendre  fes 
lerviteurs.  Ce  mefme  Prédicateur  ne  fe  contentant  pas 
de  décrier  ainfi  en  public  le  Pere  François ,  &  tous 
ceux  de  fa  Compagnie ,  ofa  bien  efperer  de  pouvoir 
i^f.  jcan  P^ï'^u^'ler  les  melines  chofesà  l'Empereur  Charles  V. 
r^irclo  ^^^^    moyen  de  fon  Confeffeur  à  qui  il  en  écrivit  une 
s.  Hicrof.'  Lettre  qui  contient  mot-à-mot  toutes  ces  calomnies 
fi  peu  vray-femblables  j  &  où  il  parle  de  ces  Pères 
avec  tant  d'animofité ,  qu'il  y  a  dequoy  s'étonner 
Lep.  Louis  q^'""  homme  de  fa  profeifion  &  de  la  capacité  full 
dmadc  capable  de  cét  aveuglement  &  de  cette  violence.  Ce- 
Huemde  pendant/a  Lettre,  qu'il  rendit  auffi-toll  publique  fer- 
S.Bernard.      tort  a  augmentct U  haine  des  peuples  qu'il  avoic 
L'tfcmï  ^^i^  ^"""^^e  contre  les  Jcfuites,  &les  réponfes  des 
lin.  P^"^  vertueux  &  des  plus  fçavans  perfonnages  de  ce 
vefque  de  ccmps-là  nc  furcnt  pas  fuffilàntes  pour  l'appaifcr. 
*  Liv;       La  demeure  du  P.  François  en  Efpagne ,  eiloit  ne- 
i^cïir.  cenTaircàfonOrdre  durant  cette  tempdk:  mais  elle 
Ict'o'^T  i^^^^  principalement  àcaufe  du  retour  de  Charles- 
îTfouS  •  "^^*       Empereur,  après  s'eJke  démis  de  l'Em- 

devoir  It 

'  pré ,  comme  chacun  fçair ,  l'an  1556.  en  faveur  de  fon 
Pere  Fr^  frerc  Dom  Ferdinand ,  &  de  tous  fes  autres  Eilats  en 
laveur  de  fon  fils  Dom  Philippe ,  eftoit  repaffé  l'an. 


née 
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aëe  fiiivaAce  pot  mer  en  Efpagne  avec  (es  iamrs  Eleo- 
nor  veuve  d'EmanuëlRoyde  Porcugal^&de  François  1. 

Roy  de  France  ,  &  Marie  veuve  de  Louis  Roy  de 
Hongrie.  Comme  diverfes  perfonnes  s'eÛoicnt  ap- 
pliquées à  fon  retour  à  luy  donner  de  l'averfîon  des 
Jemites  y  au  on  apj^eloïc  plus  ordinairement  les  Thea- 
dns  en  Espagne ,  a-cauiè  de  la  refTemblance  de  leur 
babic  avec  celuy  des  ces  Pères il  eftoic  à  craindre 
[ueftanc  pi^enu  de  toutes  ibrtes  de  £iux  préjugez^ 
ne  tâchaft  de  ruiner  cette  Compagnie.  Les  exem- 
ples des  grands  Princes  ont  d'ordinaire  des  fuites  im- 
portantes, &  peuvent  toujours  mfiniment  pour  le  biea 
&  pour  le  mal,  de  quelque  cofté  qu'ils  paroiflènt  touc- 
Jier  leurs  .inclinations^  Par  cette  laifen  les  ennemis 
de  ces  Përes  publidienc  par  tout  avec-fein,  que  ce* 
Kiy-cy  leur  mok  ferc  contraire,  &  que£i  locur  Ën 
Rcync  de  Hongrie  qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir 
fur  fon  efpntjles  haiïloit  extrêmement.  Le  feul  bruit 
du  mal, leur  failbit  prefque  autant  de  tort  que  leur 
en  euft  pu  £ùre  le  mal  mefme &  diminuoit  de  tous 
collez  le  nombre  de  leurs  amis  de  leurs  dëfenièurs.. 
Cela  alloic  li  avant,  que  plufieursperlbnnes  ne  dou* 
coient  pas  que  l'Empereur ,  ayant  tant  de  rai(bns  d*aî^ 
mer  &  de  confiderer  le  Pere  François ,  n  eull  abfo- 
lument  rcfolu  cette  fois,  pour  n'cllre  point  oblige' à 
le  haïr  &  à  le  perfecuter ,  en  luy  fàifànc  un  aime  de 
là  profefl!on,.de  le  faire  Ibrur  de  cette  Gompgnie,, 
finten  l'élevant  aux  Dignitez  Ecclefîafliques  qu'il  a- 
voit  déjà  tant  de  fois  remftes,  ibit  en  le  cûiàntpaflêi? 
dans  un  autre  Ordre. 

Hh 


-^•Ces  bruits  n'eftoienc  pas  taïK-iblKfeiiiairfâdk^ 
du  moins  certain  que  l'Empereur  aimant  tendrement 
le  Pere  François ,  il  luy  elloit  toûjours  refle  de  l  in-  . 
<|uiécude  fur  le  choix  qu'il  avoic      de  cette  Com- 
pagnie pour  s'y  retirer  s  &  comme  il  ne  luy  avoitpa$ 
cfl^  aiTé  de  s-informer  exactement  de  la  vérité  dis- 
tant toutes  les  guerres  étrangères  &  toutes  les  gran* 
des  affaires  où  U  avoit  efté  inceflamment occupé,  d 
n' avoic  pu  éviter  de  prendre  contre  ce  nouvel  inilitut 
la  piufpart  des  impreflions  que  les  plus  pailionnez 
exuiemis  des  Jefuites  avoient  tâché  de  luy  infpirer. 
On  en  avoit  donnéavis  de  divers  endroits  au  P.Fran- 
çois ,  qui  cependant  continuoit  paifiblement  la  vi- 
ute  des  Maisons  de  (on  Ordre  .attendant  avec  con« 
fiance  le  fecours     la  proteéHon  du  Ciel  dans  une 
conjondkure  fi  dangereufe.  Mais  il  fut  bien-toft  éclair- 
ci  de  tout  ce  qu'il  devoit  en  appréhender  pour  (à 
.Compagnie ,  ôc  du  danger  dont  il  eftoit  menacé  en 
(on  particulier.  <^ 

L'Empereur  s'eftant  retiré  dans  l'Eibremadure  au 
Monaftere  de  S.  Juft  de  l'Ordre  de  S.  Jerofine ,  pour  y 
faire  pénitence,  &  pour  y  pcnfèr  uniquement  à  (on 
falut  le  refte  de  (es  jours-,  il  avoiioit  hautement  que 
l'exemple  du  Pere  François  l'avoit  fortement  prefTé 
.  de  faire  cette  retraite  ,  &  il  témoignoit  beaucoup 
d'impatience  de  le  voir.  Il  s'en  eftoit  expliqué  prin- 
dpalement  à  Dom  Ferdinand  Alvare  de  Tokde, 
Comte  d'Orope&  ,  qui  eftoit  celuy  qui  luy  rendoic 
le  plus  d'aflîduité  dans  cette  (blitude ,  où  il  n  avoit  re- 
tenu prés  deià  pcrfonne  que  douze  de  fcs  domcili- 
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ques.  Ce  Seigneur  qui  fut  toute  vie  un  exemple 
de  vertu,  que  toutes  les  perfonnes  de  qualité'  qui  veu- 
lent vivre  Chreftiennement  pourroient  fe  propofcr 
pour  règle  de  leur  conduite  ,  envoya  un  Courier  au 
Pere  François  pour  l'avertir  de  tout  -,  &  il  luy  écrivit 
une  lettre  fort  preffante  ,  dans  laquelle  il  le  conju- 
roit ,  autant  par  l'amitié  étroite  qu'ils  avoient  toû j  ours 
eue  enfemble ,  que  par  le  zélé  qu'il  avoit  pour  le  bien 
de  fon  Ordre ,  de  le  rendre  au  plûtoll  à  S.  Juft 

Le  Pere,  que  ce  Courrier  trouva  à  Alcala  de  He-  n^i^^int 
narez ,  eftoit  de  fa  part  d'autant-plus  difpofé  à  rendre  J»ft  t^ou- 
cette  vilite  a  1  Empereur ,  qu  il  ne  s  agifloit  plus  de  luy  reorchir- 
faire  fa  Cour  ,  comme  autrefois ,  mais  de  l'entrete-  ^' 
nir  de  ce  qui  regardoit  le  fervice  de  Dieu,  &  le  bien 
de  fon  Eglife.  De  forte  qu'il  fe  mit  auffi-toll  en  che- 
min pour  aller  à  Saint  Juft.  Il  y  mena  avec  luy  le  Pere 
Bullamance  duquel  nous  avons  déjà  parlé ,  &  donc 
le  mérite  n'eftoit  pas  inconnu  à  l'Empereur. 

A-peine  fut- il  lorti  d' Alcala  ,  qu'il  rencontra  on  „  Y^-  . 
autre  Courrier  que  la  Princcfle  Jeanne  luy  avoir  de-  que  l'Em- 
pefché  de  Valkdolid  en  toute  diligence  ,  pour  luy  acïdn  de 
rendre  une  Lettre  écrite  de  fi  main ,  par  laquelle  elle 
luy  expliquoit  fort  au  lone  les  dcfïèins  de  l'Empe- 

r       n  r  1    •      T-11     1        J/         Ordre  que 

reur  Ion  Pere ,  lur  ce  qui  le  regardoit.  Elle  luy  diloir,  u  compa. 
Que  la  première  chofe  a  laquelle  ce  Prince  avoit  pen-  Sï.^*^'^*" 
fé  après  fon  arrivée  à  Saint  Jull,  avoit  efté  de  le  faire  « 
venir  au  plûcoll  auprès  de  Iuy,&:  de  l'engager  à  quitter  ce 
la  profcflion  qu'il  avoit  cmbraflee,  pour  mener  avec  » 
luy  une  vie  plus  folitaire^  qu*au-refte,il  avoit  deffein  de  « 
luy  donner  k  choix  de  l'Ordre  de  S.  Hierofme  ou  de 

Hhî; 


144    l'A  Vie  db  S.  Fjl&kçois  db  Borgia» 

»  celuy  des  Chartreux ,  dccfi  'û  mcttroit  en  partie  la  dou- 
5>  ccur  &  le  bon-heur  de  fa  retraite  à  pouvoir  s'entrcte- 
«  nir  tous  les  jours  avec  luy  de  l'affaire  de  (on  falut.  La 
Princeflè  iimiïoic  enfin  la  Lettre  par  ces  paioles.  Je 
H  nay  pis  voulu  manquer.  Mon  Pere,  à  vous  donner 
»  au  plûtoft  cet  avis ,  afin  que  vous  ayez  le  cempsavant 
»»  que  de  voir  l'Empereur  dé  penlèr  à  vous  devant  Dieu, 
>5  &c  de  délibérer  fur  la  réponle-que  vous  devrerluy  fài- 
«  re.  C'eft  de  fa  propre  bouche  que  je  fçais  tout  ce 
>î  que  je  viens  de  vous  écrire,  &  ce  ne  font  plus  des 
M  bruits  ni  des  nouvelles  douteuies.Je  fuis  perfuadée  que 
w  (i  vous  vous  (buvenez  en  cette  occafion  de  ce  que 
M  vous  devez  à  voftre  Compagnie,  vous  n'oublierez  pas 
»  aufli  l'obligation  que  vous  avez  de  (àtisiàire&deier- 
»  vir  l'Empereur  mon  Seigneur.  Je  prie  la  SageflèDi- 
»>  vine ,  de  vous  faire  connoître  comment  vous  devez 
"  accorder  en  cette  rencontre  fi  difficile  les  règles  de 
»  la  prudence  avec  celles  de  la  Sainteté ,  &  contenter 
»  voftre  Prince  fans  déplaire  à  Dieu. 
Lvn.      Ce  fîic  alors  que  noftre  humble  Religieux  voyant 
Sficdatfric    «^nger  approcher ,  fc  fcndt  touc^^oup  attaqué 
dftiir  qu  il  d'une  foule  de  doutes  &  d'inquiétudes  fur  le  parti 
vcrir  dxns  qu'il  devoit  prendre.  Les  obligations  particulières 
nkd^' j'c-  S"^^  ^^^^^  ^  l'Empereur ,  le  devoir  d  un  fîijet  envers 
ion  Prince  y  fon  amour  delà  iblitude  &  de  la  retrai. 
te,  purent  bieti  d'abord  combattre  en  (on  efprit ,  la 
refiHudon  de  vitre    de  mourir  dans  la  Compagnie 
de  Jefiis  ;  ou  du  moins  la  crainte  de  l'aiiconté  feu- 
veraine  ,  qui  pouvoir  ufer  de  commandcmens  ab- 
folus  &  y  joindre  ceux  du  Pape,  fut  bien  capabk.de 
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luy  faire  appréhender  le  (ùccés  de  cette  affaire  :  Mais 
tout  cela  ne  put  jamais  exciter  dans  fon  cœur  le  moin- 
dre defir  indigne  de  fa  vocation ,  &  des  promeflès 
qu'il  avoit  faites  àDieu.Il  eut  recours  à  la  prière  félon  fa 
coûtume,&  demanda  par  de  longues  &  ferventes  otai- 
fons,  à  celuy  qui  tient  le  coeur  des  Princes  &  des  Roys 
entre  les  mains,  qu  il  luy  pleut  de  le  tirer  de  la  peine  où 
il  clloit,  &  de  donner  d'autres  fcntimens  à  l'Empereur. 

Ses  vœux  furent  écoutez ,  il  obtint  la  paix  du  coeur 
par  cette  prière,  &  il  fcntit  en  la  fîniflànt  une  con- 
fiance certaine  en  la  mifericorde  de  Dieu,  &une  plei- 
ne afTurance  de  fatisfiire  fon  Prince  fans  manquer 
à  ce  qu'il  devoit  à  l'Efprit  Saint  qui  l'avoit  appelé  dans 
la  Compagnie  dcjcius.  Il  continua  fon  chemin  dans 
ce  fentiment  jufqu'àfaint  Jull,  oùilcftoit  attendu  de 
l'Empereur, 

Ce  Prince  avoit  établi  un  ordre  en  entrant  dans  lvut. 
€e  Monaflere ,  que  pour  en  moins  troubler  la  paix  &  î^^'rcçol^ 
la  régularité  ,  perfonne  de  ceux  qui  vicndroient  l'y  a^ccbcau- 
voir,n'y  auroic  fon  logement.  Cela  le  gardoit  exade-  n;afq."", 
ment  à- l'égard  de  tout  le  monde  :  &  le  Pere  François 
fut  le  premier,  &  peut-eftre  l'unique  qui  en  fut  dif. 
penfé.  Non-feulement  l'Empereur  voulut  qu'il  logeait 
au-dedans  du  Convent  ,  mais  il  donna  luy  -  mefme 
tous  les  ordres ,  afin  qu'on  luy  preparaft  un  apparte- 
ment tout  proche  du  fien ,  &  marqua  de  quelle  ma- 
nière il  defiroit  qu'il  flill  meublé ,  pour  ne  point  bief- 
fer  fà  modclhe  éc  fon  humilité.  Ce  foin  qu'on  ne  luy 
avoit  jamais  veu  prendre  pour  aucun  autre ,  fiit  d'au- 
tant-plus remarqué  de  tout  le  monde,  qu'il  fîtdéta. 

H  h  iij 
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cher  exprés  de  (on  anti. chambre  une  tennire  <ie 

drap  noir,  pour  la  faire  mettre  au  lieu  dune  riche  ta- 
pilTcrie  qu'on  avoit  tendue  d'abord  dans  la  chambre 
deiiinée  auPerei  comme  s  il  cui\  jugé  que  le  iervi- 
teur  de  Dieu,  après  avoir  renonce  à  i'uiage  des  tapiil 
feries^ne  ièioic  capable  de  (buffirir  que  celles  qui  le 
iboient  penfer  à  la  mort  par  cette  couleur  lugubre. 

Mais  on  connut  encore  mieux  laconfiderâtion  que 
ce  Prince  avoit  pour  luy ,  à  la  manière  dont  il  le  re- 
ceut  &  dont  il  le  traita  durant  tout  le  temps  qu'il  l'eut 
auprès  de  luy.  L  ayant  voulu  voir  aufli-toft  qu'il  le  fceut 
arrivëà  S.Tuih  le  Saint  fe  jetca  à  genoux/elon  la  coûtu< 
me,en  labordant,  &  prit  ù,  main  pour  la  baifer  :  Mais 
l'Empereur  la  retira  par  modeftie  ^  &  au  lieu  de  la  luy 
donner ,  il  fc  jctta  à  ion  cou  en  le  relevant ,  &  le  tint 
long-temps  cmbraffé  d'une  manière  qui  failoit  aflèz 
voir  que  le  temps  n  avoit  point  diminué  l'amitié  très 
tendre  qu'il  avoit  autrefois  eue  pour  luy.  Il  l'obligea 
en£iite  de  s'afTeoir  de  de  fe  couvrir, quelques  prières 
que  le  Saint  luy  fift^de  le  traiter  comme  un  pauvre 
Religieux,  Se  de  le  laiflèr  en  leflat  que  devoit  efirc 
le  dernier  de  fes  fuj'ets, 
Lix.       Leur  premier  entretien  fut  fur  l'cflat  ou  ils  le 
r^c^m.  voyoient  cous  deux,fi  différent  de  ccluy  ou  ilss'é- 
w'ciir."  ^^^^"^       autrefoisX'Empereur  dit  d'abord  au  Saint^ 
its  V  far  qu'il  luy  avoit  porté  envie  lorfqu'il  avoit  eu  avis  de 
few  mi.  M  retraite  ,  &  que  s'il  euft  pu  dés-lors  quittei  les 
^     »  grandes  affiûres  où  il  eftoit  engagé  pour  le  biende 
»  t  Chreftienté  ,  il  auroit  imité  fon  exemple.  Vou* 
»  iouvcacz. vous ^ ajouta. c>il^  qu'eflanc  aux  Eflats  de 
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Monçon ,  Fan  1541.  je  vous  dis  que  je  me  retirerois  « 
des  aftaires ,  &  vous  cemoignay  aës-lors  cftre  dans  le  « 
defièin  de  faire  ce  que  j'ay  enfin  accompli  depuis»  « 
Je  m'en  fouviens  fort  bien ,  répondit  le  Pere.  Sça.  « 
chez  donc,repriti*Empereiir,quevous^&tinautrey« 
avez  efté  les  koIs  à  qui  j'aye  jamais  €m  cette  confi-  « 
dence.  Seigneur  ,  repartit  le  I?ere  ,  je  compris  fort  « 
bien  la  faveur  cjue  me  faifbit  Voftre  Ma j efté  en  me  « 
confiant  un  tel  (ecret,  cjue  j'ay  gardé  fidèlement ,  (ans  «f 
qu'il  m'en  foie  jamais  echapé  la  moindre  chofè.  Vô-  « 
cre  Majefté  me  pecmettra-t-elle  de  le  dire  déformais^  « 
<|uand  je  jugeray  qu'on  pourra  en  eftre  édifié }  Main-  «> 
tenant  ,  dit  l'Empereur ,  que  la  chofe  eft  fiûtè,  vous  « 
pouvez  bien  la  dire  fins  fcrupule;  &  je  feraymefme  « 
bien-aifè  que  tout  le  monde  apprenne  de  vous  que  ma  « 
retraite  n'eft  pas  l'effet  d'une  refolution  fiibite  ,  ni  « 
d'un  chagrin  «lu  peu  de  iiiccés  de  mes  dernières  en-  « 
tteprifes  ;  puifque  j'en  avois  le  deflèin  depuis  tant  « 
d'années  dans  le  temps  que  4a  fortune  m'eftoit  le  plus  « 
Êvocable.  Le  Pere  luy  promit  d'en  ulèr  commeille» 
defiroit ,  &  il  ajouta  eniuice.  Voftre  Majefté  pourra  « 
aufti  peut-eftre  fe  fouvenir ,  qu'en  ce  mefmc  temps  « 
j'eus  1  honneur  de  luy  dire  le  changement  de  vie  que  «  . 
je  meditois  dés-lors.  Je  m'en  (buviens  ^répondit  l'Em-  « 
pereur  :  Nous  avons  tous- dedx  bien  tenu  noftie«« 
parole. 

Le  Saint  prenant  de  là  occafion  de  parler  du  bon- 
heur de  cette  retraite  qu'ils  avoient  faite  l'un  & lau- 
tre,  &  des  avantages  folides  qu'ils  pourroient  en  ti- 
rer pour  leur  iàluc ,  par  les  exercices  de  l'oraifon  ôc 
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4t  k  pénitence  ^  TEmpereur  loy  fit  ph^oirs  que& 
tions  lurfe  manières  de  prier,  &  fur  fes  aufterhez.  Il 

luy  demanda  cnci- autres  chof^s ,  s  il  pouvoir  coucher 
„  tout-habille,  &  luy  dit,  que  pour  luy,  les  infirmiccz  or- 
M  dinaires  ne  luy  pcrmctcoienc  pas  de  faire  autant  de 
»  pénitences  qu'il  Teull  dcfiré  -,  mais  que  fur  tout  il  ne 
»  luy  eftok  pas  poifiblc  <le  dormir  £ibs  eftre  deshabiU 
»  lé.  Le  grand  nombre  de  nuits ,  luy  die  lePere  ,  que 
„  vc^re  Majefté  a  paflees  tout-arme  ,  &  (ans  dormir, 
„  font  caulc  qu'elle  ne  peut  maintenant  dormir  avec 
»  lès  habits.  Mais  elle  a  iùjet  d'en  louer  Dieu  -,  puiC 
»  qu  elle  luy  a  rendu  plus  de  fervice  en  paâànt  ainli  les 
nuits  à  la  campagne  ibus  les  armes,  pour  la  defeniè 
»  de  la  foy  &  de  la  Religion  en  Afrique  &  en  Âllcma*- 
„  gne,  que  plufieurs  Religieux  ne  peuvent  luy  enreirw 
>,  dre  en  dormant  revêtus  du  cilice  dans  leur  cellule.. 
Apres  que  cet  entretien  eut  dure'  prés  de  trois  heu- 
res ,1  Empereur  voulant  mienfiblement prendre  l*oCf. 
,  cafion  de  dire  au  Pere  tout  ce  qui  pourroit  le  por^ 
ter  à  changer  d'Ordre ,  il  commença  à  s  enquerirdb' 
luy ,  comme  par  curiofité  ôc  £uis  deflèin,des  pattr- 
cularitez  de  ta  manière  de  vivre  des  Tefùites  ,  qu'if 
ne  connoifTbit  que  iur  le  rapport  des  autres,  &  par 
les  bruits  communs  :  Ôc  venant  à  luy  dire  plus  en  par- 
ticulier quels  eiloient  ces  brmcs,  ôc  dequoy  on  aC;- 
cuibit  ces  Pères  ^  il  alloit  entrer  peu-à-peu  dw  imè 
dpece  d'invedtive  contre  ce  nouvel  Infiituc  qu  on 
avoit  fi  fbrr  décriii  dans  ion  efprit. 
LX.       Mais  le  Pere  qui  s'apperceut  aflèz  de  (on  deflcin, 
Jj|j^"''pric  la  liberté  de  luy  reprefenter ,  qu  il  elloit  un  peu 
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tard  pottr  s^eneacer  dans  un  difcours  for  lequel  il  y 
avoic  cant  de  choies  a  dire,  «  deieiuppiiec  de  vou.  làvocatioa 


loir  bkn  remettre  cét  entretiieti  au  lendemain ,  afin  pa^iue  d» 

a'il  euft  plus  de  temps  de  le  fatisfaire  plenemcnt 
ur  ce  qu'il  defiroit  fçavoir  de  luy.  L'Empereur  n'eut 
pas  de  peine  à  y  confencir ,  ôc  il  luy  marqua  meC 
me  rheure  à  laquelle  il  l'actendroic  pour  celale  |.ou£t 
fiiivanc. 

Samc  pam  k  meilkore  partie  de  la  nuit  en  piisu 
res,pour  demander  encore  à  Dieu  qu'il  l'affiftâc  de  (ba 

efpnc  dans  cette  conférence ,  qui  luy  eftoit  fi  impor« 
tante,  &  d'où  dcpendoit  aufîi  preiquc  tout  le  repos. 
&  tout  l'avancement  de  ià  Compagnie  ^.ËfpagnÇr 
Il  y  fut  le  lendemain  à  l'heure  ai&gnee  »  en  set(>ludoni 
dé  ne  pas  attendue  que  l'Empereur  l'interrogeafi  fiur 
ce  qui  regardoic  (on  entr^  en  la  Compagnie  deje^ 
fiis  ^  mais  de  le  prévenir  &  de  luy  faire  oabord  uni 
récit  fidèle  &  fincere  de  rhilloire  de  (à  vocation. 

Il  le  fit  comme  il  l'avoit  refolu.  Il  fe  jctta  aux  pieds 
de  rEmpeceur^conw^  le  jour  précèdent  en  l'aboi'' 
èuxt,.  &  ce  Pirince  1  ayant  preUë  plufieurs  fbir defe 
xeleverv Seignetu: , luy  dic-il ,  je  vous  fopplie  ttes-c<« 
humblement  de  me  laiÛèr  pour  cette  fois  en  reflar»- 
où  je  fuis  y  parée  qu'eflant  devant  Vofbe-  Majefté ,  je  ««  • 
me  reprefentc  la  Majellé  Divine  dont  vous  tenez  la  «< 
place ,  &  qu'il  s'agit  maintenant  de  vous  entretenir 
du  changement  de  vie  quej  ay  faif çpnune  fi  j'enu 
parlois  à  Dieu  mefmeàqui  Ton  ne  petit  rien  ca<^en<« 
Je  le  prens  à-témoin  de  la  vérité  exaâe  de  tout  ce  n-. 
oue  Jiâuray  l'honneur  de  diccà  Vofitc.  Majefté.  J'ap.  <i« 
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»  prendray ,  répondit  l'Empereur,  avec  bien  de  la  joye^ 
n  de  vous-mefine  tout  ce  qui  vous  regarde  -,  mais  la 
M  pofture  n  y  fiiic  rien  ^  &  je  prendrois  mefine  moins  de 

»)  plaifir  à  vous  entendre  ,  u  je  vous  voyois  demeurer 
»>  en  céc  ellat,  v. 
Le  Saine  obeïcayeç  peine^âc  s'elbnc  couvert  Ôc  ai&s 
auprès  de  ImFc^ce  par  ion  ordre  ^  il  luy  dit  alors  en 
peu  de  mots  toutes  les  raifi>ns  qui  1  ob^eoient  con&>. 
BÊ0A^£ijct  y  iqmflWBim&4lomeftique ,  6c  comme  £i 
creamre  qui  avoir  receu  de  luy  tant  de  grâces ,  à  luy 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  regardoit  fa  vocation 
dans  la  Compagnie  de  Jefus ,  ôc  toutes  celles  qui  l'a- 
voient  empcicne  de  le  pouvoir  fliirc  plûtoll.  Puis  il 
luy  expliqua  toute  la  conduite  de  la  Grâce  (iir  luy, 
pour  le  déterminer  às  entrer  dans  cét  Ordre  qu'il  né 
pre&roit  à  aucun  aum  j  mais  qui  luy  convcnoitphs 
que  tout  autre ,  ainfi  que  Dieu  le  luy  avoir  fait  con- 
noiftre.ll  luy  découvrit  mefme  lesfentimens  inteneurs 
par  leiquels  il  y  avoit  elle  porté ,  Ôc  le  foin  qu'il  avoir 
pris  auili  de  s'ailèurer  encore  d^j^cage  de  la  volonté 
divine,  en  prenant  avis  des  plus  vertueux  &  des  plais 
habiles  penbnnages  des  autres  Ordres  ,  après  leur 
voir  £dt  connoître  tout  ce  qui  pafloit  en  luy ,  de 
la  manière  que  nous  l'avons  dit  en  fon  lieu. 

Ilfe  mit  enluite  a  développer  plus  au  long  cét  efl 
prit  de  Politique  toute  fainte ,  par  lequel  céc  Ordre 
ie^ouvernoii^^dont  tant  de  g^is  padpicnt  don 
^^^Wf^  '^^g^^l^  d'iniquité ,  ou  parce  quïktcii 
virffeaiKt  iwH  iiiftiiK  X ,  ou  parce  que  la  plu(part  ipno^ 
^inind'cfpskmcùac  de  r£vangik ,  dontja  j^rinqlpak 
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gloire  eft  d'eftre  oppof^  à  celuy  du  monde.  Il  linr  dic^ 
que  b  Compagnie  de  Jefii»  s  appeloit  de  la  tone ,  « 

non  par  aucune  prefompcion  ni  pour  fe  préférer  à  au-  « 
cun  autre  Ordre  Religieux  ,  mais  pour  mieux  faire  « 
fèntir  à  fes  iù jecs  quelles  eiîoient  leurs  obliganons,  <• 
combattant  fous  un  Chef  qui  eft  k  iàtoccté  mcfisà 
Que  la  règle  unique  ôc  comme  le  Éûot  de  guerre  êt  ** 
cette  Compagnie  efioic^  U pins  grande  gloire  d$  Dint,  « 
quelle  tachoif  d'avancer  par  toutes  fortes  de  moyens,  « 
les  plus  recommandez  dans  l'Evangile  ,  &  les  plus  «• 
authoiilcz  par  l'exemple  mcfme  du  Sauveur.  Que  »• 
tous  les  reglemens  de  difcipline  établis  dans  cette  «« 
Compagnie  pour  y  garder  quelque  uniformité,  cé.  •» 
doiencà  cette  premieceiegle  quirenferme  toutes  les  « 
autres,  &quileur  dotme  toute  leur  forceâc  toutleur  « 
mérite.  Que  chaque  Jefiiite  le  confîderam  dans  cét  « 
.  efprit  comme  membre  d'un  corps  tout  dellinc  a  avan-  » 
cer  la  eloire  de  Dieu ,  commcnçoit  le  combat  dans  • 
cette  fainte  milice ,  par  le  foin  de  vaincre  ioy.mê.  ^ 
me&  de'iè  dépouiller  de  toute ibrcedmtercft parti.» 
entier ,  pour  iiavoir  point  d'autre  motif  dans  toutes  « 
&s  aâions  que  cemefinemocif  de  la  gloire  de  Dieu,  » 
qui  avok  donné  la  nai(Emce  à  ce  nouvel  Inftitut  , 
qui  devoir  auili  le  conlcrver.  Que  par  cette  raifbn ,  « 
outre  ces  encraçremens  de  vccux  communs  aux  autres 
Ordres  par  ieiquela  on  le  dépoiiille  eniieremenc  de  <» 
£)y.memiepOttr  fe  revêtir  de  l'homme  nouveau  Ji'on  ie  « 
fennoit  encoieen€eIuy.cy  plus  particulièrement  l'en-  <* 
irée  à  toute  feite  d'ambitien,  en  tenonçant  par  d'an.  <^ 
tires  votux  exprès  à  toutes  les  Dignicez  Ecclefiafliques^  ^ 


ift  La  ViB  DB  s.  François  DB  BoRGZA, 
M  de  celle  (brce  quon  nepouvoit  plus  y  afpirer ,  nimeC 
»  me  les  accepter  (ans  le  rendre  coupable  d'une  infi- 
»>  dclité  horrible.  Que  la  profcflion  d'un  Jefuice  n'é- 
w  toit  pas  de  glorifier  Dieu  feulement  par  de  ccnains 
M  moyens  particuliers  ,  mais  de  ks  embraiTer  tous 
»  fans  en  elperer  d'autre  que  les  tecompenfes  de 
»  l'autre  vie  $  de  n'avoir  point  éâame  p^ys^  d'aucreem^ 
n  rioy^  d'autre  occupation ,  d^aucre  régime ,  d'autre  hnù 
**  billement  ,  que  celuy  qui  le  pettt  tvhdre  plus  utile 
»  au  fervice  d'un  fi  grand  Maiftre  ;  d'acquérir  autant  de 
»  grâce  ôc  de  (aintccc  qu'il  kiy  eû  j)o(riole  avec  le  fe- 
»  cours  du  Ciel.)  pour  en  faire  part  a  tous  les  autres  ^  de 
»  regarder  ù,  propre  perfection  comme  un  moy^  de 
»  perfectionner  le  prochain  j  décompter  ià  vie,  (on  re- 
n  pas  yÔcÙL  réputation  pour  rien  quand  il  s'agit  du  £u 
*»  lut  de  fes  frères  ;  de  ne  faire  paroître  au  dehors  au- 
«  cunes  mortifications  ,  ni  aucunes  aufteritez  extraor- 
»  dinaires  ,  qui  puifTcnt  luy  acquérir  l'admiration  des 
»  hommes  ^ou  leur  tendre  d'abord  le  chemin  de  la  ver-  . 
«  tu  trop  ienible.}  mais  de  pratiquer  en  pardcûliei:  toii. 
»  tes  celles  qm  peuvent  le  dmcher  davantage  dc« 
»  créatures  &  l'unir  au  Createcur  *,  &  enfin ,  d'eihe  une 
s»  vi(5lime  publique  qui  ne  (bit  à  aucun  autre  ufage  (ùr 
»  la  terre  que  pour  y  dire  confommcc  pour  la  gloire 
»  de  Dieu  &  pour  le  lalut  des  hommes. 
»   Le  Saint,  après  avoir  ainfî  expliqué  à  l'Empeceiir 

qud^eftoki.'e^râ  deion.Offdre ,  conclut  cam^jfk 
f*  luy  proteûant-,  que  la  mifèricordedenolkeSeigneae 
M^^voit  déjà  commencé  à  le  fesompenferfiberalemeaic 
#de  Tofirandc  de  foy.melme  qu4  luy  ^wpit  faite  en 
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ie.dofuiàiit  à  Vxj  dans  fit  Compagnie;  qu'il  enavoic  «* 
receu  des  grâces  cres-pardculiefes  ^  qu  u  avcût  fou-  « 

jours  vcfcu  depuis  avec  beaucoup  de  joye  &  de  fàtis- 
iàùxon  ,  &  qu'il  n'y  avoir  aucun  moment  de  fà  vie, 
oà  11  ne  le  crull  oblige  de  rendre  à  cette  bonté  dà-  » 
vine  dés  a6Hons  de  grâces  infinies  ,  &  de  donner  « 
mille  Vies  s'il  les  avoit,  en  reconnoiflànce  d'un  tel  « 
bien^fiûL  « 

L'Empereur  entendit  tout  ce  difcours  avec  beau-  lxt: 
coup  d'attention,  &  avec  un  viiàge  qui  montroit  aflez  ^vJ^^t 
qu'il  en  eftoit  touché.On  ne  peut,  luy  dit-il  alors,  avoir  J^f  fiî!^' 
plus  de  joye  que  j'en  ay  de  fçavoir  devous-mefinc^gjj^jîjjj».^ 
tout  ce  qui  rtjgarde  voilre  perlonne  &  reftac  de  vie  dcs^er^e! 
que  vous  avez  embraffè.  Car  je  ne  puis  vous  dii&mu-  IS^^ 
lier  que  jeiùs  fen  fiupris  de  voftic  ftiblution ,  lori^ue  « 
vous  me  la  mandâtes  à  Ausbourg  ,  parce  qu'il  me  « 
fembloit  qu'un  homme  auflî  prudent  &  auffi  (âge  c* 
que  vousTcrtes,  devoir ,  dans  un  choix  de  cette  con-  » 
iequence  y  préférer  les  Ordres  anciens  donc  la  Sain-  « 
teté  eft  éprouvée  par  une  expérience  de  plufieurs  iie-  « 
des  y  à  une  Religion  nouvelle,  qui  n  eft  pas  encore  <• 
fort  approuvée»  .&  donc  on  ipsAt  diveijèment  dans  « 
le  monde.  ce 
•  Seigneur ,  répliqua  le  Pere  ^  il  n'y  a  point  de  Re-  «« 
ligion  fi  ancienne  ,  ni  fi  approuvée  ,  qui  n'ait  eftc  « 
'  quelque  temps  nouvelle  &  inconnue  -y  &  ce  temps  <c 
n'a  pas  toujours  efté  le  pire ,  pui^que  nous  voyons  w 
que  la  plufpart  des  Ordres  Religieux  n'ont  jamais  <• 
ené  plus  florii&ns  que  dans  leurs  commencemens,  « 
&  qu'il  n'y  a  jamais  eu  plus  de  ferveur  ni  un  plus  « 

Il  ii^ 


uiyiiizcd  by  Google 


2J4     l'A  Vie  de  S.  François  de  Borgia  , 
n  grand  nombre  de  Saints  admirables  dans  l'^liiê^ 
p  que  durant  ks  premiers  fiecles.  Quoy  que  FannquL. 
a»  te  des  Religions  doive  leur  donner  dn  crédit  & 

»  de  l'aucoritcf  ,  il  n  cil  pas  jullc  de  rcjettcr  toutes  les 
«  autres  ,  dont  il  faut  condderer  la  valeur  dans  elles*. 
»  incimeSy  fur  tout  fi  elles  ont  l'approbation  de  1  £gli- 
»  f^ç^smtJaâcnceUe  dcran^qQitéfeuIeJefç^ 
»  qu'on  pâ^  S^OBcmmeac  de  noflre  Cogipagmc^ 
»>  comme  le  dit  voftre  Ma^eAé  ,  &  qu'il  yji  ailœd^ 
»  gens  dans  le  monde  qui  par  ignorance ,  ou  peut-eftrc 
"  par  quelque  emportement  de  paflion ,  nous  mipolenc 
>ï  non  leulement  des  chofes  faulïcs,  mais  encore  fi  mal 
»  inventées  y  qu'il  dl  .eilonnant  que  despcrionnes  d'eil 
*»  prit  puiflent  y  trouver  la  moindre  vray-iemblancc;. 
M  Mais  il  me  iènible  que  vivant  dans  cette  mefiné 
>»  Corn pagnie, nous ea  devons  {^toft  eftre  crûs  ,que 
"  ceux  quinela  regardent  que  dcloin,&  qui  décrienr 
»  ce  qu'ils  ne  connoilTent  pas.  Pour  moy  qui  fuis  obli- 
*>  ge  par  taiit  de  railons  ,  de  ne  dire  en  prclènce  de 
»  VCoitre  Maiei)Atque  la  vcniècoute  pure  ^  j'oie  bicit 
»      pfotiefter  que  fi  j' atois  appris  la  moindre^diofc 
»^îl|pn  puH:  reprocher  àcctteQ)mpagnie,ou  qui  Mks^ 
indigne  d'une  Religion  (àinte  &  parfaite,  je  ffy^iU 
n  roîs  jamais  entre  ^      qu'encore  maintenant  fi  je 
«  m  appcrcevois  de  rien  de  pareil ,  j'en  fortirois  aufli- 
V  tolK  Car  quelque  miierables  que  puifTent  eftre  le» 
»  ayaotâge&qui^      quittez ,  il  ne  (croit  pas  raifonnable 
»  €§»€')  cuttc  renoncé  au  prMiiliihpuin  drçftimcqoe  fj^i^ 
itvpi^dansk  nKttdc  &  que  je  pouvoiiiptbc^wiferfgy 
ir.  eh^  bonne  ^  ieuœxonlcicnce ,  pour  entrer  .dam  uti 
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Ordre  ou  noftre  Seigneur  ne  feoit  pubien  ièm 

glorifié.  ce 
Je  le  croy ,  dit  l'Empereur  ,  car  j'ay  aflèz  éprou-  m 
vé  combien  il  eftoic  ieur  de  fe  fier  à  voilre  parole^  « 
&  il  ny  a  pas  d'apparence  que  vous  vouhiifiez  coin>  « 
mencer  en  une  occafioii  <le  ceccr  confequence  à  me  a 
manquer  de  ûnccnssL  Puis  le  Pesé  venant  en  partie 
lier  àluy  fore  voir  les  Ëiuflecezde  la  plufpartdes  ca^ 
lomnies  qu'on  avoir  publiées  contre  là  Compagnie; 
ce  Prince  en  parut  plus  ému  que  de  tout  le  relie ,  & 
frappant  fon  firont  de  la  main  comme  par  colère  & 

£ar  indignation,  il  dit  ces  mefines  paroles,  Eft«il.<c 
ien  powble  qu'on  m'ait  sànfi  oBé  mentir  ?  A  près  «c 
quelques  autres  pareilles  plaintes  contre  la  malice  de 
ceux  qui  i'avoient  mal  informé  -,  cabnanc  tout.d'un- 
coup  fon  émotion  ,  il  dit  :  Mais  mon  Pere ,  que  ré- 
pondrez-vous  à  ce  qu'on  dit ,  qu'il  n'y  a  que  de  jeu- 
nes-gens dans  voibre  Compagnie  ,  &  que  Ton  n'y  a 
void  point  de  cheveux  blancs?  Seigneur, luy  repartit 
le  Pere  François  en  rounant ,  fi  la  niere  eft  jeune,  « 
comment  Voifae  Majellé  veut-elle  qu'elle  ait  des  en-  « 
£ms  déjà  vieux  ?  Si  c'eft  un  de&ut ,  le  temps  y  reme-  « 
diera  bien-toll ,  &c  ceux  qui  font  jeunes  maintenant,  <c 
ne  manqueront  pas  de  cheveux  blancs  dans  vingt  <e 
ans.  Mais  encore  ne  ibnimes  -  nous  pas  tous  auiC  ce 
jeunes  qu'on  le  dit.  J'ay  quarante-fix  ans ,  que  je  fiiis  « 
bien  honteux  de  n  avoir  pas  mieux  employez  que  « 
j'ay  fot  :  Dieu  envoyé  auflî  quelquefob  d'autres  liieil-  « 
leurs  fùjets  que  moy  à  noftre  Compagnie  qui  ont  et 
4es  cheveux  blancs ,    fans  aller  plus  loin^  j'ay  icy  » 
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n  ayec  moy  un  bon  Pere  d  une  doârine  &  d'ii^ 
»  ne  verra  rare ,  que  nous  receûmes  pour  eftcc  No- 

»  vice  à  l'âge  de  ioixante  ans.  Il  çarloic  du  Pere  Bufta- 
mance  que  l'Empereur  fit  aufli-coft  venir ,  &  le  re- 
connoiilanc  d'abord  qu'il  le  vid  ,  il  fe  fouvint  des. 
affaires  de  la  dernière  confequence  pour  lesquelles  le; 
Cardinal  D.  Jean  de  Tavora ,  Tavoic  autrefois  envoyé 
yets  luy  à  Naples,apr& la  pôfe  de  Tunis.  Cét  entredeni 
.   né'^ra  pas  moins  que  le  premier ,  &  finie  comme. 

le  Pere  François  lavoïc  foufiaité ,  l'Empereur  Taflèu- 
>'  rant ,  Qujl  demeuroic  tres-perluadé  de  tout  ce  qu'il 
luy  avoit  dit  ,  &  qu'autant  que  tous  les  faux  rapports 
•  "  qu'on  luy  avoir  faits  luy  avoicnt  rendu  fa  compagnie 
»  lufpede,  autant  eftoit-il  alors  pleinement  Satisfait  & 
3^  édifié  de  la  vertu  &  du  bon  ordre  qu'il  y  reconnoiiÇL 
foie ,  &  qu'il  en  donneroieil^^^Mrenavant  des  marques^ 
"  &  la  favoriferoit  en  toutes  rencontres  ,  non  feulel 
ment  à  caufè  de  la  confidcration  qu'il  avoitpour  luy;;. 
mais  aufli  pour  s'acquitter  du  devoir  de  fa  confcien- 
^  GCyôi  pour  plaire  à  nolke  Seigneur^  Afin  meime  de 
luy  mieux  marquer  que  c'eftoit  tout-de-bdoi  qu'il 
vouloic  protéger  les  Pères  de  fk  Compagnie  y  il  eufi 
k  bonté  de  luy  doimet  pluCcurs  fi^es  con(èils  pous 
.  Ja  conicrvation  &  pour  l'augmentation  de  cet  Ordre, 
qui  faifoicnt  afièz  voir  combien  elloit  grand  le  chan- 
gement que  Dieu  avoit  iàic  dans  (on  coeur  ^  par  le 
.  moyen  du  Pere  François. 
Lxv>         Saint  avoit  tous  les  jours  de  pareils  entredens 
"miikrtf- *  avec  TEmpereur ,  durant  le  peu  de  temps  qu  il  fiit 
ncatrEp.  auprès  de  luy  ,  &  ce  Prince  le  traitoir  avec  une  bonté, 

une 
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une  fatniliaricé ,  &  une  confiance ,  encore  plus  gran-  p.r..r  lur 

de  &  plus  intime  qu'il  n  avoit  jamais  fait  lorfqu  il  luy  j!'' 
donnoïc  à  (a  Cour  tant  de  marques  de  la  faveur.  Il  conicicncc 
luy  dcmandoic  [on  fentiment  lur  plufieurs  cliofcs  qui 
regardoienc  Ûl  conicience  ,  lÀpoigtuuu  qu'il  vouloic . 
amblumeiti:  i  en  croire  ^  &  quoy  que  lel^puilfiii^ 
re  pour  s'excufèr  de  rien  décider ,  par  unrhnmitité 
luy  eftoit  ordinaire,  l'Empereur  qui  jugeoic  d'autant 
plus  avantageulement  de  là  capacité  ,  qu'il  la  voyoïc 
accompagnée  d'une  plus  grande  modcllie  ,  vouloit 
ravoir  fcs  pcnfées  iùr  tous  fes  doutes. 
Je  ne  puis  omettre  fiir  cefujet  un  point  de  cohfcience 
remarquable ,  fiur  lequel  ce  Prince  luy  demanda  fbn 
avis  ;  quoy  qu*oft«e  i^b»f9S  ûfSn  qÀÉfc'&if  là  ré^ 
ponfe  du  Saint ,  &  qu'on  n'en  trouve  dcn^^dahs  les  Au 
rcurs  de  fa  vie ,  ni  dans  les  hiiloricns  de  celle  de  Char- 
Ics-Quint.  Cet  Empereur  luy  ayant  avoiic  qu'il  avoir 
travaillé  luy-mefme  à  ion  hilloire,& marque  iidâe- 
mencles [motifs  qui  l'avoicnt  fiit  agir  dans  toutes  Ces 
^trepriiies ,  dont  les  JvâoncBS  de  ion  temps  avo^n^ 
difeit-il  ^«  chfhAd  la^loke ,  ou  par  paffon,,  on  paili^ 
qu'ils  en  eAoientitlal-informez;  flluy  demanda,  s'il  ne 
eroyoït  point  qu'il  y  euft  quelque  relie  de  vanité  à  é- 
crire  ainfi  fes  propres  adbions,  &  s'il  dcvoit  faire  paroî- 
tre  cet  ouvrage.  Il  jisft  bien  probable  que  le  P^^François 
luy  repre(ènta  (àgement ,  que  s'il  ne  manquoit  en  cela 
contre  rhumilité  d'un  (blicaise||dtt  moifis  y  auroic-if' 
bien  de  Imutiliré  dans  un  pareil  ouvrage  ;  puifqu^e. 
Kskr  d'autant  moins  crii  dans  là  propre  cade ,  qu'il  ta;- 
i^beroic  davanugc  de  jjiiltifier  ia  conduite  en  blâmant 
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les  hiftoriens  de  fon  temps  &  que  ceux  qui  avoienc 

doute  de  la  fincericé  des  motifs  qui  l'auroient  fait  agir 
dans  fes  entreprifès  ,  ne  jugeroienc  pas  plus  favora- 
blement de  celuy  qui  l'auroit  porté  à  les  écrire  :  & 
peut-cftre  eft-ce  ia  liberté  de  cette  réponfe  <lu  Pcre 
François,  qMLâ  cmpefché  les  hiftoriens  Efpagnolsde 
k  rapporcer  avec  Ja  demande  de  Chffirles-Qrâat ,  donc 
ik  ^^&c  de  perpem<&4îdaiim 
LXin.  "^Ce  Prince  voulut  avoir  le  feitcimctot  du  Père  fur 
feur^kcôn.  dîverfès  autrcs  chofes ,  qui  elloient  de  la  dernière  con- 
SïdEOKs  fequencepour  le  bien  des  Eltats  qu'il  venoitdc  quit- 
ûipemn.  t^r.Mais  comme  je  ne  puis  pas  dire  icy  quelles  elloient 
avoir  Scsi,  ces  fortes  d'a&ires  furiefquellesilleconfultoiCyCefè. 
^'  cret  éftat  toujours  demeure  entre  luy  de  le  P.  François^ 
je  voudrois  encore  moins  aficurer ,  comme  l*ont  ùit 
quelques  hiftoriens ,  que  l'Empereur  ne  luy  demanda 
pas  kulcment  (es  fentimens  for  quelques  affaires  par- 
îiçiilieres  ,  mais  qu'il  voulut  les  avoir  en  gênerai  for 
itoutes  les  chofes  importances  au  gouvernement  de 
l'Eftat.  On  tçait  feulement  que  ces  avis  du  PereFiaa- 
fois ,  luy  agréèrent  de  telle unrte,  q|u'il  les  luy  deman* 
da  par  écrit;  (bit qtt'dvouluftlesiaiffer au^Roy  (on 
fils ,  comme  des  mémoires  qu'il  pourroit  toujours  fui- 
vre  avec  toute  feureté,  ainu  que  ces  Ecrivains  l'ont 
^avancé  ;  fbit  qu'il  les  defiraft  avoir  feulement  pour 
ion  entretien  ôc  pour  fa  (àtisfadtion  particulière.  Le 
jSaint  n ayant  pu  sm  défendre ,  pria  TEmpereur  de 
les  mettre  dans  quelque  lieu  où  peribnne  ne  pufties 
voir,  &  den*en  mire  part  à  qui  quecefùft.  OPrin- 
çç  <^ui  fe  pi^uoic  de  kaot  k  ^  fidélité  >  y  &c  Q 
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ponâu  ël ,  qu  ayant  foigneufcmeiit  gardé  finis  la  deÇ 
ces  mémoires  jufqua  la  première  vifite  que  lePere 

luy  rendit  par  fon  ordre  plufieurs  mois  après ,  il  luy 
dit,  en  les  luy  remettant  entre  les  mains,  qu'il  devoit 
eilre  cres.perfuadé  que  luy  feul  les  avoir  lus  que 
perfbnne  ne  fçauroit  jamais  ce  quils  coatfenoient. 

Le  Pere  François  ne  fut  que  trois  jobcs  à.S.  }iift,  l^i^ 
mais  l'Empereur  ne  layanclaiilepartiF qu'avec  peine,  b^irs^m 
luy  recommanda  fort  de  revenir  le  voir  au  plâtofi.  inn^ll^^e 
Il  s'en  retourna  dans  le  delfcinde  demeurer  attaché 
aux  fondlions  de  fon  employ,  &  de  partager  fon  temps  appsù-. 
aux  ibins  qu'il  devoit  aux  maifons  de  Ion  Ordre ,  &  favcSTd* 
à  ceux  qu'Ur  fe  devoir  à  luy-racfine  dans  les  frequea- 
tes  retfaiees  qu'il  faifoitàSiiiiaiiques.  On  iceut  wan. 
tûft  par  toute  l'Efpagne  de  quelle  manière  il  avoit 
efté  receu  de  Charles- Quint ,  Se  le  bruit  de  ià  nou^ 
velle  faveur  afToupic  tour-d'un-coup  les  autres  bruits 
qu'on  avoit  affedé  de  répandre  par-tout  contre  fà 
Compagnie  :  de  forte  que  les  affaires  de  cet  Ordie 
lèmbioient  prendre  une  nouvelle  face  ,  à  caufè  des 
grands  égards  qu'on  avoit  encore  pour  toutes  les^ia- 
clinatioos-  de  ce  Prince,  aprà  fit  retraiser 

On  peut  dire  auffi  que  h  profelfion  ouverte  que  txr. 
Dçm  Jean  de  Vega  fit  en  ce  mefme  temps ,  d'eftimer  d» 
&  de  protéger  les  Je{iiites ,  fervit  encore  fort  à  calmer  ^'^"'^1'* 
cette  mrieule  tempelre  quon  avoit  excuee  contre  s»»* ^«wt 
cette  Compagnie,  Ce  Seigneur  avoit  des 'quaKtez  qui  *7^io*e^ 
le  Êufoient  confiderer  comme  un  des  premiers  hom-  ^ct^^ 
mes  deibn  fiecle  pour  la  guerre  &  pour  le  Cabinet  ^  de 
r£mpereur  Charles-Quint  qui  le  coimoiffoit  mieux 
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que  peHbntie  s'en  eftait  toûjoius  fcrvi  dans  les  pre^ 
miers  empbis.  Il  favoit  fiûc  yke-Roy  de  Navarre^ 

fon  Ambaflàdeur  d'obédience  à  Rome ,  &c  depuis 
Vice-Roy  de  Sicile     il  luy  avoir  donne  tout  le  îoiu 
de  cette  guerre ,  mémorable  pour  la  pnie  de  la  ville 
d'Afrique  ,  donc     Aiccés  Itifficoic  vsxi,  pour  lendrc 
immortelle  Ja  mémoire  de  ce  -grand-honuoc.  Ap^iâ 
qu^re£itacquiiéde  cous  caèsemploisavec^unc  repiw 
cack»  deveim ,  d^incegrité  ^éc  d'habikté ,  cpa  neftok 
tachée  d'aucun  défaut  -,  Philippe  II.  fiiivanc  le  fcn ci- 
ment &  les  inclinations  de  ion  Pcrc ,  prit  une  pareil- 
le confiaace  en  luy,  &  le  créa  Prefidcnt  du  Conleii 
Royal  de  CalliUe,  qu'on  fçait  elbe  en  Eijpagne  une  di- 
principale ,  à  laquelle  celle  de  premier  Minilhe 
eft  ordinairemenc  accachée.   recouma  de  Sicile  pour 
céc  cmploy ,  peu  de  cemps  après  que  l'Empereur  fitf 
revenu  de  Flandres ,  &  comme  l'on  obfèrve  foigneu- 
fèment  les  mclinations  des  grands-hommes  ,  celle 
qu'il  avoit  pour  les  Jefuites ,  &  fon  amitié  intime  pour 
le  PereFcançois  furent  bien-coft  connues  par  les  mar- 
ques.avancageufes  qu'il  leur  en  donnoic^  couces  ren- 
concres.  Ce.  fiic  ^  la  Cour  im  concrepoids  capable 
de  recenir  les  emporcemens  de  leurs  perfecuteursi. 
Les  uns  revenoientparintercfl:,&  parce  qu'ils  atten- 
doient  des  grâces  &  de  bons  offices  du  Prefident, 
les  autres  y  p^  la  honte  qu'ils  avoienc  de  ccmoigner 
avoir  des  (entimcos  difièrens  de  cei^c  d'tm  homm^ 
il  édaiicft  d'une  probiié  fi  fecoomlS^lcs  autres,  eiU 
£n,commeaçaiicaregeu?der  les  diofes  avec  phs  de 
fais  fiQid&  plus  4'équité^ièderabu^Mcnc  debonne^ 
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foy  de  lerreur  ou  la  calomnie  les  avoit  engagez. 

Le  Perc  François  qui  ne  demanda  jamais  au  Ciel 
de  prolperité  en  ce  monde,  eut  d  autant-plus  de  joye 
&  de  reconnoiilànce  de  ccUe-cy^  qu'il  la  jugeoicplus 
necelËdre  à  la  gloire  du  ùint  Nom  de  Dieti^'^êff àUàc 
fbnétioifs  de  foa  Ofdte^  &  qu  il  la  coafiéàéà^i^ 
meisn  fruk  deh.  panetice  de fbs  Frères  àfirâAfi' tous 

les  outrages  dont  on  avoit  tâché  de  les  accabler. 

Mais  il  ne  jouît  pas  long- temps  de  la  douceur  de  h^^^.-^ 
ce  calme.  Peu  de  mois  après  fon  retour  de  Saint  Rejne  de 
Juft,  (à  Compagnie  perdk  en  la  perfonne  du  Roy  de  ^""f' 5. 
Portugal  Domlean  UL  fon  principal  Ptoceâeur  de  fcm  ^/J^ 
veiiuble  Pcre ,  cômirie  f appelle  iètfraii?  SàoM  FraiÀ^  ro^  nom 
çok  Xavier  dàiis  ^  Lmk«l#4\^^  époux, 
rifëe  des  (à  naiflànce  ^  il  avoit  employé  (es  bons  ofE-  [^^^^ 
ces  auprcfs  du  faint  Siège  pour  la  faire  approuver ,  & 
il  l'avoit  étabhe  dés  iès  commencemens  non-fèule- 
ment  en  Portugal  «  mais  auffi  dans  toutes  les  quatre 
pardes  éa.  motide  «  01^^  grand  Prince  avoit  accru 
m  coiiqueftes  de&n  Pm ,  &  ou  il  avoit  toujours  eu 
btfaucoup  pkw  ét  Cam  d'augmenter  le  Royaume  de 
Jcfiis-Cbrill  que  le  fien  propre.La  Rcync  Caterine  fon 
épouCè ,  eut  befoin  de  toute  fa  vertu  pour  fouffrir  cette 
perte.  Aufli  faut-il  avouer  qu  on  n  avoit  peut-eftre  ja- 
mais veu  feulemencdaiistfilittiiâàgesé^îi^ 
Princes  ,  qui  fe  feiit 

<f Efla^  mais  dans  les  rasHles  ixamtéké  flâs'  fiintes 
étÉ  patticuliers  ,  une  amitié  plus  parfaite  que  l'ejftoit 
celle  de  ces  deux  perfonnes  Au^^uftes-,  &  cette  union  fi 
înciioe  de  ces  grandes  ames^  dloit  fondée  Cm  une  eiU- 
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me  mutnelle ,  &  fiir  la  connoii&nce  réciproque  c|u  el^ 
les  avoknc  de  leurs  quaKcez  toutes  Royales^ 
Le  Pere  Piançois  qui  eftoit ,  en  fi>n  |)articulier ,  re;^ 

devablc  de  tant  de  marques  de  bonté  à  ces  PrinceSy 
prit  autant  de  part  à  la  douleur  de  la  Reyne  que  l'y 
obligeoit  la  reconnoiflànce  parfaite  qu'il  coniervoic^ 
pour  fes  bien-*£ûteurs ,  &  cq|te  tendreffe  exa^gie  avec 
laquelle  il  compatifToit  à  couies  les  Dcrfonn^  affiU; 

fias  plâ«9ft^pri$  une  k  tiifle  lUxivdik^ 
qu'iliny  ^nVit{K)ûr  la  c^feler  ;  &;£i4etiie  qui  m 
voit  imprimce ,  a  un  air  fi  touchant ,  fi  infinuant ,  &  ft 
.  plein  de  l'elprit  de  Dieu,  qu'il  n'y  a  perfonne  à  qui 
elle  n'infpiraft  du  courage  &  de  la  force ,  &  à  qui  elle- 
nejpuft  rendre  la  vertable  paix  du  cœur  ea  de  pa^ 
reiiles  occaiions.  . 
Lxvn.     Mais  Dm  voulut  qu'il  coniblaft,  contre  Ion  de£^* 
51^^^*  fcin ,  encore  mieux  «fe  vive  voix  cette  Princeflè  êc 
charieiv.  toute  la  mailon  Royale  de  Portugal.  Il  eftoit  dans  fa- 
de Pomjpî  (àinte  retraite  de  Simanques  ,  lorfqu'il  y  arriva  un- 
SJTcomîîi-  Courrier  de  l'Empereur  Cnarlcs-Quint  ,par  lequel  ce 
êmdokM  ^^""^^  ^  mandoit  qu  il  vinft  au  pluftoft  le  trouver 
«e.ft  pcaràS.  Jufi,  pour  desafuires  d'importance,  ily  fiic  mal- 
tec^"*  gté  fes  infirmitez ,  dont  il  eltoit  plus  incommodé 
que d ordinaire, &  malgré  la  répugnance  qu'il  avoic 
à  fortir  de  l'humilité  de  la  profcfTion  pour  entrer  dans 
les  affaires  des  Princes.  L'Empereur  luy  ayant  enco- 
re fait  plus  d'accueil  qu'à  ià  première  vifite^luy  dé- 
clara y  qu'il  vouloit  le  charger  de  fes  compCmens  de 
condoléance  pour  h  Reyne  Cathecine  ia  finir  ,  & 
four  toute  la  maifon  Royale  dcPortugal  ^  lïiais  que 
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(f  anms  raifonslavoient  encore  obligé  de £ûre  choix 
pour  cela  de  (à  peribnne ,  parce  qu'il  le  croyoic  plus 

propre  qu'aucun  autre ,  &  par  fa  prudence ,  &  par  le 
crédit  qu'il  avoit  en  cette  Cour -là ,  à  ménager  les 
eiprics  mr  de  certaines  cho(es  qui  eftoient  de  la  der« 
iliere  confèqiicncc  pour  le  bien  de  la  Chreftienté.  ;i  * 

Les  Politiques  ont  voulu  deviner  les  railbns  deœ 
voyage,  de  ont  probablement  maLdeviné ,  parce  qu'il 
eft  toujours  plus  aifif  de  s'en  imaginer  cent  fàufles 
dans  les  deflèins  que  les  grands  Princes  veulent  ca- 
cher, que  de  trouver  la  véritable.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  ccù.  qu'outre  les  deiTeins  de  l'Empereur  pour 
le{quels  le  Pere  François  eftoit  envoyé,  il  avoit  auiC 
les  hcBs  y  qui^iAoitiit  de  vifiter  de  decofl^oler  fes  Fre- 
tes  de  Portugal ,  dont  il  eftoit  Supérieur  y  auf&.bicn 
que  de  tous  les  Jeiîiites  d'Efpagne  ,  &  à  qui  il  ne 
pouvoit  rendre  des  foins  auffi  amdus  qu'aux  autres. 

Mais  les  chaleurs  de  l'Efté,  qui  font  prefque  tou- 
jours extrêmes  dans  TAndaloufie  que  le  Pere  me  obli^ 
gé  de  traverfer,le  furent  de  telle  forte  durant  fon  voya« 

Sz ,        en  tomba  malade  en  arrivant  à  Evoia, 
ianefiéiècacdefite,&  d'une  léthargie  quilemftent 
bientoft  i  l'extrémité. 

•  On  ne  peut  dire  l'afflicSbion  qu'en  témoigna  le  Car-  lxviii. 
dinal  Dom  Henry ,  ni  les  foins  qu'il  prit  de  faire  prier  "  aw*" 
Dieu  par  tout  pour  le  Pere,  ôcdc  iaire  expofer  àâm^^^^ 
toutes  les  Egliies  le  iàint  Saoement  de  l'Autel  pour  7  contre 
obtenir  £1  guerilon,  comme  on  reuft,pâ  £iire  pourdoiMer 
ù,  propre  perTonne.  Cependant ,  le  mal  5j|^ugmemDit  ^ 
au-Ueu  de  diminuer  ^  &  cous  les  Médecins  l'ayant 
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condamné ,  les  Pcres  du  Collège  d'Evora  le  picuroienr 
déjà  couinie  mort.  Mais  le  Saint ,  que  l  îeu  gouver- 
noit  par  des  règles  bien  plus  certaines  que  coures  cel- 
les de  la  Mcdecine ,  ayant  plus  de  peine  à  voir  leur' 
affliction,  qu  à  fouffi'ir  les  doukursde  la  maladie ,  les 
confola  de  cette  forte  &c  en  ces  melmes  termes.  A- 
»  quoy  {ervent  toutes  ces  larmes  î  M'empecheroient- 
»  elles  de  mourir,  fi  Dieu  avoir  refolu  de  me  délivrer" 
»  de  cet  exil  >  Mais  helas  !  ma  journée  n'ell  pas  enco^ 
»  re  achevée,  il  me  irtte  beaucoup  de  chemin  à  faire,. 
»  ôc  beaucoup  de  travaux  à  fouffrir.  Je  ne  fois  pas  enco- 
»  re  un  fruit  meur  pour  le  Ciel ,  ni  di^ne  d  cltre  pre^ 
"  fenté  aux  yeux  du  Roy  fouverain  y  &  je  vous  afleure 
'>  qu'avec  laide  de  Dieu,  nous  partirons  dans  quatre 
«  jours  pour  Lisbonne. 

Rien  ne  paroilfoit  plus  incroyable  que  ce  que  difoir 
le  P.  François^  &  le  premier  Médecin  du  Roy,qui  l'en- 
tendit  parler  de  la  forte ,  en  fut  d  autant-plus  étonné 
qn'il  jugcoit  abfolument  impoiîible  que  cela  fe  ptifl 
faire  naturellement.  Cependant,  le  Pere  (e  trouva  des» 
le  lendemain  en  ellat  d'elhe  purgé  ,  &  trois  jours 
après ,  les  Officiers  de  la  Reyne  que  cette  Princeflc-' 
avoit  envoyez  pour  prendre  foin  de  làperfonne  aufli- 
toll  qu'elle  eut  appris  fa  maladie  ,  eltanr  arrivez  à 
Evora ,  il  fe  trouva  le  jour  fuivant  en  ellat  d'en  par- 
tir pour  Lisbonne ,  ainfi  qu'il  l'avoir  prédit. 
Lxre      Dieu  l'ayant  délivré  de  ce  danger  pour  la  gloire* 
hil^c^x'o-  ^^^^  >  ^  laquelle  ce  (àint  homme  devoit  en- 

v.rcgas  par  corc  tant  tmvailler ,  il  le  délivra  d'un  autre  avant  fon* 

ordre  de  h        .     ,    ^       9t  '  -, 

Kcync  de  Arrivée  a  Lisbonne.  11  s'éleva  fur  le  Tage  ,  lorfqu'il  y 

pafTa,, 
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Livre  Second.  1^5 
pacflaûnefi  furieufe  tempefte ,  qu'on  ny  avoit  jamais  p°„ffj{j^ 
rien  veu  de  pareil  j  &  plufleurs  barques  y  périrent  ver  d  y  ré- 
pendant  que  celle  qui  le  portoit  ,  alla  à  travers  des  onté. 
montagnes  de  flots ,  dont  elle  fut  fouvenc  prcfque 
fûbmergée ,  aborder  heureufement  au  port. 
,  Aufli- toft  que  la  Reyne  (ceu t  fon  arriv  ée ,  elle  l'enu 
Voya  vifiter  ,  &  le  fitprcfTer  d'aller  loger,  jufqu'ù  ce 
qu'il  eull  recouvré  Ql  (ànté ,  au  Palais  de  Xobregas,. 
qui  cft  une  Maifon  Royale  fuuée  fur  le  bord  de  la 
nvieredans  un  air  fort  frais  &  fort  (àin,à  une  petite 
lieue  de  la  Ville  -,  où  cette  PrincefTe  le  fit  (ervir,  durant 
Ùl  convalcfcencc  avec  les  mefi-nes  bontcz  &  les  mê- 
mes foins  que  s'il  eull  elle  fon  propre  Frère. 

L'humilirc  &  la  mortification  duSaint,  nepouvoic  lxx'. 
s*accGÛtumer  à  cette  magnificence ,  &  il  failoit  tous  xobn^ls 
les  jours  de  nouvelles  inJflances  pour  aller  loçer  à  l'u- 

1        t.  r     r  1T^  1      r    ^  •  iiilpiratioa» 

ne  des  Mailons  que  les  Pcres  de  la  Compagnie  a-  panicuUe- 
voient  à  Lisbonne.  Il  témoigna ,  enfin ,  un  jour  avec 
tant  de  fermeté  aux  Officiers  de  la  Reyne  qui  eftoient 
auprès  de  luy ,  qu'il  vouloir  aller  ce  jour-là  mefnie 
coucher  à  la  Mailon  ProfefTe  de  S.  Roch ,  que  quel- 
que inftance  qu'on  puft  luy  faire  ,  &  c^uelques  rai- 
fons  qu'on  puft  luy  dire  pour  le  retenir  a  Xobrcgas,. 
du  moins  jufqu'au  lendemain ,  parce  qu'il  clloit  dé- 
jà tard  ;  il  fut  impoflible  de  luy  faire  cnanger  de  re- 
folution.- 

Il  parut  par  la  Cuite  qu'outre  fes  raifons  ordinaires^ 
de  fuïr  le  vain  éclat  ,  &  la  magnificence  des  Mai- 
fons Royales,  quelque  autre caufe  fopcrieure  Tavoit 
preflç  de  cette  forte  de  quitter  ce  logement.  Car  la. 
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La  Vie  de  S.  François  db  Borgu» 
nuit  mefine  ils  éleva  une  (i  fiirieufè  cempeile,  que  noa 
follement  les  vaiilèaux  des  Indes  qui  eftoienc  devant 
cetre  Maiibn  Royale,  rompant  leurs  aachres&leuis 

cables,  &  fc  choquant  les  uns  les  autres ,  fe  brifoient 
avec  un  fracas  épouvantable  ,  &  une  perte  irrepara-» 
ble  -y  mais  ce  Palais  melme  en  fut  fore  endommagé^ 
&  l'appartemenc  furcoucoùlogeoit  lePerefrançoi^ 
fitc  miné  de  celle  force  ^  quon  ne  .doua  point  que 
Dieu  ne  Imr  euft  in&ir^  dîen  Costôt  par  un  loin  parcû» 
culier  de  k  providence  pour  la  confervation  dua 
homme  qui  devoir  encore  tant  travailler  a  avancer 
la  gloire  ae  fon  laine  Nom.  Cefl  cette  mcfiiic  tem- 
pciie  il  eâroyabie  donc  k$  hiftoriens  de  ce  cemps-là 
onc  écrie  avec  admiration ,  qu'on  crûc  avoir  comment 
ce  dans  Texcremicé  des  Indes  Orientales  ,  &  s'effae 
enfiiite  étendue  dans  toutes  les  plages  derOcean,^ 
y  avoir  apporté  avec  elle  cette  multitude  terrible  de 
catharres  contagieux  qui  firent  niourir  cette  année* 
là ,  un  fi  grand  nombre  de  perfouues  preique  dans 
toutes  les  Provinces  de  lEuropiC. 
LxxT  Le  Pere  demeura  peu  de  temps  à  Lisbonne ,  cpiof  • 
LisCnn^  quon  s'efiorçall  de  l'y  retenir,  &  qu'on  lycomblaft 
pour  aller      toutcs  forces  de  eraces  &  d'honneftetez.  Il  cm*. 

par  terre  a  O         ir     \         r  t  t 

Ronw.ec  ploya  le  peu  de  jours  qu'il  y  rut  a  conloierla  Reyne 
arrellé  en  dans  fon  affliction ,  à  la  fortifier  dans  les  faintes  refo- 
F>^ina.  lutionsoû  il  la  voyoit  deçoncinucrcequelefeuKoy 
ion  époux  avoit  fi  heureufement  commencé  pour  k 
converfion  des  Infidèles ,  à  luy  donner  de£^es  coo^ 
ièik  (>our  k  bonne  éducation  du  Roy  Sebaftien  ibft 
petit  fils,  qui  n'avoit  encore  que  quatre  ou  cinq  ans» 
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ff.  eut  auffi  le  bon-heur  de  conclure ,  («iiûiit  fîncén. 

tion  de  Charles  V.  avec  cette  Princeflè  ,  &  avec  les 
oncles  du  Roy,  les  affaires  dont  il  clloit  chargé ,  &  de 
vifitcr  enfiiite  les  Maifons  que  fa  Compagnie  avoit  à 
Lisbonne ,  6c  dans  quelques  autres  lieux  (j|ui  n  elloienc 
pas  éloignes  de  ià  rouce.Qgoy  qu'il  ne  puft  pas  d*ordi- 
aaire  y  lejoumer,&ièale  veuëiùmiQitf.poiirrcnoiiveler 
la  ferveur  de  Ces  &crçs  -,  il  fîippleoit  au3t  longs  difcours, 
par  l'ardeur  dont  il  animoit  fes  courts  entretiens,  &  les 
exemples  de  fà  charité  &  de  fon  humilité ,  faifoient  en 
pailancplus  de  fruit  parmi-cux,&:  plus  d'impreflion  fur 
kurs  coeurs,  que  ne  Teull  pu  faire  dans  un  long  f(f- 
jpur  une  vertu  culinaire.-  Il  Us  haAoic  de  cette  km 
dans  ce  voyage ,  parce  qu  il  ne  pottvoit  plus  diflèrer 
de  &re  celuy  de  Rome ,  ou  Ton  le  preflbit  tout  de 
nouveau  de  le  rendre.  Ainfi ,  ayant  rendu  compte  de'  • 
fa  commifïîon  à  l  Empcrcur,  dont  il  receut  en  cette 
occafion  de  nouvelles  marques  d'elUme  &  de  con. 
fiance  il  retourna  à  grandes  journées  à  Valladolid^ 
9c  de  là  aux  ailttes  principales  Villes  de  Caftille  oû  il  y 
'avoir  dès  maifons  de  fit  Compagnie  ,  poury  donnei^ 
fcs  ordres  avant  fon  départ.  Il  efpcroit  y  laiffer  toutes- 
chofes  paifibles  -,  fon  crédit  auprès  de  l'Empereur ,  ôc 
celuy  de  fon  cher  ami  Dom  Jean  de  Vega  auprès  duî 
Roy  Dom  Phiijppe,  ayant  entièrement  aflbupi  tous? 
les.  faux  bruits  »  Çi  rallenti  tous  les  elTorfis  des  peiiècu- , 
leurs  de  cette  Compagnie.  ïa  pai»  eftoit  Ëule  entre 
fc  Pape  &  ee  mefinc  Roy  :  de  forte  qu'il  (èmbloit  quil  '^^"^ 
n'y  eull  plus  rien  qui  pull:  empefchcr  ce  faiiu  homme 
d'aller  ailier  iiailçmblde  des  Pères  de  fon  Ordre^ 

Ll  Jj. 
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pour  faire  réle6Hon  d'un  General ,  que  les  guerres  a- 

voient  encore  fait  différer  jufqu  alors.  Il  ne  pouvoit 
retulcr  cela  aux  defirs  ardcns  de  ces  Pcres ,  &  aux  or- 
dres prellaus  du  Pere  JUi^ez  Vicaire  General  de  leur 
Compagnie  ;  &  il  (è  pr^roic  à  partir  ,  lorfquil^e  . 
arreité  au  lie  par  4e  nottvdles  douleurs  de  là  goûte, 
ou  plâcoft  par  une  proWdeHGe  parciculiere  du  Cid^ 
puifque  fà  demeure  en  Efpaçne  fe  trouva  peu  de  temps 
après  tout- à-fait  neceflàire  a  la  defenfè  de  l'f  c^lifè ,  & 
à  celle  de  fon  Ordre  attaque  par  de  nouveaux  e& 
forts  des  Jieretiques.  '  . 

Lxxff.      Comme  if  s'en  découvroit  tous  les  joiu^s  m  très 
i^Hercti  grand  nombre,  cda  excitoit  aufli  tout  de  nouveau 
SIra/dê  le  zélé  du  Pere  François  èç  des  Pères  de'  (à  Com<r 
Sctez   pagnic  à  prêcher  contre  l'erreur.  Ils  avoient  efté  obli- 
Ik^J^J  gez  de  le  faire  principalement  à  Valladolid  ;  ou 
Ite&c"         fceut  qu'il  fe  faifoit  diverfes  affemblées  en  fa^ 
fagnie.     VeUT  des  nouvelles  opinions  ,  &  où  quelques  Mai. 
^5 A  (ons  de  Religieufes  en  cftoient  déjà  prefque  entière- 
ment déduites.  Un  bomme  de  qualité  avoit  eu  foin 
de  f»re  diftribuiër  un  très- grand  nombre  de  petits  lî- 
vres  hérétiques  qu  on  imprimoit  hors  de  la  Ville ,  de 
qu'on  y  failoit  entrer  la  nuit  fecrecemcnt  •  &  le  fa- 
.iîieux  Prédicateur  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  s  eftoit 
échappé  fbuvent  de  parler  en  Chaire  contre  la  nece£. 
fîté  des  bonnes  ceuvres,  contre  la  coopération  des  fi? 
deles  à  la  grâce  ^  contre  linvocadon  des  Saints  ,.êç 
contre  toutes  les  veritez  Catholiques  qui  eftoîent  at- 
taquées en  ce  temps- là  en  Allemagne.  Il  elloitluivi 
.   ^'un  grand  non^ibre  de  perf^nnes  ^  ^  «ifùnç  de  c^uçl^ 
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<qnes  autres  Prédicateurs ,  qui  s  appliquèrent  à  faire  la 
mcfme  chofe  en  plufieurs  autres  Villes  j  &  l'on  vit  tout 
d'un  coup  par  leurs  foins ,  le  feu  de  l'hercfie  fè  r  allu- 
lumer  de  tous  codez.  Ils  ne  pouvoient  doucer  que 
k  Pere  François  &  les  autres  Feres  de  fa  Compagnie 
a'accouru&nc  encore  des  premiers  pour  i*éceiiicbe,  & 
ils  re(blurenc  pour  cela  de  les  prévenir  autant  qu'ils 
pourroient  par  un  artifice  dont  d'autres  Hérétiques 
le  font  fcrvis  dans  tous  les  fiecles ,  rejettant  fur  leurs 
adverlàires  le  foupçon  de  la  mefme  herefie  dont  ils 
k  fèntoient  coupables.  Ils  le  firent  de  celle  forte  que 
k  bruic  fe  répanidic  en  peu  de  jours  par  couce  lEipa- 
gne  y  &  enfiure  mefine  prefijue  par  toute  l'Europe 
qu  on  avoit  enfin  découvert  les  véritables  auteurs  des 
nouvelles  herefies,  qu'il  n'y  en  avoit  poinn  d'autres  que 
ks  Theatins ,  c'clloit  à  dire  les  Jefuites ,  que  plufieurs 
d'entr'eux  avoient  elle  condamnez  à  eftre  brûlez ,  que 
d'autres  s'eftoienc  lauvez  par  la  fuite ,  que  le  P.  Fran- 
çois eflant  kfburce  de  tout  le  mal,  avoic  eflé  con- 
vaincu te  mtfké  prifennier  à  l'Inquifidon ,  &  qu'il  n'y 
avoir  que  la  conuderation  qu  on  avoit  pour  là  quali« 
te  qui  avoit  fait  différer  fon  (upplice. 

Comme  les  circonftances  font  les  preuves  ordi- 
naires de  ces  fortes  d'hifloires ,  on  marquoit  ù,  bien 
toutes  celles  de  cette  tragédie,  que  ceux  qui  eftoient 
d'ailleurs  les  plus  perfiiadez  de  la  fàinteté  du  Pe. 
le  François  ,  eftoient  preique  forcez  d'ajoûter' 
foy  en  partie  à  ces  relations  (kbuleufès  ,  ou  n  o- 
Ibient  du  moms  témoigner  qu'ils  en  reconnuflènt  la 
fiâion^pour  ne  pas  s'expofej:  à  paiTer  eux-meime& 


vfo    La  Vib  de  S.  François  de  Bo&gia  , 
pour  des  Hérétiques  y  ou  pour  iles  fimceur»  d'Hcce-r 
tiques. 

Si  ces  bruits  ne  firent  pas  vont  I*eflet  que  pf^écen^ 

doient  ceux  qui  en  eftoient  les  auteurs ,  ils  en  hrenc 
du  moins  une  partie.  Ils  avoient  cette  maxime  des 

)>lus  iiardis  calomni^Mrs ,  que  quelqiie  abiurdes  que 
oient  le&iauflètez  4]a'on  publie  contre  des  çnnemisy^ 
•«^«d^meïire^CQâ^ours  quelque  ciiofe  qui4eiir  niiû^ 
dans  je^  efpots  ,de^  finiples  y  ^ik«^peioifli»  d'aîK»' 
leurs  (è  mettre  à  couvert  des  châtimeiis  dont  ils 
toient  menacez  par  la  difficulté  qu'il  y  auroit  à  les  dé- 
mêler d'avec  les  plus  innocens ,  &  les  plus  oppofez  à- 
leurs  erreurs  y  dans  cette  multitude  de  gensioupçonHr 
nez  du  mefine  crime. 
vsaasL     Mais  Oom  Ferdinand  de  Valdez»  Arclievefque  itr 
i^q^r/ur  Sevilie  &  grand  Inquifiteur ,  ayant  bien-toft  reconnut 
ianskïS-      artifices, il  y  remédia  promptement en  diifipan&' 
ftircs  de   çous  ccs  bruits  par  la  publication  d'un  témoienaeo 
tioa.      avantageux  qu  il  rendit  a  la  iaintete  du  Pere  Fran-r 
^is^^à  l'intégrité  de  la  foy  &  des  menus  des  au-r 
cves  Pères  de  ion  Ordre.  Pour  achever  mefine  de- 
mieux  deiàbulèr  t<Nac  le  monde  iur  leur  fnjet ,  iV 
Toubc  k  (èrvir  d'eux^.  &  principalement  du  P.  Frân. 
çois  ,  dans  les  fondrions  de  fa  charge  d'Inquifiteur 
General.  Il  le  retint  pour  cela  durant  quelques  mois 
à  Vallâdohd ,  afin  que  les  Inquificcurs  de  cette  grande 
vilfe  puflènt  le  coniùker  iur  tous  leurs  doutes ,  &  îL 
voulut  qub  luy  &  lés  Pe^  de  là  Compagnie  fuiTew 
pendant  toute  cette  année  ,  prefque  les  ièub  qui 
9)cjnta0èj)C  en  Chaire  ,  parce  qu'il  n'y  en  avoit  pa» 
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m  jafqu  alors  un  fiûl  dont  la  foy  euft  cAé  attaquée  ^ 

par  la  moindre  accufàtion  devant  ce  Tribunal ,  du- 
rant tous  ces  temps  (î  pleins  de  foupçons  ôc  de  dé. 
fianccSé 

Quojr  ^  le  Pere  Fcançds  qui  eftoit  beaucoup 
fias  propre  à  nunener  les  eipcits  par  la  douceur 
par  la  cBarit^,  que  par  des  voycs  violentes ,  (è  fisft 

fort  défendu  d'avoir  aucune  part  aux  af&ires  de  Tin- 
uifition ,  les  Hérétiques  ne  laiflerent  pas  de  Taccu- 
er  de  tout  le  mal  que  leur  faifoit  ce  Tribunal  fi  fe- 
•vcre ,  &  de  preadre  ce  prétexte  pour  le  décrier  d  une 
manière  toute  contraire  à  celle  dont  ils  s'cfloientfèik^ 
yis  auparavant.  Maisilsny  reiiiStent  cas  davantage^ 
plufieurs  placards  qu^îls  affichèrent  là  nuit  dans  la 
place  publique  par  lelquels  on  reprochoit  aux  Inqui- 
îiteurs  de  n'avoir  point  d'autre  dodrine  que  celle  des 
Jeiùites ,  ni  d'autres  fentimens  que  ceux  du  Pere  Fran. 

Îois,  ne  firent  qu  augmenter  la  vénération  que  tous 
»  gens  de  bien  avoient  poiir  ion  menue. 
Elle^accTQt  encore  en  ce  mefine  temps  par  une 
iderniere  vifite  quil  rendit  à  Charles-Quint.  CctEm-  deroTcwTiH- 
pereur  femblant  avoir  quelque  prcfTentiment  de  fa  pe^ur 
mort ,  voulut  s  y  préparer  avec  plus  de  foin ,  &  man-  qJJJ^ 
da  pour  cela  encore  une  fois  le  Pere  François  peu  de 
mois  après  quil  eut  ci\é  luy  rendre  compte  de  (on 
voyage  de  Portugal.  Il  ne  luy  parla ,  pour  cette  fois, 
nideihifloire  de(àviepafl!Se,  ni  de  toutes  ces  intrt.; 
pies  &  de  ces  grandes  affaires  dont  ceux  qui  y  ont  une 
fois  efté  engagés,  ont  tant  de  peine  à  fe  débarralTer  en- 
tièrement le^ic  &  le  CQçur  ^  lors  .meime  qu'ils  ço 
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1^  paioiflènt  plus  éloimez.Tous  leurs  entretiens  effoienc 
plus  folidcs  &  (iir  des  (ùjecs  plus  'necefTaireSy  ifne  sy 

agifToit  plus  cjuc  des  pratiques  que  le  Pere  donnoïc 
à  ce  Prince  pour  fc  bien  dégager  de  toutes  les  créatu- 
res par  la  mordficacioB ,  ôc  pour  s'unir  plus  parfaite^ 
ment  à  Dieu  par  la  prière,  il  admiroitplus  le  coura- 
;e  &  la  prudence  de  l'Empereur,  dans  le  fi>inqu]{^ 
y  voyoicprendbederaiEûrrde  foaËdut,quUii{av<^ 
&if  dans  des  enerepH&s  plus  édatanies  aux  yem  ém 
monde ,  niais  beaucoup  moins  importantes,  &  moins^ 
glorieufes  aux  yeux  de  Dieu  •  &  il  le  dilpcfoit  par  Ih 
au  compte  quil  dcvoit  bien-toil  rendre  de  coûtes 
avions  au  Souverain  des  Rois  &  dcsEmpereurs;  --^ 
Licxv.     Tout  le  monde  prit  cette  ferveur  de  l  Empereui^ 
L  E.npc-  ^    ibin  extraordinaire  quil  eue  de  profiter  des^am^ 
leiv.dwt  du  Pere  François,  pour  une  marque  viiiblede  lapre-^ 
St'fcno.  dellination.  Car  il  mourut  peu  de  temps  après  leur 
Tcbr?  d"'  entrcveuc,  plein  des  fentunens  que  le  Saint  avoit  tâché" 
jfàx  la  Cour     Winfoircr.  Le  Pere  François  receut  cette  nouvelle 
Le  19.  Sep.  peu  de  jours  après  qu'il  rut  de  retour  a  Valladolid^ii^ 
quoy  qu'il  fiift  fort  Qché  de  i^avoir  pasr  aiSftétn  cet- 
ce  occafîon  un  Prince  dont  il  avoit  receu  tant  de  fit^ 
veurs ,  il  eut  pourtant  bien  de  k  joye  d'apprendre  que 
le  nouvel  Archcvcfquc  de  Tolède  Dom  Barthélémy 
Carranza,  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique ,  qui  eiloit. 
fon  ami  particulier  ^ièâift  trouvé  heureuièmcntaSb^ 
]uft ,  pour  luy  rendre  ce»  derniers  devoirs;.        :  i 
Il  voulut  donner,  du  moins  aprds  Ja  mort  de  ce 
JNnce  ,  une  marque  publique  de  la  rcconnoif&ncc- 
qu'il  cooiervoic  pour  toutes  fe^  bontez ,  pronouiçant 
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(on  oraifon  funèbre  devant  toute  la  Cour.  Ce  ne  fût . 
pas  un  de  ces  vains  Panegyriques^qui  n  élèvent  dans  le 

Temple  de  Dieu  &  en  prcicnce  des  lâints  Autels, 
que  les  grandeurs  humaines  &  les  vertus  morales  des 
Princes  ;  mais  de  ceux  qui  inltruiicnt  encore  plus  les- 
vivans  qu'ils  nelouenc  la  memoicedesmocts,  ôc  qui 
ne  font  patokre  de  i'eûime  que  pour  ce  qui  en  me-^ 
nte  au  jugemencde Dieu meime.  Ainfi, comme lonik 
pouvoit  dke  de  (on  Panégyrique,  ce  que  S.  Paulin-^- p^tfar 
dit  luy-mefme  de  celuy  qu'il  fit  pour  honorer  la'^^"^' 
mémoire  de  Theodofc  j  qu'il  n  avoir  pas  tant  préten- 
du louer  un  grand  Empereur  qu'un  grand  fcrviteur 
de  Dieu ,  qui  eiloic  devenu  plus  glorieux  par  fa  ioy 
9c  par  (on  humilité,  que  par  l'étendue  de.  fà  ^uiHànce. 
Scfdx  réclat  de  ià  niajefte:  Onpouvoit  auffi^lans  dou^^ 
ise ,  dire  jlu  P.  François^  ce  que  Saint  Hierofine  dit  de 
Saint  Paulin  en  cette  occafion ,  qu'un  fi  grand  Empe-  f-^^^ 
reur  eftoit  heureux  d'avoir  un  u  grand  Panc^^yriilc, 
ou  pluitoil  d'avoir  fait  des  chofes  qui  mcritaffent  Ics: 
éloges  d'un  homme  (iiâint,  &  d'un  juge  ii  équitable 
du  ventabk  metite; 

Nolbe  Orateur  Chreffiénacyant  pris  pour  Te  fii  jet  .dé 
(on  difcoucs  ces  paroles-  d'un  grand  Prophète  &  d'nn 

gpand  Roy  -rij  oy  pris  la  fuite  ^^me  fuis  éloigne  pour  pf 
demeurer  dans  U  Jolttude  ^  loiia  d'abord  le  courage  & 
la  prudence  que  l'Empereur  avoitfait  paroiq:e  en  ie. 
yainq^ant  luy-mefme ,  &  en  quitcant  le  monde  avant; 
que  le  monde  le  quittaA  \  &  fit  .voir  que  le  plus  glqu, 
«eux  d^&s  ttÎOTipnes ,  &  la  plus  (âge:  de  (es  entrepris 
ks  ^  avoir  efté  de  mettre  ià  couronne  aux  pieds  dç^: 

Mm. 
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s'en  afleurcr  une  étemelle  &  incor- 

niptiblc  dans  le  Ciel.  Tout  (on  Panégyrique  ncs'cten- 

dic  cnluitc  que  lur  les  vertus  Chrclticnncs  de  ce  Prin- 
ce <îv  :om  ce  q  ui  en  dit ,  couchoïc  d'autant  plus  qu'il 
le  continuoic  par  pluixeurs  preuves  biea  paruculigrcs^ 
donc  il  avoir  cdé  réraotn.  Mais5>n  admira  principa- 
lement ce  qu'il  adèurâavok  appHsdelaèouchem^ 
me  de  i'&npeteur ,  que  xiepins  la  .vingt^uniéme  aiib 
née  de  fon  âge ,  il  avoir  toujours  eu  chaque  jour  un 
temps  delluié  à  faire  1  oraiion  niciualc ,  qui  cil  (i  nc- 
cclTaire  a  tout  le  inonde ,  (3c  dont  h  peu  de  perlon- 
nes  connoiiienc  luiage.  Il  iixuc  ion  diicours  par  une 
peinture  éloquente  oe  la  mort  toute  Chreilicnne  de 
ce  Prince,  &loiia  particulièrement  la  tendre  devotioÀ 
avec  laquelle  il  a  voit  voulu  rendre  l'eiprit  entre  les  bàvt 
du  mcimc  CiuciiiA,  dont  l'Impératrice  liabellç  s'elloie 
(ervie  en  mourant ,  &  qu'il  avoit  garde  depuis  comme 
une  relique  de  cette  vcrtucufe  PrinccfTe ,  pour  enfaurc 
un  pareil  uiàge  aux  derniers  momens  de  (a  vie.  i> 
Lxxvi-    Le  Pere  François  nefèchatgeapas  auili  voloociiM 
^rT?^.  de  texecutiondu  Teftament  de  Charlcs-Quint  qu*4 
mecninou.s*eftoit  chargé  de  (on  Oraifôn  Funèbre.  Il  relie  plus 
eftrc-Ldcsde  preuves  de  la  refiitancc  qu'il  fît  aux  dernières  vo- 
de^iooTc-  ioncez  de  ce  Prince ,  en  refulant  d'élire  un  des  execu- 
ihoMat.    jçm-g  cle  ceTellament,  qu'on  ne  trouve  de  marques 
des  ibins  qu'il  fut  obligé  d'en  prendre.  On 
Jemencparles  Letœs»  qoe  kPrincefie  de  Fûtmgâ^ 

S'  cftflik  enooce  akîrs  Régente  d'Efpagne  ,  axUb^ 
ce  du  Roy  Dom  Pliilippc  fon  frère  ,  écrivit  fur 
ce  iujctau  feie  I^ynez ,  Geacrai  des  Jduices ,  ^.par 
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celles  des  plus  confiderablcs  de  cette  Compagnie  en 
tfpagnc,  c^u'on  eut  beaucoup  de  peine  à  vaincre  l'a- 
verfion  qu'il  avoïc  d'entrer  dans  toutes  les  aflaires  qu'il 
juî^eoic  éloignées  de  ià  pcofeilion,  ôc  q.uil  ne  ic  re^ 
iblut  à  fe  mêler  de  ce  qui  regardoit  ce  tellament,  que 
lorfquil  ne  s  en  pat  abiblumenc  diipenièr,&queles 
ordres  précis  de  cette  Princeflè  &  ceux  de  (on  Supe^ 
rieur  l'y  obligèrent.  De  forte  qu'il  ell  bien  probable  -* 
que  ç'a  elle  le  foin  qu'il  prit  d'y  avoir  très -peu  de 
part  qui  a  empefché  quelques  hiftonens  de  la  vie  de 
Charles-Quint,  de  le  nommer  avec  les  autres execu■^ 
teuts  de  ion  TeflamenL  .       •  - 

Dieu  a£Bigea  encore  dans  cette  meiîne  année  le  Lxxm 
P.  François,  &  priva  (à  Compagnie  du  plus  grand  ap-  "^^f^'J,/**'' 
pui  qu'elle  eull  en  Efpagne ,  par  la  mort  du  Prcfident  a'"'  p^f  '» 
Dom  Jean  de  Vcga,  cjui  ne  fut  pas  feulement  pleuré  vM-^t 
par  les  Jefuites  dont  ilavoit  fondé  plulîcurs  maifons,*^' 
,  &  qu'il  avdt  défendus  &  confolez  dans  leurs  ailliez 
tionSyComme sûè euilènt efté tous fes propres  en&ns^ 
mais  qui  fut  également  regretté  par  tous  les  peuples 
d'Efpagne  au  repos  dcfquels  ce  fige  vieillard  s'clloit 
inccflamment  appliqué ,  ne  croyant  jamais  micuxfer- 
vir  fon  Prince,que  lorfqu'il  contnbuoit  à  rendre  fcs  {ti- 
jets  heureux  ibus  ionRegneJl  mourut  comme  il  avoic 
vécu  dans  une  grande  union  avec  Dieu ,  après  avoir 
donné  beaucoup  de  marques  d'une  ame  ptédeilinée, 
êc  avoir  eflé  affifté  durant  toute  Gl  dernière  maladie 
par  le  Père  François  fon  cher  ami ,  entre  les  mains 
duquel  il  voulut  rendre  fcs  derniers  (oûpirs. 
~.  .Ces  pertes  y  non-plu&  que  les  perlecuuonsnabat-  {-xx^^h. 
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pitifieon  tirent  point  le  courage  du  Pcre  François ,  qui  n'avoir 

Miifonsdc        r         r         r  rr  n 

£oa  Ordre.  Hiis  la  conhancc  lur  aucune  puillance  mortelle ,  mais 
far  celuy  feu!  cjui  ne  peut  mourir  &  qui  clt  la  vie  mc- 
me.  Il  avançoit  toujours  Tosuvre  de  Dieu ,  malgré  cou* 
tes  les  ccayerfes  des  hommes ,  &  il  continuoit  de  fon- 
der de  nouvelles  xnaifens  de  Ton  Ordre  y  dans  les  lieux 
oûilles  jugeoic  neceflaîtes  sea  bien  des  peuples  &  au 
ÉJut  des  ames.  Il  en  établit  à  Bellimar  prés  de  Bur:: 
gos,  à  Madrid, à Lucrone^  à  Bazin,  à  Segovie  ôc  à 
Monteille. 

Il  y  avoit  long-temps  qu'on  en  fouhaitoit  à  Tolède 
£c  à  Ocane  qui  eft  une  ville  fort  confidcrable  du  mef- 
me  Diocefe  :  Mais  le  Cardinal  Dom  Jean  Silicée  qui 
avoitfuccedéau  Cardinal  Dom  JeanTavora  dansFAiii 
chevcfché  de  Tolède ,  s  y  eftoit  toujours  oppofë.  Ce 
Prélat  qui  eftoit  un  homme  fçavant,ayanc  efté  Precepi 
teur  du  Prince  Dom  Philippe, avant  que deftre  éle- 
vé à  ce  premier  fiegc  d'Efpagne-  le  Père  François  a^ 
voie  toujours  efté  de  fes  memeurs  &  de  fes  plus  inti^ 
mes  aniis  lorfqu  il  eftoit  encore  Marquis  de  Lombày 
&  Duc  de  Candie ,  &c  qui!  avoir  de  i  employ  à  laCoârt' 
mais  il  n'eut  pas  plûtoft  changé  de  profeflion  qu'il 
trouva  l'Archevcique  tout  changé  à  fon  égard  :  &  ja- 
mais ni  luy  ni  les  autres  Pères  de  Ion  Ordre ,  n'avoient 
fa  vaincre  depuis  par  toutesfortes  de  foumiilions,  l'a-, 
verfion  qu'il  eut  toujours  p6ur  ce  nouvel  InftioiC  y  dé 
laquelle  il  leur  fit  reflèntir  en  divers  temps  des  e£r 
^ts  aflèz  flchetnr.  Plus  il  y  avoit  de  per&nriès  cùtti^ 
fidcrables  qui  s'intcreffoient  à  luy  donner  des  fènti- 
mens  plus  doux  pour  eux^  &  à  luy  fane  conaoîcrek 
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lainteté  de  leur  règle  ,  la  pm-eté  de  leurs  intentions 
&  les  feruices  qu  il  en  pourroit  tirer  pour  l'avantage 
de  [on  Diocefè  -,  plus  il  s'aigriflbit  de  voir  qu'il  reC 
taft  des  amis  &  des  défenfèurs  à  cette  Compagnie, 
qui  ne  luy  eftoit  fufoedle  qu'à  caufe  de  (à  nouveau- 
té ,  &  qu'il  ne  haiïToit  &  ne  perfècutoic  qu'à  caufè 
qu'elle  luy  elloitfufpecSbe,  &  que  les  moindres  foup- 
çons  tiennent-lieu  de  preuves  convaincantes  dans  les 
e(prits  prévenus  de  paflion.  On  peut  dire  que  ce  fut 
prelque  le  feul  Prélat  de  toute  l'Efpagnc  qui  parut  ne 
pas  aimer  cordialement  le  Pere  François.  Encore  tint- 
on  pour  artèuré  dans  Tolède  ,  que  Dieu  luy  avoit 
donné  à  la  mort  des  fentimens  plus  favorables  pour 
luy  &  pour  les  Pères  de  (on  Ordre  •  &  qu'il  témoigna 
beaucoup  de  douleur,lorfqu  il  fc  vit  procne  deparoître 
devant  Dieu, de  ne  les  avoir  pas  alTez  connus,  ou  de  ne 
leur  avoir  pas  affez  rendu  juilicc.  Du-moins,(èmbla- 
t-il  que  Dieu  n'approuvoit  pas  le  traitement  que  ce 
Cardinal  leur  faifoit  ;  puifque  ce  qu'il  avoit  fait  con- 
tre-eux  tourna  aufli-toft  après  fa  mort  à  leur  avanta- 
ge ,  &  que  la  première  chofe  que  fit  fon  {îicceffeur 
Dom  Barthelemi  Carranza  de  Miranda  de  l'Ordre  de 
S.  Dominique  ,fut  de  faire  avec  le  Perc  François,  ces 
deux  établiffemens  aufquels  Dom  Jean  Silicée  s'eftoit 
toujours  fi  fortement  oppofë. 

Mais  après  tout  ,  fi  l'averfion  de  Dom  Jean  Sili- 
cée fit  de  la  peine  au  Pere  François ,  l'amitié  de  (on 
fucceffcur ,  ne  luy  en  fit  pas  moins  comme  nous  ver- 
rons bien-toft. 
Dieu  continuoit  de  bénir  fon  zele  en  mille  autres  ma-  u 
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lyS      La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
dans  fa  C5.  nieres:&  les  Maifons  de  Noviciat  qu'il  avoir  établies,  fe 
fiturrcx''  réplinbicnc  tous  les  jours  de  plu^jn  plus  d'eycelkaûiy^ 
"m^"'^""  j^^^  •  deforte  que  dans  Tannée  1558.  il  y  en  entra  jufqu  i 
trécc  quatre  cle  la  feule  Univerfitc  d*A  Icala.Le  Rêveur 
mcinic  tic  i  Uni\  Liiicc  qui  clloit  de  l  UiullicMaiion  de 
Dcza,  fut  de  ce  nombrCjciulli-bicn  que  les  plus  habiles 
Prokilems  de  Théologie  &dc  Philolopiue,  dciu  U 
plus-  part  efloient  fcncore  cofiderables  par  lelurtiaiflam 
ce.  y  p  4^  gki^  retnarqu  ables  d'entre-eux  eftoit  le  Pe^ 
re  François  Tolet  qui  tut  depuis  Cardinal ,  &  que  le 
Pere  Domiquc  Soto  qui  avoit  efté  fon  Maillre,  appeU 
loic  deslorsun  prodige  d'efpiit  «lie  de  dodrine. 
Lxxx.       Pcndanc  t]uc  le  nombre  douvriers  croifloit  fi 
pren7  d'i-  hcureulement  dans  la  vigne  du  Seigneur,  donc  le  Pere 
fort  François  avoit  foin ,  le  travail  augmentoit  à  propor^ 
.urt'Yabo        »  ^  ^  prelfèntoic  de  tous  coikz ,  des  occaâooft^ 
îïufrs  en  au  (fi  av^tji^geufès  que  pénibles ,  de  les  employer  pomr 
InAm^u^;  la  gloire  de  Dieu  &  de  fon  Eghlc.  Le  Saint  Archcvcfl: 
que  de  Grenade  Dom  Pierre  Guerrcro  a\  oit  dans  fon 
Dioccze  la  ville  d'Albaizin  ,  baae  autrefois  par  les 
Maures ,  qui  clloit  extrêmement  peuplée  ;  parce  que 
les  Rois  Catholiques  avoienc  obhgé  tous  ceux  deGfe^ 
nadc  de  s  y  retirer ,  après  la  prife  de  cette  Caf»tal& 
Le  charitable  Prélat  qui  vit  que  rien  n'avoir  plus  fer- 
VI  và  confirmer  ces  milerables  dans  la  fcde  impie  de 
Mahomet  que  les  mauvais  trairremens  qu'on  leur  a- 
voïc  faits  julqu  alors j y  érablitunc  Million  Ihble  de 
Icfuices  qui  ht  depuis  p^^:  la  charité  xonftante  ôikbtu 
rieufe  de  ces^eres ,  &  dans  cette .  Ville^  &  daas  ten»^ 
i^^Cs^ipagne  écs  eÀvirQbs^  des  fiuitsincojnpaiablè^ 
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ment  plus  coiifîderables  qu'on n euft  pfi lelpcrer  de 

rendurciflement  de  ce  peuple. 

Ceux  que  le  Pcre  François  envoya  en  ce  mefiiic 
temps  dans  les  montagnes  des  Aftunes  au  Dioceze 
4'Oviedo  ,  où  l'ignorance  des  peuples  eftoic  épou. 
vancable,  n  en  firent  pas  de  moindres  ^  &  DomChnC 
toval  de  Rojas  de  Sandoual,  alors  £ve(qaed*Oviedo, 
&  depuis  Eve(que  de  Badajoz ,  &  enfin  Archeve(quc 
de  Seville,  qui  avoit  procuré  cette  Miflion  pour  la 
décharge  de  fa  confcience ,  &c  la  PrincefTe  Régence 
quinei  avoicpas  moins  ibuhaitée,  hirenc  ravis  de*^ 
apprendre  les  heureux  {iiccài 
'  La  Ptinceflè  defira  fort  auiB  que  kPere  François 
kiy  donnaft  des  Miffionnasres  pour  la  guerre  d'Afn- 
ue  qu'on  fie  en  ce  mefme  temps  à  Oran.  Il  y  envoya 
es  hommes  d'un  zélé  Apoftolique  &  d'une  patience 
invincible , qui  fouffrirent  tous  parle  mauvais  fuccés 
<ie  cetceentreprifej&par  i'ailiiîance  qu'Us  rendirent 
aux  ibldats  bleflèz  ou  nappez  de  maladies  conts^ieu. 
iês,une  efpecede  martyre, que  l'un  d'entrceux  eut 
depuis  le  fak>n.heur  de  coniommer  en  r^andaiit  (on  LeP.Ptem. 
fkng  pour  la  défenfc  de  la  foy  dans  la  Floride.  Plufieurs  *'^"«** 
alloient  de  la  mefme  forte  en  differensendroits  animez 
du  zélé  que  le  P.François  leur  infpiroit  en  les  envoyant,  , 
&  d'uœ  grande  confiance  en  l'efficace  de  (es  prières-, 
&  toute  lEfpagne  efloit  pleine  des  fiuits  quy  fiûibiç 
ù.  conduite.  Ileftoic  temps  qu'il  en  fift  de  pareâsen 
Portugal,  oii  fa  prefcncc  n  eftoit  pas  moins  neceflâire. 

Il  y  fut  appelé  par  le  Cardinal  Dom  Henry ,  &  il  jj^J^j. 
fouhaicoic  d'y  faire  à  loifir  la  viûte  des  Maiions  de  léeafer-. 


3: 


Digitized  by  Google 


ftSo     La  Vis  db  S.  Fr akçoxs  de  Borgia  » 
tu^ai  parle  ion  Ordrcà  laquelle  Ûl  charge  l'obligcoic  ,  &  de  (e 
Dom  hL.       aufli  par  ce  moyen  de  la  multitude  d'ailaires  donc. 

ry&retô-     clloic  accablc  à  la  Cour  de  Valladolid,  pour  cm- 

be  encore      ,  ,        ,  v  i»        r  'il 

niiiade  à  ployet  plus  de  temps  a  1  orailon  qu  il  ne  le  pouvoïc 
dam  de  A  grands  embarras.  Xi  fut  d'abord  à  J^vora,. 
^      &y  tomba  malade  comme  Taniaée  précédente.  Sa. 
maladie  quoa  crut  d'abord  dangereuie,  ne  le  redui& 
pasàwMfigrandcKtxeremité-,  mais  ellefiit  beaucoup^ 
plus  loneue ,  s'eftant  changée  en  une  fièvre  tierce,  qui 
hiycauk 5 durant  plufieurs  mois, une  foiblelTc  &  de& 
douleurs  auili  incommodes  que  la  fièvre  mermc..  La* 
Reyne  Régente ,  &  le  Cardinal  Dom  Henry  envoyè- 
rent aufli-toft  leurs  Médecins  pour  avoir  loin  de 
iàncé,  &  des  litières  pour  le  poiter  à  Lisbonne  ^ou  cci[ 
Princes  dedroient  encore  extrêmement  de  le  voir;} 
Mais  quoy  qu  ils  euflèntexprés  donné  ordre  qu*il  fuft 
fervi  par  un  plus  petit  nombre  de  leurs  ofiiciers  ôc 
avec  moins  de  magnificence  ,  afin  qu'il  acceptaflj 
plus  volontiers  qu'il  navoit  fait  à  Tes  autres  voyageât 
de  Pormgal ,  ces  masques  de  kut  bonté  ordinaire; 
pour  luy  ;  on  ne  put  jamais  gagner  cela  fiic  ipaips4 
milité  II  renvoya  tout  cét  équipage  qui  eflxHCenco-jt 
re  trop  peu  convenable  à  un  pauvre  Religieux,&  pro- 
mit feulement  qu  il  iroit  à  Lisbonne  dés  qu'il  lèroit  en» 
cftat  de  (c  mettre  en  chemin ,  6c  qu'il  commenceroit 
par  cette  Capitale  la  vi(ke  des  Maiibns  de  ton  Ordre, 
en  Portugal.  Il  y  dom.  vers  la  fin  de  Tan  1^59.  &  y  fiitr 
receu^avecdesdemonftrationsde  joye  auffi  gnuidesi 
qucfi  c'euft  eûé  la  première  fois  qu'il  euft  eflé  veu  k 
cette  Cour^ 


Digitized  by  Google 


LivRB  Sbcohd.  l9l* 
Ce  fay  fût  une  grande  joye  de  voir  l'édification  qu'y  ^j-^^^f 
donnoit  la  vertu  &  l'humilité  des  Pères  de  là  Compa-  cour  de 
gnie ,  que  la  Reine  y  avoit  attachez  près  de  la  per-  &îft°fort 
lonne  du  Roy  Dom  Sebaftien ,  qui  n'avoir  encore  eue  f^^' 
Ifit. OU  lept  ans.  Ccluy  quon  luy  avoic  donne  pour  domiuPe- 
Précepteur  efloit  un  homme  fort  fage  ôc  dont  la  COn-  Compagnie 
duite  euft  eu  apparemment  de  plus  heureux  fiiccés  ^ 

<        I    r  •  t  f  •         •  LeP  Louû- 

dans  la  iuite ,  ii  toutes  les  perlonnes  qui  avoient  part  Gonzalez 
à  l'éducation  de  Dom  Sebaftien  ,  le  fufTcnt  aufli- 
bien:  acquitées  de  leur  devoir  qu'il  s'acquitoit  du  fien,  ^  **  • 
&  il  les  enfans  d'honneur  de  ce  Prince,  deiquels  le 
cboiz  n*avoit  {Kis  elle  fort  heureux  ,  neu^Tent  déferait 
dans  (bn  eipiit  nne.partie  ét$  bonnes  impireifions  que 
cc^PmifmimiMÊfk»^  neii  voir  eitce  gen^ 

re  de  plus  prudent  que  la  méthode  dont  il  (c  krvoiv 
pour  l'inftruire,     pour  cultiver  un  clpnt  &  un  na- 
turel qui  ne  promcrcoit  rien  que  de  grand.  Il  avoïc 
trouve  k  moyen  de  luy  faire  aimer  l'émde ,  dontpre£. 
4|oe  cous  les  enfans,  &  ceux  principalement  qui  en' 
ont  plus  de  beibin, à  caulcdiicang  qu'ils  doivent  tenir 
dans  le  monde,  ont  d'ordînaite  tant  d  averfion.  Il  mê- 
teit  pour  cela  à  toutes  les  leçons ,  qu'il  luy  faifoit  deux 
fois  le  jour  ,  quelque  choie  qui  j^iquoit  la  curiofité,, 
qui  aidoit  fà  mémoire  ,  &  qui  rejouiïTok  ion  imagi- 
nation ,  en  remplidant  ion  eiprit  des  connoiilànces  les^^  . 
;lus  utiles  &  en  formam  ibn  ccput  à  toutes  lesverm^ 
s  pltis  dignes  d'un  Prince  Chreflien  &  d  un  gramt. 
Roy.  Toutes" ces  leçons  commençoicnt  par  quelque^ 
grande  manme  de  morale  &  de  politique  ,  6z  finifl 
loiencpar  quelque  hiiloire  où  l'on  luy  taiibic  rcmas^- 
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qucr  ce  qu'il  y  avok  de  plus  louable  dans  les  avions 
des  plus  grandsPrinces  &fur  tout  de  ceux  de  (à  maifoi 
fi  feconcie  en  hommes  illuftte^.  £c  quoy  qu'en  ayenc 
dit  quclc[ucs  hilloncns  du  fieclc  pafle  ,  qui  ont  crû 
pouvoir  feindre  des  caufes  vray-femblables  des  mal- 
iacurs  de  ce  Prince  lorfqu'ils  ont  ignoré  les  véritables, 
cet  liabile  Précepteur  avoir  encore  plus  de  foin  de 
luy  propofer  les  exemples  d-ime  grande  conduite  dan% 
les  jecytiiepcires  »  &  d'une  ù^gç  macuricé  dans  les  con^ . 
fèils,que  ceux  d'une  valeur  &  d'une  hardiei& extrê-. 
nie  dans  les  combats. 

Comme  il  voyoit  dés  cet  âge  dans  les  inclinations 
trop  martiales  de  cet  enfant,  des  commcnccmens  de 
cette  ardeur  indiicréte,  qtii  fut  depuis  (i  funefte  à  iès 
Eftacs;  il  prenoit  u|[i  fort  grand  foin  d'en^pefcher  qu'on 
ne  1  aUutnail  encm  davantage.  ll(e  nàt  pour  cda 
tres-fouvent  en  danger  de  déplaire  à  la  Reine  Caterine 
qui  vouloir  que  le  Roy  lûlt  plus  que  tout  autre  Li- 
vre celuy  des  guerres  de  (on  Ayeul  Cliarles  V.  contre 
les  Maures  d'Afirique ,  où  Ton  peut  dire  que  cet  eipric 
tout  de  feu,  conceut  (es  premiers  tranfports  contre  ces 
Infidèles.  U  prit  mefine  quelquefois  la  liberté  d*raire 
à  la  Princeile  Jeanne ,  mère  de  Dom  Sebaftien ,  pour 
ik  plaindre  de  ce  qu'elle  luy  envoyoit  continuelle- 
ment d'Efpagne  toutes  fortes  d'armes ,  afin  de  l'exci- 
cer  à  s'en  bienfervir  quelque  jour  y  comme  elle  le  luy 
mandoit ,  contre  les  ennemis  de  la  Chreitietué.  QpeL 
que  fçavanc&  quelque  liabile  que  fuftcePcre^ilne 
le  croyoit  jamais  cmc  zCkz  pour  tm  employ  aufS  imw 
portant  que  le  ûen ,  qu'il  avoïc  par  cette  rauon  long- 
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eemps  rcfufé  jufqu a  lopiniaflretc  -,  &  il  étudioit  en 
ion  ticulier  inceflàmmenc  pour  le  Roy  ,  jugeant 
que  la  iciencc  principale  du  Précepteur  d'un  grand 
Prince,  ne  confillepas  feulement  à  Içavoir  beaucoup 
de  chofès ,  mais  à  fçavoir  faire  un  choix  exa(5l  de  cel- 
les qu'on  doit  luy  apprendre ,  à  les  luy  bien  digérer 
&  à  les  luy  enfeigner  à  propos.  Mais  il  joignoit  une 
làinteté  de  vie  admirable  à  toutes  les  peines  qu'il  pre- 
noit  pour  l'éducation  du  Prince ,  n'en  attendant  le 
fuccés  que  de  celuy  (èul  qui  peut  le  donner  en  de 
pareils  employs ,  &  qui  a  le  caur  des  Rois  entre  les 
mains.  Il  ne  voulut  jamais  rien  avoir ,  ni  à  fa  table ,  ni 
dans  (à  chambre,  ni  dans  toute  fa  manière  de  vivre 

3ui  le  diflinguall  du  plus  pauvre  Religieux,  &  il  gar- 
oit  dans  le  Palais ,  hors  des  temps  qu'il  devoit  don-  * 
ner  au  Roy ,  la  retraite  &  la  mortiHcarion  qui  fe  prati- 
quent dans  les  plus  fàintes-Maifons  Religieufes. 

Les  autres  Pcres  qui  elloient  obligez  d'aller  à  la 
Cour,  y  donnoient  de  pareils  exemples  de  vertu,  & 
contribuoient  vifiblement  à  la  (ànâifier  ,  fans  rien 
prendre  d'un  air  fi  contagieux ,  &  (ans  jamais  fortir  de 
l'humilité  &  de  la  modertie  de  leur  profeffion  :  mais 
j'ay  crû  devoir  toucher  plus  en  paniculier  ce  qui  regar- 
doit  le  Précepteur  du  Roy ,  parce  que  le  Pere  Fran- 
çois avoir  eu  plus  de  part  au  choix  qu'on  avoit  fait 
de  la  perfonne  pour  cét  employ  ,  &  qu'il  avoit  fort 
contribué  à  vaincre  fà  refiftance  pour  le  luy  faire  ac- 
cepter. 

Si  le  Saint  eut  bien  de  la  fàtisfadion  de  voir  la  vertu  lxxxiv. 
&  la  pieté  des  Pcres  de  (à  Compagnie  qui  eftoient  cm-  m^ISm  div 

Nn  ij. 
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foaordre  ployez  à  kCcur  »  &aù  mitieu  du  grand  monde ,  prenJ 
iiaibonne.  nouvelles  forces  dans  un  lieu  ou  elle  k  con- 

fei  ve  fi  rarement ,  il  n'en  eut  pas  moins  de  voir  l'ar- 
.deur  avec  laquelle  les  autres  Jefuices  ^ui  dcmeu^ 
ioieiit  dans  kursMiilbns  de  Lisbonne,  s'exerçoiènc 
•dans  tous  Jes  emplois  derhatit^  &d*kumiuté  Chré'- 
^denne  y.&roatenôienc  le  nom  trop  gloriei»  d'Apè- 
icres  ,  que  le  xâe  de  Saint  François  Xavier  ,  &  le 
leur  propre  leur  avok  acquis  malgré  eux  peu  d'an- 
nées auparavant  en  Portugais:  dans  les  Indes  Orien- 
tales, Se  qui  cil  toujours  demeuré  depuis  à  leurs  iue- 
pefTeurs.  Les  exemples  &  les  exhortations  vives  6c 
suiimiées  de  cet  autre  François  ne  les  y  ezcitoienc 
pas  moins  que  la  bien-heureufè  mémoire  dujpremiér^ 
•        dont  les  merveillés  avoient  dés-lors  éclaté  irglotieu- 

(èment  par  tout  le  monde. 
•Lxxxiv.  Le  Pere  François  fut -obligé  de  retourner  delà  à 
.Collège  £vora  pour  y  .faire  (k  vifite  ,  dont  fa  maladie  Tavok  au^ 
t'^iJct.  paravant  empefché  de  s'acquitter,  &  pour  y  recevoir 
H^nty^X  Cardinal  Dom  Henry  ,  qui  v«3uloit  fc  fovir  de 
prefchea-  kiv ,  afin  dc  mctsic  la  deniiere  main  à  la  floriflànte 

vec  fruit  le        .      /-  /       >*t  •    /    tt-      ri  J  •  i 

Cirefrae  Univcrlite  quil  y  avoit établie, ious  la  conduite  des 
^^^Jj^*"  Jcfuites  pour  le  bien  &  l'avantage  de  ce  grand  Dio- 
cefè.  Ce  bon  Prince  avoir  un  plaifir  extrême  d'v  ré- 
gler toutes  chofes  par  les  confeils  ôc  par  les  tend* 
dmeas  àa  Pere^  &  u  luy  fembloii^^ue  rien  ne  pou- 
Yoic  contribuâr  davantage  à  donner  un  heureux  fiic« 
ch  à  iès  intentions  ,  6c  a  rendre  fiable  &  perpemël 
cet  établifïèment  que  la  fàinteté  d'un  homme  donc 
Pieu  benifloitfi  viublemenc  la  conduite.  Le  Pçre  lu/ 
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ayant  fait  voir  l'ordre  qu'il  y  avoic  établi ,  &  luy  ayant 
•fait  entendre  cous  les  Profeffeurs ,  il  eftoit  dans  une 
admiration  condnuëlle  fur  tout  ce  qu'il  voyoic  ,  Se 
•i  luy  dit  plufieurs  fois  au  il  fe  tenoit  biçn  reconu 
.pcfifô  de  toute  la  dépenfe  <[u  il  ayoic  &ite  pour  cet- 
te grande  fondation,  par  k  (èule  joye  que  Dieu  lu/ 
avoit  6it  rcflèntir  en  cette  occafion.  Il  ajouta  ce 
mefme  jour  à  toutes  ks  autres  liberalitez  ,  un  fonds 
pour  entretenir  dans  les  études  de  Théologie  ,  foi- 
xante  jeunes  honunes  qui  iè  deAineroienc  à  l'Eilat 
£cclefiaftiqae,  6c  qu'on  y  jugeioit  propres  ^  afin  qu'on 
puft  en  former  des  Pafteurs  capables  6c  vertuëua^ 
dont  ce  Dioceze  eftoit  fort  dépourveu. 

Les  foins  que  ce  Collège  donnoit  au  Père  Fran- 
çois ,  Ôc  les  douleurs  qui  luy  eftoicnt  reftées  de  (es 
goûtes  &  de  les  autres  maladies ,  ne  rcmpcfcherenc 
pas  de  prêcher  k  Carefine  dans  la  Cathédrale  avec  un 
fruit  ôc  une  benedidion  incroyaUcOtioy  qu'il  fùfl  fi 
^bbatu  qu'il  ne  pouvdt  fe  remuër^dc  qu'on  ielloic  obli^ 
gé  de  le  porter  jufques  dansla  cIuUre,fa  vigueur  de  (on 
efprit  &  l'ardeur  de  Ql  charité  luppléoit  à  la  foiblefle 
de  fon  corps,  &  fès  fermons  ne  fe  refTcntoicnt  prcfciue 
en  rien  de  fon  infirmité.  Le  Cardinal  qui  l'alloit  en- 
cendre  afii  dûment  avoit  delà  peine  à  fouffrir  qu'il  ex- 

Eiàft  fa  fanté  comme  il  faifoit  par  un  âercice  fi  vio^ 
it^  fi  pénible  ,  &  il  dilbit  fouvenc  <|u'il  fiiffifoit 
que  k  Pere  (è  montrait  en  Chaire  pour  bien  préchéry 
&  que  la  feule  veuii  d'un  homme  de  cette  vertu  & 
de  ce  mérite ,  qui  avoit  tant  quitté  de  chofes.&  qui 
£a  avoit  cane  £uc  pour  Dieu^elbic  capable  de  cou^ 
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cher     de  convertir  tous  ils  audiceurs.  Le  Duc  de* 
Bragancç  qui  vint  de  Vîiu  Viià.  )ui ,  acr<       gné  d  un- 
grand  nomluc  Jic  [Krionnes  de  cju  iliu  ,pour  voir 
&  l'erirrectnir,  avoitles  melmcs  Icnciiiiens  ,  ^  trou^ 
voie  un  gouiè  tout  particulier  dans  les  entretiens.. 
B^^^co         ^^^^      d'Evora  aCommbre  vifitef  ijpctte  cè^- 
nimbrc  vi.  lebre  Univcrfit^  ^kià  Compagnie  fondée  par  leHof 
nivcrfi^de  l^om  Ican  UL  &  qui  donnoic  coas  les  j&an^mM^ék 
^f  °on*ée  Miflîonnaires  au  nouveau  monde,  &  tant  de  Martyrs, 
parie  Roy  à  l'EMiic.  Il  n'v  avoit  rien  àadioûtcr  àrt)i  di  c  (Se  à  la 

Dom  Juan  r^i  aI  o 

la  rcrveur  de  cette  Académie ,  &  ce  pieux  Prince  avoïc 
]j|Qurveu  à  tout  de  ion  vivant  avec  une  bonté  &  un& 
magniiicencê  tout-à-fiûç  Royale.  Ayant  d'abord  faô: 
à  ces  Pères  un  don  de  cent  niiile  ëcus  pour  1  etabliflèw 
ment  de  leur  Collège  de  cette  ville.là ,  ilis  luy  avoient 
rendu  cette  fomme ,  le  iuppliant  d'agréer  qu'ils  n'eni 
gardadcnt  que  la  cinquième  partie ,  qu'ils  croyoienD 
leur  fufEre  pour  lors  :  Mais  la  ville  de  Ceute  en  Aùh 

2ue  ayiauic  eâé  menacée  dans  ce  meiine  temps ,  d  ui^ 
ége^par  les  Africains  ^  par  les  Turcs ,  &  le  Kof 
s  cHant  trouvé  dans  b  B«ieilité  de  fiûre  de  atmtàm* 
dépen&s     d'épuifer  ion  épargne  ponrfoitif^  cette* 

f>lace  qui  eft  de  fi  grande  importance,  à  caulc  de  & 
îtuation  au  détroit  de  Gilbialtar  ,  leur  Supérieur  le- 
fut  trouver^  ôc  luy  reportant  cette  melme  fomme  qu'ils 
avoient  J^tenuj^  pour  bâtir  leur  Collège  »,  il  %  dicr 
»  ^uilaf  aio]M>icpASydansi«|[^^ii^^ 
»  1  eftoit  celuf  de  b  Religio»  Je  4i^^fi^Ét  |K^^ 
*»  fiuftrer^le  public  de  ce  fecours ,  quelque  peu  conlid^- 
»  «t^<ju'Jii4l,.  &  (ju'il  lii^glioit  ia  Maj^eilé  4  agitçeç. 
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qu'il  luy  rendift  auiC  cette  fonune.  Ce  Prince  admi-  .< 
rant  ce  dcfintereflèment  luy  dit ,  qu'il  vouloir  bien  re-  « 
cevoir  de  luy  ce  fecours,dans  un  tems  où  l'argêt  comp-  « 
taat  e  Aoit  ii  ne€eilàire,mâis  qu'il  f(ai]foii.tfC€çinoître  » 
ciaiislafiiiceunevemifirsu:c.uleurtint  exiflNtt(iâÉe& 
parole  :  car  ayant  pris  foin  liiy-mcfineddbàÉj^  avec 
une  extrême  bonté  de  leur  fidre  bâtir  &  de  leur  tohdër 
un  Collège  dans  cette  célèbre  Univerfite ,  beaucoup 
plus  ample  &  plus  magnifique  qu'ils  n'euflènt  of(f  le 
defirer  ,  il  ne  cella  juiqu  à  la  mort  d'y  ajouter  tous 
les  jours  de  nouvelles  grâces  &  de  nouveaux  bien- 
faits. Le  loin  qu'il  avoic  de  foumk  cette  Académie 
4'habiles  Profeflaas<iuil£ùfeit  venir  de  touslesc6« 
tez  de  rEurope ,  ne  luy  ayant  pas  toûjours  reiiilî  au- 
paravant, &  cllant  arrive  que  quelques-uns,  &  Bucha- 
.    nan  entr'aurres  avoient  commencé  d*y  infpirer  les 
nouvelles  erreurs  en  y  enfeignant  les  belles-lettres  ^  ce 
grand  Roy  qui  avoir  encore  plus  de  zélé  pour  la  vraye 
Religion  que  d'amour  pour  les  letttes&les  ictences; 
avoit  enfin  pris  la  refohition  de  (è  délivrer  de  cette 
inquiétude,  en  donnant  abfolument  tout  le  foin  de 
cette  Univerfite  à  ceux  dont  il  avoit  toûjours  reconnu 
les  travaux  fi  utiles  &  la  dodrine  fi  pure  par  tout  où 
il  les  avoit  employez.  Ce  foc  l'an  ijyy.  qu'il  fie. ce 
changement ,  dont  les  anciens  Profeflëtirs  de  cette 
'  Univerfite ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  de  très  -  habiles 
hommes ,  eurent  de  la  )oye  à  caulè  du  loin  cfac  ce 
Prince  eue  de  pourvoir  libéralement  à  leur  fïibfiflan- 
ce.  Les  ProfelTcurs  Jcfuites  qui  leur  fiicccdcrent,  rem- 
pUcent  dignement  leurs  places ,  êc  Ton  peut  dire  qu'il 


i8&    La  Vie  de  S.  François  de  Borgta, 
cypnen  '       ^^^^  difficUc  d'aflèmblcr  nulle  parc  plus,  d'faom-- 
soarez .   mes  iUuftrcs  pour  de  pareOles  fcmâions ,  qu'on  y  en' 
prnbn.EÎn- iTiit  d  abord ,  pour  répondre  pleinement  aux  defirs  & 
SÎJzfgnl'  ^  l'attente  du  Roy.  Il  fufEroic  pour  en  clke  pcrfuadé: 
Tcz^picirc     nommer  les  Profefleurs  ,  foit  des  langues  Orien^ 
FonfeCJ.   cales ,  foie  de  Théologie  &  de  Philoiophie  ,  ^bicdes- 
belles-Letcres  qui  prirent  poflèf&on  de  cette  &meu&: 
Univedlté  -,  puilqu'il  n'y  en  a  aucun  dont  le  nom  ne; 
(bit  devenu  oeleDre  à  la  pofteiité  par  d!e3ccelIen$Ou^* 


Gconrgc 
Serran , 
Martin 
Vax,  Scba- 
fticn  Mo- 
ra!ez,Car- 
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C'elloit  Teftat  où  fe  trouvoïc  cette  Académie ,  lors- 
que le  Pcre  François  fut  la  vifiter.  On  ne  peut  dire: 
avec  quel  plaiÇr  ni  avec  combien  de  larmes  de  joye. 


il  vit  L'acdeu£  avec  la<pelki  pbis  de  cent  (inquante  de: 
{es  frères ,  que  Dieu  s^ftdt  deftinez  pour  travailler  h 
IXvangile  le  preparc»ent  aux  travaux  Apoftoliques^. 


dans  ce  leminaire  des  Millions  des  Indes  ôc  du  BréfiL 
Il  envioit  leur  bon-heur-,  &  les  defirs  finceres  &ar-- 
dcns  qu'il  avoiç  d'eilre  envoyé  comme  eux  ^  pour  por-.- 
ter  la  lumière  atiiç  pais  les  plus  éloignez-^  les  plus  baD-- 
bareSjjfervoiéEmerveilleuièmentiàentretenir  &  àaug^- 
menter  la  ferveur  qu'ils  avoîent  déjà  dans  le  coeur.  Lai 
douceur  infinuante  avec  laquelle  il  leur  parloit  en  pu^ 
blic  &c  en  particulier ,  du  mépris  de  la  vie ,  de  la  force,. 
&  des  devoirs  de  la  charité ,  &  des  obligations  de  leun 
profeilion ,  leur  infpiroit  une  pieté  (i  vive  ardeo* 
te quU  iembloit  qu'ils  voulufTent  recommencer 
touMe^Giiveauà£ùreleur  courfe  dans  kchemin  de: 
k  j)érfe6tion ,  &  regagner  en  peu  de  temps  toutceluyv 
«juils  croj^oienc  avoir  £erdu  julqu'alors;  Defbice  qua 
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deaugmencacion  de  zélt  &  d'humilité  où  il avoicièm«< 
blé  auparavant  Ljue  rien  ne  fe  pull  ajouter. 

Il  les  laifl'a  dans  ces  difpofitions  en  les  quittant  pour  lxxxvi. 
aller  à  Brague  où  fa  prefence  ciloiomeceilàu'e^pour  gu?éubHÏ 
vaincre quelques  difficulfq6.,<|uiilè  trouvèrent  à  l  é-  Scfono^'' 
tabliffemcnt  d'un  Collège  qu  y  vouloic  feire  le  làint  g^y^VchV* 
Arcbeveique  Dom  Bacrbelemi  des  Martyrs  de  l'Or,  vefquc  D. 
dre  de  S.  Dominique.  Gè  Vsékt  admirable  avôit  com-  I^sm^^I^ 
inencé  d'aimer  &  d'eftimer  les  Jefuites ,  en  ayant  eu  ^y'**- 
quelques  uns  pour  Ecoliers  de  Théologie  àEvora  dans 
le  melme  temps  qu'il  l'enleignoit  à  D.  Antoine  jjfils 
iiamrçl  de  Tlnfant  D.  Louis  doat  ilieihût  alorsffiecep^ 
teùr.  A-peine^^i«-il  contcain^<;oimimiÊklbtp^ 
cotninandemencâLPrés  du  PereL(>iw  de  Grenade  fini 
Supérieur ,  de  prendre  la  charge  de  ce  grand  Diocefè, 
dont  la  Rcyne  Régente  de  Portugal  le  jugea  le  plus  di- 
gne entre  les  Ecclefiaftiques  de  ce  Royaume,qu'il  écri-  '« 
vit  à  Rome  au  P.  Laiaez  General  des  Jefuites,  qu  ayant  <« 
conceu  depuis  long  temps  une  ^i^Safti^ 
tion  toute  pagttoilicre  poiadSt  GjmfiM^      cof^  « 
defCik  contme  utiéiteurs  envoyé  A^iel  pour  repatir  «• 
lesnifines  de  ces  temps  mifèrables,  il  ne  s  eftoit  pas  veu  *« 
fi-toll:  dans  la  faclicule  nccefTitc  de  fe  rendre  au  pelant  « 
fardeau  qu'on  vcnoit  de  luy  mettre  fur  la  tefle,  qu'il  « 
^  avoiccrû  en  mefme  temps  eAre  obligé  d  avoiroascours  « 
wx  Pères  de  cét  Ordre  fipkin  de  zele^  de  capaciié  « 
pour  en  dure  ks  premiers  Coadjuteurs  danAi'Oovr».  «t 
ge  du  Seignear ,  6c  les  principaux  inftriiinens  <fe  la  <« 
gloire  divme  dans  ux^  païs  qui  avoic  un  extrême  be-  <• 
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190  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
V  foin  de  leur  charité  :  Ce  font  les  mefmes  termes  de 
fa  lettre  qu'il  finifibit,  après  plufieurs  autres  pareils  té- 
moignages d'cllime ,  en  priant  le  Pcrc  Lainez  de  luy 
donner  du  moins  dix  ou  douze  de  ces  Pères,  pour  tra- 
vailler avec  luy  i  l'acquiter  des  devoirs  d'un  cinploy 
auflî  dificile  &  auffi  formidable  que  le  fien  ,en  atten- 
dant qu'il  cuil:  difpofé  toutes  chofès  pour  établir  un 
Collège  de  cette  Compagnie  dans  (a  Ville  Archie- 
pifcopale.  Le  Pcre  Lainez  ne  put  luy  donner  au  com- 
mencement que  trois  de  ces  Pcrcs,  que  Dom  Bar- 
thelemi  envoya  aufTi-toll:  à  Brague  devant  luy  :  Mais 
on  peut  dire  que  le  mérite  &  la  charité  de  plufieurs  (e 
trouvoit  dans  le  feul  Pere  Gonzalez  de  Silveira ,  qui 
eftoit  leur  Supérieur  ,  &  qui  fut  depuis  un  des  Apô- 
tres des  Indes  5  où  il  fouffrit  pour  Jefus-Chrill,  après 
des  travaux  (ans  nombre ,  un  glorieux  Martyre  dans 
le  Royaume  de  Monomotapa. 
Les  fruits  du  zélé  de  ce  fervent  Mifïionnaire  &  de  fès 
compagnons ,  précédèrent  à  Brague  la  venue  du  (àinc 
Archevefque  qui  attendoit  fes  Bulles  à  Lisbonne  j& 
•  qui  ayant  elle  depuis  facré ,  mena  dans  fon  Diocc- 
fe  deux  autres  de  ces  Pères ,  pour  faire  avec  luy  (a  vifite 
dans  les  lieux  decét  Archevefché  qui  avoient  efté  jut 
qu'alors  les  plus  abandonnez.  L'un  des  deux  elloit  le 
Pere  Ignace  d'Azevedo,  cet  homme  Apollolique  qui 
après  avoir  étendu  le  Royaume  de  Jclus-Chrill  dans 
le  Brefil,  fouftnt  dans  le  voyage  en  y  retournant  pour  la 
féconde  fois  une  mort  aulli  îainre  que  glorieufc. 

Les  travaux  de  ces  deux  admirables  Religiçux ,  & 
la  réputation  de  leur  zélé  ayant  déjà  mis  de  fi  heu»  ' 
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reufes  difpofitions  à  ce  Collège  ,  il  reftoic  encore 

aj'un  Saine  y  mill  la  dernière  main  avec  le  faint  Ar- 
levefque  ^  &  ce  fiic  le  Pcre  François  qui  entreprit,  de 
concert  avec  luy  ,  de  (urmonrer  plufieurs  obllaclcs 

2U1  (e  trouvèrent  dans  cet  c'tabliflèment  :  ce  qu  ils 
rent  l'un  &  l'autre  avec  des  foins  &:  des  peines  dont 
la  charité  feule  de  deux  aufli  (àints  pcrionnagcs  elloit 
capable.  Le  mr/me  Pere  Ignace  d'Azevedo ,  qui  elloit 
frère  de  Dom  Jérôme  d'Azevedo,  deslors  en  répu- 
tation de  grand  Capitaine ,  &  depuis  Vice-Roy  des 
Indes ,  fut  premier  Supérieur  de  cette  maifon  de  bé- 
nédiction, qui  donna,  dés  ces  commencemens,  beau- 
coup de  confolation  au  Pere  François;  parce  qu'il  pré- 
voyoit  les  fruits  que  Dieu  devoit  en  tirer  pour  l'avan- 
tage de  fon  Eglilè.  Je  ne  puis  omettre  d'ajouter  en- 
core à  la  gloire  du  faint  Prélat  qui  ne  rcgardoit  que 
celle  de  Dieu  en  établiffant  ce  Collège,  que  fon  hu- 
milité luy  fit  reful'er  conllamment  la  qualité  de  Fon- 
dateur ,  dont  ces  Pères  ne  laifferent  pas  de  luy  ren- 
dre toujours  les  honneurs  malgré  luy  ,  depuis  meC 
me  que  le  Roy  Dom  Sebaftien  eut  affcz  augmenté 
cette  Maifon  par  fa  magnificence  Royale  ,  pour  en 
eflre  appelé  le  fécond  Fondateur. 

Le  Pere  François  fe  trouvoit,  dans  le  temps  qu  il  fit  Lxxxvn. 
cét  heureux  étabUlTement ,  accablé  de  plus  en  plus  de  îi&tftîo- 
fes  infirmitez  :  mais  il  l'elloit  encore  davantage  par  ^'féd'ydc 
la  multitude  d  affaires  qui  le  luivoient  par  tout  :  &  le  ^ >  fonder 
crédit  qu'il  fembloit  avoir  à  la  Cour  de  Portugal ,  ne  ""^^^aOt^ 
kiy  attiroit  pas  moins  les  vifites  des  perfonnes  de 
qualité  de  ce  royaume-là  ,  que  celuy  qu'il  avoic  au- 
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^     La  Vie  ds  S.  Fii&Nçois  jy  s*  Borgia  , 
prés  de  la  PHnceflè  Jeanne  luy  avoic  atdvé  celles  des 

principaux  Seigneurs  de  la  Cour  d'Efpagne.  Il  cher- 
choie  une  retraite  où  il  pull  fe  dérober  à  (es  amis, 
du  moins  pour  quelque  temps  ,  en  attendant  cju'U 
s'en  fîift  fait  une  plus  fixe  ^  .|>lus  ^iTeurée  dans 
quelque  Mai(bn  de  fa  Comp^nie  y  que  kiJGencral 
luy  avoie  pemik4*éGabiii^eqûés  à  fi>n  gré  pour  céc  e£. 
fec.  Il  efperoit  jo^'Meeet^  ftifaudè 

dc^^Fdu         Galice  dans  une  Mailon  de  campagne  dépen- 
dante du  Collège  de  Conimbre,  qui  elloit  fort  reti- 
rée ,  &:  il  s'elloit  mis  en  chemin  pour  y  aller  :  mais  il 
Jfut  obligé  en  y  allant  de  paflèr  à  Porto,  ôc  dy  cou- 
.Cbçr  une  nuit.  11  ne  prétendoit  voir  perfbnne  dâOI^ 
.cette  Ville*]à,  &  il  eftoit  allé  àfon  ordinaire  loger  1 
i'Ha(pital  parmi  les  pauvres.  Mais  à-peine  y  fut.ii  ent- 
tré ,  qu'il  y  vit  entrer  après  luy ,  rEvefquc  de  ce  Dio- 
cefe  Dom  Rodrigue  Pinhero  ,  fuivi  des  plus  confi- 
derables  de  la  Ville  en  corps ,  qui  venoient  l'y  lalucr, 
Jl ji'eut  pas  plûtoil  ap^erceu  k  Prélat ,  qu'^i  iè^MH^ 
'i4k$  pieds ^  &  s'y  tint  a  genoux  jufqu'à-ce  qirti  iÉI 

\  '  rcceu  ùl  bencdiâion.  C  eftoit  ia  manier&  aÈdtBtÊti: 
d'aborder  tous  les  Evefques.  On  ne  peut  dire  coiML 
bien  cet  exemple  d'humiiite  toucha  tous  ces  Dépu- 
tez de  la  ville  de  Porto  •  mais  il  ell:  aiié  d  cn  juger 
par  les  efS^ts^  puiiqu'au  lieu  quik  avoient.julqa'a£BiB 
refilléfi)rtementà  plufieurspeflôtifie&de  ^randeiqiv^ 
litp  de  kurmfine  ¥ille  qai  avwiiticairaiéjenrdÉi^ 
'f^'  j»mps  dcrteiÉfew  defiièwmrifeifen^de 

la  demandèrent  alors  d'eux -mefmes  &  de  leur  prdt 
pip  XQouve^iem  avpc  t^i^fiiicou^  dmilancc  ^  à& 
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ittontrmtit  émsime  ditpûfidon  memâiedè  de  pro. 

fîccr  des  foins  que  ces  Percs  prendroienc  pour  leur 
fàluc. 

Le  Pere  François  ne  douta  point  que  ce  ne  fiijft  là  lxxxvth 
ce  lieu  de  retraite  qa'il  deiiroic  depuis  ûlong-temps  dLd^nra? 
pour  le  iccetiillir  &  pour  recommencer  coucde.noii>  ï/'s  jo^Sît 
vcaUyCofflmeil  difoic  luy.mefineyàrcmplir  les  devoirs  ^^^^ 
de  Gl  vocadon,  à  laqueUe  ilcroyoit  jufqu  alors  avoir  imu. 
toûjours  mal-répondu.  lien  écrivit  au  Pcre  Laynez, 
luy  mandant,  que  fa  plus  grande  paiTion,  depuis  long-  «• 
temps, eftoit  de  vivre  dans  la  retraite  d'une  maifon  » 
pauvre  y  qu'il  en  crouvoic  une  félon  k$  ibuhaics  y  dé-  « 
pourveuë  de  toutes  cho&s  ^  qu  il  y  en  ftnmkh  vm>  « . 
té  d'auffi  pauvres  à  Rome ,  8c  à  Lisbonne,  qui  n'a.  « 
voient  non  plus  que  celle-cy  aucun  revenu ,  mais  qu'il  « 
ne  pourroit ,  à  caufc  de  la  Cour  qui  y  eftoit ,  y  éviter  «« 
l'embaras  des  affaires  comme  dans  celle-cy ,  &  qu'en-  « 
fin^illuy  demandoic  inflamment  la  pcrmiflion  de  iè  «< 
&ire-là  un  lieu  de  repos  oji  il  pûil  vuider  fone^rit  « 
A:ibncGBurde  toutes  fortes  de  ibins humains,  de  ne  « 
penlèr  qu'à(è  éfyoCn  àparoiftre  devant  le  jugement  « 
de  Dieu ,  dont  fes  iniirmitez  (èmbloientlereimre  très  ^ 
proche.  « 
'  Le  Pere  Lainez  luy  répondit  (èlon  Ces  fouhaits ,  & 
laReyne  Régente  eAanc  informée  de  fon  deilèin  ,ne 
fi;  contenta  pas  de  luy  écrire,  pour  luy  témoigner  le 
gré  qu'elle  luy  fçavoit  dufbincju'ilprenoit  du&lutâc 
:de  l'avantage  de  (es  {ùjets  par  ce  nouvel  établiflfe- 
ment ,  mais  elle  écrivit  encore  à  rEvefoue ,  au  Gou- 
verneur ,  âc  aux  Magiikacs  de  k  Ville ,  pour  les 
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ohoroer  à  ùmpSet  de  plus- en  plus  ce  icffdsL 
Ce  fût  de  cette  manière  que  commença  cetté 

Maifon  ProfefTe  de  la  Compagnie  de  Jefus  ,  qui  fût 
bien  toft  après  changée  en  Collège ,  à  la  prière  du 
meime  Prélat  &  de  toute  la  Ville.  Le  Père  François  al- 
lant en  prendre  poiTeflion  y  y  fut  receu  comme  ua 
Ange  du  Ciel ,  6e  en  fit  auflLtoft  les  fondions  par  (on 
zélé  ardent  pour  le  £dut  des  ames  de  ce  bon  peuple; 
U  lèmblaoublier  (on  Scgc  ècks  infirmiteti^^commeiw 
çant  à  exercer  toutes  les  fonctions  de  ù.  Compagnie, 
avec  le  coui  ao;c  <5c  la  vigueur  des  perfonnes  les  plus.ro- 
buftes.  il  prêchou  en  toutes  rencontres  &  prefquc 
tous  les  joufs  i  Ôc  comme  il  dilbibuoit  fouvent  le  pain 
de  vie  à  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  defiroient 
le  recevoir  de  Ùl  main ,  il  leur  raiibit  des  es^iortadonsfl 
touchantes ,  lorsqu'il  tenoit  le  corps  adorable  du  Sai{& 
vcur ,  qu'il  n'y  avoit  pas  un  des  amllans  qui  n'en  con- 
ceull ,  de  grands  denrs  de  mieux  fervir  Dieu  j  defbrrc 
qu'on  en  voyoit  tous  les  jours  des  effets  admirables^ 
par  le  changement  de  vie  de  ceux  qu'on  avoit  crusliK 
plus  attachez  à  leurs  defordres. 
Lxxxot.    Cefutdansunede  cesexhortationsardentes,quil 
le^piede  rendit  la  paix  &  la  tranquillité  à  cette  Ville  ef&ayéé 
fnjéitf'  P^^  TEclypfe  de  l'an  1560.  que  les  Pères  Clavius  & 
^maic^dï^"  Vcgaqui  robfcrvcrcnt  à  Conimbre  afïèurerent  avoir 
Soleil.     cAé  totale ,  &  qui  fut  en  eifet  Q  grande  qu'elle  cluuu 
gea  le  jour  en  iHiit ,  &  qu'on  pouvoir  a  Midy  voir 
diitin<âement  toutes  les  étoiles.  Tout  le  peuple  ic 
ctopm  pioche  du  jugement  untverièl  &  delà  fan  ds 
rJiioade,alIoit  en  foule  crier  miièricorde  dans  l'Cglife 
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des  Jefuitcs ,  &  implorer  les  prières  du'Pcre  François. 
Le  Sainr  eftoit  cependant  à  l'Autel  •  d'où  il  (è  tour- 
na au  milieu  de  la  Mefle  vers  cette  multitude  éron- 
née  ;  qui  lembla  reprendre  courage  d'abord  qu  elle  le 
vit  dans  k  deffein  de  parler  -y  conune  fi  ceuit  eftc  de 
ton  difcours  quelle  euft  dû  attendre  la  (aaseté  êcût 
confblatîon.  Les  cris  6e  les  gemiflèmens  ceflèrent 
tout.à-fair ,  &  le  Saint  leur  ayant  expliqué  d  une  ma- 
nière très  intelligible  &  très  touchante ,  la  fagefTc  & 
la  bonté  admirable  avec  laquelle  Dieu  avoit  difpofé 
de  telle  ibrte  les  mouvemens  des  Planètes  en  âveur 
de  l'homme  ,  que  ces  Eclypiès  dévoient  arriver  na. 
tureUement ,  fiuis  qu'il  y  en  cuft  ancune  cadè  extiaor- 
dinaire^  il  leur  fit  enfiiite  confiderer  qu'il  y  avoit  dci 
Ectypfès  bien  plus  dangereufes ,  &  qui  dévoient  don. 
ner  aux  hommes  beaucoup  plus  de  frayeur  &  de  con- 
fufion.  Qu'on  n'y  pcrdoit  pas  feulement  de  veuë  ce 
iblcil  corporel  par  l'oppofition  d'un  autre  corps  , 
mais  quonyperdoit  par  le  péché  kprefence  du  So- 
leil  de  juftice  qui  a  créé  lautre,  de  Jdonc  la  lumière 
êc  les  influences  nous  (ont  infinknent  phis  neceflàii 
res  que  celles  du  Soleil  qui  éclaire  nos  yeux.  Il  vint, 
enfîn,à  leur  décrire  les  effets  du  péché  mortel  qui  cau- 
fe  ces  Eclypfes  terribles  ;  &  il  le  fît  avec  tant  de  for- 
ce ôc  tant  de  bénédiction  du  Ciel  qu  en  leur  oflanc 
^oute  la  crainte  du  danger  où  ils  avoient  cru  eifa«; 
pLleur  en  donna  une  plus  fiiinte  rjoloÉna^ 
ble  de  celuy  où  ils  expo(bientle  £dut  de  leur  amc, 
ôc  changea  toute  leur  frayeur  en  une  véritable  peni-i 
fencc  ,  donc  on  vie  biea.coil  les  efiecs  par  un  nom^ 
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bre  prefque  incroyable  de  confefîions  générales ,  & 
par  1  etabliflement  de  plufieurs  iàinces  pratiques  de 
pieté  parmi  ce  peuple. 

Le  Saint  elloit  en  toutes  occafions,  leur  confola- 
tion  &  leur  refuge  ordinaire.  Il  n'y  avoit  point  de  ma- 
lades dans  la  Ville  qu'il  n'afTillall  ôc  ne  coniolall  avec 
beaucoup  de  (oin,  il  n'y  avoir  point  d'ennemis  qu'il 
ne  rcconciliall ,  ni  dedifferens  qu'il  n'accommodall, 
&  il  n'y  avoit  point  enfin  de  miferables  à  qui  il  ne  trou- 
vait moyen  de  procurer  toutes  fortes  de  iecours. 

Mais  une  des  chofes  qui  ravit  le  plus  toute  cette 
Ville ,  fut  le  foin  qu'il  prit  de  l'indrudlion  de  la  jeu- 
nèfle.  Il  alloit  toutes  les  feiles  avec  une  clocliete  à  U 
main  par  les  rues  &  par  les  places  publiques ,  pouraC 
fembler  tous  les  enfans ,  &  pour  leur  enleigner  le  Ca- 
techifme.  Il  y  en  avoit  toiijours  jufqu'à  deux  mille 
qui  le  fuivoient;  &  comme  un  tres-grand  nombre  de 
perfonnes  trouvoient  à  profiter  aufli-bien  que  les  en- 
Fans  dans  (es  inflrudtiions  familières ,  &  le  (ùivoienc 
avec  eux  ,  cette  Eglife  n  eftant  pas  aflèz  ample  ,  il 
eftoit  obligé  de  faire  ces  Catechifmes  dans  une  gran- 
de place  qui  en  eft  proche.  Il  faifoit  cependant  qua- 
tre neures  d  oraifon  fervente  par  jour  ,  &  il  elloit  le 
refte  du  temps  dans  une  perpétuelle  union  avec  Dieu. 
C'eftoit  de  cette  divine  fource  que  venoient  toutes 
les  œuvres  faintes  qu'il  entreprenoit  pour  le  prochain, 
&  dont  il  tâchoit  aufli  d'obtenir  le  fuccés  par  des 
jeûnes  &  des  aufteritez  continuelles, 
^^xc^^  Le  Saint  homme  fe  délaflbit  ainfi  des  embarras 
ûns  aucun  tIc  la  CouT  ,  &  des  foins  que  fon  cmploy  luy  avoit 
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donnez  de  Commiflàire  ou  de  Supérieur  General  de  "flrentimét 
Id  Compagnie  en  Elpagne ,  en  Portugal  &  aux  Indes,  vragc.  ont 
dont  il  cfpcroit  eftre  bien-toft  entièrement  dechar- dînsunfte 
gé.  Il  jouïfToitavcc  une  joye  extrême  de  ce  repos  &  fj^^J^"^ 
de  cette  douceur  que  Dieu  luy  donnoit ,  mais  il  n'en  p"i'«nqui. 
jouît  pas  fort  long-  temps.  Les  tempeltes  le  fuivirent  pagne.  " 
jufques  dans  cet  heureux  port ,  &  il  y  fat  attaqué,  peu 
de  mois  après  qu'il  s'y  fut  retiré,  plus  violemment  qu'il 
ne  l'avoit  jamais  elté ,  des  perfecurions  aufqucllcs  doi-  i,T,m.  3. 
vent  s'attendre  ,  fuivant  la  parole  de  iamt  Paul ,  tou- 
tes les  pei-fbnnes  qui  veulent  vivre  faintement  lelon 
i'efprit  de  Jelus-Clirill.  Il  eft  neceflàire,  pour  enfai* 
re  bien  voir  les  caules  &  la  fuite ,  de  prendre  la  chofe 
de  plus  haut. 

Le  Pcre  François  ellant  Duc  de  Gandie,  avoir  fait, 
comme  nous  avons  dit  ailleurs ,  quelques  petits  Trai- 
tez de  pieté  en  Efpagnol  qui  avoient  efté  imprimez 
malgré  luy  en  différentes  Villes  d'Efpagnc  &  de  Flan- 
dre ,  &  dont  il  s'eftoit  fait  un  très-grand  débit ,  non- 
feulement  à  caufe  de  la  curiofité  qu'on  a  toujours  pour 
les  ouvrages  d'une  perfonne  de  cette  qualité ,  mais 
auffi  à  caufe  du  fmit  que  toutes  les  ames  dévotes  en 
tiroienr.  Mais  les  Libraires  eftoient  fâchez  que  la 
pctiteffè  du  volume  empefchail  le  grand  gain  qu'ils 
«ulfent  fait  par  la  vente  d'upe  fi  grande  multitude 
d'exemplaires ,  parce  que  la  police  en  Efpagne ,  rè- 
gle le  prix  des  Livres ,  fùivantle  nombre  des  feiiilles 
&  la  qualité  du  papier.  Il  y  en  eut  donc  un  qui  trou- 
va moyen  de  groflir  le  volume ,  en  ajoutant  aux  Trai- 
tez du  Pcre  François ,  onze  autres  petits  Ouvrages  de 


19S     La-  Vib  db  s.  François  db  .Bougia,  m 
diffiacm  auteurs ,  qu'U  mie  ims  y  pcNir  les 
éic^fooslç  ûm  d'OMo/rages     Dmc  de  GâMdii, 

Comme  ces  Traitez  ainfi  ajoûccz'avoieiit  queU 
ques  endroits  un  peu  douteux  ,  Ôc  qui  euiTcnc  du 
moins  eu  bcfoin  d'explication  >  dans  des  temps  où  la 
crainte  des  hereiies  faifoit  jugçr  dc>touc  à  la  rigueur, 
^«  /«.  comme  £ûm  Augujftin  le  diibic  autrefois  du  fien  -,  les 
^  InquiCteurs  qui  {c  ùiCûkoïc  èicmiieur  de  fe  cfe 
tout,  6c  qui  uNivenc  «tmoieni;  miciiK ikire  de  k  p6i«> 
ne  à  plufieurs  innocens,  que  de  pardonner  à  un  coupa* 
ble,  ou  que  d  eltre  en  danger  de  laiffer  la  moindre  fau- 
te impunie  ,  mirent  ce  Livre  avec  ce  £xux  titre  dans 
.   une  nouvelle  lille  de  Livres  défendus ,  qui  pamt  peu 
après  que  le  Pere  François  fizc  parti  de  la  Cour  d 
pagne  pour  aller  en  PormgaL  II  receut  cette  liftecn 
chemin,  &  quoy  qu il  admiraft  qu'on  l'euft  £iic  Aiu 
teur  de  tant  d'ouvrages  au(quels  il  n*avoit  nulle  parc, 
il  n'en  fut  nullement  ému.  Il  eut  mefme  beaucoup  de 
joye  de  fe  voir  calomnié  en  fon  particulier ,  &  d'avoir 
àpardonner  pour  l'amour  de  Jefus-Chnil ,  des  injures 
quiluyferoîent  d  autant-plus  de  confudon  devant  les 
hommes^qu  il  luy  eftoit  plus  aile  de  s*en  defembe.  Ce^ 
pendant  plufieurs  perfbnnes  de  grande  autorité,  dftaac 
indignées  du  traitement  qu'on  luy  faifoit ,  &  jugeant 
quilyavoit  beaucoup  plus  depafliondc  quelques  par- 
ticuliers ,  que  de  mejprife  en  cette  affaire ,  le  preflbient 
de  le  faire  faire  railon  de  cette  injuflice ,  &  de  pour, 
iîiivre  les  Inquifiteurs:i  pour  les  obliger  à  luy  fa^$ 

tQue  ^  ceniiw  iHS^mboit  poipçiùr  ksl^flm^ 
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mais  fur  ceux  que  le  Libraire  avoiioit  y  avoir  ajoutez 
à  fon  infceu.  Mais  le  Pere  meccoit,  foivant  le  Confeil 
de  S.  Pierre,  toute  fa  force  dans  fa  patience  &  dans  (à 
confiance  en  Dieu  ^  de  il  aiou  mieux  rendre  le  bien 
pour  le  iQal  »  &  recevoir  cette  confbfion ,  que  d'en  - 
donner  à  ceux  qu'il  euft  pu  fiwiiemenc  convaincre 
d'ignorance  ou  de  malice  ^  par  ce  qu'il  ctoyoîc  de- 
voir ménager  leur  réputation  piufqu'ils  n  avoient  mé- 
nagé la  fienne  ,  &  qu'il  jugeoit  que  leur  autorité 
clloit  necc (Taire  en  ce  temps-là^àlaconlervacionde 
la  fby  &  de  la  Religion. 

Il  avoip  ainfi  laiûe  le  (bin  de  £1  juftiHcation  à  cc- 
luy  qui fçait  le§  cemps&les momens  de£ure  recon* 
noiftre  l'innocence  des  jofies  ,  ëc  qui  fie  éckcer  la 
fîennc  fi  gloVieufcment ,  comme  nous  Talions  bien* 
toft  voir ,  fe  fervant  de  cette  tempefte  pour  l'élever 
plus  haut  »  ôc  pour  le  rendre  encore  plus  utile  à  ion 
Eglife 

.  fiienJoin  que  fon  filence       modération  ferviC- ^  , 

i*   '  s  'r*"  r         r  '  i/î  On  accufo 

Knt  a  appaiicr  les  perlecuteurs  »  ce  leur  fut  un  pre^ieP.Fran. 
texte  pour  l'attaquer  plus  cru'éltement,  &  pour  publier  vorirer  in 
contre- luy  toutes  forces  de  calomnies  les  plus  inju- 
rieufes.  Il  n'avoit  pas  encore  efté  une  année  entière 
en  Portugal  ,  quil  fc  répandit  tout-à-coup  divers 
bmits ,  que  fort  voyage  en  ce  Royaume*là  eftoit  une  « 
fuite  -,  qu'il  n  y  avoit  pbis  de  loiiiccé  pour  luy  en  Cad'** 
tille;  que  la  moderadon  qu'il  avoir  fMcpuoîcrelors  « 
qu'on  le  confidcoic  fiir  les  afiires  de  1  Inquifition,  ce 
n'eftoitpas  exempte  de  foupçon-,  quilàvoit  parlé  à« 
ponainique  Koi^ ,  dans  le  temps  que  ce  fameux 
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M  Hérétique  qui  fiic  pris  depuis  &  condamné  à  efire 

jj  brûlé ,  cachoit  encore  fon  erreur  •  qu'il  cftoit  des  a- 
»>mis  de  Dom  Barthélémy  Carranza  de  Mirandc ,  Ar- 
>»  chevefque  de  Tolède ,  &  que  ce  Prélat  ayant  elté  mis 
»à  rinouifitionyavoicimiieyparibnccmkilyle  Gxand 
M  Inquiiiccur. 

Comme  on  ne  pouvoic  rien  marquer  en  poitico- 
lier  fiir  la  conduire  que  fim  humeur  emiemie  de 
toute  violence  luy  avoir  fait  tenir  dans  ce  qui  regar- 
doit  rinquifition  ,  qui  pufl:  luy  élire  reproché ,  &  qui 
ne  tournait  à  fà  gloire  ;  des  accufàtions  auffi  généra- 
les que  i'cftoienc  celles  de  fes  ennemis  (ùr  un  pareil 
fiijet,:  pouvoienc  bien  £iire  impreiTioh  fur  les  âpriu 
des  peuples  ^  mais  elles  ne  pouvoient  faiy^nuireen  c& 
fet^  &ks  amis  ne  s'en  mectoient  pas  fort  en  peine. 
Us  ne  craignoient  pas  davantage  le  reproche  qu'on 
luy  fàifoit  liir  le  fujet  de  Dominique  Rolàs  :  car  il  n  y 
avoit  nulle  apparence  de  luy  faire  un  crime ,  d'aveu: 
rendu  les  devoirs  ordinaires  de  charité  &  de  civilité  à 
cét  homme ,  dans  le  temps  qu il  neftoic  accde  de 
riettydcque  les  Inqui(tteurs  mefines  &  toutes  les  peiu 
Ibnnes  les  plus  éloignées  de  tout  (bupçon ,  hono. 
roienc  les  appaicnces  de  venu  donc  il  cacboic  fou 
herefie. 

Mais  lechcf d'accuiàcion  qui  regardoit  ramidé  da 
f  ère  François  avec  Dm  Bartnielemy  Cananza  efioîc 
ct'autant-piBs  danugemac^ae  le  Sainreftoir  reiblu  de  ne 
«'en  point  defettiire,&:  qu  il  fiiifeit  une  hante  profeffion 

d'aimer  cordialement  cet  Archevêque,  &  d'honorer 
ià  vertu,  donc  Uavoic plusieurs  proives  particulia^ 
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outre  les  marques  publiques  &  illuftres  que  ce  Prc. 
lat  en  avoir  données  dans  les  charges  de  Ion  Ordre, 
dans  fes  Ouvrages,  ôc  dans  la  conduite  fagc&zelec 
defon  Diocele.  Beaucoup  de  gens  jugèrent  à  la  cha- 
leur avec  laquelle  le  Grand  Inquificcur  pourfuivoit 
cette  affaire,  qu'il  y  avoit  quelque  chofc  de  plus  que 
le  zélé  pour  la  religion  qui  le  taifoit  agir ,  &  qu'il  ne 
defefperoit  pas  encore  de  joindre  la  qualité  d'Arche* 
vefque  de  Tolède  &  de  Primat  d'Elpagne ,  pour  la^ 
quelle  il  avoit  elle  autrefois  propofé  açrés  la  mort  du 
Cardinal  de  Tavora,^  celle  qu'il  pofledoit  dcja,  ôc 
qui  r'endoit  fa  puiffance  fi  formidable.  Cependant, 
cette  autorité  de  Grand  Inquifitcur  qui  avoit  dcs-lors 
quelque  chofe  d'énorme  en  Efpagne ,  ne  put  achever 
de  perdre  entièrement  Dom  Barthclemi  Carranza.  Ce 
Prélat  après  avoir  efté  retenu  prifonnier  durât  pluficurs 
années  en  Efpagne  &  à  Rome,  ôc  après  avoir  efté  atta- 
qué par  toutes  les  formes  les  plus  rigoureufes  de  l'In- 
quifition,  fut  enfin  déclaré  innocent  des  crimes  donc 
on  le  chargeoit,  &  il  laifTa  depuis  en  mourant  dans 
une  des  Maifons  de  fon  Ordre  ,  beaucoup  de  mar* 
ques  de  cette  pieté  folide  &de  cette  faimetc,  quoa 
peut  dire  avoir  efté  le  véritable  lien  de  fon  amitié 
avec  le  Pere  François ,  qui  fe  trouva  heureufement  à 
Rome  pour  défendre  ce  Prélat  avec  autant  de  for, 
ce  &c  de  courage  qu'il  avoit  fait  en  Efpagne.  Le 
Saint  ne  fut  pas  neantmoins  le  feul  qui  contribua  à 
le  fauver  en  luy  donnant  le  confeil  dont  l'inquifi^ 
teur  fe  (cntit  fi  fort  offenfé  j  plufieurs  autres  perfon-^ 
nés  confi Jerables  par  kur  vertu  ^  par  leur  capa,çn;é 
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s'intereflerent  à  (à  defenfc,  &  le  Dodte  Navarre  en- 
tre autres ,  s'employa  jufqu  a  la  more  à  faire  connoîcre 
fon  innocence ,  &  le  fuivit  mefme  à  Rome  -,  où  fon 
afFedlion  &  fon  zélé  furmontant  la  foiblefle  de  fon 
i^c  qui  eftoit  de  plus  de  quatrevingts  ans ,  il  écrivic 
plufieurs  belles  Apologies  pour  cet  illuftrc  prifonnier. 
Mais  le  Perc  François  fur  accuféplusquetouslesau. 
très ,  d'avoir  ainfi  aidé  l'Archevelque  de  fes  confeils, 
parce  qu'on  avoit  plus  de  paflion  de  le  décrier  ,  Ôc 
qu'on  croyoit  avoir  plus  d'interell  à  le  tenir  toujours 
éloigné  de  la  Cour  du  Roy  Dom  Philippe, 
on^iu^rcd  Prince  elloit  repafle,  depuis  peu,  de  Flandre  en 
piufieurî   Efoacrne  après  une  abfence  de  plulîeurs  années  :  il  a* 

mauvais  -         a.  /  r  r  ,\-  _ 

offices  au.  voit  toujours  témoigne  conlerver  une  eltime  &  une 
nTraphi*-^  tendrefle  toute  particulière  pour  le  Pere  François,  & 
''F-       il  y  avoit  apparence  qu'après  fon  retour ,  les  iervices 
que  ce  Saint  homme  avoic  rendus  a  la  Princefïe  Ré- 
gente durant  fon  abfoncc  le  luy  feroient  encore  ai- 
mer &  confiderer  davantage.  Mais  rempreflemenc 
que  plufieurs  avoient  dans  ce  commencement ,  de 
s'avancer  'dans  la  faveur  du  Prince  leur  faifoit  crain- 
dre qu'un  homme  de  cette  vertu  &  de  ce  mé- 
rite ,  n'y  eull  bien-toft  la  première  place  ,  (ans  la  re- 
chercher ,  &  que  fon  dennterefTement  &  la  fidéli- 
té fi  connue  depuis  long-temps,  ne  le  rendi(Tcnt  pas 
enfoite  aufTi  facile  à  leurs  prétentions ,  ni  aufli  ailé  à 
gouverner  que  l'euflent  pu  elhe  d'autres  Minières 
plus  foibles ,  ou  qui  euffent  eu  plus  de  raifons  de  les 
ménager.  Ils  pouvoient  reiiflir  fans  peine  dans  leurs 
deflèins ,  &  rendre  fufpede  toute  la  conduite  du  Pc- 
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re ,  parce  qu'il  craignoic  encore  plus  qu  eux ,  que  le 
Roy  ne  l'employali:  ôc  ne  iuy  donnait  des  marques 
trop  éclatantes  de  fa  faveur  -,  &  que  négligeant  tous 
les  faux  rapports  que  fa  feule  preîènce  eult  pu  difli- 
per ,  il  ne  longcoit  qu'à  s'avancer  par  fa  patience  dans 
la  grâce  de  Jeius-Chrill  qui  eft  ,  comme  dit  l'Ecritu-  t^u0i.u 
rc,  le  témoin  fidèle  des  coeurs,  &  le  PriiKe  des  Rois 
de  la  Terre ,  &  qui  bien-loin  de  (è  rendre  facile  à  croi- 
re les  fauffes  accufàtions  ,  pardonne  &  lave  mcûne 
dans  (on  propre  (àng  les  véritables  iniquitez. 

Cependant ,  cette  négligence  de  fà  propre  réputa- 
tion ,  lèrvoit  comme  de  preuve  aux  calomnies ,  &  fa 
patience  à  les  foufFrir ,  luy  en  faifoit  tous  les  jours  (a[- 
citer  de  nouvelles.  Comme  tous  les  artifices  dont  on 
s'eftoit  ferui ,  pour  faire  douter  de  la  pureté  de  (à  foy, 
clloient  trop  foibles  pour  faire  impreflion  fur  l'efpric 
du  Roy  j  on  entreprit  de  l'attaquer  par  un  endroit  où 
ce  Prince  clloit  plus  fenfible,  &  Ton  s'appliqua  à  fai- 
re pafTer  le  Samt  auprès  de  luy  pour  un  criminel  d  Ef- 
tat.  Cela  n*elloit  pas  bien  aifé  d'abord ,  ôc  l'on  ne  pou- 
voit  y  venir  que  par  degrez ,  parce  que  la  mémoi- 
re des  fervices  qu'il  avoir  rendus  eftoit  trop  récente, 
ôc  que  le  (iiccés  qu'avoient  eu  les  principales  affaires 
par  fesfagesconieils ,  durant  la  régence  de  l'Infante^ 
parloit  trop  hautement  en  fa  faveur.  Mais  on  com- 
mença à  diminuer  la  gloire  du  gouvernement  palTé, 
par  les  louanges  exceifives  qu'on  donnoit  au  nouveau 
gouvernement  -,  peu  de  jours  après ,  on  trouvoit  des 
îautes  dans  les  affaires  où  l'on  précendoit  que  le  Saine 
avoir  eu  le  plus  de  part ,  &  qui  ayolenc  le  mieux  reuiGs 
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On  les  attribuoit  un  autre  jour  à  ion  imprudence  ;  on 
difoit  le  lendemain  que  c'eltoic  ou  l'amour  de  (à  mai- 
fon ,  ou  quelque  autre  intcrell  particulier  qui  l'avoic 
fait  aî^ir  \  &:  1  on  n'avoic enfin  plus  de  peine  bien-toft 
après  à  avancer  qu'il  avoit  manqué  de  fidélité  à  (on 
Prince ,  &  qu'il  faloic  qu'il  euft  des  liaiions  fecretes 
avec  les  ennemis  de  rtllat. 

Il  eltoit  impoilible  que  des  accu fations  fi  vagues  ôc 
fi  diveries,  n'envelopafîènt  beaucoup  d'autres  perfon- 
nes.  En  effet ,  on  étendoit  cette  pcrfecution  non  (eiw 
lement  iur  les  Jefuites ,  mais  encore  lur  les  proches  & 
fur  les  amis  du  Pere  François  -,  ôc  ils  n'cftoient  aufîi 
acculez  d'aucune  faute ,  dont  on  ne  tâchaft  de  le  ren- 
dre coupable  auprès  du  Roy.  Un  mariage  que  fit  un 
de  (es  frères  fans  en  avoir  eu  le  confentement  de  ce 
Prince ,  fut  une  de  celles  qu'on  luy  reprocha  davan- 
tat^e,  quoy  qu'il  n'y  euft  pris  aucune  part,  &  qu'on 
ne  luy  en  euft  pas  mefme  donné  avis ,  parce  qu'on 
fçavoit  affez  qu'il  avoit  toujours  el^é  impoftible  de- 
puis fa  retraite  de  le  faire  refoudre  à  fe  mêler  d'aucune 
de  ces  fortes  d'afiaires. 
xcin.      Pendant  qu'on  le  perfecuroit  ainfi  en  Efpagne  en 
p!ip!?&dl"      abfence,  on  penfoit  d'ailleurs  à  l'honorer  en  d'au- 
n\  plu"''  '^^^  ^^^^  ^^"^  ^'  eftoit  encore  plus  éloigné.  Le  Pere 
fieurs  or-  Laincz  fon  General ,  vouloit  lavoir  auprès  de  luy , Se 
»  Romc."'^  qu'il  y  fùftun  des  quatre  dont  il  prenoit  les  avis  dans 
le  gouvernement  de  (à  Compagnie  ;  le  Cardinal  de 
Ferrare  fon  proche  parent  &c  fon  ami.particulier,  qui 
avoit  un  très  grand  crédit  dam  la  Cour  de  Rome ,  fou- 
haitoit paflionncmcnt  de  ly  voir  &  d'y  prendre  con- 
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fe3  de  luy  (ùr  diverfes  affaires ,  &  il  luy  avoit  éciit  plu- 
fieurs  Lettres  pour  le  porter  à  entreprendre  ce  voyage. 
Mais  le  Pape  Pie  IV.le  defiroic  encore  plus  que  perfon- 
ne ,  non  feulement  pour  les  grands  ferviccs  qu  il  efpe- 
roit  tirer  de  luy  à  Rome ,  mais  par  ce  qu'il  avoit  aufli  ^^^^  ^.^^ 
defTein  de  lenvoyerau  Concile  deTrentc.ll  luy  en  écri-  tobre  ijs». 
vit  d'une  manière  fort  prclTante ,  &  avec  des  marques  " 
d'elHme  &  de  bonté  bien  particulières ,  luy  mandant  " 
par  fon  Bref^  que  dans  le  grand  befoin  que  l'Eglife  a-  " 
voit  en  ce  temps  à  Rome  de  bons  &  de  ndéles  Minif-  " 
très ,  il  avoit  crû  devoir  l'inviter  de  s'y  rendre  le  plûtoft  " 
qu'il  pourroit  ;  parce  que  la  fainteté  de  fà  vie  &  de  tou-  " 
tes  les  œuvres  qu'il  entreprenoit  pour  la  gloire  de  " 
Dieu,avoit  répandu  de  tous  cortez  une  fi  douce  odeur, 
qu'il  ne  pouvoit  douter  que  fon  minillerc  &  fes  fervi- 
ces  ne  fuffent  tres-avantagcux  au  faint  Siège.  Qu'au 
relie  quelque  grand  que  full  le  defir  qu'il  avoit  de  le 
voir  &  de  le  fervir  de  luy  ,  il  ne  vouloit  pas  que  ce 
{ui\  au  préjudice  de  ia  fanté ,  dont  il  luy  recomman-  " 
doit  d'avoir  grand  foin  dans  ce  voyage.  " 

Le  Pere  François  craignoit  bien  plus  les  faveurs  de 
la  Cour  de  Rome ,  que  les  mauvais  traitemens  de  la  ""jJmTo'n 
Cour  d'Efpagne  j  &  la  peine  où  il  fut  depuis  encore  ^«t^'^  '^^ 
diverfes  fois  fous  ce  Pontificat ,  aufTi-bien  que  fous 
celuy  du  Pape  Pie  V.  de  refiifer  la  dignité  de  Cardi- 
nal, fît  voir  que  cette  crainte  n'avoit  pas  eflé  vaine. 
Mais  ce  ne  fut  pas  la  feule  raifon  cjui  l'empefcha  de 
partir  aufTi-tolt  qu'il  en  eu  receu  1  ordre  :  il  doutoit 
que  le  Pape  fufl  informé  de  tout  ce  qui  s'efloit  paffé 
en  Efjpagne  fur  le  fiijct  de  fes  petits  Ouvrages  -,  &  il 
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crut  avant  que  départir  luy  devoir  mander  bien  diC 
tindtement  les  choies  comme  elles  eiloient.  Il  le  fie 
avec  une  candeur  qui  eftoic  un  témoignage  auffi  a- 
vantageux  de  fon  innocence  que  de  fon  humilité  ;  & 
après  avoir  bien  remercié  ia  Sainteté,  par  ia  réponfc 
des  marques  qu'elle  luy  donnoit  de  fa  bonté  ,  il  la 
prioit  de  voir  u  elle  jugeoit  à  propos  d'appeler  auprès 
d'Elle ,  un  homme  qui  fcmbloit  noté  d'infamie ,  &  que 
plufieurs  perfonnes  ne  croyoïcnt  pas  mefme  pouvoir 
paroître  avec  feureté  en  Calhlle ,  à  caufe  de  la  feveri- 
té  louable  des  Inquifitcurs.  C  eiloit  ainfi  que  cét  hom- 
me véritablement  humble,  parloicdela  conduite  un 
peu  trop  pa/Tionnéc  de  ceux  qui  le  perfecutoicnt.  Mais 
tout  le  monde  eftoit  fi  pcrfuadé  de  (à  iàinteté ,  &  le 
Pape  doutoit  fi  peu  qu'une  vertu  aufli  éclatante  que 
la  fienne  ne  duft  bien-toft  difliper  tous  ces  nuages, 
u'il  luy  envoya  un  fécond  Bref  par  lequel  il  le  prefl 
oit  encore  plus  fortement  de  venir  au  plûtort  à  Rome 
pour  y  rendre  à  l'Eglife  les  fervices  importans  qu'elle 
attendoit  de  fon  zélé  &  de  (à  capacité.  Le  Père  ne  put 
donc  plus  fe  défendre  de  partir ,  &  iHè  preparoit  a  le 
faire  auplûtoll, efperant que  Dieu  recompenièroit  la 
foûmimon ,  &  le  foin  qu'il  prenoit  de  vaincre  la  ré- 
pugnance qu'il  avoit  à  ce  voyage.  Il  crut  mefme  que 
ce  pourroit  eftre  une  occafion  de  reprendre  une  pen- 
fée  qu'il  avoit  eue  autre-fois  de  paOer  le  refte  de  Ces 
jours  à  la  dévote  Chapelle  de  Lorette,  &  qu'après  a- 
voir  (àtisfait  aux  dcfirs  du  Souverain  Pontife  &  à  ceux 
de  fon  General  en  k  rendant  à  Rome,  il  pourroit 
pbtçnir  la  permiffion  de  changer  fa  demeure  de  Porto 
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en  cette  autre  (àinte  retraite  ,  &  de  fe  délivrer  en- 
core par  ce  moyen  des  affaires  &  du  tumulte  des 
Cours  des  Princes. 

Mais  (es  infîrmitez  retardèrent  encore  un  peu  de 
temps  maigre  luy  fon  départ.  Il  fe  trouvoit  fôuvent 
perclus  de  quelqu'un  de  fes  membres ,  &  des  humeurs 
froides  fe  jettant  fur  fcs  nérfs ,  il  avoir  prcfquc  tous  les 
jours  des  attaques  dangereules  de  paralyfie.  On  luy 
voyoit,parmi  toutes  ces  douleurs,une  joye  &  une  gaye- 
té  extraordinaire  ;  &  il  remercioit  fouvent  Dieu  avec 
beaucoup  de  reconnoilTance ,  non  feulement  de  ce 
qu'il  luy  donnoit  ce  moyen  d'expier  les  peines  deucs 
à  fes  péchez ,  mais  encore  de  ce  qu'il  fembloit  le  ren- 
dre par  ces  maladies  incapable  des  charges  &  des 
emplois,  &  l'afTeurer  du  repos  &  de  la  retraite  dont 
il  fouhairoit  fi  paflionnement  de  jouïr  le  refte  de  fa  vie 
dans  le  fein  de  l'obeiïTance  &  de  l'humilité.  Sa  fluxion 
s' eftant  une  fois  jettée  fur  le  poulce  de  la  main  droi- 
te, de  telle  forte  qu'on  ne  croyoit  prefque  pas  le  pou- 
voir guérir ,  il  difoit  agréablement,  qu'il  reconnoilToit  <« 
dans  ce  doigt  le  doigt  de  Dieu,  qui  commençoitpar-  <« 
là  à  le  délivrer  de  l'embarras  des  af&ires ,  &  du  gou- 
vernement de  fon  Ordre  ,  en  luy  oftant  le  moyen 
d'écrire  &  de  (àtisfaiie  au  commerce  des  lettres  qui 
y  ell  fi  neceffaire.  « 
Cependantjfon  mal  eftant  diminué,il  fè  prépara  aufli  ]^^cv.^ 
toll  a  partir,  aimant  mieux  bazarder  fa  (anté  &  (a  vie ,  uoy  phî-^ 
que  de  manquer  à  Tobeiflance  qu'il  devoit  à  (es  Supe-  qSrde  pw- 
rieurs.Mais  avant  que  de  fe  mettre  en  chemin,il  voulut  r.JI'" 
affurer  le  Roy  Philippe  de  fa  fidélité  inviolable,  &  luy 
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donner  avis  du  voyage  qu'il  alloic  entreprendre.  Per- 
fonne  ne  doutoic  qu'une  de  fès  lettres ,  ne  fuft  capa- 
ble de  diflîper  tous  les  faux  foupçons  dont  on  avoic 
prévenu  ce  Prince ,  &  de  rappeler  dans  fon  elprit  &c 
dans  fon  cœur ,  l'elHme  ôc  la  tendrefle  qu'il  avoit  tou- 
jours eues  pour  luy.  Le  Duc  de  Feria ,  &  le  Prince  De- 
boly  Dom  Ruy  Gomez  de  'Sylve  ,  qui  eftoient  tous 
deux  des-lors  en  grande  faveur ,  &  qui  furent  toujours 
les  amis  particuliers  du  Pere  François,  lavoientprcC 
fë  pluficurs  fois  par  leurs  lettres ,  de  vouloir  feulement 
déclarer  au  Roy  que  les  chofes  dont  on  le  chargeoit 
elloient  faufïès  ^  &  pluficurs  de  fes  proches  &  de  fes 
amis ,  aulli-bien  que  plufieurs  Pères  de  la  Compagnie 
fur  qui  l'on  étendoit  une  partie  des  calomnies  qu'on 
luy  avoit  fufcitées ,  le  prioient  de  fe  juftifier  pour  l'a- 
mour d'eux,  s'il  ne  le  faifoit  pour  l'amour  de  luy  même, 
&  luy  reprcfentoient,que  le  defir  de  foulFrir  &  d'eitrc 
perfècutëpourJelus-ClinrtjCclToit  d'eftrc  une  vertu 
quand  il  tavorifoit  le  crime ,  ôc  qu'il  donnoit  du  cré- 
dit au  menfonge  &  à  l'impollure.  Il  ne  s'eiloit  point 
rendu  à  toutes  ces  prières  tant  qu'il  avoit  c{pere  que  (a 
patience  fcroit agréable  à  Dieu.  Mais,  enfin,  ellant  fur 
le  point  de  partir ,  il  fe  crut  obligé  de  les  fatisfaire ,  Ôc 
d'écrire  une  lettre  au  Roy  qu'il  adreflà  à  ces  deux  meC- 
mes  Seigneurs  de  les  amis ,  qui  l'avoient  tant  exhorté 
à  la  faire.  Le  fcns  de  cette  lettre  elloit ,  Qu  il  fe  re- 
n  connoiflbit  coupable  devant  Dieu  d'une  infinité  de 
»>  crimes,  mais  qu'il  n'eult  jamais  crû  efire  obligé  de  fc 
»>  jullifia-  d'aucun  auprès  de  fa  Majeilé,  après  les  preuves 
i>  qu'il  avoit  taché  de  luy  donner ,  dans  tous  les  temps. 
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de  fon  zélé  &  de  fa  fidélité.  Qujl  avoit  négligé  juH  m 
qu'alors  tous  les  bruits  qu'on  avoic  répandus  contre  u 
luy ,  tant  à  caufe  qu'il  paroiflbit  d'abord  eftre  le  fcul  u 
que  cela  regardoit ,  &  qu  ainfi  il  avoit  droit  de  renon-  « 
cer  à  fa  propre  défenfe ,  &  à  fa  propre  réputation ,  que  « 
parce  qu'il  avoit  crû  s'ellre  affeuré  dans  le  coeur  Royal  « 
de  fa  Majellé ,  une  place  qu'il  ne  feroit  pas  aifé  de  luy  « 
faire  perdre.  Qu'il  n'entreprendroit  pas  de  faire  une  « 
longue  Apologie ,  &  qu'il  ne  fe  feroit  pas  mcfme  don-  « 
né  l  honneur  de  luy  écrire  fur  un  fujet  qui  luy  paroif-  u 
foit  le  mériter  fi  peu ,  s'il  n'avoit  fceu  que  fon  filen-  « 
ce  ertoic  pris  pour  une  confelTion  tacite  des  chofes  « 
qu'on  luy  avoit  impofëes,  &  qu'il  fe  rendroit  ainfi,  en« 
quelque  façon ,  coupable  luy-mefine  des  menfonges  <« 
qu'on  publioit  contre  luy ,  s'il  donnoit  lieu  à  tout  le  « 
monde  de  les  croire  en  continuant  de  fe  taire.  Quil  « 
fe  fcntoit  d'autant  plus  obligé  de  luy  écrire  en  cette  « 
occafion,  que  le  prochain  pourroit  enfin  élire  fcanda-  ** 
lifé  de  fon  lilence ,  &c  qu'il  lembloit  qu'on  vouluft  en-  « 
veiopper  dans  les  melmes  accufations ,  plufieurs  au-« 
rres  perfonnes  dont  l'innocence  &  la  vertu  luy  elloient  « 
parfaitemènt  connues.  Qiul  luy  protelloit  donc  de-  « 
vant  Dieu,  n'avoir  jamais  manqué  en  quoy  que  ce  « 
fuft  au  devoir  d'un  bon  &c  fidèle  fujet,  &  qu'il s'efti- « 
meroit  fort  heureux  s'il  s'elloit  toujours  aum-bien  ac-  « 
quité  envers  Dieu  qu'envers  fon  Prince  de  toutes  fes  « 
obligations.  Qij'il  croyoit  avoir  vécu  d'une  manière  à  « 
n'avoir  pas  beloin  d'une  plus  ample  défenfe  fur  ce  « 
point.  Qu'il  fupplioit  fa  Majellé  de  vouloir  bien  l'en  u 
ifoire  fur  fa  parole  ;  puifqu'elle  avoit  eu  fouventla** 
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»  bonté  dé  s'y  lier  dans  des  occafions  plus  impôHÉÉÎill 

«  Sccpc  d  ailleurs  ,il  ne  pourroic  en  venir  aux" particula* 
»  ricez  d  une  juftification ,  (ans  accufer  fes  accufàteurs,  ' 

à  qui  (à  profellion  de  Chrefticn  &  de  Religieux  1  o-  • 
»  bligeoic  de  pardonner.  Qujl  fçavok  certainemenc 
»  ôuels  eftoienc  les  auteurs  de  ces  calomnies ,  à  quel  ded 
«  iein  ils  les  avoienc  inventées  êc  par  quels  reflbrcs  ib 
»  avbient  conduit  cette  intrigue,  mais  que  jamais  peiti 
>»  fonne  n'en  apprcndroit  rien  de  luy.  Qu^il  avoir  la  fa- 
»»  tisfadlion  de  n'avoir  manqué  aucune  occafion  de  leur 
>»  faire  plaifir,  &  qu'il  ne  commcnceroit  pas  en  cellc-cy  à 
»  changer  de  conduite  à  leur  égard  ^  quelque  facilité 
»  qu'il  eufl  de  les  confondre,&  quelque  (u)ct  qu  il  en jpât 
M  avoirfèlon  les  muimes  du  monde ,  qui  par  hwmiiu 
»  corde  de  Di6u  ne  dévoient  plus  eftre  les  (iennes.  Qdt  . 
>'  mcfme ,  comme  il  eftoit  dinicile  que  les  artifices  dont 
»  ils  s'cftoienc  fcrvis  pufTent  demeurer  toujours  cachez, 
»  il  prioic  trcs-humblemenc  fa  Majeilé  de  leur  pardon* 
n  ner,  (i  jamais  eUe  yenoit  à  fçavoir  la  vérité  ,  &  ifàt 
»  c  edoit  l'unique  marque  qu'il  luy  demandoit  de  cette 
»  faveur  dont  elle  l'avoit  honoré  fi  long-temps  y  ôc  l'unîi 

que  recompenfè  qu'il  (buhaitoit  des  fervices  qu'il 
»  voit  tâché  de  luy  rendre ,  aufli-bicn  qu'à  l'Empercuf 
>»  fon  Pere ,  à  l'Impératrice  fz  mere ,  &  aux  Infantes  (es 
»  fceurs.  Quecesmefines  perfbimeseuflent  pu  venir  a- 
»  bout  de  leurs  de{!èins,&  l'éloigner  de  la  Cour  par  dès 
^  moyens  plus  faciles  &  plus  légitimes  que  ceât  ààtBt 
»  ils  s  eftoieatlçrvis ,  puiiqu'il  avoit  hy-mefine  toûfoâfi 

€Q  tant  d*averfion  pour  cette  forte  de  vie ,  depuis  qu'il 
-ii>  avoïc  eu  le  bon-hcur  d'eûre  appelé  à  une  autre  prow 
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l^flï<m  pIosliÉm^Ëidè  &  plai  fidme, &  ci|aê  periomne  « 
de  ceux  qui  le  connoiflbient  ne  pouvoir  ignorer ,  que  « 
jamais  rien  ne  luy  avoir  fait  plus  de  pSne  que  la  ne^  « 
ceflicé  où  il  avoic  elle  par  les  ordres  abfolus  de  fesSu^- 
perieurs,  &  par  ceux  de  l'Infante  deÊdre  ion  (èjoar  » 
ordinaire  à  Valladolid.  Que  cepencbmtiîl  n  avoic  pas  «^ 
txmtXfiûc  fiijecde  regretter  le  temps  qu'il  avoir  fi^cr 
féz  la  Cour  aupr&  de  cetre  Princeflè ,  puifque  Dieu  «r 
luy  avoir  fait  la  grâce  d'y  fcrvir  avec  un  zélé  &  une  fî-  « 
délité,  dont  fa  Majcrté  avoir  elle  mefine  témoignée* 
elbre  pleinement  (acisfaite.  Que  fes  calomniateurs  « 
pourroieht  bien  peuc^âre  luyISûre  perdre  4e  lang  et 
qu'il  avoic  etukas&çiminct^^         qn^râeluy  « 
jtei!oîent  jamais petitvtt 'mi8nei& SrsxmriUêÊÊ} 
fidélité ,  par  laquelle  il  avoïc  tâché  de  s  en  leiidre  éi-  <c 
gne.  Que  tant  que  fa  confcience  ne  luy  pourroit  rien  « 
reprocher  là-deffus  ,  il  auroit  dequoy  fe  confoler  de 
tout  le  refte.  Qu[il  mcttroit  (à  {àtisfacS^ion  &  fa  joye  « 
â  faire  fon  devoir  devant  Dieu  à  1  égard  de  Ùl  MajeAé^  « 
plûtoft  qu  acn  recueillir  les  finies  qu'on  en  recherche  « 
d'ordinaire.,  6c  qui  n^eiiflbit^p&  eilte  î  fi^i-^n^^^ 
Qinl  laiflbit  de  très  bon  cocor  la  place  à  ceux  qui  s  éà^ 
toienr  mis  le  plus  en  peine  d y  parvenir,  qu'il  prioit  fa  « 
Majellé  de  les  y  traiter  favorablement ,  &  qu'il  prie-  « 
roic  tous  ie&^^^rs  la  Majefté  Divine ,  d'y  bénir  leur  « 
conduite  de  toutes  ibnes  d'heureux  (uccés.  Que  pour  « 
ce  qui  le  regardoit ,  reconnoiilanta&t  fi»ini|âmé  i  » 
Ëi  Cùta ,  &  u)n  incapacité ,  il  le  fupplioic  tm-èmnble-  « 
ment  de  trouver  bon  qu'il  allaft  à  Rome  ,  où  les  or-  « 
dres  réitère?  du  Pape  ^  qui  daignoit  vouloir  l'employer  » 
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.1  pour  le  fervice  de  l'Eglife  le  preflbient  de  fe  rendre*  * 
»  Que  quelque  part  qu'il  full ,  {à  Majelté  auroic  toujours 
»>  en  luy  un  fervitfeur  Ôc  un  fujet  tres-fidéle  ,  qui  feroit 
5>  inceffammcnt  des  voeux  pour  fà  profperité ,  &  qui  prie- 
»  roic  le  Roy  des  Rois  de  luy  faire  la  grâce ,  après  avoir 
V  gouverné  long- temps  heurcufement  {es  Royaumes 
»  lur  la  terre ,  de  luy  en  donner  un  plus  heureux  &  plus 
«  durable  dans  le  Ciel, 
xcvi.      Aufli-toll  que  le  Saint  eut  écrit  cette  Lcttre,il  s  cm- 
Hi^à  Ro-'  b^irqua  fur  un  Navire  qui  partoit  pour  Bayonne  :  mais 
«ae-       après  vingt- quatre  heures  de  navigation ,  ayant  efté 
rejetté  au  mefme  port  d'où  il  eltoitparti  le  jour  pré- 
cèdent ,  &  voyant  les  vents  tout-à-fait  contraires  ,  il 
refolut  de  faire  fon  voyage  par  terre,  ôcdetraverfer 
toute  l'Efpagne  pour  pafTer  en  France  &  de  là  en  Ita- 
lié.  Ses  amis  furent  effrayez  de  cette  refolution  -,  & 
quoy  qu'ils  fe  fiaflènt  fort  à  la  bonté  de  Ql  caufe ,  &  à 
toutes  les  marques  qu'ils  avoient  de  fa  fainteté  admi- 
rable, il  n'y  enavoit  pourtant  aucun  qui  ne  redoutait 
le  crédit  de  (es  ennemis ,  &  l'extrcme  paflion  avec  la- 
quelle on  cherchoit  les  occafions  de  luy  nuire.  Mais 
il  n'eftoit  plus  temps  de  le  détourner  de  ce  deffein  :  il 
n'avoir  pris  confeil  fur  cette  affaire ,  que  de  celuy  qui 
pouvoir  en  affcurer  le  fuccés ,  afin  d'en  eitre  le  feul 
coupable  ,  fi  l'on  y  trouvoit  du  crime ,  comme  l'on 
tâchoit  alors  de  s'en  imaginer  à  toutes  fes  avions. 
Dieu  qui  ne  manque  jamais  à  ceux  qui  mettent  toute 
•    leur  confiance  en  luy,  bénit  celle  du  Pere  François, 
&  le  preferva  en  chemin  de  tous  les  dangers  dont  il 
cftoit  menacé. 

La 
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La  nouvelle  de  Ion  déparc  commença  cependant  son^IpLt 
bien-tort  à  éclater  à  la  Cour  d'Efpagne,  où  elle  futcitp  'i^n 
receuë  diverfcment.  Le  Roy  avoit  ellé  prévenu  de  part  a  la 
tant  de  calomnies  que  la  lettre  du  Saint  ne  fut  pas  ^^^^^  * 
fuffiiante  pour  l'appaifer.  Il  parut  mefme  plus  ofFcn- 
fé  de  fon  voyage  que  de  tout  le  refte ,  &  non  feule-  çons  con- 
nicnt  il  prit  cette  retraite  pour  un  aveu  tacite  de  tou- 
tes  les  chofes  dont  onl'accufoit,  mais  il  commença 
mefme  de  le  foupçonner  de  quantité  d'autres ,  dont 
perfonne  ne  s'eltoit  encore  avilé  de  1  accufcr.  Les  Po- 
litiques qui  ont  de  grandes  veucs  ,  regardent  toutes 
ces  chofes  par  rapport  à  leurs  deflcins ,  &  n  ont  de  la 
joye  ou  du  chagrin  de  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  le  mon- 
de ,  qu'autant  qu'ils  peuvent  s'imaginer  que  cela  elt 
capable  de  nuire  ou  de  ftrvir  à  leur  ambition.  Com- 
me celle  de  Philippe  II.  n'cftoit  pas  moins  vallc  que 
l'avoit  ci\é  celle  de  Charles-Quint ,  &  comme  la  poli- 
tique de  fon  confeil  eiloit  encore  plus  fine  &  plus 
foupçonneufe  j  il  elloitaufïi  toujours  plus  dans  la  dé- 
fiance de  fes  voifins.  Il  en  avoit  une  fort  grande  alors  ^ 
des  dcffcms  du  Pape ,  &  encore  plus  de  ceux  du  Cardi- 
nal de  Ferrare  ,qui  avoit  toujours  ellé  un  zélé  défen- 
fcur  des  interelh  &c  de  la  gloire  de  la  France ,  &  qui  en 
ce  mefme  temps  y  fut  envoyé  Légat  du  fàint  Siège.  II 
n'en  falut  pas  davantage  pour  luy  rendre  fiifpedl  lePere 
Lainez  General  des  Jefuites ,  qui  avoit  efté  choifi  avec 
pluficurs  grands  Prélats,  pour  accompagner  ce  Cardi- 
nal dans  {a  Légation  :  &  comme  il  n'y  a  jamais  de  fin 
en  ces  fortes  de  foupçons  pris  trop  légèrement ,  il  luy 
fut  aife  de  s'imaginer  par  un  enchaimcmcnt  de  con- 
•  R  r 
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plus  authentique,  exempts  de  toute  erreur,  &  très  pro- 
pres à  augmenter  la  pieté  parmi  les  fidèles. 

Mais  le  Pere  François  le  tenoit  moins  obligé  des 
louanj^es  des  hommes ,  que  de  leurs  mauvais  traite- 
mens  dont  il  fe  croyoït  toujours  plus  digne,  ôcdonc 
il  tiroit  plus  d'avantage  pour  fa  perfedlion.  Il  conti- 
nuoit  Ibn  voyage  par  le  Languedoc  ôc  par  la  Proven- 
ce ,  durant  les  plus  grandes  chaleurs  de  ïcilé  :  fa  fer- 
veur foûtenoit  la  foibleffe  de  fon  corps  dans  les  fati- 
gues du  chemin,&:  il  y  recevoir  beaucoup  de  marques 
de  cette  protedlion  particulière  ,  avec  laquelle  Dieu 
conduit ,  comme  dit  le  Sage ,  les  pas  des  Saints ,  &  pr^v.  ii 
garde  les  chemins  de  ceux  qui  ont  les  intentions 
droites ,  ôc  qui  marchent  avec  la  fimplicité  de  caur 
dans  les  voyes  de  fa  jufticc.  Il  prit  en  Italie  le  chemin 
de  Loretre  pour  fatisfairc  fa  dévotion  dans  cette  (àin- 
te  Chapelle,  &  il  arriva  à  Rome  le  feptiémede  Sep- 
tembre de  l'an  mille  cinq  cens  foixante  &  un. 

Le  Pape  en  ayant  eu  avis  le  mefine  jour,  luy  en-  ic 
\noya  aufli-toll  un  de  fes  Cameriers  fecrets ,  pour  luy  daWflV 
témoigner  la  joye  qu'il  en  avoir,  &  pour  l'inviter  à  ve- 
nir  loger  au  Palais.  Le  Pere  s'en  eftant  excufé  comme 
autrefois  avec  fon  humilité  Ôc  (à  modelHe  ordinaire,  fuites  a- 

fi         .  '^l'j-  Jr»  ■  }       C    Kome  avec 

Ut  deux  jours  après  a  1  audience  du  Pape ,  qui  luy  ht  beaucoup 

un  accueil  fi  favorable,  &  luy  donna  tant  de  marques  '^^ 
d'eilime ,  que  l'humble  ierviteur  de  Dieu  vit  bien  dés- 
lois  ce  qu'il  en  devoir  appréhender.  Il  luy  dit ,  entre  « 
autres  chofcs ,  qu'il  vouloir  luy-mefme  prendre  foin  <c 
de  (à  perfonne  &  de  tout  ce  qui  le  regardoit  -,  ôc  qu'il  « 
s'y  crovoit  obligé  par  tout  ce  qu'il  avoit  appris  de  fon 
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M  mcritc ,  &  par  le  rare  exemple  qu  il  avok  donné  à  tour 
M  les  Grands  en  ce  fiecle.  Le  Pape  (èmbloit  en  faire  en- 
tendre encore  plus  par  le  ton  de  ia  voix ,  que  par  fes 
promeffes ,  qu'il  confirma  depuis  par  les  effets  dans 
coucesksoQçafions  quilenpuutvotf^qu  il  euflm^ 
me  encore.^i9nfirmées  cFiniefiii^ere  plus  affl^eance 
pmk  Pereenie  Cardinal-»  filerSmmBuft 
encore  refuie  cet  honneur  avec  la  mefine  fennecé  que 
fous  les  Pontificats  précédens. 

Les  Percs  de  la  Compagnie  de  Jclus  de  Rome ,  a- 
voient  une  extrême  joye  de  voir  &  de  poiTeder  le  Saint, 
&  d'eibrecémoins  d'iine^ vertu  que  Dieuavoit  favotâ^ 
Cée  de  tant  de  gcac^»  fcvdont  il  s'eiloic  fervi  pour 
augmenter  leur  Ordreen peu  de  temps  dune  Viçm 
fi  merveilleufe. 
c.       Le  Pere  Jacques  Layncz  leur  General  eftoit  en 
malgré  luy  Ftancc  commc  nous  avons  dit  avec  leCardinal  de  Fer- 
Icwuf  li  rare,ôc  avpit  lailTéen  la  place ^our  gouverner  cette 
c6pagaie  Compamîc  cnqualtcé  deVicaire  GeneraLle  P.Alfon(è 

blequela  doârine,quonadni]r€aujourd'hnydansles 

Ouvrages.  Mais  ce  Pere  ayant  receu  ordre  du  Pape  de 
iè  rendre  au  Concile  de  Trente,  qui  alloit  recommen- 
cer ,  pour  y  élire  aufli  bien  que  le  mefme  Pere  Laynez 
Théologien  de  &  Sainteté  -,  le  Pere  François  fut  mis  en 
ià  place  &  eue,  enieur  abfence,  tout  k  filin  du  gouver- 
nement de  c^t  Ordre.  IlfitCDUtcequ'âput  ponr  ste 
.  dâèndre:  mais  il  falut  enfin  accepter  ce  joug  dans  le 
temps  qu'il  fc  rcjouïflbit  de  ce  que  Dieu  l'avoit  délivré 
tl'ua  gutic  moindre;  &  Içs  ordres  de  ion  Gençtal  iùr  ce 
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lu jet/urent  fi  preflàns  &  fi  prccis,qu'il  n  euft  pu  y  refif. 
ter  davantage  (ans  manquer  contre  la  foûmiflion  & 
rhumijité  mefme  qui  luy  avoit  fait  rcfufcr  cet  cmploy. 

Il  commença ,  aulfi-toil  qu'il  s'en  vit  charge ,  à  en 
faire  les  fondions  en  vifitant  toutes  les  Mailons  de  (a 
Compagnie  qui  cftoient  à  Rome ,  &  les  rempliflanc 
par  fcs  fréquentes  exhortations  de  cet  efprit  de  fer- 
veur &  de  zcie ,  qui  fe  repandoit  enfuite  de  là  par  tout 
le  monde  dans  les  autres  Maifons  de  ce  mefnie  Or- 
dre. Comme  il  n* cnfèignoit  &  ne  recommandoit  rien 
qu'il  ne  pratiquaft  le  premier,  les  exemples  de  (a  vie 
failbicnt  encore  de  plus  fortes  impreflions  dans  les 
coeurs  que  ces  exhortations  ai  dentes  &  ils  excitoienc 
tous  ceux  qui  eiloient  fous  fon  obeïffance  à  s*exercer 
dans  toutes  les  vertus  dont  ils  avoient  en  luy  un  fi  ad- 
mirable modèle. 

Ce  foin  alTidu  qu'il  avoit  de  fes  frères ,  ne  l'empê-  ^cj.- 
choit  pas  de  porter  encore  fon  zélé  au  dehors.  Il  prê-  avec  fmit 
choit  fouvent  à  S.  Jacques ,  qui  cil  l'Eglilè  des  Efpa-  dll^j^t 
gnols  ,  &  non-feulement  ceux  de  cette  oation  qui  JJ^^Î^'f^^ 
cftoient  à  Rome  en  grand  nombre ,  s'y  trouvoient  af-  y 
fidumcnt ,  mais  auUi  les  Ambaflàdeurs  des  Princes,  Cardinaux. 
&  quantité  de  Seigneurs  Romains  &  de  Gentils- 
hommes de  toutes  nations  ne  manquoient  jamais  d'y 
affilier  ^  quoy  que  la  plufpart  ne  le  puffent  pas  fort 
bien  entendre  parce  qu'il  prêchoit  en  Caftillan.  Ils 
difoient  en  y  allant ,  comme  nous  l'avons  rapporté  ail- 
leurs de  quelques  autres  qui  profitoient  de  (es  difcours 
(ans  y  rien  comprendre ,  qu'ils  vouloient  voir  en  chai- 
re UB  Duc  &  un  Grand  du  monde  qui  eftoit  Saint. 
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remple  de  renoncement  aux  grandeurs  de  k  terré^' 

de  pauvreté ,  de  zélé ,  &  d'humiliré  Chrcllienne  qu'ils 
avoienc  en  luy  devant  les  yeux ,  leur  en  difoit  plus  au 
coeur ,  que  les  autres  Prédicateurs  plus  éloquens  n  euil 
ftnc  pu  leur  en  faire  entendre  en  leur^Ltt^e:  ^  il  n'y 
àWic  rien  qui  &Ar plus  capable^H3ôi|£erplufieM' 
p«rfbnnd»iMir'%^  prefque  wa^K^MÊiÊ^ 

tant  d'application  à  fa  fortune,  que  de  confidcrcrui^ 
homme  n  lUullre  &  fi  lagc  qui  en  avoir  méprilc  une  fi 
grande  &  fi  bien  établie  pour  rechercher  les  ieules 
richeflcs  de  l'Evangile.  ' 
en.  ât^oic  toujours  à  fes  fermons  du  mokis  fept  W 

qufaÛ^  famt Cardinaux,  daélxd>redefqueb  elloit  d'ordinai.: 
tt»M  1»  ^    Cardinal  Charles  Borromce  -,  qui  avoir  tant  de 
wiw<iefon  liaifbn  avec  le  Pere  François  &  avec  les  autres  Pères 
ptafieurT  de  (à  Compagnie ,  que  le  Pape  leur  attribua  le  chan- 
gemenc  merveilleux  qu'on  vit  en  luy  en  ce  temps-là. 

La  nouvelle  ferveur  que  ce  iàinc  Cardinal  fit  paroi- 
tre  en  iiiice  dune  retraite  ou  il  avoit  ùàtlet  exercices 
de'.£unt  Ignace,  (bus la  conduite  de  ces  Pères, Tauil 
tenté  de*  les  mœurs ,  &  ion  empreflèraent  pour  aller 
refider  à  fon  Diocefè  ,  n'eftoient  pas  approuvez  de 
tout  le  monde  :  &  fa  Sainteté  à  qui  le  fecours  d'un 
neveu  fî  vertueux ,  &  d'un  minilhre  il  fidèle  &  fi  des- 
interefle  ettoit  tout-à-iait  neceflàirc,  en  avoit  coo- 
cini  beaucoup  de  chagrin  contre  ceux  qu'il  croyoit 
lés  autheurs  de  ce  changement ,  &  quon  accufoit 
mefme  d*avoir  porté  le  Cardinal  à  quitter  la  pourpre 
pour  entrer  dans  leur  Ordre. 

U  eftoic  aiiç  au  Pere  François  &  aux  autres  Pères  de 
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fà  Compagnie  de  fe  purger  devant  les  hommes  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  faux  dans  ces  accufations ,  de  (è  con- 
K)ler  devant  Dieu  de  ce  qu'elles  contenoient  de  vé- 
ritable :  Mais  à- peine  fceurent-ils  les  mauvais  offices 
qu'on  leur  avoit  rendus  aupre's  du  Pape  fur  ce  fujet, 
que  leurs  ennemis  voulant  profiter  de  l'a  difpofition 
où  ils  le  croyoient ,  leur  fufciterent  plufieurs  autres  ca- 
lomnies plus  atroces ,  par  un  grand  nombre  de  libel- 
les diffamatoires,  &  mefme  par  des  déportions  juridi- 
ques où  ils  oferent  bien  foûtenir  devant  des  Cardinaux 
nommez  par  (a  Sainteté  tout  ce  qu'ils  avançoient  dans 
ces  mefmes  libelles.  Mais  l'excès  de  leur  fureur  leur 
fit  perdre  l'avantage  que  leur  donnoit  le  peu  d'inclina- 
tion •  qu'avoit  alors  le  Pape  pour  ces  Pères  •  &  ils  accu- 
mulèrent tant  de  fauffetez ,  que  cette  facilité'  à  avan- 
cer des  impollures  commença  à  faire  douter  des  autres 
accufitions  plus  vrayfemblables,  &à  en  faire  mieux 
connoître  l'injulHce  après  qu'on  les  eut  examinées  de  ^ 
plus  prés.  Deforte  qu'encore  qu'aucun  Jefuite  n'eull 
cUé  appelé  à  tous  les  interrogatoires ,  &  qu'ils  euffenc 
mcfme  prefque  tous  ignoré  les  cabales  de  leurs  enne- 
mis i  ces  calomnies  (è  réfutant  d'elles-mefmes,  les  Car- 
dinaux prononcèrent  un  jugement  tres-avantageux  en 
faveur  de  leur  innocence,  &  le  Pape  en  eftant  plus 
perfuadé  que  jamais,  leur  donna  aulTi  plus  qu'aupara- 
vant des  marques  de  fa  bonté  &  de  fa  prote<5bion.  Il 
voulut  mefme  qu'on  fill  le  procès  à  ceux  qui  avoient 
excité  cette  tempelle  par  une  malice  fi  noire  ,  &  U 
n'y  eut  que  la  charité  &  les  inftantes  prières  du  Pè- 
re François  ôc  du  Perc  Lainez ,  nouvellement  revenu  1/^4* 
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dtt  G>ncile,  qui  les  Ënivetencdlm  honteisfiippiiCA* 

.     Le  Pere  Lainez ,  à  fon  retour  de  Trente ,  eftant  ravi 
quatre  qui  dcs  bcncdiclions  que  Dieu  avoïc  données  a  la  Corn- 
G?!îîSdcs  pagnie  en  fon  abience  fous  la  conduite  du  Pere  Fiao^: 
tj^"^"  çois ,  le  clioific  pouc.cfice  un  des  quatre  qui  devoi«n& 

""""  I» ibin  (bsl&kes  qui  rcgardoicht  ks  hi^^t^ 

eftoient  en  Efpagnc  &  en  Portugal ,  &  dans  ccMis  les 
Ellars  dépendans  de  ces  deux  Couronnes, 
iieftéîû       ^^^^         encore  bicn-toll  celuy  de  toute  cette 
Kïde*«Wi  Compagnie.  Car  le  naeibie  Pere  Laynez  citant  morCi 
Vicaire  Gc-  le  dix-neuficme  Février  de  l'année  1565,  &  ayanr 
SSie^^  aâcz  témoigné  durant  fk  maladie ,  en  donnant  tout  le 
principal  foin  des  afikires  au  Pere  François,  qu'il  le  ju-< 
geoit  plus  capable  que  perfonne  de  remplir  la  place 
qu'il  alloit  quitter,  il  fut  une  féconde  fois  élu  Vicai-- 
rc  General  de  la  Compagnie  de  Jeius  par  tous  les  Pro- 
fèz  de  cet  Ordre  qui  eiîoient  à  Rome ,  &  quiavoient 
àdfaL  eàé  témoins  de  {k  capacité  pour  cette  charee, 
tmand  les  efièts  de  la  cnahté  &  de  la  fageffe^djetftoi 
gouvernement. 

Il  neluy  fut  pas  plus  aifé  de  s'en  glich  Jre  cette  fécon- 
de fois  que  la  première-,  mais  il  efperoiteneftreplil- 
co^  délivré.  Par  cette  laiion  la  meime,  il  ne  différa  pa& 
un  jour  de  travailler  à  avancer  réleâ^4*ui)£enenily 
6c  il  écrivit  dés  le  lendemain  à  toiilcetirvoui  a^ipicim 
droit  d'y  donner  leur  voix,  poarlevavtsBMelri^dro 
Le  10, de  i  t^^ins  trois  mois,  qui  eltoit  le  terme  Le  plus 

Juio.      court  qui  iui\  marqué  par  les  conftitutions  de  la  Com- 
'  '  ■  pagmcpoui  de,  paieilk&occaiiQns^jiâaac  tresrJini bm. 

ment 


Digitized  by  Google 


L  I  V  R  E    s  E  C  O  N  D.  5if 

fhcnt  chaque  Provincial  de  tellement  preflcr  rafTcni- 
blée  particulière  dans  fa  Province ,  pour  le  choix  des 
Dépurez,  que  cela  ne  puft  apporter  aucun  retarde- 
ment à  la  Générale.  Mais  il  eut  bien- toll  fujet  de  crain- 
dre que  cet  empreflement  de  fon  humilité  n'euft  un 
effet  tout  contraire  à  celuy  qu'il  en  prétendoit  :  &  qu'au 
lieu  de  le  délivrer  de  la  charge  de  Vicaire  General ,  on 
ne  le  chargeait  de  celle  de  General  pour  le  refte  de 
fà  vie. 

Tous  les  Députez  eftant  arrivez  à  Rome  de  tous  cv. 
€oftez ,  il  Ce  trouva  fort  en  peine  de  la  manière  dont  il  dVftrc^Jiu 
devoir  éviter  le  danger  qui  le  menaçoit.  Il  avoir  la  pen-  fo^ordre*" 
tée  de  prévenir  l'Eledbion ,  ôc  de  repre(ènter  à  l'Aflém-  ^ 

ttrr  •    /  J  1  •  •      •/■'  prévenir  cfr 

bleelon  incapacité  dont  u  croy oit  pouvoir  ailement  danger. 
•  convaincre  les  efprits ,  parce  qu'il  en  eftoit  luy-mef- 
jînc  fort  perfiiadé.  Mais  il  crut  avant  que  de  témoigner 
ainfî  publiquement  (à  crainte,  devoir  prendre  confeil 
en  particulier  de  deux  hommes  tres-fagcs  &  tres-ver- 
tueux ,  en  qui  il  avoir  beaucoup  de  conhance.  G  elloit 
le  Pere  Salmcron  &  le  Pere  Ribadeneira ,  à  qui  il  dé^ 
charge  (on  cceut  ,  en  ces  propres  termes. 

Je  vois  bien  ,  mes  chers  Pères ,  qu'il  feroit  ridicule 
de  s'imaginer  qu'on  puiflc  penferà  moy  pour  m'élire 
General  ^  puifque  je  manque  de  coûtes  les  qualitez 
nccefTaires  pour  cette  Charge      qu'il  y  a  tant  de  <* 
grands-hommes  &  tant  de  fiints  perfonnages  dans 
noftre  aflèmblée  ,  qui  font  aufli  dignes  d'un  tel  cm-  <* 
ploy  que  je  fuis  éloigné  de  tout  ce  qui  peut  en  rendre  <« 
capable.  Cependant ,  j'avoue  que  ;'apprchende  que 
Pieu  ne  permette,  pour  la  punijtion  de  mes  péchez,  «• 
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»qtic  ces  Pères  ne  Te  trompcnc  &  ne  s'avtSBÈjçîënt  fur 
»  mon  fujcc ,  comme  il  a  dcja  permis  que  «quelv|ues-uns 
»»  d'eiitr'eux  le  ioicnc  méprii)  en  m'elilanc  Vicaire  Gene* 
»  raL  Je  crains  meline  <pe'<}uelqucs-uns  fc  laiflànc  eiu 
>*  core  ebloiur  par  je  ne  fç^f.ïïpclJE^iiécktdBi^^ 
n  krc  donc  je  ute  fiusi^ieÊujc  ea^jukaïKiJejniâiiÉ^PHb 
»  la  ne  contribuëj^  leur  Àomaerh  penfee  de  me  charger 
t»  d'un  fardeau,  pour  lequel  je  reconnois  devant  DiCU 
»•  tres-clairemenc  n'avoir  pas  les  fjrccs  du  corps  ôc  de 
M  la  famé  neceflaires,     bien  naoïns  encore  jcclks  ,  de 
»l!efpric&  de  la  vertu.  Vousfçaves  i'ua&rantte.^ipeti» 
4»     ibntiiics  indiffupificions,  dccombientllesmc  tea^ 
»  doitàiçMféakrM  ti^^  de*. 

mande  un  employ  de  oecce  nature  -,  &  pour  moy ,  je 
»  vousaflurc  ,  fans  vouloir  vous  riendéguifcr  dans  une 
»)  affaire  de  cette  confequence  où  je  prétcns  fuivrevô- 

tre  conieil  comme Ji(i|ki^^g^  mcime,  quejç 

n  fmmmm  fim  tous  les  talens^ptim 

•  au  eouvertt«0im^  i|Me  i^^  k  fiiis  des  £}rejes  4&4^ 
«»^Ja^â[i«^  du  CKiirp&  la  grilice^q  j  ay  à  vousji^aiB^  ' 
»  dereft ,  queiùppofent  tous  deux  mon  incapaciiépottr 
M  cette  Charge  auffi  grande  que  je  vous  la  dis  &  que  je 
via  reconnois  tres-certainement ,  vous  ayez  la  bon- 
•»  Clé  de  me  déclarer  .(mceremeiUj&  en  veriubles  amis  , 

fi  vous  jugez  que  je  doive  ou  que  je  puiffe  (èlon 
•».Dka^  maler  jeccer  avaat  réleâion  aux  pieds  ifi 
»tou5  les£leâeurs,  pour  les  conjurér  de  ne  pcn- 
»(èr  jamais  à  faire  un  choix  fi  indigne  deux  ,  qui 
*»me  feroit  à  moy -même  fi  prejudidajsle  ,  &  qui  le 
»  feroic  eiii^ore  plus  au  biende  noiixc  Compagnie  ^ 
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âc  II  la  gloire  de  Dieu  qu'elle  tâche  de  procurer.  ». 
Ces  deux  Pères  n  o(anc  s  oppofèr  d'abord  diredtemenD 
à  ce  dcffeinluy  demandèrent  du  temps  pour  recoman^ 
dotk  Dictt  cette  afiàire  ^  &  dhnt  aliera^eiidbtturât  1# 
trouver  ^iklny  dirent  j^k€atdkAti0fÊÊt 
cherquil  iteioMften  cela  les  ffiduvetneiié  " 
n.ilicé  j  qu'il  n*ettoic  nullement  à  propos  qu'il  témoin 
gnaft  craindre  une  chofe  à  laquelle  peut-eftre  per-  «* 
lonne  ne  penfbic  ^  que  le  foin  qu'il  prendroic  avant  I0 
temps  de  détourner  ibnéleélion^pourroit  en  donner  <* 
h  pcntéc  à  ceux  qui  ne  l^voient  jamais  eue ,  qu'il  y  ^ 
stavoit  plus  de  mérite  êc  de  vertu  à  lai&r  faire  VM- 
prit  de  Dieoen  cette  rencontre ,  &  que  s'il  venoit  à  " 
cllre  élu ,  comme  il  le  craignoit ,  il  auroïc  encore  après 
lélcâ:ionlc  temps  de  fe  défendre,  &  de  reprefentcr 
ion  incâpacitc  par  les  raiions  convaincantes  qu'il  pen-« 
ibit  en  avoir.  L'humble  ferviteur  de  Dieu  Ce  ioûmit  an 
ièntiment  de  {es  amis  yôc  fe  perliiada  fortement  qu'il 
n^Y  auroicperibiitie ,  parmi  tant  d'hommes  £ges,  allés 
peu  éclaire  où  afïcz  mal  intentionné  pour  donner  fà 
voix  à  un  iùjet  aufli  imparfait  en  toutes  manières  qu'il 
le  croyoit  eftre. 

Mais  il  Te  trouva  bieti4oin  de  fa  eiperan^es.  Il  (cm-  s„^^^^. 
faicdc  que  k  répugnance  qu^il avoir  à  cette  charge  iùA  r^t^^^or 
aux  Pores  de  ià  Compagnie  une  raiibn  dé  l'y  ckver  :  ds  2ia  Gcnenli 
fomme  S.  Jcrofine ,  en  parlant  delà  promotion  d'un 
iàint  Homme  de  Icn  temps  à  l'Epifcopat,  difoit  que 
{on  refus  mclmc  le  rcndoit  digne  de  ce  qu'il  refufoir^ 
^  qu'il  eiloit  d'autanuplus  propre  à  comander  aux  au^ 
^orescp^iU'cajpgêoi&plusinca^ble,  puir(||a'iiruffitde: 


ce 

ce 


de  fon  Or-- 
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croire  tneriterd'cftrcliuperieur  pour  ne  le  pas  meritérr 
ce  fut  au  (Il  le  jugement  que  firent  tous  ces  Percs  af- 
femblcz ,  de  la  modeftie  du  Saint  dont  ils  avoient  tant 
de  marques  Q,  eOTaarAnaifffs>  Âpres  <}u'il  leur  eut  ùit 
imdi(cours  qui  Ici  toucha  tous  csttttniemciic^  parlejti 
quel  àits  eifaçmiriiâkcceluy  qile  Dm  liahiiaftiiÉl 
àntSé^i^^félmM^^  que  ceUe  «hrfes  infpt^ 

ration s,croyant  par  là  leur  avoir  aflez  perfuade  de  pen- 
fer  à  tout  autre  qu'à  luyj  1  clcdhon  ic  Ht  le  deuxième  de 
1565.  Juillet  i  il  fiit  déclaré  General  prelquc  tout  d'une 
voix.  Onvitea  mefme  cempsdins  toute  raifemb^ 
HBSjofcfi  univerfeMc  ymsècMioUfàsa  fi  abatndantx; 
«ne  cierodonit  extraorcbudre  fletattt  «démarques  d^ 
i'Efprit  qui  avoir  infpirc  ce  cho»  à  ceux  qui  venoiét  d6 
le  faire  ;  que  le  Père  k  trouvant  furpris  de  cette  décla- 
ration ,  comme  s'il  n'eufl:  jaraais  eu  fiijet  de  rien  crain- 
dre de  pareil  y  &  ayant  i'eijpint  plein  detonnemen  cA: 
le  cceur  fenic  par  ia  doulôu:,  il  fe  trouva  comme  inw 
mobile^iâiis  pouvoir  dire  un  icul  moc^  ni  Ëùre  en* 
cendre  aucune  de  cecraifons  qui{tr^xendoient  ibn  in.i 
capacité  C  manifefle.  Mais  fon  vifage  parloir  pour  Ùl 
langue  ;  &  la  confufion  &  le  trouble  qui  y  paroiflbit, 
en  difant  plus  à  ces  Pcres  affemblez  qu'il  n'euft  pu  leur 
en  faire  entendre  par  fes  paroles^il  eftoit  aite  de  recon^ 
noiilre  que  Ton  accablemenc  venoic  de  ce  que,  conm 
ion  éiperance ,  la  difpofition  où  il  yojroic  les  efetits^ 
ne  luy  donnoit  aucun  jour  à  leur  pouvoir  fiûcè  ciua* 
ger  de  refolution. 

Il  vit  en  effet  trés-clairement  aue  tous  les  efforts  Ôc 
toutes  les  relillaacesquileuftpû£ure  pour  éviter  cçu 
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<c  Charge  euflenc  cilé  inutiles,  &  que  ceftoit  un  ordre 
de  la  providence  Divine,  auquel  il  falloir  neceffaire- 
ment  qu'il  fè  foûmilt.  Dans  cette  pen(ee,  il  prit  au(G-  « 
toft  la  refolution  de  s'en  bien  acquicer  -,  s'afïcuranr,  <« 
comme  il  le  difoit,  que  Jefus-Chrilè  prenoitluy-mê-  « 
me  le  gouvernement  de  fà  Compagnie ,  puifqu  il  vou-  « 
loïc  fe  fervir  pour  cela  des  inltrumens  les  plus  foibles  « 
ôc  les  plus  incapables  d'y  reiiffir.  11  ajoiltoit,  que  Dieu 
luy  avoit  fait  la  grâce  de  fouhaiter  toiî jours  de  por- 
ter (à  Croix, mais  qu'il  ne  luy  cftoit  jamais  venu  en 
penfëe  d'en  defirer  une  auflî  ^eCinte  que  celle  dont 
on  vcnoic  de  le  charger  ,  &  a  laquelle  il  croyoit  (es  « 
forces  fi  peu  proportionnées.  « 
.  Mais  pendant  que  le  Perc  François  eftoit  dans  ces  cvii. 
Jiumbles  (cntimens  de  luy-mefme  ,  qui  font  les  dit  m  *n$'d?* 
pofitions  que  la  grâce  de  Dieu  trouve,  ou  met  d'ordi-  ll^^^JlZ 
nairc  dans  les  coeurs  de  ceux  dont  il  veut  fe  fervir  ^^^^^^"^ 
pour  de  grandes  chofes ,  toute  la  Terre  jugeoit  autre-  du  p  Fran- 
ment  de  (on  merîle.  Comme  il  ne  recevoit  que  des       de  * 
complimens  de  condoléance  de  tous  fes  amis  parti- 
culicrs  qui  connoifToient  fa  profonde  humilité  &  Con. 
averfion  de  tout  ce  qui  l'élcvoit  en  ce  monde  au  def. 
fus  des  autres  ^  tous  les  Pères  de  (a  Compagnie  recc- 
voient,au  contraire,de  tous  coftez  des  applaudiffcmcns 
de  ce  qu'ils  avoient  fceu  fe  choifir  un  Chef  qui  mcri- 
toit  fi  fort  de  l'eftrc,  &  de  ce  qu'ils  avoient  pour  d  ne- 
ral  un  Saint ,  qui  ne  pouvoit  manquer  d'attirer  fur  eux 
toutes  fortes  de  benedidions.  On  pourroit ,  fi  l'on  ne 
craignoit  de  rendre  cette  hiftoire  trop  longue  ,  en 
i:apporter  icy  mille  belles  preuves ,  en  citant  les  I^t- 

Sf  iij 
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très  de  toiis  les  plus  grands  &  les  plus  ùdnts  perfdn:^ 

nages  de  ce  temps- la ,  qui  parlent  avec  des  ravinèmens» 
de  joye  de  cette  elc6):ion,  comme  de  lachofe  la  plu» 
avantageureà  i  £giiie    la  plus  giodeuie  aux- Jcmkesi 
qui  pult  alors  arriver..  » 
Ce  fut  ajâ&k  jugement  qu'en  fit  le  ibuverainPontifi^ 
comme  iUetémoignaà  ces  Pères  loriqu  ils  fiurenc  Iw/ta 
rencke  compte  de  cette  ëledHon,  leur  difant^avec  bien* 
des  demonitrations  de  joye  qui  marquoient  combien^ 
"  il  prenoit  de  part  à  la  leur,  qu'ils  n'avoicnt  pu  rien  faircy 
ni  de  plus  uûle  au  bien  commun  de  toute  l'Eglife  ^  np 
^  de  plus  avancageuxi^leur  Compagnie,  ni  enfin  quiluy 
fulî  à  luy.meune  pfus^agreable  que  ce  qu'ils  venoiene 
**  de  £aucyôc  qu'il  montievoic  par  lèsetkis  dans  toutesies* 
•  occafîons  qu'il  auroit  de  les  fkvori(èr,&de  les  protéger, 
••.combien  il  leur  içavoit degré  d'un  fi  digne  choix.  ( 
Le  Pcre  François  receut  en  (on  j^rticulier  des  mar- 
ques bieiv  extraordinaires  del  eibnie &xle  la  bonsq 
dc^e fbuverain-  Pontife ,  qui  ne  firent  qu'augmekcéi 
ik  confufion? ,  &  fes  deiîrs  de  fuppléer  devant .  &m 
par  fon  humilité  &  par  (à  confiance  en  ûl  miAnMi 
de  à  toutes  les  qualitez  dont  on  le  loiioit      dont  il 
fè  croyoit  en  effet  fi  depouiveu..  »  - 

cyiii.  Il  s'appliqua  dans  le  relie  du  temps  que  dura  l'aflcm- 
pour  fa  cô-  blee  des  Ptces  quil«avoienc  elu^,  a  r^ler  avec  eux  tout 
^sllscoMtt<c  quipouvoitcomribuërà.conrerver  dans  leur Com^ 
îui  iw  pagnlc  cétefprkdefcrvcur,dccharité',.defimplicitc; 
^^j*"  de  patience ,  &  d*faaniilité€hrefiienne ,  que  tes  deux 
fàints  predecefTeurs  y  avoiem  laifïe  dans  toute  fa  viv 
-gueuf ,  ôc  quiiexnbla  s'augmencer  encore  .paciès  foins 
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€tparfes  exemples  durant  le  temps  qu'il  la  gouverna; 
comme  il  fera  aifë  de  le  voir  par  les  chofes  que  nous 
ferons  obligez  d'en  remarquer  dans  la  iiike. 

Le  dernier  jour  del'ailèinblee,  avant  quede  coilge- 
4ier^es  Pères  pil  leur  fit  un  petit  difisotirs,  pour  les  exœ 
ter  encoreà  toutes  les  grandes  Venkis  que  conAllK 
de  l'Evangile ,  que  leurs  Conftitutions  qui  enlTont  wffr 
abrei;c  ,quc  tant  d'exemples  admirables  de  leurs  frè- 
res qu'ils  avoicnt  eus  devant  les  yeux ,  &  qu'ils  y  a- 
voienc  encore  alors  ^  que  les  befoins  de  lËgliiè  &  le 
zele  des  ames  inlèparable  de  leur  vocàdon  dévoient 
inceflamment  leur  infpirer.  Il  conclut  en  leur  difant, 
que  pui(qu'ils  l  avoient  chargé  malgré  &£9iblefe  &« 
fon  incapacité ,  du  foin  de  toutTOrdre ,  c  cftôit  à  cuîri  «< 
en  répondre  avec  luy  devant  Dieu  :  Qu^il  les  conjuroit  « 
pour  cela  de  le  confîdeier  comme  une  belle  de  char-  a 
ge  liir  laquelle  ils  avoienc  mis  un  fardeau  trop  pefant,&  « 
qu  il  ne  pourroit  porter  s'ils  ne  le  forcifident^s'ils  ne  Tex-  « 
citoient  d:nele  redreflbient  inceflàmment  par  leurs  « 
exemples  parleurs  avis  6c  par  leurs  reprimendes^dont  il  <« 
leur  promettoit  de  fe  tenir  toûjonrs'extrcmetnent  obli-  « 
gé  i  ôc  qu'enfin,  ils  le  fouvinffent  que  s'ils  le  voyoicnt  « 
luccomoer  fous  le  f  ux  par  fa  foibleffe  ôc  par  le  défaut  c 
des  qualicez  neceilâires  pour  gouverner  tant  de  per.  « 
Ibnnes ,  aux  moindres^&jueUes  it  &foît  trop  heu»«c 
reux  d'obeïr  côéte  fa  vie^teux  qui  lavoknilnalcliar^  « 
gé ,  dévoient  aufli  le  décharger  au  pl&toft  pour  learcc 
propre  avantage  i3c  pour  celuy  de  rtc;life ,  au  fervicew 
de  laquelle  ils  ell:  )icnt  tous  fi  hcurculement  occupez,  a 
Ce  diicoarsit  pkindhuimlicéj  attendrie  &  pénétra 
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les  coeurs  de  tous  ces  Pères  qui  récoutoicnc  j  mais  iU^ 
furent  encore  plus  touchez  de  ion  exemple  :  Car  en- 
finiflànc^il  lesptia  denc  bouger  de  leurs  places ,  &  Ce 
proftema  en  mefine  tekips  pour  leur  baifer  à  cous^ 
les  pieds  ,  qui  dcvokitc  comme  eeut  des  Apoftres, 
aînii  qu  il  le  leur  difbit  alors ,  porter  par  tout  l'Evan- 
gile de  U  Paix ,  &  la  counoiflànce  ôc  ramour  du  vray 
Dieu. 

n  mgedie  Vctcs  recournerent  ciiacun  dans  leur 

l'aflembiée  Provlnce  pleins  de  cette  làince  ardeur  que  Diem 
qui  l'avoîêt  leur  avok  inipirce  parle  moyen  du Pere François,  d& 
eifvoyc*"'        ^  remplirent  enfiiice  tous  les  autres^  11  donnai 

quelques-  mefinc  à  quelques-uns  d'entre  -  eux  ,  avant  qu'ils  re-r 

vns  au  fc-       .  ^  11  /  "1 

cours  de  pnllent  le  chemin  de  leur  Province  ,  le  moyen» 
d'exercer  leur  zele  en  une  occafion  qui  en  eiloit  très-- 
digne ,  les  envoyant  avec  le^  Troupes  que  le  Paper 
&  le  Roy  d'£ipagnie,  qui  avoienc  un  fi  grand  ince-r 
reft  àlaconfervado^dertilede  Malthe,  firent par^ 
tir  en  ce  mefine-temps  contre  les  Infidèles  qui  la  te^ 
noient  afliegée,  &  qui  furent  obliger  plijtoftpar 
•  la  fageiïe  du  Crand-Maillre,  &  parla  valeur  des  Aflic- 
gez,  que  par  ces  iecours  un  peu  hors  de  iàifon  de* 
kverlionteufèment  le  Siège.  Les  Efpagnols  perdirent 
ainfiune  partie  dii  mérite  &  de  k  gloire  de  ce  fuccÀ» 
par  k  lenteur  ordinaire  de  leur  nation ,  ou  par  un  rafi- 
nement  de  Politiqtic,&  par  des  intercffis  fecrcts  du  Vi- 
ce-Roy de  Sicile  qu  on  ne  comprenoit  pas  :  Mais  ces 
Millionnaires  ne  perdirent  pas  devant  Dieu  le  fruit  de 
leur  zele  ,  non  plus  que  leur  iaint  General  qui  les  avoi( 
envoyer ik eurent  k  bon^bcurde fesvicuôkoienr 

fiir 
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fur  la  flote ,  pour  le  falut  de  ceux  avec  qui  ils  paflercnr, 
aufli-bien  que  dans  Tlfle  pour  l'avantage  de  ceux  qui 
venoient  d  eftre  délivrez  du  Siège ,  &  qu'ils  portèrent 
à  une  pureté  de  vie  digne  de  ces  généreux  dçfenfeurs 
de  la  foy  &c  de  la  pieté  Chreftienne. 

Le  P.  François  qui  avoit,  cependant^  levé  les  mains  ex. 
au  Ciel ,  &:  combattu  par  fes  prières  avec  tous  les  gens  ïif[ours"dc 
de  bien ,  en  prit  d'autant  plus  de  part  à  la  joye  de  tou- 
te  la  Chreftienté.  Et  il  la  fit  affez  connoître  dans  l'E-  u 
glife  de  S.  Jacques ,  où  il  rendit  la  cérémonie  du  Te  iSge  «ie 
^eum ,  plus  célèbre  &  plus  fainte  par  un  difcours  pu- 
blic ,  qui  fut  fi  touchant ,  que  les  Cardinaux  &  les  Sei- 

fneurs  de  la  Cour  qui  y  affilièrent  en  tres-grand  nom- 
rc ,  en  furent  merveilleufement  excitez  à  contribuer 
de  leurs  foins  &  de  leurs  revenus ,  aux  guerres  faintes, 
&  à  y  fervir  mefme  de  leurs  perfonnes  ;  comme  plu- 
fîeurs  d'enrr  eux  firent  fous  le  Pontificat  fuivant. 

Le  zélé  de  nollre  faint  General  s'étendant  de  cxi. 
cette  manière  a  toutes  lortcs  de  bonnes  œuvres ,  &  coiicgc 
à  tous  les  befoins  de  l'Eglife  -,  la  Compagnie  dont  fugmcmc^ 
Dieu  venoit  de  luy  donner  la  cfiarge  ,  en  éprou-  \^f^"^^ 
voit  principalement  les  effets  par  l'application  con-  pour  la pie- 
tinuclle  qu'il  avoit  à  l'étendre ,  à  la  perfedionner ,  &  ils 
à  la  rendre  utile  au  public.  Les  Maiibns  de  cet  Op. 
dre  à  Rome ,  (è  reffentircnt ,  dés  les  premières  an- 
nées de  (on  gouvernement ,  de  la  bénédiction  que 
Dieu  donnoit  à  toutes  les  œuvres  (aintes ,  dont  il  fe 
mêloif.  Le  Collège  Romain^  qui  luy  eftoit  déjà  rede- 
vable de  fes  commencemens  &  de  fon  premier  éta- 
bMèment  ^  comme  nous  avons  veu  au  premier  livœ: 


no    La  Vib  db  s.  I*iuûiçaxs  db  Borgia, 

de  icette  hiftoire ,  luy  eut  encore  en  ce  temps  rob& 

^tion  d'une  Eglifc  que  les  Pcres  de  cccce  Maifon  fe 
bdurcnt  ciix-mclmes  pai*  fès  foins  &  par  fon  ordre. 
Mais  il  readic  encore  cette  Académie  fi  célèbre  ^ 
p.ir  rcxcelicnce  Qumkre  d'y  joindre  une  jémdc  sdBh- 
—    duc  des  Lettres  avec  ceUe  de  la  veru ,  par  ks  prdfefl 
{am  habiles  en  coûtes  fortes  deiciences  .tlons  il  aug. 
inencaide  beaucoup  le  nombre ,  .6c  par  les  (oins  qu'il 
.    .ptic  luy-raéme  d'y  régler  la.  manière  d'cnfcigncr  -,  que 
prefque  toutes  les  autres  Académies  Catholiques  du 
i^Bonde  Qflic  tâdië  depuis  à  iè  iregler  lux  ceUo^jàu  Paul 
^«uiuce  voulue  voir  &  remarquer  ioîgnebfèmcnt ,  dés 
cette  premiereannéedugouvetnementJuPeieFraa- 
çois  y  tout,  ce  qui  Ce  iiaiEaicdaiisifSs  dailcB  de  ce.CQl- 
Icge  ;  il  eut  la  euriofité  d'entendre  6c  d'entretenir  tous 
les  ProfefTeucs ,  &  il  ne  pouvoïc  Ce  lafTèr  de  louer  & 
d'admucr  leur  érudition ,  leur  manière  d'enfèigner,  6c 
Jiordce  ôc  ia^diiciplme.  de  ceacMailon  :  «Mais  fon  fils 
:  -  AldÇ'^quiien  fiic  témoin^mme  luy  &  quin  eftoirpas 
Alpins  capable.iden  iuger^jvoukt  donnera  ceS'B^^ 
^  '  tyçsfaabiksyuneftiarque  pluspubUqued^fencftinfe 
dians  rEpilfee  liminaire  de  Salulle  qu'il  leur  dédia, le 
laifànt  imprimer  peu  de  temps  après  âveq  iès  notes 
^ ies  corre<^ns.. .    \.  .  " 

Mais  les  ëciides  6c  les  leçons  des  Maîtm^^des  ££- 
coliers  de  cettci  Maifon  ;que:  soitt  kaiçmiia  adt^ 
jfoienc  û  fort ,  efloient  >poufftanc:  bien  moins  aditiiiar 
J>les:  que  leurs  divertiflèmens  ;  puifqu'ils  employoient 
les  heures  &  lesjoiurs  qui  y  eftoicnt  deftinécs  à  faire 
JcCafpchtfme  sm  enfiwdans  jcs-  J^liic»  ^  dans-  toa 
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placer  pqbliques ,  à  conlbkr  ks  pftuvres:  8e*{»ntfafau> 

des  dans /les  Hofpicaux  ck:  dans  les  prifons  ;  &  à  prati- 
quer en  public  ^  en  particulier  touces  fortes  d'œuvres 
d'hunùkte  de  charité ,  dsm,  kiw^ouveau^Gcamt 
cible  £omme  rame  &  le  pemier  mobile. 

llsuffnaeMM  fctkâào^^  cm  ^ 

içminaire  delà  Compagnie  pour  kS9  AUemans ,  qui  st  ^i^^ 
efté  fi  utile  pour  confèrver  la  foy  darts  tous  les  pays  aiuLmJ. 
du,  Norc,  que  les  iouvcrams  Pontifes  en  voyant  les 
fruits  admirables,en  établirent  à  Rome  &  ailleurs,  plu- 
fieurs  autres  pareils  pour  diverfes  Nations ,  dont  lafoy 
eftoit  pareillenientattaquée, où clles'elVIieureufe- 
mcnt  toAfimr^e  flttlniUettdekinfiidëbt^ 
par  le  zëie  6&  p«r  h  CApacitédes^geiiéteiix  Mifivonfiâi^ 
res  qui  avoienD  crté  élevez  dans  ces  écoles  de  vertu. 

L'Eelifè  de  la  Malien  ProfcfTe  de  Rome  qu'il  avoit   cxiir.  • 

'il  2  J  ■  r  Le  Cardinal' 

commencée  elfcant encore  Duc  de  Gandie,  ne  le  trou-  FarnMsfiùe 
Vant  plus  propre  aux  foncfHons  de  ces  Feres  ,  depuis  confidtwî 
^'il  fuc.General*,  fà  caufe  de  la  grande  afflaënce  du  {^E^gjjf^» 


fus  de 


moiidequiaUoky  encendr8-i«sPrcdicaceurs<telirbt«s,  y 
<oyfiequeiU!erks'Divîiis*MyAercs\leCavdm  ""''^ 
lexandre  Farnéze ,  qui  avoir  une  amitié  tres-tcndre 
pour  luy  ,  &  qui  admiroit  (à  vertu ,  entreprit  par  fes 
ibins  &  en  ià  confideracion ,  de  fau^  bâtir  au-heu  de 
cette Ëgliiè  trop  étrdce  &  trop  incommode  ;ce  Tem-* 
pk  Magnifique  quonyvoit  dyjourd'biiy.* 
*  iiMak h  Mailbn-dcroes  Ptsre^.qvii  donna Je)pifes'<{r  cxiir. 

joyeicc  GCBur  Bcndce  &:  paiTionné  pour  le  fcr^icc^  à  Rom'é  uw 
la  cloue  du  Sauveur ,  fut  celle  du  Noviciat  de  S.  An-  Novitiit 
dlB&:^idoxii;  iLeiMxepat  J'aaJaliflciaeBt  aulTi^toil:  qu'il  put  aum. 

Ttij 
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^      La  Vib  Dfi  S.  Frâvçois  db  Borgià, 

"^eM^      déclaré  General.  Les  commencemens  en  furent 
ieuj       jxircils  à  ceux  des  Maif  )ns  qu'il  avoit  établies  à  Ogna- 
te  &  à  Simanques ,  où  les  biens  ipiritucls  &  les  ri-  ' 
cheiTes  de  la  grâce  de  Iciîis-Choil^abondoient ,  au« 
tant  que  les  biens  impdfieis&  le^  cômnioditez  de  k 
vie  y  manottoient;  L£vefi|iie  de  Tivotiqui  eftoit  ami 
pardcalier  duPetef^nçois,luy  donna  d'abord  la  mai^ 
Ion  qui  dcvoïc  fcrvir  à  cette  lainte  encreprife  ,  ôc  la 
Ducheilè  Jeanne  d'Arragon ,  veufvc  d  Aicagne  Co^ 
lonne,  &  mere  de  Marc  Antoine  Colonne ,  qui  eftoïc 
aii^  (a  parente,  fiit  celle  qui  fonda  par  Cà  libéralité 
cette  Maifon  de  benedidion.  Elle  eue  la  joye  de  la 
voir  bien-toft  remplie  d'un  grand  nombre  de  Novi- 
ces qui  (è  dirpofoient ,  par  toutes  ibrtes  d  exercices 
d'humilité  &  de  mortification ,  «?<:  par  un  recueillement 
parfait,  à  fe  rendre  entre  les  mains  de  Dieu  des  inlku- 
mens  propres  à  . avancer  Ùl  gloire ,  ôc  à  augmenter  Con 
Royaume.  Le  grand  nombre  de  iiijets  choms  qui 
prelToient  tous  les  jours  le  Père  Françoisjpoury  eftte 
Dcêeus ,  fàifoit  aflèz  voir  que  c  eftoit  Tefprit  de  Dieu 
cjui  luy  avoit  û  fortement  infpiré  le  de(ir  de  faire  cét 
etabliifement ,  qui  eut  le  bon-heur  de  donner  au  Ciel, 
des  ce  commencement,  le  Bien- heureux  Staniflasdc 
XocKa  y  donc  la  iàintecé  devint  peu  après  iUuilre ,  pair 
tant  de  merveilles. 

LeSeigneur  Claude  Aqua-Viva,  frère  du  Duc  à*A^ 
trie.  Se  Camerier  iècret  du  Pape ,  qui  le  déftînoit  aux 
grands  honneurs  &  aux  grands  emplois  de  la  Cour, 
clîant  aufî]  attiré  dans  cette  école  d'humilité  par  les 

exemples  de  v^ni&  demodeiUe  qu  il  voyou  dans  le 
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Pcre  François ,  comme  il  le  témoigna  fbuvenc  depuis,  y 
prit  cet  efprit  de  lageflè  &  de  (àinteté,  dont  il  k  fervit  fi 
Iieureufement  poui-  le  goaverncment  de  fonOrdre,du- 
rint  trente-fepc  ans  qu'il  en  fut  General.  Dieu  fitaulTila 
grâce  à  Rodolplie  Aquaviva  fon  neveu ,  &c  fils  du  Duc 
d'Acrie  Ion  frère,  de  méprifer  à  fon  exemple  l'année  (ui- 
vancc,  tous  les  grands  avantages  que  le  monde  luy  pre- 
fcncoic ,  &  toutes  les  refillanccs  de  les  proches ,  pour  (c 
retirer  dans  cette  mefhie  fainte  Académie ,  où  il  puila 
cet  efprit  de  zélé  qui  luy  fit  depuis  fouffrir  tant  de  tra- 
vaux dans  lesEltatsdu  Mogol,&  dans  les  Indes,  & 
qui  le  couronna  enfin  d'un  glorieux  martyre  ,  avec 
d'autres  Pères  de  la  Compagnie.  Cette  Mailon  le  rem- 
phlToic toutes  les  années  de  pareils  fu jets,  du  vivant 
du  Pcre  François ,  &c  s'augmenta  de  telle  forte  depuis, 
qu'il  y  avoit  prefc^uc  toujours  jufqu'à  cent  Novices 
qui  s'y  formoicnt  a  toutes  fortes  de  vertus. 

11  en  établit  de  pareilles  de  fon  temps  dans  toutes  cxv. 
les  Provinces  où  fon  Ordre  avoit  un  nombre  confi-  par  (uutdei 
derable  de  Maifons.  IleutaulTiun  fort  grand  foin  d'y  J^^Hcmi!' 
mettre  partout  des  maifons  Profcfles  où  cette  p^iu- J^îj^Mai? 
vreté  rigoureufe  qu'il  aimoit  fi  paflionnement  fiift  ob-  Com  Pro- 
fervée,&  où  non- feulement  les  particuliers  n'eulfentfou'ordrc. 
aucune  cholè  en  leur  difpofition ,  mais  où  ils  ne  put 
fènt  mefme  poflcder  en  commun  aucun  fonds  ni  au- 
cun revenu.Maisil  s'appliqua  principalement  à  fonder 
dans  chaque  Province  un  Seminaire,où  l'on  enfeignaft 
toutes  les  Sciences  propres  aux  perlonnes  qui  fe  defti- 
ncnc  à  l'Eglife ,  pour  y  élever  dans  les  études  les  jeunes 
Religieux  de  la  Compagnie ,  5c  les  former  aux  travaux 
■    •  Tt  iij 
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&  aux  emplois  der  leuF  Infikut.*X)efbr€e  i|u*Qn  peur 

dire ,  que'  t^t-rOrde  luy  doit  psefc^ue  toute  (à  forme 
i5c  toute  Cr  pcrfedion ,  par  ce  grand  nombre  d'et^iblif* 
fetiiens  diiferens  ,  dont  il  ell  compofe  -,  &  que  fi 
Qmt  Ignace  a  dreffe  le  Plan  &;^tté  les  fon^fiffi^fa» 
de  cet  édi&ccr^iûAe  Perel^€»4}jqi  ky^^fiicccdat^ 
a  élevé  le^ipiuailksy ;]te  P%  Françoi&vqui  ;etteFdpf% 
luy  Ia*iGoiiiiiaite ,  y  mithciaenfismenc  ta  dernière  màiÉf 
&  acheva  entièrement  de  le  pc  fe(5liomicr ,  luivanc 
le  deffein  que  Dieu  en  avoit  communiqué  au  Fonda- 
teur de  ççt  Qsdcc^  ^  à.noÛre  Smi  enijuite  pac  io» 
moyen.  •  ;  .  ^ 

cxn    .  rLc  Pape  Pie  IV»  ;favohfeiti  en  routes  chofes  les in-î 
v!dû?p^  tentions  &  le  zék}  du  Pere  Fiançois ,  dans  le  loin  qa*ii 
prenoit  de  &  Compagnie ,  la  comblant  tons  les  jours 
inoigne    de  nouvcllcs  graccs ,  pour  la  rendre  de  plus  en  plus 
de'bontc  utiîc  à  l'Eglifc.  Il  y  eiloit  porté  par  les  bons  offices  que 
fnr'n^oil    ^^ûit  Gardiaal  neveu  de  ce  Ponufe ,  rendoit  ince£^ 
c^^L  ^  ^^oV^ï^t  ^       François  ^ui  avoit  tofljours  confer- 
goie.     yé  avec  liiy  une  fittnteamitie  &  auxPeves  de  Ibn  Or* 
dre  donc  U;  le ièiVoit  daits  toutes  ks  encrepiilès  cjùe 
Dieu  luy  infpiroir  pour  Ùl  gloire.  Mais,  enfin,  ce  Pape 
mouim  fur  la  fin  de  l'année  1565.  &  eut  le  bon-hcur 
d'expirer  entre  les  mains,  de  iàmt  Charles  ,  qui  fit  à  ik 
mprtyapkré»  Dieu^  toute  (à  confolation  &  toute  ù  con^ 
fiance ,  comme  il  avoit  fiût  la  gloire  &k  boonbeoi  de 
fe»  Pônt^oac  dunnxiià.vie^  .  ; '  .-r^r^ 

Lefaint  Siège  ne  fut  pas  long-temps  vacant- cbutre 
refperancc'de  tout  le  monde  <k  desGardinaux  mêmes, 
^.c£oyoi€ncqu£.ie.CQa(4<^v.e  dolL  durq;  pluf jms 
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mois;  &  il  fut  rempli  des  le  commencement  de  l'année 
1566.  par  rheureulc  exalrarion  du  Cardinal  Alexandrin, 
ainfi  appelé  du  lieu  de  fa  naifTance  qui  cftoit  proche 
de  la  Ville  d'Alexandrie.  Il  prit  le  nom  de  Ion  Predc- 
ceflcur,  &  fiit  le  Pape  Pie  V.  fi  illulhc  par  la  gran- 
deur de  Ion  ame ,  par  la  fermeté  de  (a  conduite  ,  par 
la iainte  hardiefle  de  fes  entrepriics,  &:  par  les  mer- 
veilles de  fà  vie.  Il  faut  neceflairemcnt  toucher  plu- 
ficurs  endroits  confiderables  de  l'hiftoire  de  ce  laint 
Pontife,  en  parlant  dccecjuinous  relie  à  dire  de  cel- 
le de  laint  François  de  Borgia  ;  puifqu'il  luy  donna, 
comme  nous  allons  voir,  tant  de  part  à  tous  fes  del- 
feins  ,  &  à  tout  ce  qu'il  fit  de  glorieux  &  d'avanta- 
geux pour  le  iervice  de  Dieu ,  &  pour  celuy  de  fon 
£glife. 

Cepcndantjdes  efprits  qui  jugeoient  des  Saints  com- 
«ne  des  autres  hommes ,  &  qui  croyoient  le  nouveau 
Pape  capable  de  cette  émulation  &  de  cette  jaloufie 
£  éloignée  de  lefprit  de  l'Evangile ,  que  plufieurs  per- 
Ibnnes  tâchoient  de  mettre  entre  deux  laints  Ordres, 
dont  l'union  devoit  eftre  d'autant  plus  grande  que 
Jeurs  fondrions,  pour  avancer  la  gloire  Se  Dieu,é- 
coient  plus  femblables  ;  crurcrtt  que  c  elloit  aflèz  que 
x:e  Saint  Pape  euft  efté  tiré  de  l'Ordre  de  (àint  Domi- 
nique ,  pour  avoir  de  laverfion  pour  les  Jefuites ,  ôc 
.beaucoup  plus  encore  pour  leur  General ,  qui  avoic 
pourtant  eu  jufqu  alors  avec  luy  une  liaifon  d'àmitié 

tres-érroite.   

^  Les  ennemis  de  cette  Compagnie  ,  don-t  Dieu  a 
permis  qu'elle  ne  manquait  jamais  en  tous  les  pays 


0&      La  Vib  de  s.  François  ds  Borgia, 

éa  monde ,  s'en  imaginoient  touc  ce  qu'ils  defiioien^ 

&le  publioient  enfuice  comme  indubitable.  De- là  vin- 
rent tous  les  bruits  qui  coururent  alors ,  que  le  nou- 
veau Pape  avoir  deflein  de  détruire  tout  ce  que  fes 
Predeceflèurs  avoienc  faicea£iveiir  de  cet  Ordre 
qui!  kiiippnmeroic  entièrement,  où  qu'il CA  cbani. 
geroit  toute  k  forme  &  rinfticuc  Mais  on  &appefî^ 
ceutaifêmcnt  du  contraire  durant  tout  cePontmcae, 
puifque  jamais  Pape  n'aima  &  ne  favorifa  davantage 
cette  Compagnie  ,  ni  n'eut  plus  d  eftime  &  plus  de 
tendreffe  pour  nolbre  faine  General  ,  &  que  s'il  fît 
pour  un  peu  de  temps,  quelque  léger  changement- 
dans  cet  Ordre,  cefiitunpureâèndeiàbonté&defà. 
tendreilè  de  PerCj,  plûcoil  qu'une  marrie  d'aucune 
animofité. 

UjCirdi.     llle  témoigna  aflcz  à  un  Cardinal  ami  du  Pere  Fran- 
«ott  Eftce-  çois ,  qui  cftoit  venu  luy  parler  ,.à  la  prière  du  fàint  Ge- 
neral  de  tous  ces  bruits  qui  courpient  dans  Rome ,  dç 
qui  alloientfè  répandre  enfiiire  par  toute  la  Chrefiiem^ 
té)  Sa  Saintecéluy  dit,.en  s'ëcnantyces  propres  paroles». 
»  Dieu  me  garde  d'un  fi  grand  péché.  Nous  voyons  que 
?»  k  Seigneur  veut  fe  fervir  de  ces  Pères,  de  leur  Inftitut , 
«  &  de  leur  manière  de  vivre,  pour  faire  de  grands  fruits 
«  dans  fon  Eglife.  Tant  qu'ils  continueront  de  la  forte, 
il  n'y  aura  pas  lieu  ,  de  les  y  inquiéter  ^  il  ne  &ut  que  les 
laiffer  faire  &  les  protégée,  afin  qu'ils  puident  toujours 
fuivant  l'efpEÎt  de  leuf  £iince  vocation ,  fervir  noûtp: 
Seigneur ,  comme  ils  ont  fait  jufquà  maintenant. 
Mais  ùi  Sainteté  donna  une  preuve  plus  publique 
ks.  fentimens  jour  le  Peic  fj»ng.ois,.&  des  grâces. 
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que  fa  Compagnie  en  devoir  efpercr.  Il  n'attendit 
pas  qu'il  vinft  le  jetter  à  fes  pieds ,  &  luy  offrir  fes  fer- 
vices  &  ceux  de  fes  frères ,  pour  le  bien  de  l'Eglilc. 
Car  après  fon  exaltation ,  ayant  efté  porté  en  cérémo- 
nie, fuivant  la  coutume,  à  l'Èglife  de  S.  Jean  de  Latran, 
lorfque  toute  cette  pompe  paffoit  devant  la  maifon 
ProtelTe  des  Jefuites,  le  èdm  Pontife  voulut  s  y  arrê- 
ter ,  au  j^rand  étonnement  de  toute  fa  fiiite  ,  exprés 
pour  voir  le  Pere.  Il  lembraffa  d'abord  avec  tant  de 
tendreffe ,  qu'on  luy  en  vid  verfer  des  larmes  ,  il 
l'entretint  enfuitc  prés  d'un  quart  d'heure ,  luy  don- 
nant pour  luy  &  pour  fa  Compagnie  beaucoup  d'af- 
lèurances  de  borné,  c^'il  accomplit  depuis ,  ou  plu- 
toll  qu'il  furpaffa  &  qu  il  combla  par  les  efïets. 

Cette  première  faveur  qui  parut  à  tout  le  monde  cxvii. 
fort  extraordinaire  ,  fut  cependant  beaucoup  moin- 
dre  que  toutes  les  autres  dont  elle  fut  fuivie.  Car  ce  ^^"^J;"' 
<rrandPape  trouvant  dans  noftre  Saint  un  entier  rap- des  pcrfon- 
port  a  fes  pieules  inclinations  ,  &  une  très  grande  choix  pour 
capacité  pour  contribuer  au  fuccés  de  fes  glorieux  fj,^,""n. 
deflèins,  luy  parloit  de  toutes  chofes  avec  une  extrê- 
me  confiance ,  &  vouloir  avoir  fon  (entimeht  fur  les 
affaires  c(ui  elloient  de  la  plus  grande  importance 
pour  le  bien  commun  de  l'Eglife. 

Il  feroit  trop  difficile  &  trop  long  de  dire  tous 
les  fiuits  que  les  fidèles  rcceurent  de  la  (àinte  liaifbn 
que  Dieu  avoit  mi(è  entre  ces  deux  grandes  ames ,  de 
Ton  ne  prétend  en  toucher  que  très  -  peu  de  chofe 
pour  en  donner  (culement  quelque  idée.  Il  fuffiroit 
pour  celi  de  dire  que  le  S,  Pontife  ne  fit  prcfque  rien. 

Vvi 
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de  grand ,  ni  de  remarquable  durànc  un  PontiiScac  fi 

plein  de  merveilles  ,  fi  glorieux ,  &  (iurile  à  TEglife ,  à 

^uoy  il  ne  voulull  que  nollrc  laint  General  culî  beau- 
coup de  parc,  foitpour  ledeflcin  &  pour  la  conduite, 
Ibic  pour  1  exécution  de  ces  osuvres  famces ,  ou  meiine 
pour  le  choix  des  pèrfonnes  qu  ily  employoit 
*  Ainfi ,  deCrant  commencer  par  ùl  Cour  &  par  (à  pro- 
pre jperfenne,  la  grande  reforme  des  moeurs  qu*il  avoir 
defkin  defeire  ,îl  voulurquele  Pere  luy  donnai!:  de  (à 
main  un  Prédicateur  de  fa  Compagnie ,  pour  prêcher 
devant  luy,  6c  devant  les  Cardniaux  &  les  Prélats,  avec 
une  entière  liberté  lur  les  devoirs  &  les  obligations  de 
leurs  charges  &  de  leur  miniftere  ;  De  forte  que  céc 
^   employ  qui  fut  donné  au  commencement  par  le  Pere 
François  auPeré  Salmeron  6c  an  Pere  Tolet  enfiiite, 
continué  toujours  depuis  d'eftrc  exercé  par  de  grands 
Prédicateurs  du  meime  Ordre.  Mais  quelque  utile 
qu'il  tail  il  l'eftoit  pourtant  moins  que  celuy  des  au- 
tres Jefuites  que  le  mefme  P.  François  nomma ,  fiii- 
vant  les  defirs  de  fa  Sainteté ,  pour  inftruire  &  pour 
exciter  à  la  pieté  Ces  Gardes  &  ies  moindres  Officiers^ 
parmi  léiquels  leur  zélé  fie  de  grands  changemens. 
Le  S.  Pontife  voulut  pareillement  que  ce  (ùft  lemefine 
Saine  qui  luy  donnait  des  Pères  de  fon  Ordre,foit  pour 
contribuer  à  la  reforme  des  abus  delà  datene,ioit  pour 
mettre  en  toutes  les  Langues  vulgaires  le  Catecliiime 
du  Concile  de  Trente,  pour  l'inftmdion  des  Pafteurs-, 
L«p  Em-      pour  rendre  correâe  la  belle  édidoa  de  la  Bible 
mmuëi  »u  qu'il  avoir  entrprife  ,  ôc  à  laquelle  il  employa  tant 
«  p^'"  d'hommes  fçavans ^  foit,  enfin,  pour  convertir  ces  per- 
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fonncs  mifèf ablcs ,  qui  font  un  infâme  trafic  de  leur 
pudeur  6c  de  leur  confcience  ,  dont  on  vit  un  très 
grand  nombre  prendre  une  ferme  refblution  d'imiter 
la  Magdelaine  dans  là  pénitence ,  par  les  ardentes  ex- 
hortations des  Prédicateurs  que  noftre  Saint  faifoit  rè- 
glement prêcher  devant  elles ,  dans  une  Eghfe  où  on 
les  alTcmbloit  par  ordre  de  fa  Sainteté. 

L'endurcilTement  de  ces  fortes  de  femmes  qui  eft 
preique  toujours  extrême  jl'eft  pourtant  moins , d'or- 
dinaire ,  que  celuy  des  Juifs.  Cependant ,  le  Pape  en 
ayant  converti  luy-melrne  un  des  plus  fçavans  hc  des 
plus  célèbres  de  fon  temps ,  à  qui  il  donna  fon  nom 
au  baptefme  &  dont  l'exemple  fût  fuivi  de  plufieurs 
autres ,  il  commit  pareillement  le  foin  de  leur  inftruc- 
tion  aux  Jefuites  qui  luy  furent  nommez  par  le  Pcre 
François ,  &  l'obligea  mefme  de  prendre  entièrement 
la  conduite  de  la  Maifon  qui  avoit  elle  établie  à  Ro- 
me ,  par  les  foins  &  par  les  inftances  de  faint  Igna- 
ce pour  les  Catéchumènes  de  cette  nation ,  &  pour  les 
autres  infidèles  qu'on  difgofoit  à  recevoir  le  fàinc 
Baptefme. 

Ce  futaufli  par  les  confeils  du  Pcre  François,  & 
à  la  prière  du  Pcre  Camfius  &  de  quelques  autres  Pè- 
res de  la  Compagnie ,  qui  avoicnt  elle  employez  à  la 
converfion  des  Hérétiques  d'Allemagne ,  que  ce  vigi- 
lant Pafteur  du  troupeau  de  Jefiis-Clirift ,  établit  les 
deux  Congrégations  de  Cardinaux  qui  fobfirtcnt  en- 
core aujourd'huy ,  dont  l'une  a  foin  de  tout  ce  qui  re- 
garde la  propagation  de  la  fçy  parmy  les  Idolâtres  de 
ks  Infides ,  &  l'autre  ell ,  pour  rechercher  inceffam- 
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ment  les  moyens  de  rappelier  les  Hérétiques  à  la  foy 
Catholique. 

Le  Pape  ayant  encore  appris  de  luy  lavantage  que 
quelques Univerfitez d'Allemagne  recevoient  de lU- 
fage  du  Formulaire  de  foy  de  Pie  IV.  que  les  Pères 
delà  Compagnie  y  avoienc  inax>duit ,  ordonna  par  fon 
avis  qu'on  Hit  auili  Ibafcrire  le  mefme  Formulaire,  par 
ceux  qui  cfloicnc  receus  aux  dcgrcz  dans  les  Univcr- 
liccz  d'Icalic-  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  y  conler- 
vcr  la  pureté  de  la  doctrmc. 
cxviii.         s'adrefToic  à  luy  dans  cous  les  belbins publics ^  6c  il 
aoinffoii        principalement  dés  la  première  année  de  Ibn 
o  aiT.iicr    Poncincat,  dans  une  maladie  contagieulè^  qui  jetcoic 
pauvre*  8c  d  abord  dans  une  langueur  morcelle  cous  ceux  qu'elle 
de  Rome"  -'ict^quoit,  ôc  qui  fe  communiquoit  à  toutes  les  per- 
!"  îaT'^Ai  ^^^"^^"^^^  ^^^^  meime  logis  ,  aufli-toll  que  quelqu'une 
ne  &dc  u  en  elloit  frappée  ^  de  telle  lorte  que  les  familles  entie- 
contagieu»  res  mouroienc  lâns  nulle  adillance  &  làns  Sacremens^ 
^'        avant  qu'on  penfail  à  les  fecourir ,  ou  que  mefme  on 
pull  avoir  avis  de  leurs  belôins.  Noftre-Saint  ne  fût  pas 
plûtofl:  averti  de  l'excrême  mifère  d'un  nombre  in- 
croyable de  malades  ^  de  moribons  dont  les  maifons 
du  pauvre  peuple  eftoient  toutes  pleines ,  qu'il  fut  le 
premier  à  les  faire  fecourir  par  toutes  les  Maifons  de 
fon  Ordre,  qui  oublièrent  leurs  propres  befoins^afin 
de  pourvoir  à  ceux  des  ancres  avec  une  fainte  profit- 
fioxL  Le  Pape  Iceuc  incondnenc&  lamifere  du  peu- 
ple ,  &  la  charicé  de  ces  Pères ,  6e  il  en  fiic  couche  juC 
qu  a  dire  hautement ,  qu'il  vendroit  en  une  pareille 
occafion^sil  en  eiloic  befoin^jufquaux  Croix  6c  aux 
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,  Calices ,  pour  confervcr  les  membres  de  Jcfus-Chrift. 
II  crut  ne  le  pouvoir  mieux  faire  que  par  le  moyen  de 
ceux  qu'il  y  voyoic  fi  portez.  Il  en  donna  tout  le  foin 
au  Père  François ,  qui  prit  d'abord  fiirluy  une  bonne 
partie  d'un  travail  fi  conforme  à  Ces  inclinations,  allant 
luy<4nefine  en  autant  de  lieux  qu'il  pouvoir ,  ou  le  be. 
loin  eftoic  plus  pref&nt.  Afin  que  tout  le  monde  ftiA 
fccoura  en  melme  temps  -,  il  partagea  auflî-toft  tous 
les  Pères  de  fa  Compagnie  qui  fè  trouvèrent  à  Rome 
en  divers  quartiers ,  qui  eftoient  les  plus  attaquez  du 
mal ,  &c  prenant  les  noms  &c  la  demeure  de  tous  les 
malades ,  il  donnoit  à  chacun  les  fiens  à  alfifter  pour 
le  ipirituel  Ôc  pour  le  temporel,  avec  un  ordre,  une 
application ,  &  une  chante  qui  ravirent  tout  le  mon- 
de. Deforte  que  plufieurs  autres  peribnnes  furent  ex- 
citées  efficacement  à  imiter  ces  Pères ,  &  à  les  fecourir 
eux-mefmcs  dans  une  ii  (àinte  occupation. 

Comme  on  ne  pouvoit  rendre  au  Pape  un  (èrvice 
qui  luy  fuft  plus  agréable  que  celuy-làj  auffi  ny  en 
pouvoit-il  avoir  dont  il  euft  plus  de  reconnoiilance; 
U  témoigna  la  fienne  à  noftre  Saint  de  la  manière  qu*il 
fçavdit  luy  devoir  plaire  d'avantage  ,  luy  promettant 
d'employer  toûjours  fa  «Compagnie  dans  de  pareils 
exercices  de  charité  ôc  d'humilité.  Il  luy  tint  parole, 
luy  faifànt  la  me(me  faveur  de  fe  fervir  de  luy ,  &  des 
autres  Jefiiices  les  années  fuivantes  dans  des  befpins 
tout.(èmblabIes. 

Jl  le  fit  encore  en  demandant  à  noftre  Saint  plufieurs  ^^J^- 
de  ces  mefines  Pères ,  pour  aflifter  lès  troupes ,  &c  fitr  des  Vere$ 
mer,  &  fur  terre ,  toutes  les  foii  qu'il  en  envoya  pour  ^i^eç^* 
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divers  pays  la  dcfcnfc  dc  k  fov  coFitrc  Ics  Infidèles  &  contie  les 

avec  les  ar-  r  •       -r»         r    r  i  ' 

mées  des  Hcrctic[iies  •  6c  ce  laint  rontitc  rut  pci  luade  qu'en  cx- 
ÎIi'û"^?  citant  les  loldacs  à  leur  devoir ,  &:  en  leur  inlpirant  une 
contre  les  generofitc  coûte  Chrclbenne  ,ils  avoient  eu  le  bon- 
lesHeiect.  heur  de  contribuer  notablement  aux  iucces  merveu- 
leux  des  batailles  âmeufes  de  Lepante^de  Jarnac^^  de 
Moncontour ,  auflî-bien  qu'aux  avantages  que  Dom , 
Jean  d'Auftnclic,&  les  Lieutenans remportèrent  (ùr 
les  Maures  du  Royaume  de  Grenade  ^  revoirez  con- 
tre le  Roy  Catholique, 
cxx.      Les  erands  defTeins  du  Pape  pour  la  converfion  des 

Il  envoyé  r  -      i  r 

(kf  mm.  Hérétiques,  ne  turent  pas  moins  heureulemenc  iecon- 
Ropumos  parle  zcle  du  Perc  François.  Il  y  en  avoit  un  grand 
d'E^e**'  "^"^'^^  ^^^^  1^  Royaume  de  Naples  qui  eftoienc 

&  d'Angle,  des  relies  des  anciens  Vaudois ,  &:  de  ceux  qu'on  a- 
Aiîeinigne. voit  appclcz  autrctois Ics  Pauvrcs de  Lyon,  mais  qui 
Son  da  i^^voient  pas  la  mefmc  oftination  ,  qui  furent  tous 
ucieti<)ucs.  convertis  par  le  zélé  &  par  les  travaux  des  JeiïiiceSy 

que  leur  General  y  avoit  envoyez, 
Monfe!.       Ceux  qui  fiirent  nommez  pour  aller  avec  le  Nonce 
ccnT  ui"'     ^  Sainteté  en  Efcoce ,  n'y  firent  pas  de  moindres 

ivo .  fuc-  prorrrez  i  &  quoy  que  l'herefie  &  la  révolte  en  fii- 

ccffur  duft'        ri   /r     ^        T        •        o  c  i\   rr  t 
s.pj?emê  rcur  empcicliauent  cette  Lejation ,  &  rrultralîent  la 

rtvdîré  Rcyne  Marie ,  qui  eftoit  depuis  peu  revenue  de  Fran- 
Re^l?*'  ce,  de  l'effet  quelle  en  avoïc  elperé,ces  Pères  ne  laiC- 
(erent  pas  d  y  pénétrer  dans  tous  les  lieux  où  ils  k 
crurent  plu^  necei&ires  &  ils  eurent  le  bon-heur  d  y 
fortifier,  aufE-bien  qu  en  Angleterre , la  fôy  chance- 
lante d'un  très- grand  nombre  de  Catholiques. 
Mais  rien  de  tout  cela  ne  fut  comparable  aux  iùc- 
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ces  dont  Dieu  bénit  le  zélc  &  la  fage  conduite  de 
ceux  que  le  Vicaire  de  Jefus-Chriil  envoya  a  la  Dicte 
d'AusDourg  de  l'année  i;66.  où  la  Religion  menacée  udcCmi  se 
de  quelque  changement  mal-heureux, receut  d'eux,  ^"*"*  l 
au  jugement  des  Légats ,  &  de  l'Empereur  mcfme  les 
iecours  les  plus  neeeflàires  -,  non-plus  qu'aux  fruits, 
qu'ils  firent  dans  tout  le  Norc  ,  où  la  plufparc  des 
Efcrivains  de  ce  temps-là  attribuent  à  leurs  Ouvra- 
ges &  à  la  force  de  leurs  exeqiples  &  de  leurs  entre- 
tiens, la  con{èrvation  de  la  Religion  Catholique.  Auffi 
elloit-ce  des  hommes  dignes  du  choix  de  leur  iainc 
General  :  &c  {îir  tout  Ion  ne  peut  dire  combien  eftôic 
admirable  la  doânne  6c  la  verm  du  Petc  Pierre  Ca^ 
nifius ,  que  Dieu  a  confitmée  par  piufieurs  merveilles,  « 
ôc  que  les  plus  grands  hommes  de  ce  (ïecle  .  la  ont  u  o^m 
honorée  de  leurs  éloges  ,  les  uns  lappebnt  le  Mar-  "t:Myfu! 
teau  des  Hérétiques ,  la  Colomne  de  lEelife  du  Nort  f^^'^''" 


Se  l'Apoftre  d'Allemagne ,  les  autres  l'Auguftin ,  &  le  f'If'v  ^- 
Chryioflome  de  Ton  fiecle ,  6c  les  autres  enfin,  le  Fran-  s^i^ 
'$ois  Xavier  de  l'Occidenc 

Pendant  que  le  làint  Pape  avoit  tant  de  £nn  de  k  ^^^^-^^ 
Religion  &  de  la  pieté  dans  tous  les  pays  du  monde,  Papc  &  à 
il  n'oublioit  pas  ks  propres  Eftats.  Il  nomma  quatre  t^wt 
Evefques  zélez  pour  en  faire  foigneufement  la  vifite, 
£c  leur  joignit  à  tous  des  Jeiiutes  que  lePere  François  fî^^ 
luy  choifit ,  afin  de  pourvoir  avec  ces  Prélats ,  aux  i  iftat  ec 
he&»im  ^irituëls  &  temporels  de  toos  les  fiijets  de^*^'' 
l'Ellat  Ecclefiaftique.  Il  en  envoya  de  tnefine  à  plu- 
lieurs  Evefques  d'Italie ,  qui  voulurent,  à  l'exemple  du 
Pape     par  fes  confeils,  renouveler  par  leur  moyen 
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dans  leurs  Dioccfcs ,  la  ferveur  du  Chrillianilnx. 
cxxii.    Sa  Sainteté  occupant  de  cette  façon  les  Pères  de  cette 
po^^fa  cô  Compagnie  de  tous  collez ,  elle  le  fit  nielmc  fouvcnc 
ficurl'cm"  P^^ff^  plufieurs  ciuplois  d'un  plus  grand  c'clat 

flots  de  '  que  neTeull  defiré  leurfàint  General  fi  elle  euft 
^ffcl^  voulu  avoirdgard  àfes  humbles  remontrances  &  à  (es 
Sto!^!  înftances  prières  ;  elle  ne  leur  euft  pas  donné  le  fom 
quelle  leur  donna  de k  Penitencerie  de  faint  Pierre, 
non  plus  que  ccluy  d'çxaminer  ceux  qui  eftoient  pro- 
pofcz  pour  les  bénéfices ,  &  pour  les  Ordres  {àcrez; 
&  elle  n'eull  pas  loge' ,  comme  clic  fit ,  auprès  d'elle 
dans  le  iàcré  Palais  k  Pere  Tolec  &  quelqucsautres  de 
ces  Peresi. 

Mais ,  du -moins ,  le  (èrviteur  de  Dieu  évita  par 

{es  humbles  refillances  ,  l'honneur  que  ce  meune 
*  faint  Pontife  vouloit  leur  Eure ,  de  les  envoyer  dans 
toutes  les  Indes  en  quahtc  de  fcs  Légats  à  Latere  ^ayec 
pouvoir  d'y  changer  ôc  d'y  régler  toutes  chofes ,  com- 
me ils  le  jugeroient  à-propos  pour  le  bien  de  ces 
nouvelles  £gmes  $  &  il  obtint,  quoy qu'avec  beaucoup 
de  peine ,  que  &  Sainteté  y  envoyai!;  plûcoft  des 
vefques  ,  &  qu  elle  k  contentaft  d'y  joindre  de  ces 
Pères  pour  les  fccourir  &  les  favir  dans  leurs  travaux^ 
fans  partager  leur  autorité. 

Il  prëfèrva  aufli  par  fes  foins  plusieurs  autres  de  ces 
mefmes  Pères  de  diver&s  Dignitez  Ecclefiaftiques, 
dont  ce  mefine  Pape  &  par  fa  propre  inclination, & 
à  la  ibllicitation  de  plusieurs  grands  Princes ,  vouloit 
les  charger  :  ôc  quoy  que  l'Eglife  du  Japon  ne  pufl 
produire  que  des  croix  ôc  dca  louifranccs  de  toutes 

forces. 
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(à,  pas  pour  empcfcher  que  cette  dignité  de  Prince  de 
l'Églife  ne  fe  mukipliall  dans  (à  Compagnie ,  de  prier 
Cl  Sainteté  d'y  nommer  le  famt  Patriarciie  d'Ethiopie 
André  Oviedo ,  dont  aiiifi-bien  ta  prefcnce  fetamoie 
câie  devenue  mdmnccefiàNe  àcegKHidfiA^ 
le  changement  degoovenienienr  qui  y  efioic  âïpM 
depuis  peu  de  temps. 

La  pluipart  des  Princes  Catholiques  &:  tous  les  plus  cxxin. 
grands  Prélats  de  l'Europe  ,  excitez  par  l'exemple  de  aJurléi^ 
par  les  Lettres  du  Pape,avoicnt  aufii  recours  au  Pere  J^'^'^o?* 
François  pour  les  befoins  preilâns  de  leur»  Eitats  &  J^y"/^^' 
de  leurs  Diocefès  dans  ce  temps  matheareux  y  oà  Ffae^  ^gne  & 
refie  armée  atraquoic  de  cooscoftes^êc  de  toiitiifii^ks  Sî^ocdiêT 
manières,  les  puillànccs  légitimes, ijpirituellesôc  tem-  pfp"^^*^^ 
porelles.  ^«j  R^y 

.  La  France  qui  n  avoit  encore  que  trois  ou  quatrcMai-  tien  &  du 
fons  de  Ton  Ordre  avant  Ton  Geneiatat ,  luy  deman^  tboiu^'. 
da  de  divers  endroits  des  Peves  de  cette  Compagnie  u  p.  ou- 
pour  y  faire  dé  nouveaux  écabUflêmens ,  qui  furent  rèfa' â^^fccû 
attaquez  de  toutes  les  manières  dans  ces  commence-  ^^^|J^'p^ 
mens ,  par  les  pciTecurions  des  Hérétiques  &  des  Li-  lonois.  qui 
bercins.  Ils  rcceurent  cependant  d€s-lors,des marques  E^Jcfc^uc^c 
fort  avamageufes  de  cette  bonté  di  de  cette  protec*  ^"nSn 'Jm 
tîoa. donc ks Rois  Tres^Chrefkiens  ont  toûtoursho-  Hcrcnqucs 
noie  cette  Cocnpagme.  Le  Roy  Cnarks  IXr  qui-cmt  fonoe  du 
devoir  en  mefine  temps'àleors^         àleur  2éte,la  ^''viife^de 
confervation  des  deux  premières  Villes  de  (on  Roy  au-  Jj^'^^^ 
me  &  celle  de  fa  propre  perfonne ,  leur  fit  des  grâces  p«micri 
ms-parcicuiieres)  &  donni^  pluâeurs  péclaratians  im-  bj. 
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$^     La  Vib  de  s.  François  de  Borgia, 
nguéGott.  portantes  en  leur  &vetir  :  6t  le  Duc  d'Atijou  fon  freie 
Lion ,  fut  tJUl  luy  (ùcceda  depuis  à  la  Couronne ,  voulut  d^-lors 

Êdmc     ^^°^^*  4uclqucs-uns  à  fa  fuite  dans  toutes  fcs  glorieu- 
dcÉdcs      entreprifcs.  Onpeuticy  remarquer  en  pafTantàla 
Heietiquct  gloifc  de  noftreSauic,  que  ces  Pères  qui  furent  mis 
xuic^^Hifi.  de    main  au  {èrvicc  de  ce  Prince  ,  luy  donnèrent 
fjf^'  ^-  toujours  depuis  des  marques  d'une  extrême  fidélité, 
dans  les  temps  méfines  que  les  peribnnes  qui  avoient 
efté  les  plus  attachées  àleur  dcvoii-,ceflcrent  mal-heu- 
reufement  de  l'eltre  ,  &c  qu'une  efpece  d'enchante- 
ment furieux  faifoit  oublier  prefque  à  tout  le  monde, 
fpus  prétexte  de  Keligion,un  des  préceptes  des  plus 
edèncielsde  la  no{lre  -,cn  les  faifant  manquer  à  cette 
obeiïlànce  fidèle  qu'on doitàfon  Prince, &qui  eftfi 
recommandée  parles  Apoilres^  &  par  Jefùs-Chrift 
mefme. 

Le  faint  General,qui  avoit  eu  le  bon-hcur,  avant  que 
d'cllre  en  cette  Charge,  de  donner  commencement  à 
toutes  les  Maifons  de  fon  O  rdrc  en  Efpagne,  continua 
depuis  avec  le  mefme  foin  d'en  établir  aux  lieux  oà 
Tûn  en  defiroit,  ftc  où  elles  pouvoient  effare  plus  ne 
ceflàires  pour  y  faire  connoiitre  &  aimer  Jefus-Chrift. 
Il  y  eûoit  aidé  de  la  faveur  &  de  la  protedlion  Royale. 
Car  TArchevcfque  de  Seville  grand  Inquifiteur ,  ne  fc 
contenta  pas  de  faire  paroître ,  comme  nous  avons  dit, 
pQur  le  Pere  François ,  après  qu'il  (ceut  fon  arrivée  à 
Rome,  des  fentimens  touc-di/terens  de  ceux  qu'il 
voit  témoignez  auparavant.  Il  luy  écrivit  mefine,  auiS* 
toft  qu'il  eut  appris  quon  l'avoîtéiû  Général  de  fon 
Of  dre ,  pour  Juy  déclarer  qu'il  vouloit  baftir ,  pomme 
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Livre  Second.  347 
Il  fit ,  l'Eglife  du  Collège  de  ùl  Ville  Arciûepi&opaley  / 
éc  donner  aux  Pères  de  &  Compagnie  celuy  d'Ovie.  * 

te.  Le  Roy  Philippe  qui  reonnut  aufli-bien-roft  la  fauf. 
feté  de  tous  les  loupçons  qu'on  avoir  voulu  luy  donner 
de  la  conduite  de  noftre  Saint  ,  commença  dés-lors 
de  favorifer  en  coûtes  choies  Ùl  Compagnie  en  Ql  con<- 
fideradon  ^  &  il  luy  écrivoitibuvent  de  ia  propre  main, 
£>i£  poiâraVôir  (bn  ièndmênt  fiir  des  afuires  de  coii- 
ièquence  pour  la  Religion  ,  ou  mefiiie  pour  le  bon 
g;ouvemement  de  Ces  Eftats ,  (bit  afin  de  luy  deman- 
der des  Pères  de  cet  Ordre  pour  diffcrens  Royaumes 
de  fon  obeïfliince  où  leur  fècours  eftoit  neceflaire.  Le 
Saint  envoya  de  cette  (brce  diverfes  fois,  félon  fon  de- 
fir ,  pluiieurs  MifGonnaires  fur  fes  flotes ,  à  la  Floride, 
au  Pérou,  au  Mexique  y  &  dans  coures  les  Indes  OccU 
dencales  ;  &  il  eut  le  bon-heur  de  donner  commence^ 
nient  à  ce  grand  nombre  de  MifTions  &  d'ctabliHe- 
niens  que  ces  Pères  ont  dans  ces  vaftcs  concrccs ,  où 
leur  Compagnie  n  avoit  point  encore  eu  d'entrée  juf- 
qu  alors ,  &  oii  iU  ont  coûjours  cravaillé  depuis  Ci  heu- 
lêufemenc  à  la  converCon  des  Infidèles,  &  à  la  con- 
iervadon  de  la  foy  &  de  la  purecé  des  moeurs,  parmi  les 
Efpagnols ,  ôc  parmi  les  nouveaux  Chreftiens. 

Mais  ce  ne  furent  pas  ces  (èules  contrées  des  pays  cxxtv. 

r  A      ■    \  i    ^  j'r-r  1  Jl'r-  'Il  envoyé 

loumis  a  la  Couronne  d  Elpagne  liors  de  1  Europe ,  que  dci  i*eic» 
le  Saint  ouvrit  à  fa  Compagnie  par  fes  foins ,  ^  par  les  f.^lf^^' 
prières  -,  quoy  que  ce  full  ceux  où  il  avoit  le  plus  iou- 
oaicé  de  la  voir  employée  y  Se  qu'il  n'euil  juiqu'dors  m 
lien  demandé  à  Dieu  avec  pliis  d*ardeur.  Dom  Pedre 
Louis  de  Borgia  fi>n  ùctc ,  Grand.Maiftre  de  l'Ordre 
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}4S     La  Vie  de  S.  Frakçois  di  Borgia, 
de  Môiiiieié  qai  cfloit  le  Cad  des  Ordres  militnrai 
d*£fpagne  dont  h  Ciande-MajArife  n'avok  pas  eflé 

unie  avec  la  dignité  Royale ,  ayant  efté  envoyé  Vice* 
Roy  &  Capitaine  General  des  forces  Efpagnoles  en 
Afrique ,  obtint  de  luy  quelques  Pères  de  la  Compas 
gnie  qu'il  y  eikbiit  pourconveror  les  Maures^  pour 
ailiikr  ks  CbiefticBS. 

.  DoktB  Saidbeleaay  de  ToireK  <|ui  fut  ùàt  Evtùpc 
des  Canaries ,  &  qui  par  Ton  zélé  &  par  (k  charité  ren- 
dit fortunées  en  etfet  ces  Illes  qui  ne  l'cfloient  que  de 
nom ,  voulue  aufli  mener  avec  luy  de  ces  mefrnes  Pe- 
fçSy  &  leur  établir  une  Maifon  dans  la  principale  de 
fies  melines  Illes.  Ce  iaiiuPrelatn  cdebtrepar  làverl 
&  par  cette  doânne ,  qu'on  admire  encore  au  jour- 
d*huy  dans  &s  ouvrages,  ayant  une  amitié  comme  fia-* 
tcrnelleavec  le  Père  François,  avoir  auffi  dépareilles 
inclinations  pour  les  vertus  humbles  du  Chrirtianilme, 
Après  avoir  long-temps  refulé  cet  Evefché ,  dont  la 
çharge  clloit  tres.grande  &  très- difficile ,  il  ne  côn- 
(èntitenânà  l'accepter, qu'à  condition  qu'il  y(èroi( 
fecouruparlesjeiiiites,  U  en  écrivit  à  noftre  Saint  >a^ 
vec  des  témoignages  d'une  eftime  pour  fa  Compâ^ 
gnie ,  ôc  d'une  déHancc  de  (es  propres  forces,  qu'on  ne 
peut  afTcz  admirer  dans  un  fi  grand  homme ,  luy  pro^ 
telUnt  y  dans  cette  lettre  qui  le  voit  encore ,  ôc  qui  cil 
on  rare  monument  de  foo  exceflive  humilité*,  quiliè 
»  promettoit d'un ièuldeces  Pères  plusd'ayantage pour 
•  tes  peuples  dont  on  luy  donôoit  la  eondme^cpillsne 
n  pourroient  en  recevoir  de  trente  Evèfques  comme  luy. 
Il  obtint  ce  fcçours  (jaâ  d^^iai^doic  avçc  (ant  d'mi^ 
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Livre  Sscond,  '  94^ 
tance ,  &  eut  le  bon-heor  de  finir  fe$  jours, peu  de 
temps  après,  dans  les  travaux  Apoftoliqucs ,  vifîtant  LctcJcFé- 
toutes  ces  Ifles  ,  avec  une  ferveur  infatigable  ,  & 
de  couronner  une  vie  fi  Édnte  par  une  mort  fi  glo- 
ricufe. 

Les  Habirans  des  Ifles  de  la  domination  de  Poi-  cxxv. 
tugal ,  forent  affiliez  de  la  mefine  manière ,  par  les  Je-  pcw  de 
fuites  que  le  Roy  Dom  Sebaftien  demanda  au  Pere  "jj'*; 
François.  Ce  Saint  fit  prefi^ue  tout  d'un  temps  des  cta-  jcs^ifl« 
blifïèmens  de  fon  Ordre  a  Angra,  capitale  de Terce-  tion  dcPor 
re  &  de  toutes  les  Ifles  Açores,  à  Funcal ,  &  à  Made- 
rc ,  où  ces  fecours  eftoient  tres-neceflàires ,  non-feu- 
lement aux  naturels  du  pays  &  aux  Portugais ,  mais 
encore  à  toutes  les  nations  qui  aiment  ia  navigation-, 
parce  que  ce  font  les  paflàges  les  plus  fréquentez  qui 
foient  lùr  toutes  les  routes  de  l'Océan, 

Noftre  Ciint  General  eut  auffi  le  bon  Jieur  d'mblir  cxxvi. 
là  Compagnie  en  des  Royaumes  &  en  des  Provinces  côp^ïie^* 
de  l'Europe ,  ou  les  bcfoins  des  peuples  la  luy  faifoit  p",^cs°|^* 
extrêmement  dcfircr     où  elle  n'avoitjufqu  alors  eu  ^cs  cardi. 
aucun  accès.  Deux  Cardinaux  qui  forent  par  leur  ver-  fius  & 
tu  &  par  leur  capacité  deux  grandes  lumières  de  leur  doi!"™*^" 
fiecle,  &à  qui  la  Pologne  &  laLithuanic  doivent  ce 
qu'il  y  a  de  foy  &  de  religion  dans  la  plufpart  de  leurs 
Villes  ôc  de  leurs  Provinces ,  crui'cnt  ne  l'y  pouvoir 
mieux  confèrver  qu'en  leur  procurant  cesmelinesfe- 
cours ,  dont  l'Allemagne  qui  leur  en  elioit  déjà  en  par- 
tie redevable ,  jbu'irfbit  depuis  quelques  années.  Le 
Cardinal  Commendon  qui  elloit  ami  du  P,  François 
&  qui  avoir  déjà  rendu  à  Rome  plufieurs  bons  offices  à 
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^50  La  Vie  de  S.  FbAnçois  de  Borgia, 
&  Compagnie  »  foc  le  premier  qui  fit  goÂcer  te  àt&ià 
au  Roy  Sigifmond  IL  ôc  qui  effaça  fi  bien  de  YcCask  de 
cePrince,les  fauffes  imprcffions  qu'on  Iny  avoit  dônées 
de  la  conduite  de  ces  Pcrcs,  qu'il  devine  dés-Iors  un  de 
leurs  Proted:eurs,&  leur  donna  beaucoup  plus  de  mar- 
ques de  ià  boncé  qu'il  ne  leur  en  avoic  donné  de  ion 
averdon.  Il  commença  à  les  traicerdelaibrceparuné 
déclaration  tres.4unplc  qu'il  fit  en  leur  &veurpour  les 
recevoir  dans  tous  (es  Êflats  avec  phis  d  avantages 
qu'ils  n'eufïènt  ofé  le  defirer.  Commendon  qui  de 
Nonce  qu'il  eftoic,  avoic  ci\c  en  ce  temps  fait  Légat 
du  fàinc  Siège  ôc  Cardinal ,  ayant  elle  chargé  par  ce 
Prince  de  cet  Adbe  qu'il  avoic  Ibllicicé  auprès  de  luy, 
ne  témoigna  pas  moins  de  joye  de  l'envoyer  au  Pere 
François ,  que  noftre  Saint  en  eut  de  le  recevoir. 

Mais  on  peut  dire  que  le  Cardinal  Hozius  des  mains 
duquel  Commendon  receut  le  bonnet  en  ce  mefme 
temps ,  le  jour  de  la  felle  de  faint  Pierre  &  faint  Paul, 
contribua  d'autant-plus  à  re'tabliflement  des  Jefuites 
en  Pologne,  qu'il  y  eiloic  porté ,  non  feulement  par 
le  zélé  qu'il  avoit  pour  la  foy  &  pour  le  bien  commun 
de  TEgliTe,  mats  encore  par  cette  tendrefle  que  tout 
le  monde  efl:  obligé  d  avoir  pour  l'avantage  de  &  pa- 
trie ,  &  dont  il  crut  donner  à  la  fienne  une  marque 
heureufe  en  y  fondant  le  premier  Collège  de  cette 
Compagnie. 

•  Ce  zélé  défenfèur  de  FEglifè ,  eiloit  un  de  ceux  qui 
avoient  témoigné  le  plus  de  joye,  brique  le  Pere  Fian^ 
fok  fiit  élu  General  de  Ibn  Ordre  ;  parce  qu  il  jugea, 
comme  on  le  voit  dans  une  de  fes  Leccres  ,  que  ce 
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choix  avoir  t&éMt  paruoeooiidiiiix^par^lcnl^  dcm 
rdprit  de  Dieu, non  loilement  ponrle  bon-hcor  dctt 

cette  Compagnie,  mais  pour  celuy  de  toute rEglifèj  « 
&  qu'il  y  avoïc  lieu  d'efperer  que  tous  les  Diocc{cs  de  w 
la  Chrcftientc  ,  feroient  d  orefnavanc  pourveus  de  « 
Miniftrcs  également  vertueux  6ciçavans  par  les  (oins,  « 
^  par  le  zélé  d'un  homme  fi  làge&fi  éclairé  ^  cçO^ 
9inu  qu'il  en  parle  dans  cette  Lettre.  Mais  comme  il 
confideroic  particulièrement  dans  cét  avantage  que  * 
toute  l'Eglife  devoit  recevoit  du  zclc  de  nollre  fàint 
General ,  celuy  que  fon  Diocefè  en  pouvoic  retirer^ il 
s'appliqua  auili-toAà  leluy  procurer. 

Divers  Prélats  de  Pologne  à  Tezemple  du  Cardinal,  cxxvnf 
Se  [Varies  confeils^éorivircntau  P.  François,  pour£ure  e"^^ 
de  pareilles  fondations  dans  leurs  Diocefes ,  ôc  le  Roy 
Sigifmond  luy-mefine  en  fit  quelques-unes.  Eftieiinew»^»  ^ 
Barliorv  qui  voulut  aulîi  dcs-lors  oppofèr  à  Therefie  nïîuy  d^. 
quelque  Maifon  de  cét  Ordre  en  Tranfilvanie  dont  il  J^^^ 
fûitoic  Yay  vode ,  (ùcceda  depuis  aux  inclinations  de  Si- 
gifmond,  auffi-bien  qu  a  u  Couronne  $  &  il  établit 
plufieursCoU^s  decesPercs^au  cocnr  duKt^aumc 
&fi]r  les  frontières^  où  la  foy  des  peuples  avoir  plus 
de  befbin  d'eftre  foûtenuë  par  un  pareil  fècours  con* 
tre  l'infidélité,  &  contre  l'herefie  ôc  le  fchifme  de  leurs 
voifins. 

Comme  Catherine  foeur  de  ce  Roy ,  &  Reyne  de  cxxvm; 
5uede  n'avoit  pas  des  deffeiii^  inoins  finrocables  pour  Jf„^^^ 
l'entier  rétabliltement  de  k  Religion  &  de  la  pieté  ett  f^^'^^^' 
Suéde;  elle  s'adreflà  aulE  au  Pere  François,  luy  deman>  Reioe  de 
dant  des  Pères  de  ià  Compagnie  pour  fit  propre  con^  r"i^j^Sf^ 
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flioniL  EU^  iofpira  par  ce  moy^  d  J  fcndm^  fi 

Catholiques  à  ce  jeune  Prince ,  qu'il  perdit  depuis 
ce  Royaume  hcrcdiraire,  pluroll  que  de  perdre  là 
foy  ,  dont  il  donna  toujours  beaucoup  de  marques- 
iUiiibrcs  dans  foa  Royaume  de  Pologne  ^  auquel  (ba- 
mentis  Vavoic  cbf^^nK  JMxmmfe  Reisieetn  auiTi  la^ 
)oye  dBi9w4|[i4(èBf^Ieto     fœ^^tonx^  ceconcilié  à- 
lÉgltfe  p«r  ces  me&nes  Ptrcs  que  niiftre  Saitir  luy^ 
avoit  envoyez,  &  aulquels  elle  procura  un  écabliflc- 
mcnt  ,  qui  lervit  à  la  conveidon  d'un  très -grand 
nombre  dHjreciques^  &quieuil  encore  fore  c^Dtri* 
bnir  â.  i^blir  encierenicRC  b  foy  &  1 1  pièce  dans  ce 
Rc^rsDimc-tà^fi  ce  Roy  avoicettdasis  fes  boimeis  re^ 
(oMiioiis  aunnt  de  coiiflance  U,  de  fermeté  qu'il  (q 
l'eiloîc  promis ,  &  qu'il  l'avoir  promis  à  Dieu  mefine. 
cxxix.     Le  Pere  François  établit  encore  des  Maifons  de  fi 
Compagnie  dans  les  Eflats  de  CbarlesArchiduc  d'Auf 
foî'oS^»*'  triche.  Ce  Prince  fut  porte  à  la  defirer  par  les  confèils 
dansjcsEï  d'Albcrc  I>ac  dc  B^v^Teion  BeauLpcre,  quiavoic  dcf 
plufparc  bonorvcxcrémespour  ks  Jefiiices^  ic  qui  voulur^en  leur 
tcx^Thv  fondaiK  des  CôHeges  dans  (es  Villes  principales ,  ao-. 
IntauT  ^  P*^"^*^  ^  toute  TEurope  par  une  Déclaration  qui  fut 
publiée  par  k)n  ordre ,  qu'il  ufoit  envers  eux  de  cette 
libéralité,  parce  qu  ilcroyoït  leur  avoir,  après  Dieu ,  la 
.    .     pviocipale  obliguion      la  conïèrvatibh  de  la  Reli* 
gicKi  (W&saiKcâm<faiis  kBavieit;  Tous  les  aucfes 
£kAfmCi«liôli(^es,  âtl^ 

gnc ,  s  adrefcicncanoftre  Saint ,  ^our procurer  de  pa* 
:  jmlsAvapoages-àkprs^lacs.  .1- 

Les 
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Les  Souverains  d'Italie  failbicûc  la  mefmc  cliofe  de 
leur  cofté.  Les  Ducs  de  Savoye ,  de  Tofcane ,  de  Man-  • 
touc,  &  de  Ferrare ,  luy  demandèrent  durant  fon  Ge- 
neralat  des  Pères  de  (a  Compagnie ,  pour  diverfes  vil- 
les de  leurs  Eftats  ,  &  les  Republiques  de  Veni- 
fc  &  de  Gennes ,  témoignèrent  aulïi  alors  de  pareils 
defirs,que  Dieu  parut  favorifer  d'une  façon  furprenan- 
te  &  tout-à-fait  merveilleufe ,  infpirant  tout-d  un-coup 
à  des  Communautez  entières  toutes  compofées  d'un 
grand  nombre  d'Ecclefiaftiques  confiderables  par 
leur  vertu  &  par  leur  capacité ,  de  changer  d'un  com- 
mun confcntement  la  penfce  qu'ils  avoient  eue  de  faire 
on  nouvel  Ordre,  en  celle  de fe  donner  à  ccluy  des 
Jefiaites  qu'ils  voyoient  fi  làindlement  occupé  au  (éi- 
vice  de  l  Eglife ,  &  favorilé  de  tant  de  grâces  du  Ciel 
ious  la  conduite  de  leur  fàint  General. 

Plufieurs  de  ces  mefmes  Souverains ,  &  plufieurs  au-  cxxx. 
très  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Chrétienté ,  écri-  ï/^rc>ôlfrc 
voient  encore  tres-fouvent  à  noftreSaint,  non  feule-  f^c'/n^ai" 

i  pluiicurs 

mentpour  luy  demander  ainfi  des  Pères  de  fon  Ordre,  souverains 
mais  aulîi  pour  avoir  fon  confeil  (ur  des  affaires  impor- 
tantes qui  regardoient  la  gloire  de  Dieu  &  leurs  obli- 
gations dans  le  gouvernement  des  peuples  que  la  divi- 
ne Providence  leur  avoit  foûmis^  ou  pour  avoir  recours 
àfes  prières  dans  les  befoins  de  leurs  Eftats  ou  de  leurs 
Maifons.  Defbrte  que  fi  S. Athanafe  admiroit  autrefois 
que  l'Empereur  Conftantin  euft  écrit  à  S.Antoine  dans 
ion  deferr,  pour  le  prier  de  le  recômander  à  Dieu,  nous 
pouvons  bien  auffi  rapporter  comme  une  chofè  mer- 
vcilleufe  que  tant  de  perfonnes  Royales  &  que  tous  les 
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puiflàns  Souverains  dehChrâHencéay'eitcVûtikrécH. 

■re  eux  mcfmes  à  noftre  Saint ,  avec  une  extrême  con- 
•fiance,expres  pour  le  conjurer  de  fe  fouvenir  d'eux  dans 
les  (àcrificesâc  dans  les  prières  qu'il  of&oicà  Dieu.  Ce. 

Endanr ces  lettres  qu'il  recevoit  d'eux  eftant  écrites  de 
ir  propre  main  )  il  eSoit  aiiffi  obligé  de  leuriMÉf^ 
{KHi(edela(ienne.  Detbrtequecefeinelbncjd^^ 
affaires  que  luy  donnoitle  gouvernement  de  fà  Com- 
pagnie, il  efloit  obligé  d'olter  à  (on  repos  &:  à  (à  fanté 
le  temps  neceflàire ,  parce  qu'il  aimoit  toiijours  mieuic 
£ûre  de  ces  fortes  de  pênes,  que  de  rien  retrancher  du 
tempsqu  il  avoir  accoutumé  d'employer  à  l'oraiibn^  ' 
cxxxi.     L'application  <pi*il  avoit  à  accroiftre  £l  Compagnie 
•    «donSex- <l*ns  tous  Ics  pays  du  monde,  ne  diminuoit  rien  àt 
citer  &  i  çç\\ç  qu'ji  avoit  à  la  perfedHonner ,  ^  à  donner  à  touî. 
Mrûcom.  tes  les  parties  qui  la  compoioicnc  une  rorme  Itabie, 
JfSkîr?'  qui  ièrviil  à  perpétuer  les  fruits  que  l'Eglife  en  de- 
taHUMpra-y^jj.  recevoir.  Il  y  augmenta  le  temps  que  chacuti 
eiloit  obligé  de  donnera  l'oraiibn,iI  y  publia  des  re^ 
des  Êôntes  de  tomes  tirées  des  maximes  de  l'Evangii 
le ,  pour  épurer  tous  les  emplois  de  cit  Ordre ,  &:  anii 
mer  d'une  charité  uniforme  tant  de  perfonnesfi  diver- 
(cs  dans  une  fi  grande  multimde  d'occupations  diffé- 
rentes 'y  il  en  retrancha  tout  ce  qui  euft  pu  le  moins 
dMpidajNÉM^dUttelerelafchenient,  ou  y  ralentir 

mrêSÊÊsêàkmÊÊÊriy  aupiïiÊÊé(^tSi}^fyi\rié  isât 
potor  la  gloîlëNfc  Dieu  &  pour  lefelut  du  prochain, 

qui  y  avoit  paru  dés  le  commencement  ^  mais  de 
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aiiùrer  la  perpétuelle  comifiiiackm  <}aQft  ies  ficdcs  ' 
à^venîr  par  plufieuis  iàkites  pcatiqiiçs  qu'il  y  .infii.. 
tua  >  6c  qui  font  tres-propres  à  conforvcr  tout  le 

corps ,  en  renouvellant  en  différentes  manières  la 
pieté  des  particuliers ,  &  en  rallumant  en  eux  l'ar- 
deuc  de  leur  vocaupn.  il  y  exhoicoic  iouvent  de 
yivç  voix  . dams,  les  maifens  dff.ià  Compagnie  à  Ko- 
mç,  tQus  ceipc  donc  là  charge  le  rendoic  refpoiilà- 
Ue  à  Dieu,  par  des  di&ours  toitc>(4ciM  de  cc^e 
éloquence  vive  &  touchante  que  le  ^àint  Efprit  feul 
peut  enfcigner,  &  qui  a  moins  de  foin  de  plaire  à 
toreillc  cjue  de  fe  faire  fentir  au  coeur, 
liiiippleoic  meCme  par  iès  Lettres  à  la  vive  voix  pour 
porter  tous  les  autres  .<]u!il  ne  pouvoir  yifîtercnper*. 
ipnne^àla  mefixie  ferveur  toutes  les  fois^'il  le  jugeoic 
n'eceifaire.  De£>rtec|uil  nefe  peut  rien  voir  de  plus 
anime'  d  une  charité  ardente  ,  &  d'une  dévotion 
tendre  ,  ni  qui  paroifTe  plus  infpiié  que  tout  ce  qui 
npus  relie  de  ces  lettres  ,  foit  qu'il  les  écrivift  à  des 
particuliers,  (bit; quelles  fiiilèm générales  ^iju'eUes 
sadreflàflènc  à  toute  ià  Compagnie.  '  . 

Mais  ilivéuc  pas  loriemem  le  botvlieur  par  (b^ 
-&par(bnapplicadoain(àdgabley  d'augmenter  l)tvdo]»«>ore 
perfissSlionner  fà  Compagnie  fur  la  Terre ,  comme  dl*î>"ofKur8 
nous  le  venons  de  dire  •  il  eut  encore  celuy  de  la  voir  ^^^J^nV 


temps  leur  £ii^  pour  k  déficnte  de  la  foy.  Il  y 
eut  fyi  tout  quaxance,  que  k  &07  Dom^Sebouien  * 
avoit  demandez  au  Saint,  pourks  envoyer  au  Brefil 
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travailler  ir^tabUfTemenc  de  noftrefàinc^  foy  dansées 

belles  &  grandes  Provinces,  qui  dépendent  de  la  Cou- 
ronne de  Portugal.  Ils  receurent  en  chemin  de  la  main 
des  Cotlaires  Hérétiques  ,1a  Couronne  qu'ils  aUoienc 
chereher-  parmi  de$  Barbares  ôc  des  Infidèles  moiiis. 
cmëls ,  &  mollis  paifiomiez  contre  les  Prédicateurs 
de  l*£vangile ,  que  niecrefk>ient  ces  deferteurs^de  TE- 
gli(è.  Dieu  fit  connoître  en  Efpagne  à  fiinte  Therc- 
(c  ,  qui  avoit  un  parent  dans  cette  heureufe  troupe, 
leur  mort  glorieuie  ,  en  melme  temps  qu'ils  l'endu- 
xoient  fur  met ,  au  delà  des  Canaries ,  ôc  le  Portugal 
^endavec  impatience  que  lefiûnt  Siège  ait  pronon- 
cé ,  pour  rendre  en  public  à  ces  ames  bien-heureiifes 
le.cuite  qu'il  croit  leur  devoir ,  &  que  plufieurs  per^ 
ibnnes  leur  rendent  déjà  en  particulier. 

Nollre  Saint  General  reflentic  moins  de  douleur  de 
la  perte,  de  tant  d'excellens  fujets  quiefloicnt  fi  neceC 
Êiires  à  là  Compagnie  pour  la  convecfion  des  IntidéleS) 
qu'il  n*eut  de  joye  de  la  voir  excitée  par  de  Ci  grands  e-  . 
xemples,  &  fortifiée  par  un  fi  grand  nombre  de  nou- 
veaux proteâeurs  dans  le  CicL  11  joignit  ibuvent  lof» 
fiande  de  fon  cœur  à  celle  de  ces  généreux  Martyrs , 
priant  Dieu  de  prendre  le  (ànç  des  défunts  en  lacntice, 
pourccuxquiavoient  encore  a  combattre  (ur  la  terre. 
Illesinvoquoit  mefme  avec  beaucoup  de  tendrefïè,  ôc 
demandoit  à  Dieu  par  leur  intercefUon  la  converfion 
.  desinfidéles  6c  des  Heietiquesj  auifi  bien  que  cpute& 
tes  grâces  qui  efloiem  necefiâires  àceux  de  (on  Ordre, 
pour  fc  bien  acquiter  d'un  aufli  fàint  employ  ,  que 
^'Itpxt  celuy  auquel  il  les  aypit  deilmez. 
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Pendant  qu'il  s'appliquoic  ainfi  à  avancer  la  gloire  de  cxxxrao 
Dieu  en  tant  de  fortes  différentes,  &  à  perfectionner  &  d'une  Ion- 
à  accroître  la  Compagnie  de  Jefus-,  Dieu  le  perfection-  f  •  '  ^""plî" 
noitaufliliiy-mcfme  toujours  en  diverfcs  manières.  Il  [11,"^"^'^^ 
le  fit  principalement  l'an  K69.  par  une  loneue&dan-  Bicn-heu. 
gereule  hcvre  ,  qui  eltoit  accompagnée  de  beaucoup  ge  quM  va 
de  douleurs ,  &  que  le  Saint  endura  avec  une  patience  ^fJi  l": 
ôc  une  refignation  digne  de  (on  courage  &  de  la  grâ- 
ce de  celuy  qui  fortifie  fes  ferviteurs  par  l'infirmité.  Il 
receut ,  durant  cette  maladie ,  plufieurs  faveurs  tres- 
particulieres  de  la  fainte  Mere  de  Dieu ,  dont  il  fou- 
naitoit  extrêmement  d'aller  luy  rendre  grâces  à  Lo- 
rctte ,  comme  il  le  luy  avoit  promis  par  un  voeu  ex- 
prés. Tous  les  Percs  de  (a  Compacrnie  qui  elloient  à 
Rome  l'en  détournèrent  de  tout  leur  pollible,  non 
feulement,  parce  que  tout  malade  qu'il  elloit,  il  les 
animoic     les  fortih'oit  dans  le  chemin  de  la  vertu,  & 
qu'il  leur  fcmbloit  que  fà  prefence  leur  eftoit abfolu- 
nient  ncccffairc ,  mais  encore  parce  que  les  Méde- 
cins ne  doucoient  point  que  ce  voyage  n'achevall  de 
le  confommcr,  &c|u'il  ne  luy  flill  mortel.  Mais  le  Saint 
qui  eiloit  gouverne  par  d'autres  lumières  bien  plus  cer- 
taines que  celles  de  la  Médecine,  aima  mieux  (ùivre  la 
loy  de  l'home  interieur,qui  le  preffoit  d'accomplir  tout 
ce  qu'il  avoit  promis  à  Dieu  que  les  règles  de  cét  art; 
<Sc  la  faite  fitvoirc^u'ilnes'yeltoit  pas  mépris.  Il  com- 
mença en  effet  de  le  mieux  porter  au fîi toit  qu'il  fut  par- 
ti, &:  fa  fièvre  diminuant  enfuite  chaque  jour ,  il  s'en 
trouva  entièrement  quitte  en  arrivant  à  la  fàinte  Cha- 
pelle. Il  fe  crut  d'autant  plus  obligé  d'employer  utile- 
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qu'il  croyoit  devôir  cette  grâce  à  îintcccelfion  de  la; 

uinte  Vierge.  Il  l'en  remercia  comme  d'un  bien-fait 
qu'il  pourroic  rendre  pbs  grand  &  plus  piécicux  % 
proportion  du  bon  ufàgc  qu'il  en  feroic. 
ài^^c'^iSii  Confidetant  ce  refte  de  vie ,  comme  un  temps  de* 
rcxcuc  à  pénitence  <pe  la  mifencofçkpivine  luy  avoitacçpr-^' 
dé  pour  iiwm¥«U€f  fk  feçveur,  pour  réparer  tpu^ 
&^urc-  les  négligences  ^  toutes  les  mutes  dont  il  (e 
croyoit  coupable  devant  Dieu  j  il  retourna  à  Rome 
dans  cette  penfée  ,  &c  avec  des  defirs  ardens  de  le- 
commencer  comme  une  nouvelle  courle  dans  le  che-, 
nuA  de  I^  perfedion.  On  vid  à  Ton  arrivée  ces  nou-. 
veaux  accès  de  ferveur  6c  de  zélé,  par  lamaniere^ 
çore  plus  enflaimnée  dput  il  entretenoit  les  Peresde 
ion  Ordre  ,  fiir  les  obli^tions  d'une  vocation  auflî- 
fàinte  que  la  leur,  par  les  lettres  qu'il  écnvoit  de  tous 
coftez  ,  à  ceux  qui  elloient  dans  les  emplois  les  plus 
difficiles ,  ôc  les  plus  importans  au  pubkc,  &  par  le  loin 
qu'il  avoit  d'aider  ôc  de  fortifier  tout  le  monde  dans 
le  chemi|i  de  la  vertu.  Mais  on  s  en  apperceut  encore. 
4a  ûinceiBpreflèfiiem  qu  ilavoit  de  k  aiérober  au  com. 
merce  du  monde ,  &  de  quitter  Rome  pour  avoir  des 
entretins  plus  libres  &  plus  afTidus  avec  Dieu.  Le  fen- 
timent  des  Médecins,  s  accordoit  avec  ce  defir  qu'il  a- 
voit  delaiblitude ,  &  ils  le  menaçoient  d'une  rechute 
plus  dàngereufe  s'U  psiffiik  l'efté  dansKome.Il  fut  donc 
çhligé,  quelque  mépris  qu'il  eoftpour  ces  fortes  de 
co^ieâbres  y  de  cedev  aux  inftantes  prières  des  Pere$ 
d<wil£ï«^oii  coofeil^quik  conjurèrent  daller paflèir 
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les  mois  des  grandes  chaleurs  à  Tivoli.  Eftaiit  là  délivré 
de  ce  î^rand  nombre  de  vifitcs  qu'il  ne  pouvoir  éviter  à 
Rome ,  il  trouvoïc  plus  de  temps  pour  recevoir  les  vifi- 
tes  du  Ciel,&  pour  en  profiter^  &  quoy  qu'il  ne  retran- 
chait rien  de  celuy  qu'il  devoir  aux  befoins  de  (à  Corn- 
pagnie,&:  aux  obligations  de  faCharge,  il  luy  en  reftoic 
pourtant  encore  pour  travailler  avec  plus  d'application 
a  (à  propre  perfedion  dans  cette  (àinte  rctraitte. 

Sa  (anté  s'y  eftant  un  peu  reftablie ,  il  en  revint  cxxxv. 
bientoft  avec  de  nouvelles  forces  à  Rome  ,  où  il  ^  ZTlc^ 
vifita  tout  de  nouveau  toutes  les  Maifons  que  fa  Scvoirs^^dc 
Compac^nie  avoit  en  cette  Ville-là  ,  obfervant  avec  '^^"e- 

^  .  .  1  .        .  2c  tdchc  de 

une  application  entière ,  &  avec  des  veués  qui  ne  pou-  icn dcmc- 
voient  venir  que  du  Ciel ,  les  befoins  de  chaque  mai- 
fon  &  mefine  de  chaque  particuHer ,  &  y  fubvenant  a-, 
Vec  une  charité  &  une  tendrcffe  de  Pere.  Mais  comme 
il  ne  s'oulDlioit  pas  luy-mefme,dans  le  foin  plein  de  zélé 
6c  de  charité  qu'il  avoir  de  tous  les  autres  -,  il  eftoit  auffi 
dans  une  crainre  continuelle  que  fcs  péchez  n'em- 
pcfchafTcnt  1  effet  des  grâces  du  Ciel  (iir  fes  frères ,  & 
ne  rendilfcnt  toutes  les  peines  inutiles.  C'eft  pour- 
quoy  ne  s'ellant  pas  contenté  de  faire  avec  plus  d'c- 
xacfbitude  que  jamais  une  reveuë  générale  fur  luy 
mefme  &  fur  toute  (à  vie  palfée ,  comme  il  avoit 
coutume  de  faire  tous  les  ans  le  jour  mefme  qu'il  avoit 
ci\é  élu.  General ,  examinant  avec  foin  toutes  les  fau- 
tes qu'il  croy oit  avoir  commifes,  &  rendant  un  com* 
pte  rigoureux  à  la  juftice  de  Dieu ,  de  ta  gloire  qu'il 
avoit  âû  luy  procurer  par  tous  les  talens&par  toutei 
les  grâces  qu'il  en  avoit  receuëï:  il  voulut  enoore  quô 
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dre  1  aidaflent  aufTi  à  faire  cette  recherche ,  où  il  crai- 

gnoit  que  Tamour  propre ,  dont  il  crût  toujours  fe  de- 
voir uniquement  dchcr  ,  ne  luy  cachait  ce  qu'il  luy 
eftoit  le  plus  important  defj^oHV  Ce  foc  un  griu^ij»» 

jet  dcœnSoG^ace&fcmq^ 
dekvoirprolUTBédcyamç^  en  Icsçonjim&i^Êà^ 
unehumilicépFofbnde&  fincerc  *  parramour^  lett». 

Maicre  «3c  de  leur  Sauveur,qui  les  avoitunis  d'un  lien  fi 
erroit  decharirc,  de  ne  luy  rien  celer  de  tour  ce  qu'ils 

..  avoient  remarque  en  luy,  qui  eull  bcfoin  d'élire  corri- 
ge i  foie  pour  ce  qui  regardoit  fa  propre  perib^ofi^  foie 

^i>our  ce  qui  touchoic  les  obligations  de  m  charge*Com- 
me  ces  Pères  qui  n  avoient  que  des  fujets  continuels^ 
d  admirer  (a  vertu,  nt  le  purent  pas  fort  (atisfaire,  il  1^ 
fupplui  la  larme  àl'cxil,  que  s'ils  avoient  de  la  peine  par 
une  faulTe  douceur  &  par  une  retenue  qui  luy  elloit 
tres-defavanta^culc ,  à  le  reprendre  &  à  le  corriger  de 
bouche, ils  le  filTent  du  moins  par  c-crit,aprés  avoir  pcié 
Dieu  déleur  doner  la  lumière  &  le  zélé  nece0^  p^vt* 
ceia^qu'ils  ne  luy  rckiùSSét  pas  unfecoursdoQt>iI  aveii 
jpant  de  befoin,  &  qu'ils  penfiflènt  qu'ils  eftoient  obli* 
t^ez  de  luy  rendre  cet  office  de  chante  ,  s'ils  avoient 
pour  leur  Compa^^nie  le  zele  que  leurs  charges  devoiéc 
kur  donner  plus  qu'à  tous ies^a^tres  du  melme  Ordre^ 
Il  avoir  Ibuvenc  recours  à  eux  de  cette  forte ,  ^  le$ 
pnoic  de  l'obi^çç  de  prés  ,  pour  ne  luy  riea  laiâî» 
échapper  dont  il  dûiV  rendre^ompce  àDieu.  Mois  il  y 
regardoïc  luy-mefme  de  trop  prés ,  pour  avoir  befoin 
ctj^^elh;^, aidé, par  aucu|i  autre.  Cette  attention  con- 
tinuelle 
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tinuëlle  qu'il  avoir  fur  luy-mcfmc  &  fiir  ce  grand  nom- 
bre de  fautes  donc  il  fe  croyoit  coupable ,  luy  faifoic 
toujours  craindre  que  la  gloire  de  Dieu,  que  le  bien 
des  ames  &  le  falut  du  prochain,  &  que  (a  propre  per- 
fediion  nefouffrilTent  de  ce  qu'il  occupoit  une  Charj^c, 
dont  il  luy  fembloit  que  tout  autre  fe  full  acquitté* 
avec  plus  de  fidélité  &  plus  de  capacité  que  luy.  Son 
âge ,  lès  infirmitcz ,  (on  amour  pour  l'oraifon  &  pour 
la  retraite ,  qu'il  ne  pouvoit  pleinement  fatisfàire  dans 
le  grand  nombre  de  foins  &  d'occupations  que  ù, 
cliarge  luv  donnoit  ,  &  l'exemple  de  fes  deux  (àints 
Prcdeceflcurs  ,  qui  avoienc  tâché  de  s'en  démettre, 
contribuoient  encore  beaucoup  à  luy  faire  dcfircr  une 
vie  particulière,  où  il  n'ciilt  à  répondre  à  Dieu  que  de 
luy-melme ,  &:  à  ne  travailler  qu'à  fà  propre  perfection. 
11  avoir  fouvent  roulé  dans  fon  efprit  ce  dcffcin  :  mais 
le  peu  d'efperance qu'il  avoit d'y  reùlTir, l'cmpefcboit 
de  tenter  une  chofe  au  fiiccés  de  laquelle  il  ne  voyoit 
aucun  jour.  Il  crut  enfin  que  l'affemblée  des  Députez 
que  toutes  les  Provinces  de  fa  Compagnie  ont  cou- 
tume d'envoyer  à  Rome  tous  les  trois  ans ,  pour  y  voir 
en  commun  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  conlèrver 
&  à  augmenter  la  ferveur  de  l'efprit  de  l'Evangile  dans 
leur  Ordre  ,  feroit  une  occafion  favorable  dy  faire 
agréer  fa  démiflîon.  Il  efpera ,  en  leur  représentant 
encore  fon  incapacité,  (à  vieillefle ,  &  fes  infirmitcz, 
leur  perfuader  non  feulement  de  trouver  bon  qu'il  fill 
une  autre  affemblée  plus  nombreufè ,  telle  quelle  doit 
cJlre  félon  leurs  conllitutions  ,  pour  élire  un  nouveau 
General,  mais  que  leur  zélemefme  pour  le  bien  corn- 
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munde  leur  Compagnie ,  &  pour  la  gloire  de  Dieu' 
leur  feroit  defirer  ce  changement  auifi  ardemment:- 

qu'à  luy-mcfme.  • 
Mais  fon  humilité  relevant  encore  l'admiration  que 
ces  Pères  avoieiic  cous  poiir£i  vercuyn'eiloit  pas  un 
moyen  (on  pxxptc  »  pour  en  obtenir  œ  qa  il  ieur^ic^ 
maiidoic  avec  tant  dSnftance.  Ils  avoienc  l'experîea. 
ce  en  fa  petioniie  &  en  celle  de  &int  Ignace ,  que  l'ar^ 
deur  du  zélêf*  peut  fiippléer  à  la  langueur  du  corps ,  & 
à  la  foibleflc  de  l'âge ,  &c  c^u'il  y  a  toûjours  un  extrême' 
avantage  d'eftre  gouverne  par  un  Saint ,  qui  eft  du 
moins  exempt  de  tous  Icsdefaucs,  dont^ère^Ièntin-■ 
faillibleJment  le  gouvernement  de  ceux  qui  ne  font 
pas  allèz  maiilres  de  leurs  paflions.  Ils  louèrent  {on  * 
zéléà  imiter  l'hunulité  de&int  Ignace  &  du  Pere Lai- 
nez  -,  mais  ils  le  prièrent  de  trouver- bon  qu'ils  s'y  op- 
poiafTent  comme  ils  s'elloient  oppolez  à  la  leur  •  &  ils 
ad  joutèrent  tant  de  raifons  pcf&ntes  pour  le  détour- 
ner de  (bndeflèin,  quefi  elles  ne  le  pcriùaderent  pas-, 
qu'il  ne  pouvoir  en  coniciehce  tenter  une  pareille  en-  < 
trcprife,  comme  ils  le  luy  diibient  y  elles  luy  fiientdu : 
moins  perdre  fciperance  d'y  rciiffir. 
cxxTcvi.     Mais  bien-loin  de  pouvoir  quitter  (à  charge, il fè 

Le  Pape  Pic  '  11'  '1 

V.  le  nom-  ti'ouva  pcu  api'cs  cncorc  plus  détourne  de  cette  retrai-.. 
i^ompa'     4^^^  fouhaitoit.avec  tant  d'ardeur ,  par  de  grandes-. 
' B|>«f  ie<jjj'''- aflEures  &  par  des  voyages,  où  il  acheva  de  confiimer-- 
zaodria  cc  qui  luy  reftoit  de  forces  9c  de  vie.  LesTurcs  pro» 
dtnilL^u.  iitant-y  à  leur  ordinaire,  de  la  mauvailè  imell^ence  des:. 

Princes  Chreftiens ,  &  de  la  foreur  des  Hérétiques,  qui 
«l'Ëfpaglie  occupoient  par  des  guerres  inteilmes  toutes  les  force»  . 
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des  Eftats  les  plus  capables  de  défendre  l'Eglifc ,  s'e-&  de  Por« 
toicnc  prefque  entièrement  emparez  de  l'ifle  de  Chy-*"^ 
pre ,  &  menaçoienc  par  de  nouvcamarnvenicns  »Ji  ii^ 
lie.&:  k  Sicile  d'une  prochaiao  laÎMi^ljtfS^^ 
Pontife,  éatkt  le  zélé  efioi&:,^iiçoQNf^ 
tous  les  malheurs  qui  affli^eâiittË^k^jQt^^ 
déjà  par  (es  foins ,  avance  &  coAclu  avec  le  Roy  d'Efc 
pagne  &  les  Vénitiens  cette  ligue  ,  dont  la  fameufc 
viàoire  de Lepante  futjiin  grand  fruit, mais  dont  on 
euil  fans  doute  ciré  des  avantages  beaucoup  plus  con« 
fiderables,  fi  le  &int  Pape  euA  pu  communiquer  aux 
cfae&  des  troupes  liguées ,  rardtcur  de  la  charité  qui 
bc&loic  dans  ibiv  eoeur ,  &  qui  lu^  avoii:  &it<l<dËdEer 
cette  ligue  avec  tant  de  foin.  Il  n'avoir  pas  feulement 
dcficin  de  rcpoufler  les  efforts  des  Barbares ,  mais  il 
ne  delèlperoic  pas  mefmc  de  les  perdre  &  de  les  op- 
primer par  une  plus  grande  ligue ,  qu'il  vouloir  tâcher 
de  moyenner.  Il  nomma,  dans  ce  defTein,  deux  Légats 
pour  envoyer  aux  premières  Puiflances  deT&irope, 
qui  ne  s'eftoientpas  départies  de  lobeïffiufce  du  nins 
Siège ,  ôc  qu  il  elperoit  engager  dans  une  (i  pieufe  en- 
treprifè.  . 

Le  Cardinal  Comme|;idon ,  qui  avoit  déjà  manié 
avec  beaucoup  de  (uccés,  tant  de  négociations  impor- 
tâmes dans  les  paosdu  Nort ,  fiit  choifi  pour  aller  vers 
FEmpereur  :ât  le  Roy  de  Pologne  ;  &  le  Cardinal  Alei 
«andrinpetit-filsdclâfiturdaPape,  &  quieiioit  le 
feul  de  tous  fcs  parcns ,  que  {à  Sainteté  avoit  jugé  di- 
gne d'ellre  élevé  à  une  fortune  confiderable ,  fut  def- 
ùné  à  la  L^tioa  de  Frai^ce  ^  d'JB^gne  >  &  4e  Portu*. 
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gai.  Si  lêPape  tifm<rignacofnDÎefiil  ptenoitàdxûplBS 

affaires  dont  il  dcvoit  charger  ce  Cardinal,par  ce  choix^ 
d'une  perfbnne  d'un  mérite  fi  extraordinaire ,  qu'il 
confideroic  fi  parcicalierement ,  &  qui  luy  eièoic  fi  ne- 
ce(&flrepour  laider  &  ie  (bufa^er  dans k  gouvoroe^ 
mem;  de  l'Eglife  $  fl  k  &  enoMepie  k  gmi^^ 

biles ,  dont  il  voulut  que  le  Legac  fiift  accompagné; 
puifque  fix  dc  ce  nombre ,  furent  depuis  Cardinaux, 
Ôc  qu'il  y  en  eut  un  qui  fut  mefme  élevé  à  la  dignité 
ibuverame  de  l'ËgUfe.  Comme  la  Sainteté  avoitdc& 
i€<pc  k  Pere  FnoiçoisTokc  qui  eftoic  fi>n  Prédicat' 
ceuf,&<pi'elkcûtiâen)kdechcn&  extrêmement^ 
accompagnaft  k  Cardinal  Coinmendon  y  ctte  louh»* 
toit  fort  auffi,  que  fon  Neveu  menafl  avec  luy  le  Pere 
François  de  Borgia ,  &  qu'il  (uivilt  fon  conlcil  dans 
toutes  les  affaires  dont  il  feroit  chargé  :  de  forte  qu'elle 
Êiiibit  preique  dépendre  de  la  mit  k  bon-henc  4c 
tout  le  fuccés  de  cette  Légation.  Ayant  donc  Bât 
MikkSaim^  Ëik  luy  dit  queUe  fçavoit  quel^kaii 
fim  crédit  auprès  des  Rois  d'Efpagne  &  de  l^ottBgal, 
&  auprès  de  leurs  principaux  Miniflres  ,  &  que  s'il 
avoit  afièz  de  fanté  pour  faire  encore  de  fi  longs  voya- 
ges ,  fonfèrvice  luy  fèroit  fort  necedaire  à  la  Cour  de 
ces  deux  Princes.  Elle  luy  expliqua  en  mefme  temps 
le  deflëin  de  la  Légation  les  aflàkes  impenanm 
au  bien  del'Eglife  qui  s  y  dévoient  tnicer,  &  <pnlui^ 
fiofeient  defirer  qu'il  puily  aller  avec  fon  Neveu. 
7:*/Le  Pere  François  répondit  au  fàint  Pape ,  après  l'a- 
/fFûit  humblement  remercié  de  la  connancc  donc  il 
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l*honoroit,  qu'il  auroit  toujours  aflêz  de  forces  &  aC  ce 
icz  de  fancépourobcïrà  (à  Sainteté',  &  qu'il  ne  pour-  « 
roit  avoir  de  plus  grande  joyc  à  la  Hn  de  la  vie,  que  u 
de  k  perdre  pour  l'amour  de  celuy  de  qui  il  l'a^A  • 
t^éoG^é^âc  powfe  ferme  4e£m£gli(^'l^ 

prit  la  Hberfié  de  reprefenter  àlà  Sainteté ,  fintereft 

que  ia  Compagnie  avoit  à  la  confervation  de  ion  Ge-  ' 
ncral ,  &  combien  elle  dévoie  appréhender  ce  voya- 
ge, pour  (lequel  il  fembloic  impoilibie  qu'une  làacé 
aufli  ruinée  que  la  fienne  par  des  aufleritez  &  des  ma- 
ladies puft  jamais  fuffire.  Ce  bon  Ifope  fit  parokfefii 

combien  là  (ânré  luy  eftoit  chère  :  on  letlid  babncer 
lur  larcfolution  qu'il  dévoie  prendre,  &  avoir  refprit 
parcage*  entre  là  crainte  qu  il  avoit  de  le  trop  cxpoler, 
^l  eiperance  des  ièrvices  importons  qu'il  en  acteadpk 
dans  cette  L^tk>3.  Mais  enfin  revenant  tôut.'dun^ 
coupdecetteiiiefehtiQn^ddit,qiiesagifIântd'aiEûre5  <* 
d  une  n  grande  coiffequonce ,  au  ittcc&  defi|tK!lkK  il  « 
jugeoit  le  P.  François  abfolument  nccelïàire ,  l1  vouloit  <« 
accepter  fa  bonne  volonté ,  (ans  mettre  fa  vie  en  daiï-  « 
ger  -,  &  qu'il  donneroit  pour  cela  de  fi  bons  ordres  « 
afin  de  luy  adoucir  toutes  les  incommoditez  du  che-  ^ 
min ,  que  iàfimté  n'enpo^MQÉSMceinMr  dakeratioi^.  <! 
Le  Pere  connoiffiiicttilàa  que  petibiine ,  le  paftaii^ 
quel  il  alloit  s'expo(èr ,  mais  il  (e  (bômit  ,âA8  liefker 
le  moins  du  monde,  à  l'ordre  du  Pape j  &  mettant  tou- 
te fa  confiance  en  noftre  Seigneur ,  qui  avoit  donné 
cette  peniee  à  fon  Vicaire ,  il  difoic  à  ceux  qui  admi^ 
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roicnt  fim  humilité, (bnobd(lânce,&  le  mépns  ge-» 

nereux  de  la  vie  qu'il  faifoit  paroître  en  cette  occa- 
»  fion  i  que  Dieu  avoit  la  bonté  d'adoucir  les  chofesles 
»  plus  difficiles  &  les  plus  pénibles,  quand  on  les  faifoit 
»  par  un  viay  .c(pric  d'obeiflànce ,  te  que  s  il  avoir  de  la 
»  peine  dans  ce  voy^e,  il  auroit  encore  plus  de  plai- 
»  (ir  d'y  accomplir  la  yplonté  de  Dieu  ^  celle  duibuve. 
n  xain  Pontife.  Il  termina  promptement  toutes  les  af- 
Édres  qui  reftoient  à  achever  dans  l'aflemblée  des 
Députez  de  fon  Ordre ,  &  fe  tint  preft  à  partir  avec 
le  Légat  à  la  fin  de  Juin,  après  avoir  receu  la  bénédic- 
tion de  Ùl  Sainteté, 
cxxxvn.   Il  menoic  avec  luv  quelques  Pères  de  iâ  Compagnie 
talent  fcl]  qui  avoient  eflé  Députez  a  Efpagne  te  de  Portugal ,  à 
lir^îX.'  leur  dernière  aflcmblée,  &  qui  retoumoient  alors  en 
nt  ëoiinit  jçm-g  Provinccs.Le  Pere  les  avoit  invittz  de  fe  joindre  à 
ae  temps  a  luy  dans  ce  voyage ,  pour  le  faire  plus  faintement  avec 
^^^^  jBiix.  £cil  partagea  .de  telle  forte  leurs  heures  dans  le 
.  chemin,  qu^ilny  en  avoit  aucune  qui  ne  fiifldeftinée 
;  à  quelque  exercise  de  pieté  ^  fi  bien  que  tout  le  jour 
...  jfèmbloit  eftre  pour  eux  unie  oraifon  perpetuëlle.  Le 
.  Légat  ayant  admiré  cette  manière  de  voyager ,  vou- 
MaSeTau  l'imiter, &  donna  foin  à  un  vertueux  Prélat 

tttfio.      qui  fut  depuis  Cardinal ,  d'établir  ce  mcfme  ordre 

parmi  tous  les  Eccle(ialliqucs  de  ia  fuite, 
cxxxvni  .Ils  paCferent  de  cette  façon  par  diverfes  Provinces 
Hl^bc'at!  l'Italiey&delaFrânce^  à  l  ennrée  de  laquelle  ils  &- 
rent  receus  par  une  nombfeufe  e(corte  qtie  le  Roy 
peuples  de  Tres-Clirertien  Charles  IX.  avoit  envoyée  au  Lcgat 
ft^^c^da  lùr.la  frontière dltaUe,&  quile  cpnduiik jufques  iur 
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celle  d'Efpagne.  Il  cil  aifé. de  juger  avëc  quelle  joye^iw  iB*». 
le  Saint  fut  receu  dans  la  Ville  oc  Barcelonnc ,  pour 
peu  qu'on  fe  fouvienne  des  marques  qu'il  y  avoir  laiC 
îées  de  (à  bonté ,  de  (à  magnificence ,  èc  de  fbn  équi- 
té ,  durant  qu'il  y  avoit  efté  Vice-Roy  de  Catalogne. 
L  opinion  admirable  que  ces  peuples  avoient  eue  dés- 
lors  de  ià  (àinteté ,  s'eftoit  accrue  depuis  par  la  re- 
nommée de  toutes  les  merveilles  de  la  vie  qu'il  avoit 
menée  en  Elpagne  &  en  Italie  :  mais  en  le  voyant ,  ils 
trouvèrent  encore  en  luy  beaucoup  plus  de  choies  di- 
gnes de  leur  admiration  &  de  leurs  refpedls  qu'ils  ne 
s'en  elloicnt  imaginez.  Sa  modeftie,  fur  tout ,  fon  hu- 
milité, &  toutes  ces  autres  vertus  douces  qui  ornent 
d'autant- plus  les  perfonnes  de  naiflance,  que  leur  qua- 
lité lemble  d'avantage  les  en  éloigner,  faifoient  tant 
d'imprellion  fur  tous  les  efprits ,  qu'on  ne  pouvoit  k 
laiïcr  de  le  voir  ^  les  petits  &  les  grands  citant  éga- 
lement piquez  de  cette  louable  curiofité.  Cette  opi- 
nion qu'on  avoit  de  fa  vertu ,  rendit  facile  un  accom- 
modement entre  tous  les  Chapitres  de  Chanoines  de 
Catalogne,  &  les  Officiers  Royaux,  duquel  on  avoit 
defefperé  jufqu'alors ,  un  grand  Evcfque  que  le  Pape  J^'^jJ^^jJ^'* 
avoit  nommé  pour  fon  Commiflàire  dans  cette  affai-  que  &  Mi- 
re, y  ayant  long- temps  travaillé  très  -  inutilement. 
Mais  les  parties  fortement  perfiiadées  que  s'ilyavoic 
de  la  juftice  dans  leur  caufc ,  elle  ne  pouvoit  eftrc  en 
de  meilleures  mains  qu'en  celles  du  Pere  ,  ôc  le  confî- 
dcrant  comme  un  Ange  venu  du  Ciel,  pour  rétablir 
la  paix  entr  eux  ,  &  pour  l'édification  publique,  s'ac- 
cordèrent à  le  choiur  pour  arbitre ,  &  virenc  en  peu 
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d'heures oem  aftiie  fi  bnguc  êc  Ci.éfmeniky  termi- 
née à  leur  commune  (àtisfaâÏGii^par  k  (àgeflè  de  cet 
homme  éclairé  du  Ciel, 
cxxxix.  Le  Roy  Dom  Philippe  fie  paroitrc  de  fort  grands, 
la  ftSattete  égards  pour  le  Saine ,  taiiaai;..>Gboa  de  Dom  Ferdi- 
^e*^^.  luind  de  Borgia  (on  6k,  qiibilt  depuis  Grand  M«U 


Roy&  *î  Maximilien,  &  lour  do  Roy  Philippe  II.  pour  aller 
grands  reccvoir  le  Légat  (lu-  lur  la  frontière  en  Catalogne ,  &c 
<i'£fp«giie.  ^cj.|yjj-^j-      l>cre  par  ce  mefmc  Seigneur ,  une  Lettre 

Dom  Fer.  coutc  plcinc  dc  temoigfiages  d'elbmcife.  de  bonté,. 

t.         CaidÎBftl  Dom  Jacques  d'Ëfpinoze ,  Evefqucr 
t^ir      Siguença, Prefident  daCoafeîL&^al  de  CaMe 
Saint.     Idifand  Inquifiteiir ,  qui  avoic  le  manimenc  de  toneÉ 
tes  les  affaires  fous  le  Roy  Dom  Ailippe  ,  &  une 
autorité  prefque  égale  à  la  Royale  ,  ôc  Dom  Ruys 
Gomez de Sylve ,  Prince  d'Eboly,qui  làns  avoir  nu- 
canc  de  parc  avaç,  affiùres  ,  n'en  avoic  pas  mouis  dans 
M^Êtatès^  Prince,  luy  ûrent  auffi  hiire de  km^ 
ijjtfBCCs^j^Qftes  id-hoBucAciez  ^  ■  &  le  traitèrent 
Lettres  qu  ik  luy  écrivirent  avec  des  marques  àt  coti>' 
fiance  &  d'amitié ,  &  avec  une  efpece  de  refpedb ,  que 
le  rang  qu'ils  ccnoienc  auprès  du  Roy ,  les  dil]'>enloit 
de  rendre  à  aucun  aucre.  Tous  les  autres  MiniAres, 
ks  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  en  firent  de. 
inefine,  àc  l'oomihcé  du  Saint  nentpos  peu  à  koL' 
fiôr  des  hoiu«vs  qu'à  xecmît  (k  tous  coftez. 
\  Mais  il  en  reccut  eneore  de  pks  grands  à-mefere 
quil  entroitplus  avam  dans  l'Elpagne,&  il  fcmbloit 
^pic  touL  k  inonde  vsukift  s'j  intereJORpi  à  l'envi ,  à 
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relever  1  éclat  de  la  vertu ,  autant  qu'on  avoit  taché  de  •m/ 
l'obfcurcir  dix  ans  auparavant  -,  &  que  la  Providence 
de  Dieu  prill  plaifir  a  réparer  par  un  retour  fi  glo- 
rieux, &  par  cette  efpece  de  triomphe,  la  honte  de 
ion  départ ,  que  la  calomnie  avoit  tait  paffcr  pour  la 
fuite  d'un  homme  qui  fe  fentoit  coupable.  Et  afin  que 
rien  ne  manquait  à  cette  forte  de  réparation  d'hon- 
neur, &  que  (à  patience  à  foufFrir  la  perfecution  in- 
jufte  &  les  maledi<5tions  des  hommes  fuft  recompen- 
fc'e ,  mefme  dés  cette  vie  ,  par  des  bénédictions  du 
Ciel  toutes  contraires  -,  fes  Ouvrages  qu'on  avoit  au- 
trefois cenfurez  indiredbemcnt  à  l  inquifition  pour  le 
décrier ,  non  feulement  furent  depuis  approuvez  à  Ro- 
me par  un  jugement  plus  autentiquc  :  mais  les  In- 
quinteurs  d'Eipagne  mifmc  ne  s'eltant  pas  conten- 
tez de  les  approuver  auffi ,  voulurent  que  tout  le  mon- 
de fccuft  l'eilime  qu'ils  en  faifoienr.  Ils  les  firent  ex-, 
prés  traduire  en  Latin  à  ce  deffein ,  ôc  les  faifant  eux 
mefmcs  hmprimer,  ils  y  honorèrent  d'éloges  magnifi- 
ques qu'ils  firent  mettre  au  commencement  du  Livre , 
lafainteté  del'Autheur,  &  la  pureté  de  là  dodlrine. 

Comme  il  ne  put  éviter  en  Catalog45  la  fou- 
le des  perfonncs  de  qualité  quivenoient  lefalucr,& 
qui  ne  luy  rendoient  pas  de  moindres  refpecfls  que 
s'il  euil  encore  eilé  leur  Vice-Roy  -,  il  ne  luy  eftoit  pas 
plus  facile  d'empefcher  qu'on  luy  rendift  de  grands 
honneurs  dans  le  Royaume  de  Valence,  où  (èsen- 
.  fans ,  les  frères ,  &  la  plufpart  de  fes  autres  plus  pro- 
.  ches  parcns ,  avoient  leurs  plus  grands  établiflèmens, 
.Hs  furent  au  devant  de  luy,  avec  un  équipage  dont 
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ntagnificence  marquoic  a&z  kurs  (oitmieiis.  Ce 
fiit  un  rpeâtclc  qm  attendrit  tontle  monde  dèvoir 

Dom  Giarles  Duc  de  Gandie  fon  fils  aifiic ,  ôc  un  au- 
tre de  fes  enfans  ,  avec  le  Marquis  de  Lombay  fon 
petit  fils  y  mettre  pied  à  terre  au  moment  qu'ils  lap* 
perceurent,  (è  proftcmer  à  (es  pieds ,  pour  lujr  deman» 
cieriàbeaiediûion,  &lcsarrofer  des  Jacmes  que  leur 
joy  e^  leur  tendreffil  leur  fiifok  vctièr  en  abondance 
On  euft  dit  que  tous  les  autres  Seigneurs  de  mar- 
que eiloienc  auffi  les  cnfàns ,  tant  ils  faifoienc  tous  pa- 
roîcre  de  vénération  pour  le  Saint  &  de  joye  de  le  pot 
feder.  Mais  l'humble  ferviteur  de  Dieu  les  envoyant 
aulfi'toft  jpour  (àtuér  le  Légat,  s'échappa  cependant, 
par  des  cbemins^caitez ,  pour  k  rendre  avec  les  Peu 
tes  de  ion  Ordre  quil  avoir  avec  hy  dans  leur  mai- 
(bn  de  Valence.  Il  crôyoit  ny  trouver  que  (es  chefs 
frères  &  fes  chers  enfans    félon  Jefus-Chrirt,  qu'il 
n'aimoit  pas  moins  que  fes  frères  félon  le  fang,  &  dont 
audi  il  neftoitpas  honoré  avec  moins  de  rcipeâ,  ni 
chéri  avec  moins  de  tendreffe.  Mais  il  s  y  trouva  at. 
tendu  par  une  foule  incroyable  de  peuple  qui  vouloic 
avoir  li^niblation  de  le  voir  ^  &  prelque  toutes  les 
•Damés  de  qualité  dû  Rôyaîime  s'eftoient  rendues  a 
rEerlHe  de  ces  Pcres  dans  ce  mcfme  deffein. 
Il  ^é-hci     A  peine  fe  fur-il  délivre  de  couc  ce  grand  monde, 
v^^c!à  que  Dom  Jean  de  Kibere  ^'^atrurche  d'Amioche  ôc 
s'/TX''"  Archevefque  de  Valence  ,  vimacconmagné  de  fon 
j^ndeRi.  Chaplo^  9  pouT  luy  rendre  une  vifite  <te  cérémonie, 
^i^J  11  luy  en  raidit  emtiite  autant  quil  put  de  plus  parti- 
«4p  d?'  culiores^  durant lepeudetemps  que  le  Légat  féjouma 
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en  cette  Villc-là.  Ce  Prclac  elloicun  digne  fucceflcur 
de  faint  Thomas  de  Ville-ncuve  ,  il  avoit  comme  luy 
une  foy ,  un  zélé  ,  &  une  charité  qui  le  faifoient  ad- 
mirer de  toute  rÉfoagne ,  &  qui  attireront  apparem- 
ment bien-toft  à  (a  mémoire ,  les  mefmes  honneurs 
qu'on  rend  à  celle  de  fon  Predeceflèur ,  les  procès  ver- 
baux pour  fà  béatification,  ayant  déjaefté  faits  à  ce 
deffein.  La  vertu  eft  entre  les  Saints ,  un  charme  mer- 
veilleux qui  unit  leurs  cccurs  par  le  lien  de  la  Grace,plus 
prompcement  Ôc  plus  fortement  que  toutes  les  (ym- 
pathies  naturelles ,  &  que  toutes  les  amitiez  du  mon- 
de. Celle  qui  elloit  entre  le  Pere  François,  &  le  Pa- 
triarche ,  &  leurs  entretiens  particuliers  ,  firent  fans 
doute  leur  plus  douce  conlolation  durant  tout  ce 
temps.  r 

Quelque  las  du  voyage ,  &  quelque  foible  que  fuft 
le  Saint,  il  ne  put  rcfuferà  ce  bon  Prélat,  un  lermoii 
qu  il  luy  demandoit ,  pour  fau-e  part  à  ion  troupeau, 
de  l'édification  qu'il  recevôit  en  Ion  particulier  de  fes 
difcours.  Toutes  les  performes  de  qualité  non  feule- 
ment de  la  ville ,  mais  de  tout  le  Royaume  cftoient 
accourues  pour  l'entendre  -,  &  l'Eglife  Cathédrale  où 
il  prêcha ,  fe  trouva  toute  pleine  d'auditeurs  déjà  bien 
difpofèz  par  les  fentimens  que  leur  donnoit  l'exemple 
du  Prédicateur.  Son  difcours  fut  C  touchant,  &  fit  tant 
d  cfFet  Cir  les  efprits  ,  que  le  vertueux  Prélat  defirant 
en  rendre  les  fruits  plus  durables ,  voulut  qu'il  fùft  mis 
en  lumière.  On  le  voit  encore  imprimé ,  mais  on  ne 
peut  y  voir  toute  cette  éloquence  divine  que  la  vive 
voix ,  l'ail'  &  la  manière  dévote ,  &  le  vifage  enflammé 
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\^  d'un  homme  de  cette  qualité  devenu  pauvre  pour  Jê- 
fiis-Chrid ,  y  adjoûcoienc  pendant  qu*il  le  pronon- 
çoit. 

Le  Pere  fut  un  Ange  de  paix  à  Valence ,  comme 
il  avoic  c&é  à  Barcelonne  &  il  y  termina  un  granddii- 
feent ,  entre  l'Univerfité  ôc  les  Ordres  Religieux,  «jui 
Airoit  depuis  plufieurs  armées,  U  qui  s  eftoit  augmen- 
té par  les  (oins  qactoitoBltedeBcnevent,Vice:Roy 
de  Valence,  Sete Saint  Archevefque  avoient  fouvent 
pris  pour  le  terminer.  ' 
cxu.      Apres  que  le  Légat  eut  elle  quatre  jours  à  Valence, 
d'aller  i  il  cn  partit  poiiT^ureudre  le  chemin  de  Madrid.  Le  P. 
^^^^f   François  cti  partitàuffi  en  mefine  temps  :  mais  il  prit 
des  chemins  differehs  &  phis écartez,  pour  éviterfe 
bruit  &  la  magnificence  des  réceptions,  &  pocu*  aller 
autant  qu  il  pourroit  loger  aux  Maifbns  de  (à  Compa- 
gnie. Tous  fcs  proches  n'ayant  pu  obtenir  de  luy  qu'il- 
allaft  à  Candie  qui  n'eft  éloignée  que  de  huit  ou  neuf 
lieues  de  Valence, iès  anciens  vailauxaccouroicAten 
feule  pour  le  voir,  &  les  chemins  par  où  il  dévoie  par- 
ler, eftoienttonc  bordez  de  ces  peuples  qui  l'atcea^ 
doient  pour  k  jetter  à  fes  genoux ,  ôc  pour  luy  deàsaiu 
der  (à  benedidion. 
cxLii        arriva  à  Madrid  en  mefm  e  temps  que  le  Legac ,  & 
JiJJèi  V""  W    Pa^^îs  à  fà  première  audience  de  ceremo- 

Totabie  du  nie.  LeKoy  Dom  Philippe  témoigna  en  le  voyant-une 
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^okiùa-  te  gravité  qui  luy  êÛQit  ordinaire,  tant  il  ÊiiToit  dç 
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careflcs  au  Saint,  qu'on  ne  luy  voyoit  jamais  faire  à  ff^JJJJ'J 
aucun  autre.  Le  Pere  fc  fervit  de  cette  familiarité 
&  de  cette  confiance  dont  fonRoy  rhonoroit,  non 
feulement  pour  l'entretenir  comme  Miniftre  de 
^à  Sainteté  ,  &  comme  principal  Confèiller  du  Lé- 
gat ,  des  aflàires  de  la  Légation  ,  dont  je  ne  diray 
rien  icy  ,  puifque  perfonne  ne  les  ignore  ;  mais  en- 
core afin  de  le  porter  à  plufieurs  famtes  entreprifes 
pour  le  falut  des  ames  de  fes  (ùjets ,  &  pour  la  con- 
verfion  des  Infidèles  dans  les  Indes.  Il  fit  fur  tout 
agréer  à  ce  Prince  plufieurs  (âges  expediens,  pour  ac- 
corder en  divers  lieux  de  Ces  Eitats ,  la  puiffance  Ec- 
clefiaftique  avec  la  feculiere  ,  &  pour  remédier  aux 
démêlez  perpétuels  que  les  Miniftres  du  Pape  avoient 
avec  les  Vice-Rois  de  Naples  &  de  Sicile ,  auflî-bien 
qu'aux  entreprifes  des  Officiers  Royaux  de  Milan, 
contre  l'autorité  du  làint  Cardinal  Charles  Borro* 
mée  :  &  l'efperance  qu'il  avoir  de  mettre  fin  à  ce 
fcandale  qui  dura  encore  fous  le  Pontificat  fuivant, 
&  qui  s'eft  depuis  renouvelé  en  divers  remps ,  eftoïc 
une  des  raifons  qui  luy  fit  le  plus  dcfircr  de  retourner 
à  Rome  affez  toit ,  pour  entretenir  le  Pape  Pie  V.  ou 
du  moins  d'cilre  encore  en  eitat  lorfqu'il  y  arriveroit, 
de  faire  connoître  à  celuy  qui  luy  auroit  fuccedé  dans 
la  Chaire  de  fàint  Pierre ,  des  chofes  fi  importantes 
au  bien  de  l'Eglifè,  &  à  l'édification  des  fidèles,  dont 
le  Roy  Philippe  avoit  voulu  qu'il  euft  tout  le  iècret, 
comme  il  en  avoit  tout  le  mérite. 

Toute  la  Cour  imita ,  feloa  la  coûtumc ,  les  inclina^  cxliii. 
pons  du  Roy,  comblant  l'humble  ferviteur  de  Dieu  MUfoïîS 
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^  ^TFit^^  témoignages  de  refpeâ:  &  d'eftime  -,  &  il  eftoit  in- 
l'uficun  ceffamment  accablé  des  vifices  des  Princes  &  des  plus 
éuhMc'  grands  Seigneurs.  Cependant ,  ni  toutes  ces  grandes 
meus.     vifites ,  ni  les  affaires  publiques  où  il avoit  tant  de  part, 
ne  l'empêchèrent  pas  de  voir  &  de  conioler  les  Pères 
de  Ql  Compagnie ,  dans  autant  de  Maifons  qu'il  put 
en  vifiter ,  de  donner  fes  ordres  pour  contribuer  à  la 
perfedtion  des  aucres  qu'il  ne  pouvoir  aller  voir ,  de 
dont  les  Supérieurs  alloient  le  trouver  ^  de  commen- 
cer mefme  dans  ce  peu  de  temps ,  cinq  ou  fix  nou- 
velles Maifbns  de  fon  Ordre  en  diverfes  Villes  d'Ef- 
pagne  ;  Ôc  de  régler  récabliflement  d'un  plus  grand 
nombre  d'autres  dans  le  Mexique. 
cxLiv.      Le  Saint,  avant  que  de  partir  de  Madrid,  envoya  au 
finrauRoy       uuc  pctitc  Ctoix  du  bois  de  la  vrayc  Croix ,  par 
phiiippes,  [q  \iarquis  de  Dénia  fon  gendre  ,  qui  eftoit  un  des 

d  une  par-  L  i    i      i  i 

tic  de  la  premiers  Gentils- hommes  de  la  chambre  de  ce  Prin- 
vrayecroix     ^  ^  clcpuis  ccttc  grande  faveur  &  cette 

grande  autorité  qui  ne  finit  pas  avec  fà  vie ,  mais  qui 
pailà  à  la  perfonne  du  Duc  de  Lermc  fon  fils ,  fous  le 
Règne  (ùivant.  Il  accompagna  ce  riche  prefent  d'un 
billet ,  par  lequel  il  mandoit  au  Roy ,  qu'il  le  prioit 
»  d'agréer  de  la  part  d'un  grand  pécheur ,  la  plus  pré- 
»  cieufe  de  toutes  les  reliques  qui  avoit  lèrvi  au  rachapc 
»  de  tous  les  pécheurs,  &den  enrichir  le  Temple  (u- 
perbe  de  l'Elcurial  qu'il  faifoit  bâtir  à  la  gloire  de  Dieu, 
&  du  glorieux  Martyr  faint  Laurent  -,  ajoutant,  qu'il  ef, 
peroit  que  cette  Croix  luy  aideroit  à  porter  celle  dont 
»>  il  eftoit  chargé  \  puifque  (ans  l'heureux  joug  de  la 
»  Çfoix  du  Sauveur ,  le  poids  du  gouvernement  de  tant 
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de  grands  Eftats  devoitluy  en  élire  un  infiipportable. 

Ce  Prince  fit  aufli-  toft  réponfe  de  (à  main  à  ce  bil- 
let, par  lemefme  Marquis,  mandant  au  Saint,  qu'une  « 
chofe  fi  precieufe  en  elle-mefme ,  le  luy  eftoit  encore 
non  feulement  à  caufe  de  Textrême  befoin  qu'il  avoir 
de  la  vertu  de  la  Croix  ,  comme  il  le  luy  marquoit 
dans  fon  billet ,  mais  encore  parce  que  ce  prefent  luy 
vcnoit  de  la  main  d'un  homme  qui  avoit  tiré  tant  d'a- 
vantages folides  de  la  Croix  du  Sauveur ,  &  qu'il  le 
prioit  de  luy  obtenir  par  (es  prières  la  grâce  d'en  faire 
auflî  un  bon  ufage ,  &  d'en  tirer  comme  luy  des  fmits 
de  vertu  &  de  iainteté.  11  ajoûtoit  d'autres  chofes  obli-  « 
géantes  dans  le  mefme  billet  :  mais  il  fit  encore  mieux 
connoître  en  recevant  cette  Croix  l'ellime  qu'il  fai- 
foït  du  Pere  •  parce  qu'encore  qu'il  cuft  receu  avec  la 
Croix  toutes  les  atteiîations  les  plus  authentiques ,  qui 
pouvoient  aflcurer  que  c'eftoit  du  bois  de  la  vraye 
Croix ,  il  dcfira  que  le  Saint  y  ajoûtall  la  fienne ,  & 
qu'il  fignallau  bas  de  ces  témoignages  qu'il  les  croyoit 
véritables  ;  ce  Prince  afTeurant  que  ce  (èing  luy  fuffi- 
roit ,  &  qu'il  ne  pouvoit  douter  de  ce  qu'il  verroit  au- 
thorilé  par  un  fi  (àint  perfonnagc. 

Le  Saint  fe  trouva  encore  plus neceffaire  au  fuccés  ^^^J^^-^^ 
de  la  Légation  à  la  Cour  de  Portugal  qu'il  ne  l'avoit  avec  dè 
cité  à  celle  d'Efpagne ,  parce  que  fbn  crédit  y  eftoit  ^«qîcs 
encore  plus  grand,  &  que  l'on  y  avoit  toujours  fait  ^i^JJjlJ]^^ 
une  eitimc  ii  conftante  de  fa  veitu  &  de  fa  fagefle.  la  cour  de 
Dom  Conftantin  de  Bragance ,  frère  de  Dom  Théo- 
•  dofê ,  Duc  de  Bragance ,  qui  fut  envoyé  fur  la  fron- 
'  tiere  par  le  Roy  Dom  Sebaftien  ,  pour  y  recevoir  le 
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Legac,  avtctxmek  magnificence  poffible  ,  6c  poià^ 
4*accompagner  ju(qu*à  Lisbonne ,  eut  aufE  ordre  de 
wir  le  Père  François ,  &  de  luy  faire  bien  des  hon- 
neftetez  de  fà  part.  Ce  Prince  avoir  beaucoup  dé 
giaBdeu|^  4l'ame,  beaucoup  de  ùgcfkôc  de  pieté,  6c 
Wl^rage  invincible ^^donc  il  avoic  donné  des  ioséi" 
xsàmiAuSiiM  iltpihihfAifmïiiifivok  «fté  Vicèihbijr 
mguic  qodcl^  quaKccz  luy  eftanticôiiu 

muncsavcclcs  autres  Princes  delà  Maifon,  il  eftoic 
aulli  comme  eux  plein  d  ellimc  ôc  d'admiration  pour 
noftre  Saint  ,  Se  avoir  une  tendreflc  extrême  pour 
■mi^lm-9Bg9i^4hIàL^Comj^^  Deforte  qu'il  ne 
sottvoic  manqàer  d'ezecutèr  à  Ton  égard  les  ordres 
•da  Roy»  mieiuc  que  ne  Teiift  defiié  la  modeftie  de 
iluimbte  favireur  de  Dioi.  Mais  le  Roy  ellanc  allé 
ky  -  mefine  accompagné  de  toute  (à  Gour  ,  rece- 
voir le  Légat  avec  ces  marques  de  refpedt  pour  le 
faint  Siège  que  fes  prédeceflèurs  avoient  accoutumé 
:de  Êûre  paroiftie  en.de  pareilles  rencontres»  plus  que 
tous  les  ancres  Princes  de  la  Chreitienté  ;  il  fie  vcûr  en;, 
•core  mieux  que  ftavoitÊûtDomConftanttn»^fim 
ordre, combien  ilconfideroit&aimoic  le  Pere  Fran- 
çois ,  luy  faifànt  des  careflcs  &  des  honneurs  ex- 
traordinaires. La  Reyne  Caterme  ,  Ayeule  du  Roy, 
.&  qui  avoir  eu ,  comme  nous  avons  veu ,  la  Régence 
du  Royaume.duGGUit  £l  minorité ,  &  le  Cardinal  Dom 
Heni^  ion  grandoncl&quiiuy  (iicceda  à  la  Couronne, 
témoignèrent  encore  phs  dejoyede  le  voir^  ^  tous 
Jcs  Grands,  fie iesSeigneurs  de  la  Cour,  (èmblerenclè 
diiputerA  qui  honoreroic^^davaxiiage  en  Ùl  pcrfonne 
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la  {Implicite  &  l'humilicé  du  Chnftianifme. 

Mais  la  confideration  qu'on  y  avoic  pour  luy ,  pa-  cxlvl 
rut  principalement  dans  lesafïàires  donc  il  eut  à  trai-  ï/lS^^Ô" 
ter  avec  les  perfonncs  Royales, &  avec  leurs  Minif-  cour^dJ* 
très.  Il  y  en  avoit  quelques-unes  de  particulières ,  ou-  Ponug^u  , 
trc  celles  de  la  Légation  que  le  Pape  luy  avoit  recôm-» 
mandées  comme  à  Ion  Miniltre  -,  &  d'autres  dont  le 
Roy  Philippe  II.  l'avoit  chargé  à  Madrid  pour  la  Cour 
*de  Portugal ,  &  dont  il  devoit  luy  rendre  compte  com- 
me fon  iiijet.  Mais  la  principale  de  toutes ,  &  pour  la- 
quelle le  Pape  avoit  envoyé  l'année  précédente,  prés 
de  Dom  Scbailien  Louis  Turriano ,  Clerc  de  fa  cham- 
bre qui  eitoit  un  Prélat  dont  il  confideroit  le  mérite 
&  la  vertu ,  elloit  le  mariage  de  ce  Prince ,  avec  Mar-» 
guérite  de  Valois ,  focur  du  Roy  Tres-Chreilien ,  que 
ce  (aint  Pontif'c  dcfiroit  paiïionnément  de  voir  con- 
clu pour  le  bien  de  toute  la Chreltienté , &  pour la^ 
vantage  commun  des  deux  Couronnes,  que  cela  re- 
gardoit  particulicremenr. 

Pour  faire  entendre  les  fervices  que  rendit  nô- 
tre Saint  en  cette  affaire  ,  &  les  railons  qu'il  avoit 
de  s'y  interefler ,  il  fufEt  de  dire,  que  tout  le  monde 
croyoit  que  les  Pères  de  fa  Compagnie  qui  eftoient- 
attachez  au  fervice  de  ces  Princes ,  eftoient  les  feuls 
qui  la  pouvoient  faire  reiiflir ,  &  qu'ainfi  c'étoic  de 
leur  General  qu'on  en  ^fperoit  tout  le  {ùccés.  lA 
Roy  Dom  Sebaftien,  qui  eftoit  alors  dans  fa  dix* 
feptiéme  année ,  la  Reyne  Catherine  fon  Aycule ,  & 
le  Cardinal  Ôom  Henry  avoient  des  Confeffeurs  Je- 
fuices.  Le  Pere  Louis  de  Gonzalez  qui  avoit  eilé  Pre*. 
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\  ^  cepcenr  du  Roy,  efiaîc  alois  £m  ConfriTeiir  ;le  P.  Mi-' 
chcl  de  Torrcz  leftoic  de  laReyne ,  âcfePereLèon 

Henriquez  l'ertoit  du  Cardinal.  Pour  voir  l'cllat  de 
cette  affaire ,  il  elt  d'autant-plus  neceflaire  de  dire  ici 
.  ^  quels  elloient  ces  trois  Religieux  ,  que  la  calomnie 
en  publioit  alors, ^çnapubM encore  depmiicaii^. 
coup  de  chofes  en  générât!^ pacçç  quelle  m  jfmmok 
en  dire  de  molen  .pattijSuUfir»  Viw  £ 

Le  Pei5C  Louis  dc^Gonçalez  dcCamara ,  efloit-fi^ 
le  p.  Louis  du  Comte  de  Callette  d'une  Maifon  tres-confîdcia- 
kt^ucmtc  ble  de  Portugal  ,  &  il  avoit  toutes  les  qualitcz  qui 
d^R^'S^  pouvoient  orner  une  naiflànce  illuftre.  Il  avoit  étudie 
a  Paris  durant  plufieurs  années  dan&ia  ieunede ,  Cous 
les  plus  hajb^  Profefleurs  de  ce  remps4à,  &  avoil 
acquis  itfie^  tare  capacité  dans  les  fciences  ùtctées  êc 
pid&nes^  &  une  ^imoiflànce  fert  gi:ande  des  Le&k 
très  Greques  &  Hébraïques.  Mais  ayant  efté  depuis  air* 
tiré  au  fervice  de  Dieu  dans  la  Compagnie  de  Jclus  à 
Conimbre  par  les  prédications  ferventes  du  P.  Pierre 
le  FeVre  ,  il  avoir  élevé  fur  ce  fondement  de  quali. 
Xez  humaines  &  ordinaires  /  un  édifice  de  vertu  Ôcde 
iàincecé  cout-à-faic  extraordinaire  ,  &  avoit  joiiitfiii 
zélé  ardent  avec  une  prudence  tnerveiUeufe  ^f4esiiiK^ 
pieté  ties-tendre  avec  une  vafte  capacité.  Il  en  donna 
de  fi  bonnes  marques ,  qu'on  fut  obligé  de  luy  per- 
mettre, après  de  longues  pojjifuires ,  d'aller  travailler 
•   '    au  iàlptdes  ames  à  Leute  en  Afrique,  qui  eiloïc 
alors  de  la  doomadon  de  Portugal ,  où  il  fie  auifi» 
bien  qu'è  TçKuan  »  c^  eftoic  aux  iSiaures  dca 
Jaw  (re^-coniidqttbkfi^  Mais  ayant  elle  bj^^ioft 
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-^y-y^y:       Livre  Se co ND.rgHî^        •  ^ 
rappelé  en  Portut^al ,  le  Roy  Dom  Jean  III.  quieftoïc 
fore  informé  de  (on  mérite  ,  &  donc  il  avoir  obtenu 
de  fréquentes  audiences  fur  ce  qui  regardoit  l'avan- 
cement de  la  foy  en  Afrique ,  voulut  1  avoir  pour  fbn 
ConfcfTeur.  11  s'en  excuia  par  un  efprit  d'humilité, 
mais  n'ayant  pû  l'éviter ,  il  prcffa  de  telle  forte  quel- 
que temps  après  pour  obtenir  fon  congé ,  que  ce  oon 
Prince  fe  relolut ,  quoy  qu'avec  une  peme  extrême  de 
s'en  priver.  Il  croyoit  élire  pour  toujours  délivré  de 
la  Cour ,  &  il  ne  pcnfoit  qu'à  fervir  Dieu  fuivant  l'ef- 
prit  de  là  vocation ,  parmi  les  Jefuites,  oû  il  fut  en  peu 
d'années  élevé,  malgré  luy,  à  toutes  les  charges  de  cet 
Ordre ,  excepté  à  celle  de  General.  Mais  eftant  un  des 
quatre  qui  alTiiloient  à  Rome  le  Pere  Lainez  pour  le 
gouvernement  de  fa  Compagnie ,  il  fut  obligé ,  com- 
me nous  avons  dit  ailleurs ,  par  ce  Pere  &  par  le  Perc 
de  Boigia ,  après  des  refillanccs  incroyables  de  pren- 
dre foin  de  l'éducation  du  petit  Roy  Dom  Seballien, 
le  Roy  D.  Jean ,  ayant  recommandé  (iir  toutes  chofes 
à  la  Reyne  en  mourant ,  de  s'attacher  au  choix  de  fà 
perlbnne  pour  cét  employ ,  &  de  ne  k  laiflcr  vaincre 
en  aucune  façon  par  la  refillance  qu'il  y  feroit.  Le 
Pere  après  avoir  employé  tous  les  moyens  imagina- 
bles pour  éviter  cette  charge ,  mit  en  ulàge ,  quand  il 
fc  vit  forcé  à  l'accepter  toutes  fortes  de  moyens  pour 
s'en  bien  acquiter  ;  &  l'on  peut  dire  que  jamais  on  ne 
connut  mieux  que  le  naturel  d'un  Prince ,  &  les  im-^ 
preflîons  qu'il  reçoit  au  fortir  de  fon  enfance ,  de  ceux 
qui  s'emparent  les  premiers  de  fes  bonnes  grâces ,  peu- 
renc  rendre  inutiles  cous  les  foins  &  toute  l'applica. 

B  b  b  i  j 


l9o     La  Vis  m  9.  FftAN(pi$  qk.  Bo&gu» 
tion  des  plus  (àgeç  «nmifoon ,  ^  de»  Pifceptemirt 
|du8  hjibâcs.  Aprn  axoir  (bnwic  fiuc  de  iROttVM» 

efforts  pour  fc  retirer  de  la  Cour ,  &  pour  aller  aux  In^ 
des  travailler  à  la  convcrfion  des  Inlidclcs ,  lur  tout 
depuis  que  Dom  Sebaihcn  eut  elle  déclare  Majeur, 
fiuvant  la  coûtumOyàliâg^cdf ijuacor^sc  aaft^  iLnIplf 
enfin  à iaisqed'imparQB^^  Rov,  eoYuoa  vm 
Le  p^u-  année  aimM^£>n  prqp[ûïi>^yage     Anique  >  pëiwt 

•  cevoir  de  Ûl  main  6c  de  fon  choix.  -  ... 

Quoy  que  D.  Sebaiben  euil  pour  fon  maihcur  beau- 
coup moins  de  déférence  pour  les  conlèiis  de  ce  Pere, 
depuis  qu'il  fin,  naiiilkgiie  la  conduite ,  il  cu£  pourunc 
^ujoqr&poiir.ltL)ittnetendreflccxtréme,&une  efpeoc 

dûveoeistfiflda|ioic6Lvmav&^^^ 

pouvoit  avoir  pour  luy  d'autres  fèntimens  que  d'un  fils 
très  reconnoiflant.  Cet  excellent  Reliiiicux  avoit  de  (à 
part  un  attachement  extrême  au  bien  <^  à  l'avantage 
de  fon  Koy.,  il  ottiou:  uniquement  pour  kiy  tous  loi 
Êcrifices  &  toutes  fcs  prières ,  ôc  ià  retraite  tii^lti^inr 
ne  lempefeboic  pas  de  iuy  dire,  ou  de  luy  meaifar 
(es  fiuitiinfiiisibrikcoadaice ,  quand  il  k  jugecmM 
portant  à  fonEftatou  à  (a  perfonne.  11  le  fit  principa^ 
lement  lorlquil  le  vid  enrelolution  de  pafïerla  pre- 
mière fois,  en  Afrique  -,  &  n'ayant  pu  empefcher  ce 
vQ)iag6,il  mçe&iie:luyiécsuejaotci^m&^^^ 

reniraupièwil 
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dans  fa  chambre.  Mais  il  l'y  troavâlanguifGbtcnmo 
maladie  mortelic  que  luy  avoit  caufée  la  doiilciir  qu'il 
avoic  de  voir  ion  Roy  fe  précipiter  incoriulereiiient 
dans  d'auili  ï;rands  malheurs,  que  le  turent  ceux  que  ù,  ^ 
' .  pmdoace  luy  iSt^prévoir ,  &  donc  fa  morr^  qui  anim 
.  p«a  de  temps  apmi^ltcpifcfiEi^  ' 
Ik  fat  loftg-temps  (Miié  de  Dom  Sebaftkn^  qui 
connur  encore  mieux  alors  (bn  mcrite,  &  fevera  d'ai 
vantaî^e  la  vertu  qu'il  n'avoir  fait  de  fon  vivant.  Toute 
la  Cours'afflieea  de  cette  mort  à  ion  exemple  ,  &  en 
^  porta  le  dueil  duranc  quelque  cenjps  par  Ion  ordre. 
M^^ks  plus  fages  le  jccgMCgCiaBttfc  coccafC  pki»t)PQii 

m  dtm  l'^reprife  hiattmreQTe'  àsèÊL  m  cmydà 
qu'un  fi  fage  de  fi  fidékMiinftec^  cap^ 

de  le  dccourncr. 

Le  Pere  Michel  de  Torrez  ConfefTeur  de  la  Rc\Tie,  cxLvm 
cltoitiCalullan ,  »Sc  avoit  eiic ,  avant  que  d  entrer  dans  c  Pcre  mî- 
la  Compagnie  dejefus,un  des^igiajid&DoaeursTo,;.7*j> 

faif^Je  oeiifai|[ii!BKc ,  cinqoiiF&aiiSApirés-^qÉlir  finttAyt^^^^ 

Ignace  eut  fonde  Ion  Ordre.  Par  lescutretiens  qu'il  eut  [^e^,^ 
fouvcnt  avec  le  Saint,  il  palTa  d'une  extrême  horreur  '" 
que  les  calomnies  qm  k  pubhoient  alors  en  El  pagne 
contre  les:  Jefùites  uiyavoicnc  donnée  de  cc&Percsy  à 
uar efiinse  fi  grandedé  leiafinftitut  &  de  Im manift* 
rr'dfrwee  ,  qu'il  iiefiokirdâJois  ckrsy  engager 
fut  fimx  Cffinfimié  dans  ccdefifeia  à  tbn  retour  en  ££- 
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)Sit    La  Vi£  db  s.  François -db  Bobgu, 
pagne  par  Texcmple  du  Père  François  deBti^iaqui 

eftoit  reciré  à  Gandie  ,  où  il  fe  diipoioit  comme  luy  à 
encrer  dans  céc  Ordre.  Saint  I^inace  avoir  cane  d'cllimc 
pour  Cl  capacité ,  pour  {à,  vertu ,  &  pour  (a  prudence,  & 
le  cherifibic  fi  parciculieremenc  qu'il  l'appelok  qoeU 
quefoisia  pnindk  |k:fiffi^ô#v^il  le  iio 
temps  après  qu^     a^faev^^n  tà^^ 
pour  vifîter  toucesles  MaifëftrSe  fiCoinjpagni^èl#0i^ 
tttgaI,Ôcenfuite,pour  avoir  foin  en  qualité  deProvincial, 
de  la  plafpart  de  celles  d'Efpagne.La  Rcyne  Catherine 
l'ayanc  choifi  pour  fon  Confefleur  prefqu'aufTi-toft 
après  la  mort  cfu  Roy  Dom  Jean  III.  on  admitoit  dam 
•  le  gçatdiio|Qj>re  d'aâioiis0ireftieffiie^ 
&irc^Wi$  li^i»^  à  cette  Princéfle  durant  ià  regtûni 
céjlarondufte  dece  Pere  ,  à  quiTonen  atoribiioit 
une  parcie.Maisia  vérité  eftoic  qu'il  ne  fe  mêloit  pas  de 
tant  de  chofes  qu'on  le  croyoit  ;  &  que  s'il  avoir  part  à 
un  fi  fage  gouvernement,  ce  n  eftoic  que  par  le  foin  aC- 
fidu  qu'il  avoit  d'infpiiec  un  amour  loiide  ôc  confiaii| 
de  Jeius-Chhft  à  la  Reyne  ;  dont  il  recherchoit  moini 
la  £ivetffqu*il  nr^choit       attirer  celle  du  Gsi0 
eux.     Pour  ce  qui  eft  du  Pere  Léon  Henriquez^c  eJftèltàrfr 
^?.^n  petit  homme  d'un  grand  courage  &  d'un  grand  fens, 
jîSJwc"      ne  refpiroic  que  l'humilicé  ,  &  que  la  charité  la 
^^^^j"  plus  pure  du  Chriftianifme.  Il  cftoit  né  à  Madère  du- 
Henry  de  tantquc  lon  Pcrc  qui  eftoit  un  Seigneur  Portugais  y 
commandoit ,  &  il  avoit  eilé  élevé  a  Paris ,  auffi-bicn 
que  le  Pere  Gonçalez ,  dont  il  eftott  paient,  depuis 
fâge  de  douze  ans ,  jufqu  a  celuy  de  dix^neuf ou  vingt, 
&ns  l'étude  des  belles  Lettres  où  il  avoit  fiût  de 
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^  Livre  SicôNOifiç^l 
jgrands  progrés  (cm  le  £unçuxTumebe.  H  acquit  de- 
puis inse  pareille  capacité  dans  les  hautes  i^ences,  6c 

le  Dodleur  Navarre  parle  dans  fon  Manuel ,  avec  cl 
loge  de  (à  vertu  &  de  fa  dodnnc.  Il  avoir  tlèc  appelé 
d  une  façon  niiraculcufe ,  à  la  Compagnie  de  Jefiis,  ou 
il  eue  en  peu  de  temps  toutes  les  premières  charges. Ce 
£}c  aufli  un  grand  miracle  qui  le  donna  pour  Oirtc" 
teur  au  Cardinal Dom.Hcnty,  cdmme  plufieurs  per. 
fiinnes  Fouïreiît  (bilvenc  raconter  à  ce  Prince  ;  qui  vou- 
lut lavoir  depuis  ce  temps  toute  fa  vie  prés  de  fàper- 
fonne ,  &  lemploya  malgré luy au Conlcil de  l'Inqui- 
(icion  ,  &  en  plufieurs  aftaircs  importantes.  Mais  le 
Icrvent  Religieux  doAt  Dieu  a  fait  connoître  la  iàin- 
par  pluf^uiiSi^Utrcs  merveilles ,  fie  afTez  voM^^^ 
la  vie  qu'il  mena  depuis  le  decés  du  Cardinal ,  com- 
bien il  avoic  peu  d  mclinadon  pour  celle  de  la  Cour: 
uifque  scù  eflanc  retiré  auiS-toft  qu  il  le  put  y  il  pad 
a  le  rerte  de  fes  jours  dans  toutes  fortes  d'exercices 
d  oraifon ,  de  charité ,  &:  d'humilité  ;  &  qu'il  termina 
une  ûiàinte  vie  par  une  more  plus  iàinte  qui  luy  iiic 
caulee  par  tine  maladie  qu'il  contra(Sl:a  à  1  Hoipical, 
en  Y  afli0«9i  un  pattvtf  .  François  frappé  d'un  oial 
contagieux^  -  .  .^i,.  ,  i^l^Ç'  : .   -    •  •        .      .  , 

Ces  trois  grands  hommes  n'ayant  point  d'autre  inr-  cl. 
tereft  que  celuy  de  la  gloire  de  Dieu ,  &  celuy  de  leurs  ^f"*^ 
Princes,  vivoientà  la  Cour  comme  de  fimplcsRcli-  nianicrede„ 
gieux ,  fans  aucune  fuite ,  fans  équipage  ,  fans  litière,  j' fnitcj** 
lans  autre  ordinaire  que  celuy  de  leur  Comnuinauté,  deJ'^in' 
qui  fftoic  non  feulement  très  frugal,  mais  aufli  très 
^iftere&orespauvrej&çeft  encore  comnieenii£ei\t 
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334      La  Vie  ds  S«  Fmiltçott  db  Borgia, 
aujourcThuy/ ,  &  comme  en  ont  toâjours  ufë  à  leur 

exemple,  depuis  le  recabliflèment  de  la  Monarchie 
de  Portugal ,  tous  les  Pères  Portugais  c[ui  ont  elle  où. 

2ui  font  encore  Confeilèurs  ou  Prédicateurs  dcsper- 
)nnes  Royales. 
Non.(èulemenc  ils  eftoient  parfaitement  definte- 
feflèzfurcequilesr^rdoiCymaisils  ne Icftoient pas- 
moins  fiir  ce  qui  r^rdoit  Tagrandt^Hnent  de  kiir 
maifon,  &  fur  la  fortune  de  leurs  proches.  Bien- loin 
d'entreprendre  leurs  affaires,  &  defbllicirer  pour  eux 
aucune  grâce ,  ni  mefnie  aucune  jufte  recompenfe ,  il 
arrivoit  d'ordinaire  que  par  la  défiance  qu'ils  ayoienc 
de  l'inclinadon  naniceUey  ils  eftoient  les  plus  oppo^ 
6t  aux  interefts  de  leurs  paréns ,  s'il  annvoit  que  pai5 
kurs  charges  ils  SaSem  obligez  de  s'en  mtier  ^  de  leurs 
parens  par  cette  raifon ,  bien-loin  de  les  en  impomi- 
ner,  n'avoient  pas  de  plus  grand  foin  que  de  leur  en 
ofter  la  connoiflance.  Leur  maxime  eltoit  que  com-» 
me  ils  fiiyoienc  pour  eux-meimes  ces  avantages  du 
monde  qui  fonceneflibt  fi  dangereux  ,  c'euftem  dofh^ 
neruneuHiffe  niar(jaedaniitieaux»ptrfiMihes  qràleitf 
eftôienc  cheies  de  W  leur  procurer,  &  que  lés  atmanc 
comme  ils  s*aimoient  eux-mefmes  ,ilsenufoicntauffi 
à  leur  égard  comme  pour  eux  mefmes. 

Ils  ne  le  défioicnt  pas  feulement  dans  leurs  emploie 
de  la  chair  &  du  (àng,mais  auifi  deramoiirpfaisfpi- 
rituel  quife^ife^ci'iyjpicnt  obligez  d'àvèir  pour  leur 
ICom  pagnk ,  &  poor\àmép0^i4t  rdigioii ,  refii&nè 
mefme  cD6ihiK#4li#iift^^^     leurs  af«. 
^we^:^     Jcs  Supérieurs  de  cet  Ordre  ,  ayant  auffi 
'  faeemenc 
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^kgement  ordonne  qu'on  s'a  Jrellèroit  à  d'autres  qu'à  . 

eux ,  quand  çn  auroïc  befoin  de  crédit  &  de  recom-  - 

mandations  à  la  Cour  ,  pour  les  nece/litez  de  letus  : 

Maitom  êc  de  leurs  Collèges.  N'ayant  aintL  nui  iiite^  ^ 

vifion  -,  &  l'union  parfaite  qu  ib  eortfeiireiTOt  tofijour»  • 

Icrvoic  fort  à  maintenir  celle  de  leurs  Princes,  à  qui 
ils  fiiloient  connoître  que  leur  propre  bon- heur,  aulli-^ 
bien  que  celuy  deleurs^^ac&diegendoic.  de  cette  boay  , 
ne  intelligence. 

Cepeadanc  ^qnè  iipaJuiie  fi  làgc ,  ne  garantie  pas  clt 

mais  d  attaquer  les  Minito»*!!»  plu«Bdéfc5&  les  plus  '^^^ 
dcfintcrclTez.  Il  ne  le  faifoit  rien  d'odieux  dans  Iceou- 
verncment  de  l'Elut  que  leurs  ennemis  ne  leur  at-  côfdTeur» 
mbuailienc,  &  il  ne  s'v  iaiioit  rien  de  fi  louable  par  dep^rt^ 
karinoyen<pcle$m«x>ncemiietâchaflbitd^  . 
odienz.  U  Ce  poUia  aonoe  eux  ^imfenkatibùttsi  Ihx^ 
tugal ,  ïamm0i  Jim\mKoj«^^  de  f Eur^ ^ 
l'on  ponvoit  s  y  méprendre  plus  aifihnent  à  caufè  de 
l'éloignement ,  plulicars  decesméchans  libelles, qui 
n'eltant  d'abord  que  les  amufemcns  du  peuple  ,  de- 
viennent fouvent  enliute  l'entretien  des  plus  honnef- 
tes  gens, par  le  foin  queues  Auteurs  de  diverfesntp 
dons ,  prennem  de  les  lamaffer  A  de  s*en  lèrvir  com^ 
iner  de  menioiict»  pour  en  £di«  entier  dam 
toires  tout  ce  qu'ils  jugent  à  propos.  Ces  libelles  & 
les  bruits  du  peuple  reprochoient à  ces  Pères,  qu'en 
voulant  remédier  aux  deiordj:es  del'Eftat^ils  ruïnoient 
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La  Vie  de  S.  François  de  Borgta, 
»  les  particuliers  ^  qu'ils  tâchoient  d'introduire  dans  les 
i>  mœurs  une  reforme ,  dont  leur  nation  n'eltoit  point 
.  M  capable^  quils  mettoienc  la  divifîon  dans  la  Maifon 
»  Royale^  quils  détournoient  le  Roy  de  £è  marier; 
»  qu'ils  avoienc  deïlèm  de  le  Ëûre^encrer  dans  leur  CoàU 
»  pagnie,  ôc  Sâx  tout ,  que  cc&ou  cuxqmrâoigdoienc 
*»  de  s'allier  avec  la  France. 

Des  bruits  fi  abfurdes  fe  refutoient  d'cux-mefmcs 
dans  les  efprus  raifonnables ,  parle  peu  de  vray-fem- 
bknce  qu'il  y  avoic ,  que  des  perfonnes  fi  attachées  au 
véritable  avantage  du  Prince  &  de  la  Couronne,  pû£- 
&nc  donner  de  n  pernicieux  confèik ,  contre  leur  pro- 
pre intereft, s'ils  eulKnt  eu  aucun  intereften  ceilum- 
de ,  &  contre  celuy  de  leur  Compagnie. 
cLii.      Ce  qu'il  y  avoir  de  véritable  &  ce  qui  fci-voit  corn- 
Sar  quoy  me dc tondcmcnt  à  la  fable,  elloïc  que  ces  Pères  a- 
^Mwhflîei"  ^^^^^^  tâché  etfedivement  de  retrancher  pluneurs 
fcandales  horribles  donc  on  les  euA  £dcles  feuls  au- 
QK^eo»  theurs  s'ils  ne.sy  fufTent  oppofez,  comme  ils  crurent 
PortîT       obligez  de  le  &ire  en  confcience  -,  qu'ayant  eftc 
pl.    '  conGiltez  fur  phifieurs  ufnrpations  tres-in jtiftes  ^  iaices 
fut  la  Couronne  par  des  particuliers  ,  &  fiir  la  mau- 
vaifc  adminiih-ation  des  Commanderics  des  Ordres 
militaires ,  qui  font  la  plufpart  originairement,  en  Por- 
tugal &  en  Èfp^ne ,  des  biens  Ëcclefiaftiqqes ,  ils  en 
avoîentdit  librement  ,  leur  (èntiment  en  perfonnes  de 
.  leur  profeiEon  y  qui  ne  pouvoient  fê  laiffar  côrrom. 
pre  par  la  morale  dufiecle  ,  qu'ils  avoient  tâché  dlrt- 
dure  delà  Cour  quelque^  jeunes  Seigneurs  trcs-liber^ 
. .  Pins  ,  ^  trcs-çm|)ortcz  ,  qui  contribuoient  à  rendre 
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l'humeur  du  Roy'  ertcore  plus'lviotfiwe  quclkf  n'é-- 
toit  ^  qu  ils  avoient  pris  foin  de  le  tenir  dans  cet  éloi- 
C;nement  de  toutes  débauches ,  qui  (èrt  à  conlcrver  les 
forces  aux  jeunes  gens ,  ôc  qui  cil  la  plus  (eure  diipo- 
(ition  à  un  mariag^  heureux  ^  fécond  j  &  qu* 
quelques  creaures  tic  la  Rcyne  CaàiemÊi^  ^^isat 
c&é  privées  de  leurs  emplois,  auffiJtoft  cpt  k  lk^ 
fut  parvenu  à  (à  majorité.  ^ 

Le  Pere  François  de  Borgia ,  demèloit  afTez ,  par  ce   CLm:  ^ 
don  admirable  de  prudence  &  de  dilcernemcnr  qu'il  çoisVin-  ' 
avoicreceu  de  Dieu  ,  que  ces  Pères  eiioient  iort^^'JJ; 
exempts  des  fautes  qu'on  leur  refM'ochoic^&ciae pour  JjjjJJjJ^'^* 
peu  quik  eu&nc  cnangé  de  eonduicc  ,  os  A-cuftpas  contre  in 
manqué  d'maiepeti^ 

toutes  contraires  qui  cuflcnt  efté  plus  atroces  Kfe  plus  cn'J^^à? 
vray-femblablcs.  Ccpciulanc  ,lon  zele  pour  la  g^oi^cjjjj^ 
de  Dieu  a  laquelle  le  mariage  du  Roy  Dom  Seba{l 
tien  avec  la  Princeile  Marguerite,  devoit  fort  contri- 
buer,  les  ordres  qu'il  recevoit  (buvent  furce  iiilet  du 
feuverain  Pontife ,  &  rattachement  que  ià  reconnoi£. 
iànce  IbbUgcoit  d'avoir  àravaflfeagedekMs^Q^ 
de  la  Couronne  de  Porruc;al  ,  luy  &iibient  (ôâveiÉ 
écrire  des  Lettres  fort  preiianrc^  au  Pere  de  Gonça- 
lez,  pour  le  conjurer  de  porter  le  Roy  de  tour  Ion  pou- 
voir, à  cette  aiiaire^  ôc  de  reme^^er  par  là  à  tous  les 
bruits  ficheux  qui  cou roient  contre  luy ,  &  qui  ren- 
doient  à  caufe  deluy^là  O>mpagmeodienj[è  dans  toucer 
TEurope.  Comme  il  vid  néanmoins  que  la  ehote  avan- 
çoit  fi  peu ,  il  s'appliqua  plus  particulièrement  à  en 
connoîtrek  ventable  caufe,  <3w  il  ecri\  ic  a  diverfes  per- 
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{bancs  enquiilfe  fiokpour  €P  fçavoir  diftini^iagttC 
h  vemé.  Envoyant  menne,  des  l'année  précédente,  le 

Pere  Ignace  d'Azevcdo  à  Lisbonne,  pour  palTu.' delà 
au  Brefil ,  &  y  mener  cette  troupe  i^enereufe ,  qui  fouf- 
irit  en  chemin  le  nurcyre  i  il  luy  avoit  donné  flmg^ 
d  obfecvcr  ^ngneuièment  toutes  chofc&  £t  <k  Ssdot 
bottuas  <Mi  cftoic  proche  parent  de  cous  les  ^ns 
grands  de  la  Cour ,  par  le  moyen  delquiels  il  pouvoic  ' 
aifcment  découvrir  la  vérité,  &  qui  avoit  une  fàgeflè 
égale  à  fon  zélé  ,  après  s  eltrc  loigneuicmenc  enquis 
de  tous  collez ,  &  avoir  fait  toutes  les  recherches  les 
plus  cuckuTes  &  les  plus  exades  de  cette  a^Ëiire,  avoit 
enfin  mandé  à  noftre  Saint, qu'il  ne  fe  pouvoit  lien 
voir  de  plus  iàge  ni  de  plus  irréprochable  quelacon» 
dut»  de  ccs  pSeres ,  &c  qu'il  o(bit  bien  au  contraire , 
afTeurer ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  injufte  que  l'envie 
&  la  fureur  de  ceux  qui  râchoient  de  les  décrier  ,  ni 
xien  de  plus  éloigné  de  la  vérité ,  que  ce  qu'on  pu- 
Uiott  des  iesyamcns  du  Pere  de  Gonçalez ,  iur  le  nuu 
liage  du  Roy  avec  la  fooir  du  Roy  Tres-Chreftien. 
i«'Ënvoyéds  Pape,  dAntnous  avons  parlé ,  leur  rendit 
le  mefine«émoignage  aup  és  de  (à  Sainteté ,  quiefianc 
beaucoup  mieux  informée  de  ce  qui  fe  pallbit  en  cet- 
te afEiire  que  ces  hiftoriens  pafTionnez ,  ni  que  ceux 
dont  ils  ont  tiré  Jeurs  mémoires ,  déclara  toûjours 
dise  enàarçment  iàttsfaite  de  ce  que  ces  Beics,  âc 
pcbc^alflmcac  k  Pere  Louis  de  Goaçak£,avQieiM: 
fitk  pour  airancer  k  conclu(ioin  de  ce  mariage.  Ce 
mefine  Poékt  reconnut  encore  ,  &  manda  au  Pape 
»  qac  ces  Pçrcs  bien  lom  d'enuetcm  la  divi£oa  dans 
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la  Maifon  Royale,  comme  on  ûchoit  de  le  faii  e  croire  « 
au  peuple ,  &  comme  des  Ecnvains  enluite  qui  ne  fça-  « 
voient  que  les  bruits  de  ville  l'ont  publicf^avoient  toû-  « 
j ours  elte  les  feuls  qui  en  avoient  conftammeat  i'main-  « 
tenu  l'union,  qui  avoient  adouci  l'cfprit  de  la  Reyne  en  « 
différentes  rencontres ,  qui  avoient  fait  conferver  au-  « 
tant  qu'ils  avoient  pu  fes  créatures  dans  leurs  char-  « 
ges ,  ôc  qui  l'avoient  empefchée  par  leurs  fages  con-  <♦ 
leils  de  fe  retirer  en  Efpagne ,  comme  elle  en  avoit  « 
ibuvent  menace ,  fe  plaignant  du  peu  de  confidera-  « 
tion  que  le  Roy  avoit  pour  elle  depuis  (à  majorité. 

Mais  cette  Princcffe  aimant  extrêmement  fa  Mai- 
fon ,  n'avoit  pu ,  toute  vertueufe  qu'elle  elloit ,  vain- 
cre l'averûon  qu'elle  avoit  pour  la  France.  Elle  aima 
mieux  rechercner  pour  le  Roy ,  une  alliance  plus  in- 
certaine avec  la  Maifon  d'Auibiche  ,  que  d'en  fouf- 
fiir  aucune  avec  une  Princeffe  Françoife  -,  ficToppcfi- 
tion  qu'elle  avoit  à  ce  mariage  fi  defiré  de  tous  les  Por- 
tugais, avoit  elle  la  plus  véritable  caufe  du  méconten- 
tement qu'elle  parut  avoir  du  Pere  de  Gonzalez  -, 
quoy  qu'elle  en  diil:  plufieurs  autres  moins  conCde- 
jablcs. 

Mais  les  deux  filles  de  l'Empereur  Maximilien  dont  cliv. 
elle  avoit  toujours  efperc  de  faire  époufèr  l'une  à  Dom  \o-^^!{Û2. 
-Sebaftien ,  ayant  cfté  données  depuis  au  Roy  Très-  ^b^j^**^ 
Chreftien  Charles  IX.  &  au  Roy  Catholique  Philip-  ^^jJ^^J'^*"' 
ipcll.  il  fembloit  qu'il  y  cuft  alors  plus  d'efperance  de  gaerite  de 
j)orter  le  jeune  Roy  à  s'allier  avec  la  France.  C'eftoit  mans^c!'* 
un  des  principaux  deflèins  de  la  Légation ,  &  le  Pape 
n'avoit  rien  tant  recommandé  au  Pere  François, qui 
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vainquit  enfin  par  la  force  de  fcs  difcours  Taverfion 
qu'on  avoit  donnée  à  ce  Prince  de  ce  mariage  :  &  l'af- 
faire fe  fcroit  bicn-toft  conclue ,  fi  le  Roy  Charles  IX- 
quiravQk  auilidefiréc  auparavant  ^neuil  cependant, 
par  d'autres  raiibns  d'Ëdat  que  chacun  fyàt ,  £ûc 
poiifèr  cette  Phnceflè  à  Henry  Roy.  cie  Navarre,  qui 
lut  depuis  le  glorieux  reflaurateur  de  k  Monarchie 
Ftançoifè.  Je  n'avance  rien  en  tout  ceci  dont  on  n*ait 
encore  des  preuves  certaines  ,  &  qui  ne  paroifle  in- 
dubitable par  toutes  les  lettres  qu  ecrivoient  en  ce 
temps-là  ceux  qui  avoicnt  le  iècret  de  ces  a&ures  à  la 
Cour  de  Portugal. 
cLv.     Cependant,  noAie  £ûnc  General  qui  depuis  ùl  con- 
li.i;fdfverfion  ,  n'avoir  jamais  cRi  qu  avec  une  extrême  rc^* 
Portî^***  pugnance  à.  la  Cour  des  Princes ,  &  qui  avoit  auffi  tou- 
tous les  Pc-  jours  tâché  d'en  cloiener  les  Pères  de  fà  Compagnie, 

rcs  de  fa  ,  ^        .  ^    ^  1 

cfip^oic.  qu  il  aimoit  beaucoup  mieux  voir  occupez  avec  plus 
de  fruit  &  avec  moins  de  dai^er  en  des  emplois  plus 
hufl||^,  fit  (on  poi&ble  pour  £ûre  accorder  aux  trois 
dont  nous  venonsde  parler^  la  permiffion  defcredren 
Il  1  obtint  de  la  Reyne  Catherine  pour  le  Pere  de  Tor. 
rez ,  &  l'euft  obtenue  aulTi  dés-lors  du  Roy  pour  le  Pe- 
re de  Gonçalez ,  fi  ee  Prince  euft  pu  fe  reioudre  à  fe 
pafler  de  luy  auffi  aifement  pour  la  diredbion  de  (à 
conrcience  ,  qu'il  avoit  commence  de  le  £iire  pour 
celle  de  Ces  confeiis  ôc  de  fes  entreprife.  Mais  dm 
moms  on  peut  dire,  que  ce  fiit  le  Peie  François  ffâ 
hy  fit  agréer  que  ce  Pere  fiift  moins  aflidu  à  u  Cour, 
qui  le  dilpofà  à  confentir  qu'il  s'en  retiraft  enfin 
.cncieicix;cnt .  conune  il  fit  l'année  iuivance.  Mais  il 
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fiic  impodible  de  perfinder  au  Cardinal  de  Ce  priver 

du  Pcre  Heniiquez  ,  en  qui  il  eut  toujours  une  ^ale 
confiance  ,     donc  il  voulue  eibre  aâiilé  juiijHa  la  ' 
mort. 

Dieu  benic  le  zélé  &  lapplicacion du Perc Françds,  clvi. 
dans  les  àSakes  parâculicies  qui  luy  avoienc  eft^  le- 1^^^ 
commandées  parle  Pape  &  parleRov  dïfpagne ,  &  ^J* 
â  en  eue  tout  le  fiiccés  qu  il  pouvoit  defirer.  En  quoy  Portugal, 
il  ne  fut  pas  peu  aidé  par  la  fage  conduite  du  troi-  asura  «t 
fîéme  de  (es  enfans  qui  eiloïc  alors  AmbafTadcur  du 
Roy  de  Portugal ,  ôc  qui  ayant  efté  depuis  en  cet-  Dom  j^aa 
te  mefme  qt^té  aupre's  de  l'Empereur,  eut  en- 
Itiite  la  charge  de  Grand'Maiftre  de  la  M/uton  de 
l'Impératrice ,  &  plufieurs  antres  des  pieo^qis  emplois 
dîfpagne  &  de  l'Empire. 

'  Le  Légat  eftant  retourné  de  Lisbonne  à  Madrid ,  &  cLvn- 
y  iU'anc  pafle  peu  de  jours ,  reprit  le  chemin  de  France,  fn'pwe 
11  hn  accompagné  juTques luria frontkre  parle meline  ^ ^  ^ 
Dom  Ferdinand  de  Borgia,  qui  l'y  avoit  receu,  &  à  qm 
le  Roy  fit  encore  l'honneur  de  cûiechoiz  de  (aper. 
ibnne  en  cette  oecalum  ^  pour  mieux  marquer  h  con^ 
liderarion  qu'il  avoit  pour  fbn  Pere.  Deforte  qu'il  eut 
le  boh-heur  de  recevoir  en  le  quittant  fes  derniers  avis, 
qui  furent  pour  toute  (a  maifon ,  &  qui  font  encore 
pour  iès  defcendans ,  comme  un  telkment  ôc  une  or^ 
donnance  de  dernière  volonté,  quiièrt  extrémementà 
Jes  exciter  à  toutes  ibrtesdeverms  convenables  à  des 
perlbimes  de  leur  naiflànce,  &  à  leur  &ire  pté&rer  les 
maximes  du  Ghriftianifme ,  à  toutes  les  fàuflès  règles 
•de  la  morale  corrompu!:  qui  règne  daiis  kmonde* . 
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Le  Père  prévoyant  affez  le  peu  de  (iiccés  que  dc- 
voit  avoir  la  Légation  de  France ,  &  y  jugeanc  ià  pre- 
fènce  inutile ,  ne  penfbit  plus  qu  à  retourner  à  Rome 
pour  donner  iès  derniers  foins ,  &  ce  qui  luy  reftoic 
4e  vk  tmt  devoirs  de  Él  charge  de  General  de  ion 
Ordre.  Le  Roy  d'Ëfp^ne  luy  avoir  accordé  on  vai& 
feau  pour  le  repa/ler  en  Italie ,  &  il  efloit  prcft  d'alkf 
s'y  embarquer  -,  lorfqu'il  rcccut  de  nouveaux  ordres 
du  Pape  d'aller  à  la  Cour  de  France  avec  le  Légat.  Ce 
fàinc  Pontife  ne  deièfperoit  pas  encore  cntieremenc 
du  mamge  de  la  Qsar  du  Roy  Charles  IX.  avec  le 
Roy  de  Portugal ,  &  il  croyoic  le  Pere  François  eapâU 
bic  de  fortifier  l'eQ>ricdece  Prince'&celay  delaRey^ 
tic  (k  Mere  contre  les  artifices  des  Hérétiques,  dont 
il  fembloit  que  le  crédit  augmentaft  alors  auprès  d'eux. 
Les  douleurs  tres-aiguës  &  prelquc  continuelles  que 
rtâèntoic  le  Saint  ne  Tempelcherent  pas  d'obeïraveç 
.joye»  ècdek  preffer  d'autant  pfais  dans  ce  voyage^ 
4]u'il  eut  avis  que  laReyne  Jeanne  de  Navameftoit 
ttk  chemin  «poitf  «fler  à  cette  mefine  Cour ,  êc  cfu'A 
^       craignit  que  cette  Princeflè  fi  artificieufe ,  &  fi  enne- 
mie de  la  Religion  Catholique,  n'y  traverfaft  autant 
qu'il  luy  feroit  pofïîble  les  pieufes  intentions  de  fa  Sain- 
teté, ôc  qu'eltene  préviniUes  efprits  par  desimprei^ 
fions  qu'il  n'y  auroit  pluj  moyen  d'effaceft     ^    .rv  : 
cLvnr.  '  Il  paflà^  dans  ce  delfein,  par  plufieurs  Provihce^ 
sm  ^ic     p|»ance ,  avec  des  peines  &  des  dangers  extrême» 
voyant  les  duiant  les  rigueurs  de  l'Hyver  ,  &  par  des  chemins 
«k  Fmocc.  écartez ,  les  autres  citant  tous  occupez  de  divers  par- 
tis des  rebelles.  Il  avoit  tous  ks  jours  k  coeur  perce 
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de  douleur ,  cehéontrant  pà^.tcAie  dei  marques  fimed 
tes  de  rimpieté  des  Hérétiques  qui  avoicnt  depuis 

Juelques  années  fecoiié  le  joug  de  robcïflknce  qu'ils 
evoient  à  leur  Roy  ,auni-bien  que  de  celle  qu  ils  de» 
votait  à  Dieu  &  à  Ton  £gliiè ,  &  qui  rempiftj^ 
toutes  les  Provinces  d  mcendies ,  de  meurtres  ^èè  d^ 
lacnleges. 

La  Cour  eAoic  à  Blois ,  oû  Thumble  (èrvîteur  de  Jj^J^^ 
Dieu  ne  receut  pas  un  accueil  moins  favorable  du  biou  d'oà 
Roy  Charles  IX.  &  de  la  Reyne  Catherine  ià  mere,  lu'dcîaîî 
que  celuy  quiiavoit  reçeu  des  autres  Souverains  qu  il 
venoit  de  quitter.  Il  n'y  arriva  que  deux  jours  apr& 
k  Légat,  au  commencement  de  Tannée  157t.  durant 
un  temps  fortfroid,  mais  qui  nei'eftoit  pas  ailèzpottr 
empefimer  les  réjoinfl&nces  du  Carnaval  Le  jeune 
Roy  qui  avoir  fouvent  ouï  parler  de  fbn  mérite  &  de 
ia  iàinceté,  &  qui  fçavoit  le  crédit  que  (à  vertu  luy  avoit 
acquis  dans  la  pluipart  des  Cours  de  l'Europe,  avoit 
beaucoup  d'impatience  de  le  voir  -,  de  forte  que  ne 
pouvant  atccnore  le  temps  de  l'audience  à  laquelle  il 
devcHt  le  voir  dans  les  fixmes^  il  fit  exprés,  afin  de  luf 
rendre  plus  d'honneur ,  ime  parde  de  dîverdflèmenr 
pour  aller  à  cheval  au  devant  de  luy ,  avec  plufieurs 
Seigneurs  de  fa  Cour  ;  &  il  luy  donna  par  avance  en 
cette  rencontre  beaucoup  de  marques  de  foneftime. 

Cependant,  noftre  Saint  n'eut  pas  la  joye  de  con-  clx. 
tiibuër  en  cette  Cour  autantquaiHeurSyàraccomplif-  K^^'^C 
iêment  desfàintes  intendonsduPape^le  mariage  de  j^^xatA' 
Marguerite  feur  du  Roy /avec  le  Roy  de  Navarre  Mere  avec 
ellant  fi  avancé,  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  d'efperer  que  d^'^J^ 
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toutes  les  propofitions  qui  feforoicnt  pour  le  Roy  de 
Portugal ,  puflcnc  eftre  écoutées  j  &  la  fureur  de  la  rc- 
bcllionqui  clloit  allumée  par  tout  IcKoyaume,  rea- 
danc  toutes  les  forces  de  la  Couronne  li  nece^àifes^ 
u'iln'y  avoitCK>idf^'!appâa«nctqQ'ilprà  enrmîlr 
e  relie ,  pour  ies^mployer  dans  une  ligue 
nemi  commun  de  la  Chreftienté.  Mais  il  prit; 
k  liberté  que  (on  zélé  luy  avoir  toujours  doniïëeîde-. 
vant  toutes  les  autres  Puiflanccs  du  monde  de  les  ex- 
horter â  la  défcnfe  des  Autels ,  «3c  de  les  porter  par  de 
vives  rai&)ns  ,  à  ne  iuivse  pas  toujours  les  mayiinfy 
d'un  intereft  politique ,  qui  ne  peut  manquer  de  s'ai 
veugler  quand  celuy  de  la  gloire  &  dn  ferviceéçDktt 
n  en  eft  pas  la  première  règle.  Il  fut  écouté  a«iclt«ii^ 
coup  d'attention ,  &  leurs  Majcftcz  paroiflànt  fi>rt  tdiii 
chées  de  fon  difcours,  le  prièrent  de  demander  fou- 
vent  à  Dieu  qu'il  bcniil  leurs  bonnes  intentions,  ôc 
au  il  luy  pluft  de  donnera  ce  Royaume  la  paut^mi. 
(eroit  plus  propre  à  rétablir  la  vrave  religion  y  par  les 
voyes  de  la  douceur  que  toutes  les  viobnees^tk^b 
guenre. 

La  profonde  difluiiulation  avec  laquelle  on  cou- 
vroit  en  cette  Cour  le  deiTem  de  la  fanglante  exécu- 
tion ,  dont  Dieu  permit  que  les  cmautez  des  Héréti- 
ques fufTent  punies  peu  de  temps  après ,  fai^bit  alors 
tetiir  de  pai  eils  difcours  en  toutes  rencontres ,  &  l'on 
afleâoit  de  donner  d'autant  plus  de  marges  d'une 
véritable  reccxicifiatîon ,  qu'on  Çe  preparoit  a  une  ven- 
geance plus  cruelle  &  plus  extraordinaire.  Noftre  Saint 
^'appercevoic  aile?       cette  Ëmilc  tranquillité  ne 
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pouvoic  produire  que  des  cempeftes  plus  horribles  que 
celles  qui  ayoiénc  précédé,  êc  comme  il  «voie  préveu 
des  les  commencemens  les  maux  que  l'herefie  dévoie 
produire  en  France  ,  &  aufqucls  il  euft  cflc  en  ce 
temps- là  plus  Ailé  de  remedier^aisili  qu'on  le  voie  par 
les  lettres,  il  pfévoyoic  encore  alors  les  malheurs  fii* 
nèfles  qui  devoienc  arriver  edîitce ,  &  qui  portèrent 
tant  de  fois  le  premier  Royaume  de  la  Chreftiç&tié 
£ir  le  bord  de  u  mine. 

La  compaflion  tendre  aveclaquelle  il  en  parla  à  la 
Rcyne  mcrc ,  non  feulement  luy  fit  recevoir  en  bon- 
ne parcialibercé  de  iès humbles remoncraQ<»es, mais 
die  parut  au(&  en  avoir  plus  de  vénération  pour  (a 
peribnne ,  &  demeura^fi  periùadée  de  Ql  ûâaxttc  de  de 
ion  crédit  auprès  de  Dieu  ,  quelle  voulut  avoir. un 
Chapelet  quelle  vira  fa  ceinture:  le  {èrviceur  de  Dieu 
nayanc  pu  le  refuler  aux  infantes  prières  d'une  fi 
grande  PrincefTc,  elle  le  garda  toujours  depuis  comme 
une  precieulè  relique, avec  cesfencimens  de  relpet^ 
qu  elle  avoir  pour  les  chofès  Siintes ,  qui  luy  auroienc 
attiré  plus  de  benediâions  du  Oel ,  ii  elle  avoic  pu 
éputier  une  pieté  fi  louable  de  beaucoup  de  fuper« 
inticms  blâmables  &  de  cette  ambition  demefiirée  » 
que  tous  les  hilloriens  de  fon  temps  luy  ont  repro- 
chee. 

Le  zélé  ferviteur  de  Dieu  partit  de  Blois  avec  une  ^^^^i-^ 
douleur  profonde  que  luy«caidereht  les  defo!i:dies  qu'il  ois  8c  tô- 
prévoyoit.  Mais  cette  mefine  afiSiâiofi  attenta  ex-  dlmuifo^ 
tremêment  le  jour  de  la  Purification  de  la  ^erge ,  à  la  tg;X!p 'i. 
vcuc  d'une  Eglife  qui  avoit  efté  profanée  &  toute 
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ruinée  par  les  Hérétiques.  Lezâc  de  la  Mailon  de 
Dieu  confumanc  cette  grande  ame  ,  il  rcpetoit  fou- 
vent  avec  des  gemiflemens  &  des  foûpirs  continuels 
ces  plaintes  de  David,  ^on  T}Jm  Us  natious  profa- 
nes fins  entrées  dams  *uofire  héritage ,  elles  ont  foUiU 
U  vofire  fâànt  Temple  s  puis  il  ajoûcoic  en  verfiuic 
'  beaucoup  de  lannes  ces  outres  (Muroles  du  Prophe- 
i-Rfi-  »p  te  Elie  ,  Seigneur  ,  les  enfans  d  Jfiaël  ont  renoncé  à 
fvoflre  alliance  ,  ils  ont  démoli  ^os  Autels  ,  ^  p^jSé 
y  os  Prophètes  au  fil  de  ïépée.  Dans  le  dcfir  qu'il  a- 
voit  de  réparer,  s'il  euft  pû,  l'injure  faite  aux  liints  Au- 
tels y  il  voulut  du  moins  offrir  rau£;ufle  làcnfioe  dn 
corps  duSauvenr^au  lieu  mçfmeou  onluyavoic&tt 
tant  d'outrages ,  (ur  le  (eu!  Autel  aue  l'impiété  de  ces 
facrilcges  avoient  laifle  debout.  Il  raifoit  un  fort  grand 
froid ,  &  ce  lieu  tout  ruine  eftoit  expofé  à  toutes  les 
injures  de  l'air.  Mais  les  premiers  accidens  de  la  der- 
nière maladie  du  Saint  ne  luy  furent  pas  tant  caufèz 
par  k  rigueur  de  laiàilbn,  que  par  la  violence  delà 
douleur  donc  ia^  coeur  efioit  faifi  à  k  veuë  de  ces 
profanations ,  &  de  leflat  déplorable  oà  trouvoit 
un  fi  puilTant  Royaume  que  l'Eglife  avoit  toujours 
ireconnu  pour  Ton  plus  certain  appuy.  Apres  avoir  dit 
la  MefTe  au  milieu  de  ces  mafures^ilfiit  attaqué  du 
frifloUy^  enfuite  de  k  chaleur  d'uiigiand  accès  de 
fiévie  p  qui  l'affiMblk  de  telle  Ibrte  des  k  pronier  ibur, 
qu'il  ne  p^t  jamais  depuis  fil  tenir  ftr  (es  pieds, 
çi^xii.    1^     porté  avec  bien  de  rincommodicé  ju(c|u  a  S. 
maUdJ^n  Mauriennc  ,  où  la  violence  du  mal  1  ayant 

savoje.oùobligi^  dajTrcfter  quçlques  jouxs ,  il  y  fiit  rencontre  par 
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ks  offidefs  &  les  Médecins  du  Duc  de  Savoye  quen 

ce  Prince  avoic  envoyez  au  devant  de  luy  fur  le  pre- Jl^iî"'* 
mier  avis  qu'il  avoic  eu  de  fa  maladie  &  de  (on  arri- 
vée dans  fes  Eitars,  Il  avoit  belbin  de  faire  quelque  * 
lejour  à  Turin  ,  mais  la  magnificence  avec  iaquelie 
on  ly  trakoit,  finvanc  l'honnefteté  &  la  policefte  ifk 
a  toujours  efté  pardclAerc  à  cette  Cour  \  bjr  eflitt 
plus  infiipportable  que  £i  maladie  ;  il  aima  mieux  ^  tn- 
pofèr  à  la  voir  augmenter,  que  de  demeurer  plus  long- 
temps en  un  lieu  ou  l'on  luy  rendoit  continuellement 
tant  d'iionneurs.  Le  Duc  n'ayant  pu  le  retenir  plus  de 
deux  ou  trois  jours ,  il  luy  fit  préparer  une  barque  fort 
commode,  dans  laquelle  le  Saint  alla  iiir 4e^6àdetQC 
beuës  de  Turin,  pour  ypaÛblillii  dk'bi  Qpo» &  4^ 
l'embarras  du  grand  m0lkie  »là  femaine  &âite  4e  1» 

fertes  de  Pafques. 

Il  dcfcendit,  cnfuite,  fur  la  mefine  rivière  en  quatre  cLxm. 
jours  àFerrare.  Le  Duc  Alphonfe  d'Efte,  fon  neveu,  "^^1? 
avoit  envoyé  au  devant  de  luy  un  brigantin  fort  nwnir 
fique  avec  pfaifieurs  de  iès Officiers,  pour  avoir  toinrantqud- 
de  &  pnfbilae,  fit  il  en  prit  luy-mefine^'iiiaâyables^^' 
de  (à  ianté ,  depds  qtfil    vit  arrivéà  ¥errare.  Ce  Prin> 
ce  fi  accompli  en  toutes  manières ,  &  dont  les  gran- 
des qualitez  ont  efté  l'admiration  de  fon  fiecle ,  n'euft 
pu  alTifter  .ion  propre  Pere,  avec  plus  d'aiTiduité 
quil  affiftoit  noure  Saint,  &  ceftoit  unechofe  bien 
«aredevoir  unSoovecain envier  à  (es  moindres  Offi- 
cieis  les  fervkes  qu'ils  rendoient  à  un  pauvre  Rdî^ 

Îjieux.  Afin  de  mieux  remédier  à  ion  mal  par  toutes 
brtes  dç  foulagemcns  ^  il  le  nrellà  avec  de  grandes 
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infiances  de  quitter  le  Collège  que  les  Je&ites  avoienc 
à  Ferrare  pour  le  mener  à  une  de  fes  niaifons  de  plai- 
làncc ,  qui  elloic  dans  un  fort  bon  air ,  &;  le  Saint  ayant 
efte  entin  obligé  de  jceder  à  les  prières  &  à  celles  de 
ces  Pères  quivoyoiem  avec  une  extrême  douleur  foa 
mal  s  augmenter  cous  les  jours  ^  il  y  &c  afliftc  par  les 
plus  habiles  Médecins  dlcalie  que  le  Duç  y  avoic4ip« 
pelez  exprés.  Mais  ce  Prince  voyant  bien  que  tous 
leurs  remèdes  ne  pourroicnt  le  guérir ,  il  eut  recours 
aux  (ùrnaturels ,  fit  expofer  le  {àint  Sacrement  de  l'Au- 
tel dans  toutes  les  Ëglifès  de  Ferrare ,  &  mit  tout  le 
monde  en  pheres,  pour  obtenir  du  CiejL  (a  euenibn« 
Le  Sainr>  cependant,  eilsuit  fi>rc  éloigné  de  &xt  pour 
liïy-me(me  de  pareilles  demandes  \  Dieu ,  &  ièntant 
bien  que  le  temps  d'aller  à  luy  qu'il  avoit  toujours  fi 
ardemment  defiré  n  eftoit  pas  loin ,  il  prefla  tout  de 
nouveau  le  Duc  de  le  iaiflèr  partir  pour  Rome ,  où  il 
fbuhaitoit  de  finir  Ùl  vie ,  au  mefine  lieu  où  iès  deux  . 
'  iâints  prédeceilèurs  avcxent  fkii  la  leur  entre  les  mains 
de  leurs  6etes.  Comme  les  Médecins  defefperoknt 
de  (a  guerifôn ,  le  Duc  qui  en  avoit  uneafBiéHon  ex- 
trême, ne  pLit  le  retenir  plus  long-temps,  &  le  força 
feulement  d'accepter  tout  ce  qui  pouvbit  luy  rendre 
ce  relie  de  chemin  moins  incommode. 
cLxiv.  Le  Pere  François  avoit  fouvent  demandé  à  Dieu, 
durant  fà  maladie,  qu'il  luy  fift  la  grâce  de  mourir  à 
Romc,ouàLoïctte,^c  il  fembloit  quelavie  ne  hiy 
JjjjJ^*  fuit  prolongée  durant  tout  ce  dernier  voyage  &du« 
tant  tout  l'Ellc  qu'il  paffa  prés  de  iFerrare  dans  un 
obattenient  &  dans  une  langueur  extrême  ,  qu  afin 
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qu'il  pûfl;  obtenir  l'accomplillcment  de  fcs  vaux.  Il 
eue  la  confolation  de  pafferà  Lorctte,  ôc  d'y  offirir  à 
Dieu  ce  quiluy  reftoit  de  vie  dans  le  mefme  lieu  où  l'on 
croit  que  le  Sauveur  receut  autrefois  la  fienne  :  mais 
fe  Tentant  bien-  tort  après  plus  prcffé  du  mal ,  il  fe  fit 
porter  jour  &  nuit  à  Rome  (ans  defcendre  de  fa  litière 
jufqu  a  ce  qu'il  y  fuft  arrivé.  Il  dit  avec  beaucoup  de 
joye  en  y  entrant,  ces  paroles  de  Simeon.  Seigneur  c  eB 
mAintenant  que  vous  déli'vre'Z^  ^oftre  ferviteur ,  &  il 
remercia  bien  tendrement  la  bonté  de  Dieu ,  de  luy 
avoir  fait  la  grâce  de  finir  (es  jours  pour  le  fcrvice  de 
(on  Eglife ,  en  fécondant  les  faintes  intentions  d'un  ^ 
Pape  au  (fi  zélé  que  l'ertoit  celuy  qui  luy  avoit  fait 
entreprendre  (es  derniers  voyages ,  &  de  ce  qu'en  le 
(àuvant  des  grandeurs  du  monde  où  l'on  avoit  tant 
de  fois  voulu  rengager,elleravoitconfervé  dans  cet- 
te humilité  &  cette  pauvreté  de  l'Evangile  ,  qui  de- 
voit  faire  toute  (a  confiance  à  la  mort. 

Il  ell  bien  probable  qu'il  ig^noroit  quelle  cftoit  la  clxv. 
plus  grande  de  ces  dignitez,  àe  laquelle  Dieu  l'avoit  ^"^  j.'ijîj;', 
prefervé  depuis  peu ,  &  qu'il  ne  luy  euil  pcut-ertre  pas    l  éiirc 
efté  moins  difficile  d'éviter  que  les  autres  qu'il  avoit  ra^mo^rjc 
fi  conllamment  refufées,  fi  (a  maladie  luy  eull:  pcr-'^**^^' 
mis  de  fe  rendre  plûtoft  à  Rome.  Il  y  avoit  pluficurs 
Cardinaux  des  plus  vertueux  &  des  plus  confidcrables 
du  (icré  Collège ,  qui  s'eltoicnt  donné  parole  de  l'éle- 
ver au  (ouverain  Pontificat,  lorlque  le  faint  Siège  vien- 
droit  à  vaquer.  Le  Cardinal  Paleotto  qui  n'avoit  pas 
moins  de  télc  pour  le  bien  de  l'Eglife ,  que  de  capa- 
cité dans  les  fciences  Ecclefiaftiques ,  dont  il  a  laifle 
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de  fi  belles  marques  au  public ,  eftoit  de  ce  nombre; 
&  ne  doutant  point  que  ce  dcfîein  ne  dcuft  reiifTir,  il 
D.Thomai  en  avoit  fait  confidence  à  l'un  des  frères  du  P.  François 
Bocgia.  ^  eftoit  à  Rome ,  dans  le  temps  de  la  maladie  du' 
Pape  Pie  V.  de  lavoic  jnftamment  prié  de  perfiiaderau- 
Sain  ty  fous  d'autres  prétextes,  de  baâer  (on  retour ,  afin 
que  ùi  prcfcncc  durant  le  Conclave ,  aidaft  encore  au 
mcccs  de  cette  affaire.  Mais  toutes  ces  mefùres  eftoient 
mal-prifes ,  &  Dieu  luy  preparoit  une  couronne  plus 
gloneulè  ,  que  celle  à  laquelle  les  hommes  le  defti- 
noient. 

CLxvi.      Entrant  par  la  porte  Flaminienne ,  il  fit  arrefier  ù. 
KomcZl  lûîere  devant  la  célèbre  Eglife  de  la  fainte  Vierge  qui 
eft  en  ce  lieu  là,  &  y  demeura  les  mains  jointes  en 

prières  durant  demy-heure ,  avec  une  ferveur  d'efprit 
qui  ne  (è  reffentoit  point  de  la  foibklTc  de  fon  corps. 
Tous  les  Pères  de  la  Compagnie  y  accoururent  pour 
l'embraflèr,  6c  remercioient  Dieu,  au  milieu  de  rafflic- 
don  que  leur  donnoitrextremitéde  (on  mal,  de  ce 
qu'il  avoit  eu  la  bonté  defle  leur  conièrverjufqu  alors, 
éc  de  ce  qu'ils  pourroient  au  moins  avoir  la  confi>la- 
tion  de  recevoir  Ces  derniers  foûpirs. 
cLXvn.     Le  Pape  Pie  V.  eftoit  decedé  quelque  temps  avant 
ét'r^  que  le  Saintarrivaftà  Rome,  &  l'Eglife  avait  perdu 
iiïnorf-  P^^  ^  ^       Pontife, l'efpenuice  qu'on, 

^oih^prtt  avoic  conceuë  de  tous  (es  grands  deireins,&  de  laLe- 
dtTt^l!^  gadon  du  Cardinal  Alexandrin.  Le  Cardinal  Huugues 
v^^^  Boncompagno  ,  avoit  eftc  élcvc  en  fa  place  wr  la- 
Chaire  de  Saint  Pierre ,  &  avoit  pris  le  nom  de  Gré- 
goire XIIL  II  eftoit  à  Tivoli  ,  lorique  le  Saint  arnva 

à  Rome 
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à  Rome,  &  il  y  apprit  avec  bien  de  la  douleur  Telkt 
où  fa  maladie  lavoic  réduit  ^  ce  qu'il  fie  affez  connoî- 
tre ,  difànt  en  prefence  de  beaucoup  de  peHônncs  a- 
vec  des  marques  d'une  affli(5lion  extraordinaire ,  que 
l'Eglife  perdoit  en  luy  une  ferme  colomne  &  un  Mi- 
niltre  fidèle. 

L'accablement  du  mal  où  fe  trouvoit  le  Saint ,  lem-  CLXvin. 

r  \       \  ■    r        •  '  -1  maladie 

pelcha  de  pouvoir  entretenu*  la  Sainteté  ,  comme  il  extrême 
l'avoit  tant  defiré ,  (iir  la  négociation  importante  dont  ^l"^^^^^^ 
leRoy  d'Efpagne  l'avoit  chargé  pour  la  paix  de  l'Eglile,  "'^  ^«  ^^p^* 
&  pour  l'accommodement  de  l'autorité  Ecclefiallique 
avec  la  puiffance  feculiere  \  &  peut-ellre  que  Dieu  ai- 
ma mieux  l'accorder  à  (es  mérites  &  à  fes  prières  après 
fà  mort ,  qu'à  fes  foins  &  à  la  conduite  durant  fà  vie.  Il 
fe  contenta  d'envoyer  prier  fa  Sainteté  de  luy  accor- 
der (a  benedidion  ,&une  Indulgence  pleniere  pour 
fès  péchez ,  qui  eftoit  la  feule  chofe  qu'il  pouvoit  defi- 
rer ,  &  à  laquelle  il  cruft  devoii-  penfer  en  l'ellat  où  il 
cltoit. 

Il  ne  vécut  que  deux  jours  depuis  qu'il  fut  arrivé  à  cim. 
Rome.  Le  Cardinal  Aldobrandin,  neveu  du  nouveau  d/micîs  " 
Pape ,  &  prefque  tous  les  autres  Cardinaux ,  &  tous  les  ^Jç^^fJ" 
Ambaffadeurs,  furent  aufli-toll  après  ion  arrivée  pour  jJ^J^^'^^" 
luy  rendre  vifite:  mais  le  Saint  ne  penfànt  plus  qu'à  des  icufc 
entretiens  plus  necelfaires ,  les  fit  prier  de  luy  laiflèr 
ménager  le  peu  de  temps  qui  luy  reftoit  pour  fon  (à- 
lut.  Il  receut  les  Sacremens  de  l'Eghfe ,  non-feulement 
avec  une  entière  prefence  d'efprit ,  mais  encore  avec 
une  application  &  des  marques  de  tendrefle  &  de  re- 
connoifTance  qu'on  ne  pouvoit  aflèz  admirer  dans  un 

Eee 


40t      La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
•moribond.  La  vigueur  de  refpric  &  la  joye  que  le  Saint 
avoic  d'aller  à  D  ieu  ,{iippleanc  aux  forces  de  [on  corps 
<|ui  diminuoient  4  veuë  d'oeil ,  il  repondit  toujours  di£. 
dnâemetità  toutes  kspikies  delËxtrême.On6tioOy 
•^dela  demieré'^ôenÉttiaiidàtioii  de  famé, avec im 
ton  de  VOIX  aufTi  dévot ,  &  un  air  aufG  touché  ^ue  s'il 
eull  joui  d'une  famé  parfaire. 
•  CLXX.      Les  Pères  de  fa  Compagnie  qui  eftoient  près  de 
îommer  Itty ,  Ic  prièrent  de  nommer  celuy  qui  gouverneroit  ccc 
.fofl^fttccei;  Ordre  aprcsÉimorr,jufqu*à  ce  qu'on  luyeuft  choifi  un 
Acceflèur;  mais  il  rdfiiÊi  de  le  éaireàrexeinple  de£ûiit 
Ignace  de  du  Pere  Lainez,6eil  leur  dit,  qu'ilavok  a 
rendre  compte  à  Dieu  d'aflèz  d'autres  chofes  iàns  fe 
charger  encore  de  celle-ll 
cLxxL     II  demanda  enfuite  humblement  pardon  à  tous  ces 
f^onltl  Pères  ,  des  fautes  qu'il  avoit  £ûtes  contre  la  perfec- 
"on  de  leur  Inftiwt ,  ec  des  M«ms  exemples  quTl 
de  fe»  mau.  cToyoit  Icur  avoiT  donncz  \  &  tmnt  prie  avec  de  gran« 
plet  8c  leur  des  inftances  de  leur  donner  (à  dernière  benediàion, 
bepelu^ô.  iî  vainquit  pour  les  (atisfairc  la  répugnance  quefon  hu- 
milité y  avoit.  Comme  chacim  le  lupplioit  de  fe  fou- 
venir  de  luy  quand  il  feroit  au  Ciel  -,  il  leur  prometcoic 
à  tous,  (iDieu  doit  de  cette  mifèricorde  envers  lirjr, 
4leneles  point  oublier  dans  cét  heureux  fi^our. 
u^c^m^"'     Apres  qu'il  leur  eut  donné  cette  fttisfiiâion ,  il  pria 
chc  qu'on  tout  le  monde  de  fe  retirer  &  de  le  laifler  feul  avec 

ne  tai:"c  Ion      ,        >r-      i  a  ri  r       C  i^» 

pomaiu    Dieu.  Mais  11  ne  put  empelcher  que  Ion  trere  Dom 
Thomas  de  Borgia, ne demeuraft auprès  de  luy  avec 
-trois  Pères  de  (à  Compagnie,  pour  recevoir  fes  der- 
aieis  feûpiis.  UAdecesPeteslepria,  quand  les  aâU 
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très  furent  fortis  ,  de  trouver  bon  qu'on  fift  venir  un 
peintre  pour  faire  fon  portrait ,  &  de  ne  pas  rcfuler 
cette  petite  confobtion  à  tous  fes  enfans  fpirituëls  qu'il 
laiffcroit  dans  une  aiïlidion  extrême.  Mais  bien-loin 
d'accorder  ce  qu'on  luy  demandoit ,  il  donna  tant  de 
marques  de  la  peine  que  luy  falloir  cette  proportion, 
qu'on  n'ofa  plus  luy  en  parler. 

Comme  on  l'eut  lairfé  alors  quelque  temps  fans  luy  CLxxm. 
rien  dire ,  ainfi  qu  il  le  deliroit  :  il  lembla  taure  un  nou-  dcvc  à 
vel  effort  pour  recueillir  toutes  fes  forces ,  &  pour  c- 
lever  fon  efprit  &  fes  defirs  au  Ciel.  Il  le  fit  de  telle  |^^^;:;«»- 
forte ,  qu'on  le  vie  entrer  dans  une  douce  contempla- 
tion qui  le  fepara  en  quelque  façon  de  luy-mefme ,  ôc 
qui  l'attacha  tellement  à  Dieu  ,  qu'il  ne  luy  relloit 
qu'autant  de  marques  de  vie  qu'il  en  faloit ,  pour  fai- 
re connoître  par  la  joye  qui  eclatoit  d'une  manière 
furprenante  fur  fon  vifage ,  celle  qui  elloit  dans  fon 
coeur.  Apres  qu'il  eut  ainfi  demeuré  durant  quelques 
heures  dans  ce  raviffement  &  dans  la  confideration 
du  bon-heur  qui  luy  eftoit  préparé ,  il  recouvra  tout^ 
d'un-coup  Tulàge  des  fens  &  la  hberté  de  la  parole  ;  & 
ceux  qui  eftoient  prés  de  fon  lit ,  luy  ayant  demandé 
plufieurs  fois  s'il  nevouloit  rien,  &s'il  navoit  befoia 
de  rien  ^  il  leur  répondoit  toujours  en  un  feul  mot  qu'il 
ne  vouloit  quelcfus,  qu'il  n'avoit  befoin  que  de  Je- 
fiis ,  qu'il  ne  defiroit  que  Jcfus. 

Dom  Thomas  de  Borgia ,  oui  fondoit  cependant  ^^^^Z'^^, 
en  larmes ,  s'approcha  de  fon  lit:  le  Saint  qui  vcnoitbcnf'^i*^'^ 
de  recevoir  dans  rcxtalc  ou  il  avoir  cite  des  afleuran^  nicrs  avi!i 
ces  bien  particulières  de  fon  falut,  le  confola  en  luy  Îfc$çn7ii. 

Ece  ij. 
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dilànt ,  qu'il  vouloic  bien  luy  avouër  qu'il  partoit 
de  ce  monde  avec  beaucoup  de  joye  ,  &  que  la 
bonté  divine  luy  avoit  fait  connoîcre  que  fon  fort 
n  eftok  point  à  plaindre ,  ic  que  ceux  qui  l'ai* 
moienc  véritablement  ne  dévoient  point  pleurer  fà 
mort.  Dom  Thomas  ayant  enfiiite  voulu  linr  baiièr 
la  main ,  &  recevoir  &  bencdiétion ,  le  Saint  luy  pré- 
dit à  quoy  Dieu  le  deftinoit,  luy  difànt:  Monpere& 
"  mon  nls  ,  je  vous  recommande  de  tout  mon  coeur 
»  d effare  un  fidèle  Minifbc  de  nollre  Seigneur,  &  de 


vie  y  qu  afin  que  vous  l'employiez  à  la  conduite  d'un 

*»  grand  Diocele  :  c'eft  à  vous  à  corrcfpondre  à  une  fî 
•*  lainte  vocation.  Dom  Thomas  arreftant  autant  qu'il 
put  fes  foûpirs  ôc  fcs  fanglots ,  le  Tupplia  inibunmenc 
après  qu'il  eut  receufa  benedidHon  de  vouloir  accor» 
,  der  hmçfine  grâce  à  tous  iès  Bcms,  à  Ces  fils,  &  à 
•»  fes  petits  fils.  Jeleferay  volontiers,  dit  leSaint^maîs 
»  nommez-les  moy  tous  l'un  après  l'autre.  Levant  alors 
les  yeux  au  Ciel ,  il  demandoit  à  Dieu  pour  toutes 
ces  perfbnnes  qui  le  touchoient  de  fi  près ,  à  mefure 
(|uon  les  luy  nommoit ,  quelque  grâce  &  quelque 
verm  particulière,  fuivant  leurs  beibins  dcTefiatâcles 
emplois  oà  ils  eflxnent  engagez,  &  il  prioit  en  mefme 
.  temps  Dom  Thomas,  de  leur  donner  de  Ùl  part  les 
avis  qu*il  jugeoit  les  plus  neceflâires  pour  leur  condui- 
te. Après  qu'on  l'eut  ainfi  fait  penier  à  tous  fes  plus 
proches  parens,il  n'eut  pas  beioin  qu'on  le  fift  ibu- 

yeiur  dç  iès  anciens  domeftiipies  dont  il  avoit  receci 
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le  plus  defcrvicc,  &  encore  moins  des  perfonnes  qui 
l'avoient  affifté  dans  (on  dernier  voyage.  La  recon-. 
noiflànce  à  laquelle  il  eut  toujours  le  cœur  mervcil- 
leufemem  fèniible,  l'avertifToit  aflèz  d*ctVfKndre  foinî^ 
Il  les  recommanda  tous  à  Dom  Thoiiit»^>  jgp-ip.pm 
de  leur  Ëure  touc  le  bienqu  il  Dounoîc^/<Bè  ét  itGeijmf*' 
ihander de  (à  parrk  melme  mofe  à  fes  énâms;  -^^ 

A-peine  eut-il  achevé  de  fatisfaire  à  ces  devoirs  de  clxxv. 
charité  qu'il  entra  dans  l'agonie ,  durant  laquelle  il  ne  iaSi*  fJSî 
ceilâ  de  prier  &  d'entretenir  nollre  Seigneur  avec 
beaucoup  de  douceur  &  d'attention:  de  manière  que  p.rduupa. 
ceux  qui  eftoient  prés  de  luy,  ne  pouvant  aflèz  admirer  ^d»»  mi' 
la  (èfcnité  defim  vifà^^non  plus  que  cette  applica-  g^'/s^y-oô 
tion  avec  laquelle  il  demeuroic  uni  à  Dieu ,  deurerenc  refaire  ibo 
encore  plus  qu'auparavant  de  le  faire  peindre.  Ils  fi- 
rent  entrer  à  ce  deflèin ,  un  peintre  qui  fe  mit  derrière 
deux  d'entr  eux  pour  travailler  à  ce  portrait.  Mais  il 
n  y  pût  pas  fort  avancer  ;  car  le  Saint  s  en  apperceuc 
aum.toft ,  &  la  parole  luy  ayant  déjà  manque ,  (on  htu 
imlieé  parknt  encore  par  des  fignes  éc  k  main.  Il  eut 
mefine  aflèz  de  force  en  cette  occâfion ,  pour  fè  tour- 
ner de  lautre  cofté ,  afin  d'éviter  qu'on  ne  luy  don- 
nait cette  marque  d'eftime  6c  de  refpedè  :  Defbrte 
qu'on  fiit  obligé  de  £ûre  fecucr  le  peintre  de  ùl 
chambre. 

Le  ferviteur  de  Dieu  efloît  cependant  toujours  dans  cLxm 
Fâttcnte  du  moment  heureux  qui  devoir  le  couron-  JJj^J^ 
nep,  avec  la  mefme  prefence  d'efprit  qu'il  avoit  eue 
dans  la  plus  parfaite  iànté.  Comme  il  foûpiroit  en  cét 
cftat  amoureuièffleat  vers  k  Qd}  un  de  fes  foâpirs . 

Eee  iiî 
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ardens  fiic  le  dernier  de  Ëivie      il  rendit  £oq  e£l 
prit  à  (on  Createsr  un  peu  aprés  minuit le  premier 
jour  d  06bobre  ,  l'an  miU«  cinq  cens  (bixanre  6c 

douze,iurlaimde  laiouanœ  &^  deuxième  année  de 
(on  âge. 

cLxxvi.     Il  ki£la  en  mourant  y  les  Pères  de  £i  Compagnie. 

quli  avoit  gouvernée  (i  £uncement  ^  dans  une  afflic 
auiiK^û  tioBunivcrtelkdeleucperce^&touteslespericnm^ 
•p«^  A   qui  Favoient  connu dams  une  mofende  veneifadoii^ 

mort  par      *  •        a        •  i         •    '  i 

les  Pcrcs  de  pour  la  memoiie.  A-peine  eut-il  expire ,  que  tous  les 
fik^coBpa.  pçj.g5     laMaifon  ProfefTe  des  Jefuites ,  qui  avoient 
eflé  témoins  de  la  iaintecé  de  fes  a(^ons  ôc  des» 
miracles  de  ià  vic^  k  mirent  à  genoux  pour  mnvo-.- 
qiier» 

^n^f^    Oom  Thomar  en  fit  dé  mefine ,  Se  il  n*efluya  &» 
«ft  empef.  latmcs ,  quc  pour  adreflèr  (es  vœux  à  celuy  qu  il  avoir: 
nUrMÏ  de  toujours  confideré  comme  Ton  vcritable  Perefurla. 
S^coîpî  '^^^^^y  ^  ^^'^  ^''^^  dcs-lors  pouvoir  prendre  dans  le 
•préi  ik  Ciel  pour  ion  Proteâeur  auprès  de  Dieu*.  Il  eut  cn- 
iùite  la  curiofité  de  vouloir  voir  les  marques  de  k. 
mordficacionr  du:  Saint  y.  &  de  confiderer  les  peauv 
vuidesdelàpoîtrine  vdont  il  avoir  ouï  parlèr  comme* 
d'un  effet  fi  extraordinaire  de  Tes  jeûnes  &  de  fes- 
aulleritez.  Mais  autant  de  fois  qu'il  voulut  y  porter  la: 
main  ,  il  la  fentit  engourdie  ôc  privée  de  toutmouve* 
ment,  &  il  tacha  de  cette  iorte  trois  diveriès  fois  iiài^ 
tikmestdeleverlaibutanedontlc  corps eftoitcou;-^ 
rert );iôît  queh  modeftie  ^tlarpureté  du  Saint fiift  çn^ 
corevivanteaprés  (à  mort,  &qu  elîccmpefchaftqu^ 
ennç  puft  le  voir  m  le  toucher  ^ibit  que  Dieu  vouluit 
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apprendre  dés  lors  avec  quel  refpe6t  on  devoit  l'hono- 
rer. Dom  Thomas  a  depuis  rendu  luy-mefme  témoi- 
gnage de  cette  merveille,dansune  longue  relation  des 
vertus  &  des  miracles  du  Saint ,  qu'il  compofa  elknt 
Archevefque  de  Sarragoce,  &  qui  ayant  eiîé  compul- 
fée  dans  les  procès  verbaux  de  la  Béatification  &  de  la 
Canonization  a  efté  trouvée  en  toutes  chofes  con- 
forme aux  dépofitions  de  tous  les  autres  témoins. 

L'enterrement  fe  fit  le  premier  jour  d'Odobre,  dans  cLxxvni 
l'Eglife  de  la  Maifon  Profefle  des  Jefuites  avec  un  iT.n^T- 
concours  &  une  dévotion  fi  extraordinaire  du  peu-  '^J^'^fl 
pie  ,  qu'il  fembloit  que  toute  la  ville  dcRome  y  fuft  ï/n^cc  ac 
accourue.  Il  n  y  eut  en  eftet  prelque  perlonne  qui  ne  nez. 
voulufl:  voir  ce  faint  corps ,  &  qui  ne  Thonoraft  com- 
me une  relique  ifautant  plus  précieufe  que  le  fervi- 
teur  de  Dieu  l'avoit  plus  mal-traitté  durant  fa  vie.  La 
plufpart  des  Cardinaux ,  des  Prélats ,  &  des  Seigneurs, 
furent  luy  baifer  les  pieds  ;  &  le  refpcâ:  qu'ils  ren- 
doient  au  Saint  en  cette  occafion  ,  eftoit  d'autant 
plus  glorieux  à  fa  mémoire ,  qu'ils  avoient  tous  efté 
témoins  &  des adlions  qui  lavoient  rendu  digne  de 
ces  honneurs  ,  &  des  avantages  confiderables  que 
l'Eghfe  en  avoir  receus.  Ce  précieux  déport  fut  mis 
<lans  l'ancienne  Eglife  de  la  Maifon  Prorefle  des  Je- 
fuites, au  prés  de  ceux  des  deux  grands  hommes  qui 
avoient  précédé  le  Saint  dans  la  charge  de  Supérieur 
General  de  la  Compagnie  de  Jefus. 

il  y  a  efté  honoré  par  la  dévotion  des  fidèles ,  juf-  gon^^r^" 

3u'à  l'année  1617.  qu'il  fut  tranfporté  le  13.  de  Février  cfi  porte  de 
ans  la  Sacriftie  de  cette  mefine  Maifon,  &  de  là,  peu  M^la, 


;|o9         Vie  db  S.  François  de  Borgia, 

de  jours  après,  dans  l'Eglife  du  Jefiis.  Le  Cardinal  Doc 

de  Lerme  preimcr  Miniftre  d'Eflac  du  Roy  PhiKp» 

pe  III.  &  petit  fils  de  noftrc  Saint,  fe  tenant  beau, 
coup  plus  honoré  de  cette  parenté  glorieufe ,  que  de 
tous  les  grands  emplois  &  de  cous  les  hom^urs  âul^ 
quels  il  avoic  eilé  élevé,  de(ii»paiSonncnKiUriffefU4. 
cw  iapatrie  de  cechreibr.  a« 

Ce  fut  par  (on  crédic^ou  plutoft  parunc^iiidotte 
particulière  de  la  Providence  de  Dieu,  quece^e  fain- 
te  relique  fut  tranfportée  à  Madrid  pour  y  eftre  ex- 
polee  à  la  vénération  des  peuples ,  &  que  la  Cour  d'EC. 
pagne  qui  reconnoiflbit  avec  cette  Ville  ,  ovk  elle  a 
toujours  hit  depuis  (bn&jourordinaire^fi»Milklore 
pour  (on  patron ,  prit  encore  noftre  SainufiMr  6m 
Protedeur  -,  afin  que  fi  les  Grands  apprenne»!  à  mé- 
prifcr  la  grandeur  du  Cecle  en  confiderant  la  gloire 
où  Dieu  a  élevé  un  pauvre  laboureur,  ils  compren- 
.n^c  auffi  le  bon  ulage  qu'ils  en  peuveti(éfi|^  à  l'e- 
xemple d'un  G;:aiid  ^E^iagne  devenu  padMI  pour 
Wîis^Chiift. 

Le  Cardinal  Dom  Gafpurd  de  Borgia  eftoii  alôw 
AmbaflàJeur  d'Efpagne  a  Rome  -,  &  ce  fiit  luy  qui 
fit  au  nom  du  Roy  d'Efpagne ,  toutes  les  inftanccs 
necellàircs  auprès  du  Pape  6c  du  General  des  Jeiiii. 
tes,  pour  avoir  ce  corps  de  fon  faint  Ayeul  :  deibrte 

3ue  ces  Pères  furent  obligez  dek  cédera  i'amofité 
es  PûilEuices  Souveraines  qui  le  leur  demandoienc 
lis  le  mirent  le  it.  d'Avril  de  l'an  1617.  entre  les  mains 
du  Cardinal  de  Zapata  qui  partoit  pour  l'Efpagne, 
&  qui  ayaat  receu  ordre  du  Pape  de  k  conduire  avec 
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liiy  fe  tint  bien  glorieux  de  cette  commiflîon  ,  donc 
il  s'acquica  avec  beaucoup  de  zélé  failanc  rendre  dans 
tous  les  lieux  où  il  pailà  de  grands  honneurs  à  ccia- 
çté  dépoli 

-  A  ion  arrivée  à  Madrid  on  mit  d'abord  le  laine  clxxx. 
corps  dansTEglilè  des  Religieuiès  de  l'Incamation,  ^l^am&i 
eu  le  Roy  &  toute  là  Cour  turent  Thonorer,  ^  on  le  ^'P"*" 

porta  delà ,  peu  de  jours  après ,  à  faint  Dominique  le 
Royal  j  où  tout  le  monde  qui  alloit  l'y  vifitcr ,  avouoic 
Qu'il  en  Ibrtoit  une  odeur  miraculeule ,  &  qui  (urpai- 
k>ic  de  beaucoup  la  douceur  de  tous  les  parfiuns  de 
la  terre. 

Il  fiit  mh  en£]ite  le  17.  de  DecemSre  de  la  mefine 
année  avec  beaucoup  de  magnificence,  ôc  avec  un- 
concours  extraordinaire  de  perfonncs  de  qualité  en  la 
Maifon  Profeflc  des  Jeluites ,  où  il  fut  honore  durant 
dix  ans  qu'il  y  demeura  ,  avec  encore  plus  de  dévo- 
tion qu'il  ne  lavoit  efté  à  Rome.  On  y  vit  en  peu  de 
cemps  prés  de  ùl  Chailè,  un  très  grand  nombre  de 
marques  de  la  pieté  &  de  k  reconnoiflànce  des  fi^ 
déles  y.  qui  avoient  confiance-  en  ImtercelKon  dw 
Saint ,  &  qui  en  avoicnt  rcceu  des  grâces  confidc- 
rables.  L'année  1617.  deux  ans  après  labeariHcaticit 
le  mefme  Cardinal  Duc  de  Lerme ,  ayant  ùàt  bâtir-' 
une  Eglife  plus  magnifique  à  ces  Pères  dans  un  autre* 
quartier  de  la  mefine  ville  de  Madrid,  oùeft  maim 
tenant  leur  Mailbn  Profèflè ,  on  fit  une  féconde  crai^ 
bcion  de  ce  £iint  corps  beaucoup  plus  magaiHque 
que  la  précédente. 

.  Cette  précieule  relique  fut  pofcefùrrAu te  l  d'un^J 
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fiche  Chapelle  om  elle  eft  honnorée  par  les  voeux 

par  la  pietc  des  fidèles  qui  i'y  lenccnt ,  comme  phiu.. 
îieurs  l'ont  dépofé  ,  portez  cfficaccnicnc  à  quitter  le 
vice  quand  ils  y  font  engagez ,  ou  du  moins  touchez 
d'une  pro6>nde  iriileilè  de  ce  iju'ils  ne  le  trouvent  pas 
êacore  aflèz  forts  pour  rompre  les  Jieas  quilesyre- 
âennenc  :  defixte  qu'il  fèmble  (pie  Dieu  veuille  que 
les  06  êcle&  cendres  de  (on  ierviceur ,  excitent  enom 
tout  le  monde  après  fa  mort ,  comme  il  a  toujours 
fait  durant  fa  vie ,  à  k pureté  ôc  à  lafcrvcur  du  ÇhriC; 
tianiinie. 

cLxxxi.  Ce  n'eft  pas  feulement  par  le  peuple  qu  il  eft  ho.' 
^°hoM^  noré  de  b  lorte  en  ce  lieu ,  mais  il ieft  encore  par 
don&7»  Glands  d'Efpagne  &c  par  tous  les  Seigneurs 

ksvœuxde    la  CouT ,  qui  obtiennent  fouvent  des  eraces  coiu 

touï  Ici       -  .        ,  »  T  O 

Grand»  fit  Ildcrables  par  lonintercellion.On  voit  devant  ce  iamt 
Scpulchre,  plufieurs  tableaux  qui  font  des  marques 
de  leur  foy  ôc  du  crédit  du  Saint  auprès  de  Dieu,  Se 
plufieurs  lampes  dor  ôc  d'argent  qui  y  font  conti- 
nuellement allumé,  y  ont  eilémifirs  par  la  pieté  des. 
Princes  Ec^lefiaftiques  &  feculiers,  &  des  preiam 
Officiers  de  laCouronne.  Les  tefles  couoonnées  vcmc 
fouvenc  fc  prortemer  devant  ces  relies  d'un  corps  cru- 
cifié par  la  mortification  &  la  pénitence,  ôc  les  pcrfbn- 
ncs  les  plus  qualifiées  d'Ëfpagne,  prenant  foin  cha- 
cune de  la  célébrité  duu  des  jours  de  l'o^ve  de 
la  feAe  du  Saint ,  le  Koy  &  la  R^ne  ont  voulu  y 
avoir  leleur,&ont toujours  regarde  comme  un  pri- 
vilège de  leur  dignité  fouveraine  ,  celuy  de  témoi- 
gner plus  de  vénération  poux  la  mémoire  de  celujr 
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u  ils  tiennent  pour  le  patron  de  leur  Cour ,  comme  il 
ut  l'exemple  de  celle  de  leurs  Piédeceffeurs. 

Les  honneurs  qui  fe  rendent  à  la  mémoire  de  ce  îî'^J^'^'''- 
erand  homme  furent  autorilez  par  lelamt  Siège ,  des    p»^  vr- 

.9  /  1      •   r  •         ■     •  1-  «  1     bain  VUI. 

1  an  1614.  après  que  les  mrormations  juridiques  ,&  les 
procès  verbaux  de  fa  vie  &  de  fes  miracles,  eurent  eflé 
faits  dans  les  formes  les  plus  authentiques  parlesCom- 
miflàires  Apolloliques  a  Madrid ,  à  Valence,  à  Saira^ 
goce,  àBarcelonne,&  à  Rome,dés  Tan  1607.  Ces  mef. 
mes  procès  ayant  elle  examinez  depuis  foigneufè- 
ment  dans  la  Congrégation  desRites,furent  renouve- 
lez enfuite/elon  la  coûtume,parun  ordre  duPape  Paul 
V.  de  l'an  1615.  Mais  le  Pape  Grégoire  XV.  qui  avoic 
liiccede  à  Paul  V.  ellant  auifi  mort  dans  le  temps  qu'il 
penfoit  procéder  à  la  Béatification ,  ôc  qu'il  avoit  diC 
pofé  toutes  chofcs  pour  cela  ,  ôc  fait  examiner  de 
nouveau  tous  les  procès  verbaux  &  toutes  les  dépofi- 
tions  des  témoins ,  cette  gloire  fut  refervée  au  Ponti- 
ficat d'Urbain  Vlll.  qui  donna  la  Bulle  de  la  Béatifi- 
cation le  14.  de  Novembre  l'an  1624.  à  la  follicitation 
du  Roy,  des  Grands,  des  Prélats  ,des  Univerfitcz,  des 
Chapitres,  des  Villes  &  de  tous  les  peuples  d'Efpagnc 
Ce  louverain  Pontife  permit  dés-lors  aux  Pères  de  la- 
Compagnie  de  Je&s  &  aux  peuples  de  Gandie  de  fai- 
re l'office  du  Saint,  &  il  étendit  enfuite,  le  dernier  jour 
de  cette  mefme  année ,  cette  permilfion  à  tous  les; 
fidèles^ 

Je  ne  diray  point  icy  avec  quelle  joye  on  en  apprit  ^xxxii» 
ta  nouvelle  dans  tous  les  païs  où  la  mémoire  de  ce  momd^e 
Saint  elloit  en  vénération      oû  l'invocation  de  fon  ("o^"'^*' 
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nom  avok  déjà  produit  plufieurs  fnervdlles,  ni  avec 
q  jclle  pompe  &  quelle  magnificence  cette  Bcatificor 

lion  fut  cclcbrcc  dans  la  plus-parc  des  plus  grandes 
Villes  de  lEuropc.  On  peut  due  feulement  ici,  que  la 
plus  confiderable  de  toutes  ces  ceiebncez  {ai  celle 
.qui  fe  âc  à  Madrid ,  durant  huit  jours.  Tout  ce  qu'il 

Îr  avait  de  pcrfbnnes  de  qualité  en  ffpagne  voit. 
ut  y  affilier ,  (Sefiiivre  le^orps  du  Saint ,  qui  fut  por- 
té en  procertion  le  premier  jour  de  i'0<5ave,de  la 
Maifon  Profelfe  des  Jefuites  à  leur  Collège.-,  &  le  Di- 
manche fuivanc,  de  ce  melmc  Collège, au  Monalle- 
re  des  filles  de  fainte  Claire ,  fondé  autrefois  par  les 
ibins  du  Saint ,  &  par  la  libéralité  de  la  Princefle  Jean- 
ne, &  où  Maipierite  d'Auftiiche  eftoit  alors  Reli- 
gicufe:  &  il  fut  enfin  reporté  avec  la  roefme  magni- 
Hccnce ,  le  dernier  jour  de  i'Od:ave  à  la  mefme  Egli- 
le  de  la  Maifon  Profeffe  des  Jefuitcs.  Cette  cérémo- 
nie fut  particulièrement  remarquable  en  ce  que  le 
£orps  du  Saint  fut  lùivi  dans  toutes  ces  difFeremes 
procédions  par  quarante-iix  Seigneurs  qui  le  recoiu 
noiflbient  pour  leur  ayeul ,  pour  leur  oi&yeul,  ou 
pour  leur  triiàyeul ,  dont  il  y  en  avoir  quatorze  Grûids 
d'Elpagne,  du  nombre  delqucls  eftoient,  entraiitres; 
les  Ducs  d'Offonne,  de  Seflà ,  de  Pegnaranda  ,dc  ViL 
k-Hermo{à,  de  Lermc , &c  de  Hijar ,  le  Prince  d*££. 
quilache  ôc  le  Marquis  de  Callei-Rodr^e.  Lerphis 
qualifiez  de  ces  Seigneurs  ibûtenoient  k  challè  pré. 
cieufe  où  eftoit  le  laine  corps ,  ou  ponoicnt  le  dais 
de  drap  d*or  dont  il  eftoit  couvert-,  &  les  autres  qui  ne 
f  uicnc  pas  avoir  le  meime  honneur ,  voulant  à-renvjr 
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'Jionorer  ce  triomphe  de  l'humble  ferviteur  de  Dieu, 
avoicnt  dans  les  mains  des  écharpes  &  des  rubans  cjui 
efloienc  attachez  par  l'autre  bout  à  la  même  Chafle. 

Les  Chevaliers  de  faint  Jacques,  qui  crurent  que 
leur  Ordre recevoit  un  nouvel  éclat  parla  béatifica- 
tion du  premier  de  fes  Chevaliers  qui  euft  eu  cette 
gloire ,  luivoient  au  nombre  de  plus  de  trois  cens , 
avec  leurs  habits  de  cérémonie.  Le  Confeil  Royal 
des  treize  principaux  Commandeurs  alloit  à  la  fin 
en  corps  ,  comme  il  a  accoutume  d  élire  lors  qu'il 
tient  le  Chapitre  de  l'Ordre.  Tous  les  autres  conièils 
Royauxjtous  les  Magiftrats,  toute  la  Nobleffe,  &  tout 
le  peuple  en  foule  accompagna  ce  triomphe  avec  des 
fentimens  d'une  pieté  extraordinaire. 

Le  Pape  qui  eft  aujourd'huy  aflîs  fur  la  Chaire  de 
faint  Pierre ,  acheva  l'année  dernière  ce  que  fes  Pré-  cLxxxpr 
decelTeurs  avoient  commencé  ,  canonifant  le  Saint 

nizc  par 

le  douzième  d'Avril.  Toute  la  Terre  a  efté  infor- ^^«^'^^'"^^ 
mée  des  cérémonies  de  cette  Canonization ,  &  de 
la  magnificence  avec  laquelle  on  a  commencé  à  la 
célébrer  dans  la  plus-pai-t  des  plus  grandes  Villes  de 
l'Europe.  Il  ci\  difficile  fur  tout  de  rien  voir  de  plus 
augurte  que  la  pompe  dévote  avec  laquelle  on  a  fait 
cette  feftc  dans  les  Eglilès  des  leliiites  de  Romç, 
de  Pans ,  de  Lisbonne ,  &  de  Madrid ,  comme  tout 
le  monde  l'a  pu  voir  de  fes  yeux ,  ou  l'apprendre  par 
les  relations  qui  en  ont  eilé  imprimées.  Mais  com- 
me ce  qui  s  eit  pafTé  à  Madrid  en  cette  occafion ,  a  eu 
quelque  chofe  de  beaucoup  plus  remarquable  ,  & 
plus  magnifique,  que  ce  qu'on  a  veu  dans  les  autres 
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Villes  ^  aufTi  en  a-con  &icunerelacion  beaucoup  phé 
ample,  qu'on  prétend  donner  au  public ,  &  qui  fera 
un  monument  illuftre  de  la  dévotion  de  la  Cour  ôc 
des  peuples  d'£{pagne  pour  leur  laint  Protedeur. 

Le  fàint  Siège  qui  a  misla  Fcâe  du  Sainrau  croifîél 
med'Oâobre^a  voulu  coût  récemment  rendre  ua 
nouvel  honneur  à  fâ  mémoire ,  &iiàntajoAter  à  ce  jour 
dans  une  nouvelle  édition  du  Martyrologe  Romain 
ces  paroles.  j1  Rome ,  fi  célèbre  la,  Fefte  de  S.  Françoif 
de  Borgid ,  General  de  U  Compagnie  de  Jefus ,  illufi 
tre par  l  ajé^erité  de  fi  yie ,  par  le  don  d'oraifin  ,pAr 
les  dignité^  du  fiecle  au/quelles  il  4  fMMcé^  &  far' 
ailes,  de  l  Eglifi  quil  a  rmfeis. 
Les  témoignages  que  lés  Peuples ,  Tes  Grands,  les- 
cLxxxv.  Roys,  les  Prélacs,  &  le  làinf  Siège  ont  rendus  à  la» 
defî'sii'o-  (auitetc  de  ce  grand  homme ,  ont  efté  confirmez  de 
firmSpar^*^"s  coftcz  par  ccluy  de  Dieu  mefme,  prmcipale- 
4a^miu.  ment  à  Madrid  ,  à  Rome ,  à  Valence ,  à  Gandie ,  à 
Tolède  ,  à  Vailladolid  ^  à:  Grenade  ,  à  Baeza  dans- 
k  IMoce(è  de  }uea^à  Sainte  Foy.  au  nouveau  Royais» 
me  de  Grenade  y  &  dans  les  autres  lieux  d'Eipa:.' 
gne ,  où  l'on  confèrve.  des  reliques  de  ce  (àint  corps^. 
&  où  la  bonté  divine  fait  encore  tous  les  jours  con-.^ 
noîtrc  combien  elle  agi  ce  le  refpcâ:  qu'on  leur  rend;, 
par  un  très  grand  nombre  de  miracles ,  defquels  nous 
parlerons  plus  particulièrement  dans  le  Livre  iiiivan^ 
auflLbietiquedero^  ciprit  &  de  iès  venus  admira, 
bles  y  dont  4es  exemples  qui  dureront,  dan»  l'Eglife * 
jufqu  a  la  conlbnunation  aes  (iecles  ,  y  (èront  toA»r 
jpurs  conflderez  comme  fès^lus  prccicuies  reliques.. 
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LIVRE  TROISIEME. 
SON  ESPRIT  ET  SA  CONDVlTE. 


Omme  dans  les  ^us gtands pécheurs  i 
ui  Ênot;  abandonnéz  à  toutes  fi>rtes  qui  «luc 

le  plus  dtiu- 


q 

de  crimes  ,  il  y  a  toûjours  quelque  é^i^q^V 
paffion  qui  règne ,  qui  donne  Je  mou- 
vement  a  routes  les  autres ,  &  qu'on 
peut  appeler  le  propre  caradlere  de  leur  efprit  -,  Dieu 
marque  aufli  toujours  les  plus  fidèles  fervitcurs ,  de 

Îuelque  cataâ:ere  partiçulier  qui  découvre  les  tre- 
>rs  de  ià  grâce  dans  une  ame  fainte.  Lafaintetéell: 
la  mefine  dans  cous  les  coeurs,  lefàintEfpriceftuni- 
ibrmeparcout;  mais  (es  donsparlefquelsonle  con- 
noUd  {ont  difFerens  .  6c  éclaccnc  diverfement  dans 


Bigitized  by  Google 


La  VtB  DE  s.  François  db  BorgU', 
chaque  homme  vercucux,  fuivantla  mefurc&  lavaP 
rictc  de  k  grâce.  C'cil  là  refprit  parciculier  de  cha- 
que Saiifty-c'eilcéc  amour  quieil  par  tout  le  mefme,. 
mats  <|ue  Dm  ce^le  &  orcEonne  difercnunem  dans 
chaque  ame.  Car  a  proprement  parler  toutes  les  ver- 
tus,n'en  meiitent  le  nom  que  par  la  cbaiité  qui  les 
anime  &  les  vivifie  :  l'ordre  des  verms  eft  dans  chaque 
Chrelliin  l'ordre  de  l'amour  mefme ,  &  cet  amour 
prend  la  forme  Ôc  le  nom  de  la  vertu  dont  le  coeur  de 
chaque  Saint  cil  le  plus  touché. 

La  vertu  donc  qui  pasoîft  ,  qui  éclate ,  &  qui^ 
règne  le  phis  dans  la  conduite  d  un  homme  ,  doit 
içrvir  comme  de  prmcipe  pour  parvenir  à  la  con*.. 
noiflknce   de  toutes  les  autres  quelle  produit 
ou  dont  elle  ell  inlcparable.  De  forte  que  qui  a 
le  mieux  pénétré  ce  caractère  particulier  d'un 
grand  homme  ,  s'ell  fait  la  plus  julle  idée  de  ion- 
mérite.  Quelque  ioin  que  les  iamts  ayent  pris  du. 
vant  leur  vie  de  cacher  céc  afTemblage  dè  vertus- 
qui  Ëiit  là  per&âion  du  Chreftien  ^.ils  ont  toûjourff* 
cRé  découverts  par  quelque  endroit  y  ils  ont  laiile 
Ibuvcnt  échapper  des  marques  éclatantes  delà  prin- 
cipale inclination  de  leur  ame  •  &  l'on  s'en  ell  fervi 
comme  des  premières  notions,  qui  ont  conduit  à  la^ 
connoiliance  de  tout  ce  qui  nous  rend  leur  memoi-- 
le  prccieu(è.. 

n.  Ainii,  le  propre  camâere  &  la  vem  patticuliere  de* 
nôal  ioV  ^-  Pranço»  ^  Borgia ,  eiloit  la  haine  &  l'abnegatioii 

hîîrtî*?!  defoy-mefme.  C'ell  ainfique  jecroy  pouvoir  appe- 
«ai^uc  le  ier  avec  tous  ks  Pçrcs^&  avec  le  i>auvcur  melmc,cctte 

viCloire 
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vi<î^oire  continuelle  fur  l'amour  propre,ce  dcgageméc,  "ll^" jj's^* 
ce  dépouillement  de  foy-mefme ,  ce  renoncement  à  Françoi«dc 
tout  interell  particulier ,  ôc  à  toute  (aisfadion  humai- 
ne,  dont  la  Philofophie  n'a  fceu  ni  le  nom ,  ni  la  prati- 
que,  avant  le  Chriitianifme.  Il  eftoit  fi  perfuade ,  que 
toute  la  fainceté  dépendoit  delà,  qu'il  avoit  accoutu- 
mé de  dire,  lorfqu'on  donnoit  en  fa  prefence  à  qui  que 
ce  fuft  la  loiiange  d'eftre  un  véritable  Chreftien ,  d'ê- 
tre Saint,  deltre  parfait,  deftre  accompli  en  toute 
vertu  ,  d'ellre  un  ferviteur  de  Dieu  fans  reproche: 
Cela  ne  peut  manquer  d  ejire  ainfi  s  il  nime  la,  morti^ 
ficatïon  Csf  l  abnégation  de  foy^mejme  s  fuivant  cette 
parole  fi  remarquable  d'un  Perc  de  l'Eglife  -,  Autant 
que  vous  vous  ferez  de  violence ,  autant  avancerez 
vous  dans  la  vertu.  Il  ne  paroilt  autre  chofe  que  cette 
abnégation  genereufè  dans  tout  ce  que  nous  avons 
rapporte  de  la  vie  de  nollre  Saint  dans  les  deux  Livres 
précedens.  Cependant,comme  nous  y  avons  fuivifon 
Iiilloire  en  ne  nous  arrêtant  qu'aux  fimples  faits , 
pour  ne  point  interrompre  le  cours  de  la  narration, 
nous  nous  fom  mes  réfervez  à  rapporter  dans  ce  der- 
nier Livre  ,  des  maximes  &  des  pratiques  de  cette 
mefme  abnégation  de  foy-mefme  qui  ont  régné  dans 
toute  fa  conduite ,  &  qui  n'ont  dû ,  par  confequent, 
s'attacher  particulièrement  à  aucun  endroit  de  là  vie-, 
ou  des  adions  particulières  qui  avoient  quelque  cho- 
fe de  remarquable ,  mais  dont  on  ne  fçavoit  pas  afïèz 
le  temps ,  ou  qu'on  ne  jugeoit  pas  devoir  cftre  mêlées 
à  d'autres  plus  grands  événemens ,  qui  fembloient  de- 
mander l'attention  tout  entière  du  Ledeur. 
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Cette  abnégation  &  cette  haine  de  {by-mcfme  que 
Jefùs-Chrift  demande  fi  fouvent  de  tous  ceux  qui 
veulent  le  fiiivre  &  eftre  fesparticuliers  Difci  pies,  que 
faint  Paul  prefche  fi  hautement  dans  toutes  fes  EpiC 
très ,  que  tous  les  fiints  Pères  ont  regardée  comme 
l'accomplifTement  de  l'Evangile  ,  cil  la  mefme  que 
celle  que  faint  Ignace  &  faint  François  Xavier  re- 
commandoient  uniquement  à  tous  ceux  qui  vou- 
loicnt  afpirer  dans  leur  Compagnie  à  la  perfàlion  de 
leur  Inlbtut  par  ces  paroles ,  qu'ils  avoient  l'un  &  l'au- 
tre fi  ordinairement  en  la  bouche,  Vhice  te  ip/itm^  c  elt 
à  dire  ,  furmonte-toy  courageulement  toy-me(nie, 
&  traite- toy  comme  ton  plus  cruel  &ton  plus  dan- 
gereux ennemi.  Cette  fainte  haine  de  foy- mefme 
elloit  fi  grande  en  faint  François  de  Borgia ,  qu'on 
peut  dire,  qu'il  eftoit  ce  véritable  &  ce  parfait  Reli- 
gieux qu'un  ancien  Pcre  vouloit  qu'on  appellall  pour 
le  bien  définirai/»  homme  qui  fe  fiit  une  continuelle 
^violence.  Chacun  jugera  aifement  par  (es  propres  foi* , 
bleffes ,  &  par  les  difFcrens  attachemcns  de  l'amour 
propre ,  de  la  difficulté ,  &  de  la  grandeur  de  cette  vic- 
toire fi  longue  &  fi  univcrfelle ,  que  noilre  Saint  a 
remportée  toute  ià  vie  (ùr  foy-memic ,  en  renonçant 
à  tous  les  biens  de  la  fortune ,  à  l'amour  de  (on  païs 
&  dcfes  proches, à  tout  plaifir  fenfuel,  à  toute  elhme 
de  foy-me(me  ,  à  toute  volonté  propre  ,  &  enfin ,  à 
tout  ce  qui  a  coutume  de  fitisfairc  les  pafTions  des 
hommes  -,  &  il  (ùffira  que  nous  en  parlions  fimple- 
ment  &  en  liiftorien  ,  pour  faire  fur  les  caurs  tout 
l'effet  qu'y  font  d'ordinaire  les  exemples  d'une  vertu 
héroïque. 
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Le  premier  pas  pour  ce  dépouillement  univerlel  m. 
qui  ell  fi  neceflaire  a  cmx  qui  veulent  combattre  fous  fion^S" 
l'étendard  de  Jefus-Chrill  nud  &  crucifié  ,  fuivant 
ce  que  luy-melme  temoignoit  a  ceux  qui  vouioient  le  J^ns  ic  rc. 
mettre  à  fa  fuite  ,  eft  le  mépris  &  la  fuite  des  biens  "urS' 
extérieurs,  &c  de  ces  dons  de  la  fortune  qui  ne  font  nc'&  aux 
utiles  que  lorfqu'on  s'en  défait ,  &  qu'on  ne  peut  prcC  1°^^°^^' 
que ,  au  fentiment  des  faints  Pères ,  ni  acquérir ,  ni  vie. 
conferver ,  ni  perdre ,  fans  fe  rendre  coupable  de  plu- 
fleurs  crimes  &  de  plufieurs  injuftices.  Il  eft  difficile 
d'en  voir  un  plus  grand  mépris  que  celuy  qu'en  fit 
noltre  Saint.  Non-feulement  il  poflèda  long-temps 
de  tres-grands  biens  fans  y  avoir  aucun  attachement, 
&  les  quitta  tous  fans  peine  pour  acquerii*  la  pierre 
precieufc  de  l'Evangile      cette  riche  béatitude  que  M,7t:h.  13. 
le  Sauveur  a  promile  à  ceux  qui  embrafferoient  de 
caur  la  pauvreté  Evangelique  :  mais  il  aima  encore  ^ 
toute  fa  vie  à  refïcntir  des  eftcts  de  cette  pauvreté  vo- 
lontaire qu'il  avoit  fi  genereufement  embraflee.  Il 
fembla ,  en  entrant  en  religion,  oublier  Tufige  de  l'ar- 
gent ,  il  n'en  voulut  jamais  depuis  avoir  aucun  en  fa 
difpofition ,  &  il  le  confideroic  comme  une  chofe  fi 
inutile  à  fon  égard  ,  qu'il  ignora  bien- toit  entière- 
ment le  prix  des  monnoyes. 

Il  arrive  fouvent  que  des  Religieux  qui  ont  renon- 
cé  à  de  grandes  fortunes  ,  fe  défont  de  leurs  biens 
fins  fc  défaire  de  leur  paflion ,  &  perdent,  comme  dit 
Éiint  Bernard  ,  le  mérite  d'un  fi  grand  (àcrifice  par 
une  foiblelTe  pitoyable  qu'ils  fcnt  voir  en  occupant 
encore  leur  coeur  à  de  moindres  objets  que  ceux  qu'ils 
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avoient  quittez ,  &  confervant  de  rattachement  pour 
les  plus  petites  bagatelles  :  comme  ces  perfbnnes  dé- 
chues dune  haute  foraine,  (jue  la  propreté  de  leurs 
haillons  rend  plus  vaines  &c  plus  iniblentes  dans 
leur  pauvreté  ^  ^{iieriie  l'ayoit-CiiLiiÉyii \Wmt  la  ma. 

SïRceaccÀeim^ésisUé^^  Non 
tlememil  Ce  privoit  dès  chofes  fiiperrfués ,  mais  en- 
core des  neceflàires  •  ou  plûtoll  il  ne  jugcoit  necef- 
faires  que  celles  dont  pcrfonne  ne  peut  ablolumenc 
s.  yïnc  de  ie  pailer  i  àc  il  tenoity^omi^nc  d'autres  Saints  l'ont  e. 
Ti/aiI'  cric ,  que  ne  vouloir  manquer  d'aucune  cho{è  dans  la 
^«nrw  R'^l'gioo  >  ^^ft  vouloir  élire  plus  riche  que  perlbnne 
Vf,  ne  le  peut  eflre  dans  le  monde ,  &  que  ne  le  bm  les 
Princes  mefmes  &  les  Rois ,  qui  fe  renconn*ent  (ba- 
vent dans  des  occafionsoù  la  prévoyance  de  leurs  of- 
ficiers fe  trouve  courte,  &  où  toute  l'opulence  de  leur 
Maiibnneles  (àuve  pas  de  quelques  incômoditezds 
la  pauvreté.  Il  fouf&oit  tant  qu'il  pouvoir  de  ces  fortes 
de  beibins  ,  ibit  aux  lieux  de  là  demeure  ordinaire;, 
ibit  à  la  campagne ,  dans  &  nourriture,  dans  {es  ha- 
bits ,  dans  les  meubles  de  (à  chambre ,  dans  le  lit  fur 
lequel  il  repofoit ,  &  dans  toutes  les  autres  chofes  dont 
il  eftoit  obligé  de  fe  fervir.  Les  habits  les  plus  ufez 
&  les  plus  déchirez ,  eiloienc  ceux  qu'il  avoir  le  plus 
de  peine  à  quitter  ,  &  l'on  ne  pouvoir  jamais  le  taire 
refbudre  à  en  |>rendre  deneufi ,  &  qui  n'euflîbit  fèrvt 
long  -  temps  a  d'antres.  Il  ne  fidfbit  jamais  de  repas 
plus  délicieux ,  que  lorfqu  il  vivoit  des  morceaux  de 
pain  qu'il  avoir  mendiez  de  |>orte  en  porte  pour  ailU^ 
ter  les  pauvresr  ■ 
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Quelque  grandes  que  fuffent  (es  infirmitcz  ,  & 
quelque  rude  que  fuft  la  fàibn ,  il  ne  permit  jamais 
qu'on  iift  aucune  cloifbn,  ni  aucun  retranchement 
à  Icncour  de  ion  lit ,  ni  qu'on  y  mift  de  ciel  ni  de  ri- 
deaux. A  peine  pût-il  codîentir  lorfqu'il*  thafli^iLh 
plus  de  (es  fluxions  que  luy  caufbient  ks  màmûoki. 
des  ,  qu'on  attachait  une  petite  natte  derrière  fon 
chevet  ;  &  cela  luy  paroifToit  une  delicatefle  dont  il 
devoir  avoir  du  fcrupule.  Il  ne  faifoit  aucune  provi- 
iéon ,  ni  de  linge  ,  ni  de  vivres  ^  ni  d'aucune  autre 
commodité  dans  {es  voyages ,  quelque  longs  ôc  diffi- 
ciles qu'ils  fiiilènC',  jamais  line  sviervic,  depuis  qu'il 
fut  Religieux ,  ni  de  pil3ifi>l  en  été  ,  coromcicottt  le 
inonde  rait  en  Efpagne  &  en  Italie  durant  les  chaleiu-s 
immodérées  de  ces  païs-là  ,  ni  de  botes  durant  les 
pluyes  &  les  froidures  de  Thyver ,  ni  d'aucune  autre 
choie  pour  iè  défendre  des  mjures  des  (àifbns.  Son 
manteau  qu'il  mectoit  en  double  au'belbin ,  autant 
posr  le  moins  uièr  ôc  pour  le  conièrver  plus  long- 
temps, que  poureneftreplosàiâiivert»  ÔcCon  cha- 
peau ,  luy  fèrvoienc  de  tout  cela.  Jamais  on  ne  luy 
voyoit  plus  de  joye  que  lorfqu  il  arrivoit  quelque-part 
pénétré  du  froid  &  de  la  pluye  ,  &  qu'il  n'y  rencon- 
troit  pas  dequoy  fe  (echer  &  fe  délaflcr,  ce  qui  luy 
efioit  affez  ordinaire  »  à  canlè  du  ioîa  aveckquel  il 
recherchoit  les  plus  pauvres  logemens  ,  &  les  plus 
dcpourveus  de  toutes  fortes  de  commoditez.  A-pci. 
ne  y  trouvoit-il  d'ordinaire  un  lieu  où  il  le  pûft  met- 
tre à-couvert ,  &  de  la  paille  pour  s'y  repofer  ;  &c  il  ar- 
rivoit aifez  Ibuvent  qu'il  eiloi(  obligé ,  fkmc  de  loge- 
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Bient,  de  coucher  la  nuit  à  l'air  &  fur  la  dure. 

Il  crtoic  aifè  de  voir  ,à  la  manière  dont  le  Saint  fài- 
{bit  toutes  CCS  chofes ,  (jue  ce  qui  euft  pu  eftre  en  un 
autre  un  naturel  reffgrre  &  une  certaine  petiteflc  de 
caur  ,  par  laquelle  plufîeurs  Religieux  le  cachent  à 
eux-mcîmes  fous  le  faux  prétexte  de  pauvreté  Evan- 
gelique  ,une  véritable  avarice ,  &  une  elhme  exccf- 
five  des  biens  de  la  terre  qui  règne  dans  le  fond  de 
leur  amc  ,  elloit  en  luy  une  véritable  grandeur  de 
courage  ^  &  qu'ayant  une  fois  tout  donne  à  Dieu ,  il 
ne  fe  pouvoit  rien  reiei*ver  d'un  fi  grand  facrificc. 
IV.         Cette  pauvreté  n'clloit  pas  non  plus  une  fimplc 
du"S"  modération  de  Philolaphe  ,  ou  une  certaine  fierté, 
nonccmVnt  quclqucfois  l'clprit  dcs  fages  du  monde  au 

de  b  tcrîc  ^^^^  d'une  infinité  de  chofes  en  leur  en  faifànt  voir 
l'embarras  &  l'inutilité.  Des  fentimens  fi  raifonna- 
bles  &  fi  généreux^  entroient  fans  doute  dans  ce  mé- 
pris que  le  Saint'  avoit  potu*  toutes  les  commodiicz  de 
la  terre  :  mais  il  agiflbit  encore  par  des  principes  plus 
parfaits ,  &  fe  condiiifoit  en  cela  par  une  Philofophie 
plus  Chrellicnne.  Il  le  fit  aflcz  connoître  une  fois  à 
un  homme  de  qualité  de  les  amis ,  qui  efiant  éton- 
né de  Cz  manière  de  voyager  ,  luy  demandoit ,  com- 
ment après  avoir  paifé  toute  (a  vie  dans  une  fi  grande 
delicatefTe ,  il  pouvoit  ainfi  fe  contenter  de  ce  que  la 
providence  luy  envoyoit  fur  le  chemin  pour  fà  nour- 
riture i  Nous  ne  fommes  pas ,  luy  dit-il  ,  fi  dcpour- 
»  veus  de  toutes  chofes  envoyaj^eantque  vous  vous  le 
|iccfuadez,&  j'ay  coutume  d'envoyer  devant  moy  des 
fourriers,  pour  me ;preparer  mes  logemens.  Ce  Sei- 
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gacur  qui  u'ignoroiL  pis  (.|iul  dvôic  icnonce  à  tout 
Ion  train  en  renonçant  à  (es  cliarges  &  à  fon  bicn^ 
Yûulac  fçavou*  quels  clloient  ces  fourriers.  Ce  font,  luy  « 
repfiMîtitlc Saine,  la  cooaoîilàoGe  de me^fMf^fm^iir^ 
la  ped«e  des  peines  écciAelIfts  dct li&^^mf^^mi^ 
ticees  par  oies  pechea^lli^'y  a  poÎQt  4»  logei.nfttftjg 
mi(èrable  qui  ne  me  devienne  ms*i)eaii  Se  tf€s-Jf fc^.«c 
deux  quand  ces  deux  fourriers  me  l  onc  prépare.  Il  <« 
avoit  toujours  en  veue  ,  dans  la  pauvreté  de  fcs  voya- 
gc$  ceux  du  Roy  de  gloire  âc  de  Majeité ,  qui ,  com- 
me die  l'Apollre ,  eAanc  fouveraînemenc  rioie  »  fe  fiiï 
pauvre  poar  nous  enrtcl:Hiy&  U  parut  fiii^^m  dans 
fes  couhès  eondiiuî^es  qu  il  fit  pour  le  iàhK  dosam^^ 
ou  il  n'avoit  pas  une  pierre  pour  rcpofer  fa  tefte;  & 
ilconfideroit  que  le  mefme  Roy  des  Rois,  ayant  eu 
la  bonté  de  ralfocier  à  ion  divin  miniliere  de  Sauveur 
des  aines ,  il  eftoic  bien  juik  qu  il  s  a^iail  auili  vo- 
lontaifànent  à  (à  pauvreté  \  aç  que  pour  iouir  de  cet 
boimeur ,  &  £dre  de  fi  noUes  açqiiifitkâïs  pour  le  ' 
Ciel ,  on  ne  pouvoir  trop  méprifer  tout  le  relie, 

Cét  cfpric  de  renoncement  aux  biens  du  monde  v, 
&  aux  commoditez  de  la  vie ,  paioiflbit  encore  admi- 
rablemeat  dan&  tous  ks- nouveaux  établiflemens  de  vrçtcKvan. 
la  Compagnie  qu.il  entrepmoil^Son  inclination    la  ics  crabiif- 
tendreilèeiiloitprincipaleiiiejPBepoissksM  • 
feflès  decét  Ordre,  pSurce^'elles  ne  poflUwpdm'' 
de  bien  en  fonds,  ni  de  rentes  -,  &  lors  qu  il  en 
foit  d'autres  ,  il  avoir  toujours  plus  d'égard  au  bien 
qui  pouvoïc  s'y  faire  pour  l'avancement  de  la  gloire  >■. 
de  Dieu ,  qu  a  la  foUdicé  des  revenus ,  lu  à  la  coiiuno^  : 
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dicé  des  logcmens.  Ceux  qu'il  fie  baftir  exprés  paroiC 
foient  plûtoft ,  pour  parler  comme  les  hilloriens  de  fa 
vie,  des  retraites  de  la  pauvreté  mefmequc  des  de- 
meures de  pauvres  ^  &  ceux  où  l'on  manquoit  davan- 
tage de  toutes  chofes ,  eftoicnt ,  pour  ainfi  dire  ,  fes 
maifons  favorites  où  il  demeuroit  toujours  plus  long- 
temps &  plus  volontiers. 

Il  euft  craint  pour  fon  Ordre  cette  trop  grande 
abondance ,  qui  ell  capable  de  ruiner  les  plus  faintes 
Communaucez  ,  comme  une  fùnefte  expérience  ne 
l'a  que  trop  fait  voir  dans  les  fiecles  paffez.  La  pauvre- 
té de  l'Ordre  de  faint  François  qui  lavoit  n  long- 
temps fait  balancer  fur  le  choix  de  llnftitut  qu'il  de- 
voit  embraffer ,  lorfqu'il  prit  la  refolution  de  quitter 
le  monde ,  le  charma  toute  (à  vie ,  &  fi  fon  zélé  pour 
le  falut  des  ames  ,  l'empefchoit  d'en  defirer  dans  fà 
Compagnie  une  pareille,  qui  euft  efté  incompatible 
avec  les  fondions  des  Pères  de  cét  Ordre  dans  leurs 
Collèges  -,  du  moins  vouloit-il  qu'il  y  euft  en  tous  les 
Supérieurs  un  definterelTemeent  parfait ,  &  que  ja- 
mais leur  zélé  pour  le  bien  public  ne  fèrvift  de  pré- 
texte à  l'avarice  &  à  la  cupidité.  S'il  loiioit  en  eux  un 
foin  modéré  pour  la  fubfiltance  de  leurs  inférieurs,  & 
Ef  êdpm         l'entretien  de  la  famille  dont  ib  avoient  la  con- 
»rt*pr^.  duite^  il  loiioit  encore  plus  une  grande  confiance  en 
Dieu ,  par  laquelle  on  attend  tout  de  fa  bonté  plû- 
toft que  de  l'amitié  des  hommes  ou  de  (à  propre  in- 
duftrie.  Il  leur  faifoit  remarquer ,  que  dans  la  plufpart 
»  de  leurs  établifremens,cette  conduite  fi  conforme  aux 
« confeils  de  l'Evangile  &  à  lefprit  du  fils  de  Dieu, 
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avoic  en  peu  de  mois  plus  apporté  de  profperité  à  c« 
leurs  Maubns ,  que  ne  l'euflênt  pu  toutes  fortes  de  <« 
ibins  hiunains  durant  pluûeurs  années  ;  &  que  lapoC  « 
fion  trop  gcande  d'acquérir  ,  &  le  défauc  de  cette  <« 
confiance  Evangelique  eftoic  to&joars  la  véritable  «t 
caiiiè  de  k  trop  grande  di|ètte  des  £unilles  Reli^  « 
gieufes.  '  «« 

Il  en  écrivit  dans  ce  mefmc  fcns  cftant  General  de 
fa  Compagnie ,  aux  Jefuites  de  la  Province  de  Guien- 
ne^dans  cette  ieccre  admirable,  qui  ièrc encore  au- 
jourd'h^y  fi  efficacement  à  exciter  ces  Pères  à  rem- 
plir tous  les  devoirs  de  leur  vocation.  U  conclut  co 
qu'il  y  dit  touchant  le  détachement  des  biens  extof^* 
rieurs  Se  1  efprit  de  pauvreté ,  par  ces  paroles  (i  inemo-» 
rables.  Je  vous  écris  tout  cecy,  afin  que  vous  compre-  « 
niez  bien  que  nous  ferions  mal  nos  affaires  par  ce  « 
trop  grand  defir  de  les  bien  faire  ^  &  que  bien-loin  <t 
d'en  tirer  de  grands  avantages, ce  ièroit  la  cauiede  m 
nos  pertes  &  de  npflre  ruine  entière.  Mais  au  con-  <• 
trair^iput  léiiifit  loriqu  on  n  a  qu'un  finn  modéré  de  n 
ces  (brtesde  chofès ,  &  qu'on  l'accompagne  de  mo-  « 
delhe  &  d'efperance  en  la  mifericorde  de  Dieu  :  le  « 
prochain  en  ell  édihc  ^  nous  ne  perdons  point  devant  « 
Dieuravanuge&  la  gloire  des  véritables  pauvres  £.  et 
vangeliques ,  mais  nous  en  recevons  une  plus'  grande  « 
abondance  de  grâce  ^  &  Jefiis-Chrift  prenant luy.mefl  « 
me  foin  de  pourvoirànosbeibins^nous  dent  finis  (à  <« 
protedkion  particuliererCar  c*eft  à  luy  que  nous  devons  « 
dire  avec  confiance  ,  Le  pawvre  s  efi  abandonné  ù  « 
fvous  ,    *z/0Hs  eftes  le  Fere  ^  le  définfeur  de  Lorfelin^  «« 
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VI.        En  effet  il  éprouva  toujours  des  effets  merveilleux 

Efiets  met-  I         f  .  •     ï  •  I  -1  1 

veilleur  de  dc  cc  loin  particulier  que  la  providence  a  des  verita- 
dc"ia  pau""/       pauvres  d'clprit  j  qui  parlent  &  qui  crient  au  Sei, 
"'lixà^'^  gncur,  comme  dit  faint  PaiiUn,  par  le  filencc  de  Thu- 
'^"^    miltcé  Reparla  voix  de  la  patience  &il  fit  un  grand 
19.  w  nombre  d'établiflèmens  trcs-bcureux,  qui  n'avoicnt 
point  d'abord  d'autre  fondation  que  fa  confiance  en 
celuy  quia  promis  de  pourvoir  tous  ceux  qui auroient 
tout  quitte  pour  luy.  On  en  vit  iur  tout  des  effets 
bien  extraordinaires  aux  Maifbns  qu'il  avoit  fondées 
à  Sevilie,  à  Simanques ,  &  à  Valladolid ,  lorfque  tou- 
tes les  proviCons  y  manquant  »  il  ne  laifibit  pas  de 
£ùre  fbnner  la  cloche  dû  repas  ;  &  tous  (es  Religieux 
allant  par  fbn  ordre  au  RefeÂoiroii  les  napcs  cftoient 
mifes  lans  qu'il  y  euit  rien  à  manger,  il  venoit  en  mê- 
me temps,  contre  toute  leur  cfperance,  des  perfonnes 
inconnues  qui  àpportoient  à  la  porte  du  pain  &  dW 
très  vivres  en  abondance,  6cquirefbfi>i€nt  de  nom- 
mer ceux  qui  les  avoient  envoyez, 
vn.       Enfin,  cc  mépris  des  biens  de  la  terre,  &  cet(^  fuite 
ie'fapS»-      toutes  les  commoditez  de  la  vie,  avoit  quelque 
JJJ^°"*'  chofe  de  fi  éclatant  dans  noftre  Saint ,  que  bien-loin 

pauvreté  rebutait  les  gens  du  monde  &  les 
miter.  *  eloignaft  de  luy,  comme  elle  fait  d'ordinaire;  on 
a  ibuvcnt  remarqué  ,  que  c  eAoit  ce  qui  luy  atti- 
roit  un  plus  grand  nombre  d'imitateurs ,  &  ce  qui 
avoit  commencé  de  donner  à  plufieurs  perfonnes  de 
qualirc,  la  pcnfee,&le  defir  de  renoncera  de  grandes 
fortunes,  pour  entrer  comme  luy  dans  la  Compagnie 
de  }efu$,  ^  dans  d'autres  lâintes  familles  Religieuiès, 
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S'eftanc  ainfi  dépoiiille  de  toute  affecSbion  aux  ri^  sotTlbiie" 
cjiefles  de  la  terre  en  les  quittant,  il  le  défit auflî , en  gationdaa» 
mefme  temps ,  en  quittant  le  lieu  de  iànai(ïànce ,  de  mcntTiv 
cette  paffion  déréglée  pour  fon  pais  ,  en  faveur  de  ^""ac'^ib^ 
laquelle  l'amour  propre  a  coutume  de  {ùggerer  tant  p^^^- 
de  faux  prétextes ,  dont  les  plus  vertueux  le  laifTcnt  fi 
ordmairement  furprendre.  Il  n'oublia  jamais  ce  que 
tout  homme  de  bien  doit  à  (à  patrie  ;  mais  il  oublia 
encore  moins  ce  que  tout  homme  Apollolique  & 
tout  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jefus  ,  qui  fait 
profcifion  Iclon  fa  règle ,  d'aller  en  tout  païs  ou  il  peut 
rendre  plus  de  fervice  à  Dieu  ,  doit  à  l'Efprit  faint  qui 
l'anime  ,  &  qui  donna  aux  Apoftres  le  don  des  Lan- 
gues ,  pour  fiire  voircjue  leur  charité  devoit  elh*e  uni- 
verfellc  &:  s'étendre  également  iur  toutes  les  nations 
du  monde.  Il  jugcoitque  comme  les  Saints  doivent 
fuivre  plus  parfaitement  que  les  autres ,  félon  tous  les 
préceptes  de  l'ancien  &:  du  nouveau  Tcllament ,  les 
loix  de  rEllatoù  ils  ont  pris  naiffance^ôc  obcïr  plus 
fidèlement  aux  Princes  dont  ils  font  nez  lujets ,  la  cha- 
rité unîverfelle  que  Dieu  répand  dans  leurs  coeurs, 
doit  audi  donner  plus  d'étendue  à  leur  zélé  de  une  paf- 
fion plus  ardente  d'agrandir  le  Royaume  de  Jelus- 
Chrifi ,  ^  de  le  faire  aimer  &c  obcïr  de  tous  les  hom- 
mes. Il  avoit  vaincu  par  ce  fentiment,  cette  fauflc 
tendreffe  pour  (on  pais ,  qui  ci\  fi  grande  dajis  toutes 
les  nations ,  mais  principalement  dans  l'ElpagnoIc,  [ 
qu'on  a  fouvcnt  peine  à  trouver  en  Efparrne  parmi  les  | 
perfonnes  de  qualité  des  iujets  qui  n'aiment  mieux  re- 
noncer à  leur  fortune  &  à  la  gloire  qu'ils  acquere- 
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roient  ftés  de  la  perfbnne  duPrince ,  ou  dans  les  plus 

grands  emplois  hors  du  Royaume,  que  de  quitter  leur 
Province  ^  ce  qui  fait  que  la  Cour  des  Rois  Catholi- 
ques eft  d'ordinaire  fi  ïlefèrte,  &  que  les  rcconipen- 
ks  qu'ils  [ont  obligez  de  donner  à  ceux  qui  les  fer- 
vent, (ont  toujours  fi  conCdeiables. 

Noftre  Saint,  comme  nous  sivons  veu ,  quitta  Ibn 
païs  fans  peine,  pour  ne  le  revoir  jamais,  &il  fiiivit 

f;enereu(ement  le  Roy  des  Rois  par  tout  où  il  voulue 
employer  pour  fon  fervice.  Jamais  il  ne  retourna  de- 
puis au  lieu  de  fa  naifîance  ,  quoy  qu'il  fuft  oblige 
d'en  paflèrfort  proche,  6c  il  ny  eut  que  des  ordres 
•aûfquels  il  ne  pouvoit  lefifter  qui  le  retinrent  en  Es- 
pagne. Il  avoir  une  paflion  extrême  d'aller  confiimer 
Ul  vie  dans  les  Indes  pour  lelahit  des  ames  des  Infi. 
deles ,  &  ne  pouvant  en  obtenir  la  permiflion  de  (es 
Supérieurs,  du- moins  fouhaita-t- il  toujours  de  vivre 
&  de  mourir  hors  de  fon  païs.  Ce  fut  ce  qui  luy  fit  fi 
fort  aimer  la  demeure  d'Ognace  en  Bifcaye ,  &  ce  qui 
luy  fit  choifir  IHermitage  de  (àint  Félix  ôc  enfiiitele 
i^jour  de  Porto  ,  pour  y  achever  fès  jours  çomme 
dans  un  exil  volontaire  où  il  feroit  d'autancpius  prés 
de  Dieu  qu'il  y  feroit  plus  éloigne  de  fès  proches.  Ce 
fut  aulli  ce  qui  luy  fit  defirer  depuis  qu'il  fe  vit  appe- 
lé en  Italie,  de  mourir  à  Lorette  où  à  Rome,  plûtofl 

2u'en  Efpagne  ^  &  ce  qui  luy  fit  toujours  prendre  pour 
m  véritable  païs,  celuy  où  la  volonté  de  Dieu  l'ap- 
peloit ,  de  ou  il  efperoit  de  le  mieux  fervir. 
IX       Mais  il  n  eft  p^s  extraordinaire  que  1  on  confervç 
^b^sde  une  palïion  çxçclfive  pour  fbn  païs  ,  quoy  qu'on  en 
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liaiïTe  la  demeure  ^  &  Ton  voie  tous  les  jours  des  per-  ^0  iétt 
(bnnes  qui  ne  peuvent  aimer  &  eftimer  que  ce  qui  jj^^^ouf 
vient  de  la  Province  où  ils  font  nez,  dont  le  fèjourne  iéiégié  de 
laiflèroit  pas  de  leur  eftre  infupportable.  C'eft  enco-  °° 
re  en  cela  que  le  Saint  vainquit  de  telle  forte  cet  cf- 
prit  d'attachement  trop  grand  à  fon  pais ,  quieft  ca- 
pable de  divifer  &  de  perdre  les  Communautez  les 
plus  fàintes,  qu'il  (èmbloitjà  juger  de  (à  conduite, 
qu'il  ne  fuft  d'aucune  nation ,  ou  plûtoft  qu'il  fùft  de 
toutes  les  nations  du  monde  -,  fon  grand  caur  les  em- 
braflànt  toutes  par  une  charité  univerfelle. 

Il  y  en  avoit  alors  deux ,  pour  lefquelles  les  Eipa- 
gnols  avoient  une  averfion  extrême.  Ils  haiffoient  de 
tout  temps  les  Portugais  par  l'antipathie  naturelle  de 
leur  génie  ^  &  leur  haine  pour  la  France  eftoit  aufli 
devenue  comme  naturelle  depuis  les  longues  guer- 
res de  François  I.  &  de  Charles- Quint,  (juoy  que  dans 
le  fond  il  n'y  eull  rien  de  fort  oppofe  dans  les  hu- 
meurs de  l'une  &  de  l'autre  nation  ,  comme  l'avoient 
fait  voir  depuis  tant  de  fieclcs  les  alliances  fi  fréquen- 
tes &  fi  étroites  de  la  Callille  avec  la  France.  La  cha- 
rité du  Saint  eftoit  fort  au-delTus  de  cesaverfions  fi 
dcraifonnables.  Il  fçavoit  affez  que  la  vertu  aufTi-bicn 
que  le  vice  ell  de  tout  pais  ;  &  il  aimoit  dans  chaque 
nation  ce  qui  en  elloit  aimable  devant  Dieu.  La  gran- 
deur de  courage  des  Portu^rais ,  &c  la  pieté  folide  qui 
regnoit  dans  la  Cour  de  Portugal ,  luy  donna  toujours 
beaucoup  de  tendrcffe  pour  cette  nation  magnani- 
me. Il  n  avoit  pas  moins  d'eftime  pour  la  Françoifè, 
ôc  l'on  peut  dire  que  jamais  rien  ne  luy  donna  tant 
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de  douleur,  &  ne  luy  coufla  tant  de  larmes  de  tant 

de  (àng ,  que  les  malheurs  de  nos  Pères ,  &  les  de&d 
très  de  nos  Provinces  où  la  foy  avoir  elle  toujours 
avant  cela  fi  floriffante  &  fi  entière.  Il  avoit  le  mefine 
zélé  pour  l'Italie ,  comme  il  paroiftparies  écabiide- 
mens  qu'il  y  fit ,  &  qu  il  y  fie  fiire ,  avant  mefine  qu  il 
fiift  General  de  ion  Ordre.  Les  AUemans  jugèrent 
toujours  par  les  (cMns  paniculiers  qu'il  prit  de  leur  Sé- 
minaire à  Rome,  &parcetix  qu'il  eut  de  leur  envoyer 
desMiflionairesaum-bien  qu'en  Pologne,  en  Angle- 
terre ,  &  en  Suéde ,  que  leurs  véritables  interefts  luy 
écoient  uniquement  chers.  U  n'y  avoic  point  de  nation 
qui  ne  puA  en  croire  autant  pour  ce  qui  la  regardoit; 
&  il  eftok  fi  éloigné  de  cette  pafllon  aveugle  pour  ùl 

Î>ropre  nation ,  dont  tous  ceux  qui  gouvernent  des 
ujcts  de  differens  pais  ont  tant  de  peine  à  fe  garan- 
tir, que  les  Efpagnols  crurent  fouvent  avoir  fujct  de 
fè  plaindre  de  ce  qu'il  ne  préféroit  pas  toujours  leur 
nation  à  toutes  les  autres.  Ne  pouvant  fouf&ir  en  luy 
cette  équité  par  laquelle  il  rendoit  juilice  à  tout  le 
monde  fiiivant  le  mente  perlbnnel  de  chacun ,  ik 
laccuièrent  quelquefois  davoir  plus  dmclinapion 
pour  d'autres  Royaumes  que  pour  l'Efpagne ,  &  il  fit- 
lut  que  des  perfonnes  d'unzcle  plus  d^fintcieflé  prid 
f/nt  foin  de  le  jullifier  à  la  Cour  du  Roy  Catlioli* 
que, comme  nous  l'avons  veu ,  de  cet  eiprit  de  cha- 
rité qui  paroiflôit  en  luy  pour  la  France ,  dutant  les 
malheurs  de  nos  guerres  civiles  encore  plus  de 
celle  qu'il  avait  pour  le  Collège  Romain  où  Ion 
clcvou  d'exccllens  lujets  de  toutes  nations  ,  pour 
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Tavancage  de  tous  les  pals  du  monde. 

Cette  victoire  continuelle  que  noftre  Saint  rem- j^^^^^.^^ 
portoit  fur  l'amour  dérégie  de  fon  pais,  &  qui  doitjas«nc«^- 
paroîcre  dans  un  Eipagnol  quelque  cholè.de 
craordinaire  &  de  fore  admirable ,  parac  encore  daoK^*'^'^ 
Je  choix  de  iès  amis  parâcnUeis  de  coûtes  les  natiotfs 
de  TEurope ,  qui  ont  tous  eAé  les  plus  £ûnts  ^  les 
plus  grands  perfonnages  de  leur  (lecle, comme  nous 
le  verrons  dans  la  fiiite.  Il  n'eut  en  cela  jamais  égard 
u'au  feul  mérite,  fans  que  leur  païs  luy  fuft  une  rai- 
on  de  les  aimer  ou  de  les  confiderer  davanuge. 

La  viâoire  que  le  Saint  remporta  toûjours  fur  1'^ ^bi^tis 
mour  déréglé  de  lès  païens  êcàcÛL  propre  maifim^» 
efloic encore  plus  dimcile,  puilque  les  penbnnés  ge-Mmcemâ^ 
nereufès  (è  défont  plus  aifement  de  tout  ce  quire-^J^I^^Si 
garde  leur  propre  intereft  &  le  foin  de  leur  per(onne,^"P'«*?i 
que  de  ce  qui  regarde  celuy  de  leurs  proches  &  de 
leurs  amis,  ôc  que  plus  onfent  l'obligation  qu'on  à 
deiesaimer&delesièrvir,pltts  il  eft  dangereux  de 
S'Y  méprendre,  ISc  d'écencbe  cecce  meime  ooli&ition 
jufqu  à  des  excès  vicieux.  Car ,  comme  dk-fidnt  Grè.  ^Tr!  h!! 

Îjoire ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  après  avoir  quitté  tout^**^*'"' 
eur  bien ,  &  après  avou*  renoncé  à  toute  la  gloire  &  à  «« 
toute  laprofperité  de  ce  monde  y  n'en  ont  pas  le  coeur  <« 
moins  troublé,  ni  moins  occupé  de  (buis  humains; « 
parce  qu]rayantrefèrvéune  amùion  déréglée  pour<* 
leurs  proches,  cette  paffion rappelle couteisks autres, « 
êtyfidc  naiftre  pour  hntereft  d'autray  tous  les  vains  « 
defirs  qu'ils  avoient  ceffé  d'avoir  pour  le  leur  propre,  <« 
&  dont  ils  avoknt  iiheureufementreconnu l'inutilité,  << 
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Cette  difficulté  de  renoncer  à  la  chair  éc  au  {àng, 
&  de  pratiquer  cette  fainte  haine  pour  (es  plus  pro- 
ches parens ,  que  le  Sauveur  recommande  ii  expref- 
fement  à  ceux  qui  veulent  le  fuivre  ôc  eilre  i^.Diil  ^ 
ciples  y  croift  encore  d'autant-plus  que  cesperfbnnes 
quilÊiuthaïr  ont  plus  de  qualités  aimables ,  &  quoa 
en  reçoit  plus  de  témoignages  d'amitié.  Ce  n  eft  poft 
une  grande  viâ:oireluriamour propre,  ni  une  mar-f 
que  rort  héroïque  d  abnccration  de  foy-même  que  de 
ic  de'poiiiller  de  toute  afîetlion  déréglée  envers  fcs 
proches,  quand  ils  n'ont  rien  qjui  mente  qu  on  s'ea 
fafTe  des  Amis  ou  quand  par  une  injufticeaflèzor^ 
dinaire  aux  gens  du  monde,  qui  regardent  leurs  pa^. 
rens  Hel^eux  comme  des  membres  inutiles  &  fii^ 
perflus ,  retranchez  du  corps  de  leur  ifkmille ,  ils  n  ont 
pour  eux  que  de  l'indifférence  ou  du  mépris.  11  eft 
aifé  de  ne  pas  aimer  ceux  qu'on  ne  peut  eftimer, 
au{n4>ien  que  ceux  dont  on  ne  peut  attendre  ni 
eftime  ni  amitié.  Mais  la  plus  pande  &c  la  plus  dif- 
ficile viâoire  ,  eft  de  nous  deçadtier  de  ceux  qui 
nous  aiment  &  qui  méritent  que  tout  le  monde  les 
aime,  quand  Tunique  attachement  que  nous  devons 
avoir  à  Dieu  nous  y  oblige,  &  d'épurer  par  une  gc- 
ncïofité  Chreftienne  cette  amitié  d'inclination  & 
d'obligation  ;  de.  toutes  les  imperfedions  qui  s'y. 
mêlent  infenfiblement  par  k  corraption  naturelle  du 
cœur  humain. 

Saint  François  de  Borgia  avoir  beaucoup  de  pa- 
rens, qui  eftoient  prefque  tous  des  perfonnes  de 
grande  vertu,  &c  que  leur  mérite,  aufli- bien  que  leur 
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flaifTance  avoir  élevés  aux  plus  grands  emplois.  Il  rvoic 
eu  deux  de  (es  frères  Cardinaux  ,  deux  autres  furent 
Vicc-Rois  de  Catalogne  après  luy ,  il  y  en  eut  un  auffi 

aui  le  fiit  du  Royaume  de  Valence  j  il  y  en  avoit  ua 
e  ces  deux  deraiefsCrand-Maiftre  de  1  Ordre  de 
Monceièy&  on  autre  qui  iiic  depuis  Archeveique  de 
Sarragoce«  Ses  &ors  av^dîenrépouledes  Ducs^  de» 
Grands  d'Efpagne  -,  tous  (es  fils  furent  dés  fon  vivant 
dans  de  grandes  ambaffades  ,  &  dans  les  premiers 
emplois  de  la  Cour  Impériale  &  de  la  Cour  Catholi- 
que :  Ces  gendres  ^  iès  oncles ,  ôc  fes  couiins  occu^ 
poienc  toutes  les  premières  charges  y  &  il  y  avoic  par* 
miteux  des  Princes  &  des  Souverains  qui  eftoiènt  pav 
leurs  grandes  qualités  Fadmiracion  de  leur  fiecle.  Ja- 
Miais  cependant  leur  élévation  ne  diminua  leur  ten- 
drcHe  pour  luy.  Plus  ilcftoit  dcfccndu  par  l'humili- 
té ,  plus  ils  l'adinuoienc  &  le  reipedoient  cous,  ôc  il 
n'y  en  avoit  aucun  dont  il  ne  reccuft  des  marques 
continuelles  d  amitié.  Il  avoic  auffi  naturellement 
beauconp  de  tendreflè  pour  eux  yôc  il  avoit  v^cu  juC» 
qu'au  temps  de  (à  retraite  dans  une  tres-grandeunicn 
avec  fa  fmiilîe^ 

Cependant  depuis  qu'il  eut  une  fois  preftc  l'oreilîe 
à  la  VOIX  de  Dieu  quiidy  dit ,  Oublie  ta  famille  ëc  la  pf>^ 
maifon  de  ton  pcre  ^  il  obc ït  fi  fidèlement  à  ce  divin 
mnSàiyôc  iè  détacha  de  telle  ferte  de  foutes  ces  per- 
lonncs  qui  foy  eftotenc  chères  par  tant  de  raik>ns^ 
pour  satrachcr  plus.parfaitementàDieu ,  qu'il  iem- 
Dloit  qu'il  eull  elle  élevé  toute  fa  vie  dans  le  lein  de  la 

iUligion  V  tant  iès  paroks  Jki  manières ,  &  toutes  iès 
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actions  eftoient  éloignées  de  ce  qui  pouvoir  marquer 
le  moindre  fcncimenc  trop  humain  pour  ce  qu  il  a- 
voïc  quitté.  Quelques  reproches  que  luy  fiflent  au 
commencement  î}uelques.uns  de  les  parcasd'un  dé- 
rachemenc  où  ils  axsuyoicnc  de  l'excès-^  parce  qu'ils 
eftoient  moins  pénétrez  xjue  luy  des  veritez  de  TE- 
yandle  ,  il  n'y  en  avoir  pourtant  prefque  aucun  qui 
nadiTiirall:  une  generofité  fi  raerveilleufe,  &  qui  ne 
luy  rendilt  enfin  julHcc,  jugeant  que  cette  forte  d'in- 
riitference  qu  il  avoit  pour  eux  ,  ne  venoit  d'aucun 
mépris  ni  d'aucun  refroidillcment  d  amitié ,  mais  d'un 
amour  ardent  pour  le  créateur^  {iir  lequel  il  regloit  ôc 
per&âionnotti:eluy  qu'il  devoit  avoir  pour  les  créatu- 
res. Il  n  avoit  pas  perdu  latendreflè  quil  avdt  pour 
eux ,  mais  il  l'avoit  animée  d'une  charité  plus  pure 
&c  plus  divine  ,  ainfi  qu'il  le  témoigna  affez ,  par  la 

vrifi  '^66  ^**^P^"^^  ^^'^^        ^^^^  Antoine  Araoz,  qui  luy  avoic 
^        £iit  des  plaintes  fur  ce  lùjec ,  de  la  part  de  quelques 
perfbnnes  de  qualité  de  la  Cour  d'Espagne.  Je  ne  lai£. 
M  iè  pas ,  luy  manda-t-il^  de  les  aimer     de  prier  Dieu 
»  pour  eux,  comme  j'y  fids  obligé  -,  Se  peut-eftre  que 
ces  prières  font  d'autant  mieux  écourécs  qu'elles  tien- 
»  nent  moins  de  la  chair  &ç,  du  lang.  Quelle  meure, 
»  cette  chair, puifque  ç'ç&  de  ia  mort  que  nous  doit 
»  venir  la  vies, 

xn.  .  Mais  on  ne  peut  mieux  faire  voir  ion  détachement 
mulbi^^de  ^  ièsparens,  quen  di&nt  avec  quelle  tranquiUicé  de 
jbii  aéra-  quelle  refienation  il  en  fouf&oit  la  perte.  Nous  en  a- 

chemcntdc  ^  ^>  i        i  i  i  y  1 

l'amourdé- vons  vcu  un  cxempk  admirable  au  premier  Livre  de 
^SSdk^^^'«:etcehilloire^  en  padant  de  la  mort  dela  Ducheilè 
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fbn  epoufc.  Il  ne  vainquit  pas  depuis  avec  moins  de 
courage  les  fencimens  trop  tendres  ^  dont  lefouvenir 
4'uae  peribane  qui  luy  a^i^ilë  fi  cbcre  euflènt  pa 
occaj^  Cui^C^r  ;  qu'il  avoit  furmoèité  la  4«|]leur 
^UMÊpmôcm    violenta  Le  Comte  de  r 
gendre ,  voulue  un  jour  en  faire  une  épreuve, 
iur  TAutel  de  la  Chapelle ,  où  le  Saint  devoit  dire  la 
McfTcjUn  portrait  de  cette  illullre  dctunte  dcguilè'e 
en  fàinte  Catherine.  Le  Saint  ne  parut  pas  s'en  apper- 
çevoir  durant  tout  le  Divin  lacritice  :  mais  le  Pere 
ui  laccompagnoit ,  luy  ayant  demandé ,  après  qu'il 
itfbrti  de  TAutel,  deqmil  cioyoic  aue  fuilcepor.  «< 
tiait.  Je  vois  aflèz ,  luy  dicil ,  que  eett  celuy  d'Eleo-^ 
nor;  Dieu  ma  fait  la  grâce  de  n'en  eftrc  pas  plus  tou- 
ché que  Cl  je  ne  l'eufTe  point  connue,  &  de  ne  m'en  « 
lûuvcnir  qu'autant  qu'il  le  faloit  pour  me  porter  à 
le  prier  pour  elle.  Cependant,  ajoûta-t-il ,  avertit 
fez  le  Comte ,  que  ce  luy  eft  bien  aiTez  d'avoir  ce  pot- 
liait  dans  fa  cbombre  ^  &  qu'il  k  garde  d'orefnavant  ici 
dele  mettre  fiir  les  Autels ,  quelque  changement  quil  <c< 
y  ait  fait  faire,  pour  faire  d'Eleonor  une  (àinte  Ga-  te 
cherine.  ce 

Il  eut  la  mefme  fermeté  d  ame  à  la  mort  de  Ces  fil-  xîii? 
ks..Uapprit.miraculeufement ,  par  une  révélation  lùr-  ll3?t"di.- 
ftanireUe  ,  celle  de  la  cadette  de  toutes  aui  eAoitp 

*  laos  en  * 

Religieufeà  Gandic^dtttwtcpi'il  eftoit  à  Calà-de-Ia^  âiieéir.ft;. 
Keyna ,  au  moment  qtt'cUe  expiroif -,  &  il  n  en-  chan^  ^  ^^^^ 

gea  non  plus  de  vifàge,  &  n'en  fut  non  plus  ému,  D!>»iWw. 
que  fi  la  chofe  ne  Tcull:  pas  regardé.  Aulfi  n'y  avoit-il  * 
gas  grandiuietde^'aâSliger  de  cotte  juort  eo  la  conf.^ 

lu  II 
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derant  avec  les  yeux  delà  (oy,  puifque  cette  vercuetu 

fc  fille  ayant  vécu  comme  un  Ange ,  dans  une  fi  fain- 
te  retraite ,  lailToit  les  pcrfonnes  qui  Taimoit  nt  pcr- 
£iadées ,  qu'elle  cltoit  allée  jouir  du  bon-heur  des  An- 
ges dooceileavoit  ioûcé  X(Wc(k  vic^  la  faveur  ôcU 
pureté.  .  . 

Il  c^oToie  ^  ^  paraître  le  mefine  détaclieineiic  &  la 

fur  b  mort  mcfme  {oumiiSon  à  la  volonté  de  Dieu,lor(qu'ilap- 
prcfiUc  la  prit  la  mort  de  (a  fille  la  Comteflè  de  Lerme ,  pour 
d-^^ne  l^qi^i^lle  ilavoit  toujours  eu  une  tendrefTe  particulière^ 
htd^S^'^  .&  qui  elloit  une  pjerfoiuie  qui  avoit  également  tou- 
tes les  qualitez  qui  pouvoient  la  rendre «ftixiuble  de* 
vant  Dieu  & devantles hommes.  Uapprit cette  nou^ 
velle  dans  une  rue  de  Vafladolid  en  allant  au  Palais^ 
&  ce  qui  fembloit  luy  en  devoir  augmenter  la  dou- 
leur ,  fut  qu'on  luy  dit  en  mefine  temps  que  cette 
Dame  avoit  eftc  furprife  &  cûoit  morte  prelque  tout 
Subitement.  Le  Sauit  fermani:  les  yeux  du  corps  ôc 
ouvrant  ceux  de  l'ame  ,  demeura  un  moment  eis 
oraiibn^  ôc  poutiiiivtt  (on  chemin  fans  autre  témoi» 
gnage  d'affliéHon.  Ilalla  au  Palais,  &  y  entretint  long- 
temps de  différentes  affaires ,  avec  une  entière  liber-* 
té  d'efprit ,  Ôc  avec  fà  gaycté  ordinaire ,  la  Prince(Tè 
Jeanne  ,  qui  eiloit  Régente  d'Efpagne  en  l'abfence 
du  Rcy  Philippe  fon  trere.  Il  luy  dit  feulement  en 
»  prenant  congé  d'elle.  Que  Vortre  Alceflè  prie,  s'il  luy 
»  plaift,  noftrc Seigneur^  pour  ùt  fervance  la  Comteife 
»  de  Lerme  :  je  viens  d'apprendre  toutà  l'heure  qu  elle 
»>  ell  paffée  fubitement  à  l'autre  vie. 
\  La  Régence  qui  chcriûbic  extrêmement  la  Com^ 
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ceffe  ne  fut  pas  fi  tranquille  que  luy  en  cette  occa- 
fion  :  mais  citant  étonnée  d'un  coup  fi  peu  attendu: 
£ft-ce  donc  là,  luy  dit-elle, uncf  nouvelle  à  me  dire  « 
ainCen  pailànt^  £t  eil^il  bien  poffible  qu^  Perene  « 
ibit  pas  plus  touché  que  vous  le  putcmezâc  la  per-  <c 
<e  d'une  fille  de  ce  mérite  >  Madame ,  luy  repartit  It  «« 
Saint  en  la  confolanr ,  Dieu  en  eftoit  le  maillre ,  il  « 
nous  l'avoit  donnée  pour  quelque  temps  ;  que  pou-  « 
iirous  nous  Élire  autre  chofe  que  luy  rendre  de  bon-  « 
fie  grâce  ce  me  nous  savions  de  luy  quen  dépofi^  » 
le  remerciant  numbiement  de  ce  qu'il  nous  a  contî-  « 
Dué  fi  long-temps  cette  £iveur  ,làns  nous  plaindre  de  « 
cequ  il  nous  en  a  privé  quand  il  l'a  jugé  à  propos  j  (ur  ec 
tout  puifqu'il  a  délivré  la  Comteffc  des  danc^ers  de  ce  « 
inonde  corrompu,  pour  la  faire  jouir ,  comme  je  l'ef-  « 
pere  de  fà  mifèricorde,  d'un  bon- heur  folide  &c  éter-  « 
aieh  Après  qu'il  fut  retourné  au  Collège  de  Ùl  Com. 
pagnie,  il  dit  la  Meflè  pour  la  défiinte ,  &  ce  fut  la 
jèule  marque  qu  il  donna  du  relTentimcnt  qu  il  avok 
de  fa  perte. 

Le  Conneftable  de  Caftille  oncle  de  noftre  Saint,  xv. 
eftant  venu  ce  jour-là  mcfine  pour  le  voir  &  pour  le  ment  fur  u 
confoler  ,  le  trouva  C  tranquille ,  &  fi  exempt  de 
l'afflié^on  dont  il  croyoit qu'il  devoit  eftre  accablé, 
qu'il  en  eut  de  l'indignation  ,  &  le  luy  voulut  £ure  wjji^ 
(entir  par  ces  paroles.  Eft-il  poflîble ,  mon  Pere ,  que 
vous  ne  fovez  pas  fcnfible  à  la  perte  que  vous  faites  « 
d  une  fille  u  accomplie ,  à  la  fleur  de  Ion  âge ,  Ôc  que  « 
iàns  y  avoir  le  mefme  intereft  que  vous,  j'en  aye  le  « 
conir  percé  de  douleurs  Mon&ur»  luy  dit  leSaint^  «■ 

11  uj 


Digitized  by  Google 


45S     La  Vie  de  S.  François  de  Borgia  , 
„  le  jour  que  Nollre- Seigneur  m'appella  àfon  fervicei, 
„  &  me  demanda  mon  cœur  -,  je  le  luy  donnay  de  telle 
„  forte  qu'aucune  créature  ni  vivante  ni  morte  ne  pûft 
^  plus  le  partager  ni  le  troubler.  Il  avoir  coutume  ea 
de  pareilles  occafions  de  (c  confoler  &  de  confoler 
les  autres  de  toutes  les  chofes  qu'on  juge  les  plus 
affligeantes  dans  le  monde,  ou  en  difàntj  que  com- 
»  me  on  ne  pouvoit  rien  perdre  en  cette  vie  ,  il  ne 
«  fàloit  s'affliger  de  rien  y  ou  en  demandant ,  d'abord 
qu'on  vouloit  luy  dire  de  ces  nouvelles  qu'on  ne  ju- 
ge ficheufes  que  parce  qu  on  ne  les  regarde  pas 
avec  les  yeux  de  la  foy ,  fi  la  gloire  de  Dieu  en  eftoit 
»  moindre  f  &  concluant  que  puifque  Dieu  eftoit  glo- 
«  rifîé  par  ces  accidens  de  la  vie ,  il neltoit  pas  jufte 
w  de  s'en  affliger.. 
xvr.       L'Empereur  Charles  V.  ayant  fouvent  oiii  parle* 
reurchar-  Gouragc  avcc  lequcl  le  Pcre  François  s'eftoic 

mis  au  defllis  des  paflions  ordinaires  ,  voulut  voir 
détachcmct  s'il  elloit  vray  ,.comme  on  le  luy  avoit  dit,  qu'il  (c 
tlnfà^m  furt  tellement  rendu  mailke  de  laffedion  naturelle 
qu'un  Pere  a  pour  (es  enfans ,  qu'il  ne  luy  echapoitr 
jamais  rien  qui  puft  faire  connoiltre  la  iienne.  Cû 
Prince  l'ayant  jctrc  à  ce  dcflcin  dans  le  difcours ,  à 
k  féconde  vifite  qu'il  rcccuc  de  luy  à  (àint  Julî:,fui: 
ce  qui  regardoit  fa  famille ,  après  luy  avoir  parle  en 
particulier  du  merire  ôc  des  bonnes  qualité?  de  fcs 
enfans,  voyant  qu'il  n'avoir  pii  découvrir  en  luy  au- 
cune foibkfle  de  ce  colle  là ,  luy  dit  enfin  ,  que  l'A- 
r.  mirante  d'Arragon  ,  Dom  Sanche  de  Cardonne  fai* 
î*-fôic  de  grandes  plaintes  de  Dom  Charles  Duc  de- 
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Candie ,  parce  qu'il  luy  retenoit  par  force  &  contre 
toute  jullice  quelques  terres  &  quelques  villages. 
C'eil  à  vous  9  mon  Pere ,  luy.dk-il  en  mefine-temps^  « 
àcmc  dire  ce  que  vous  jugez  des  prétentions  que  « 
voftre  fik  a  iur  ce  bien^  èc  cequ  il  vous  fanble  que  « 
je<Ioivefiureen  cette affiûre.  Seigneur,  luy  répon-.  <• 
dit  le  Saint,  je  ne  kay  pas  qui  a  droit:  Mais  je  fup-  «« 
plie  tres-humblcment  voltre  Majellé non  feulement  « 
de  faire  rendre  juftice  à  l'Amirante ,  mais  encore ,  s'il  « 
j  a  en  cela  quelque  grâce  qui  fe  puiffe  faire  à  l'un  des  « 
deux  en  confciencejde  la uiyÊiire  plûcoftquà  Doni  « 
Charles.  Eft-ce  donc  ainfi ,  repartit  l'Empereur  que  « 
«DUS  avez  fi>m  de  l'intereft  devosen&is,  &  nelè^  «t 
foit  -  ce  pas  bien  affcz  de  demander  qu'on  ne  fift  « 
grâce  à  perfonne  ?  ou  ne  devriez  vous  pas  mefme  la  « 
.  demander  pour  voihe  filsplûtoftquepour(à  partie}  <« 
Seigneur,  r^rit  le  Saint,  1  Anairante  d'Aragon  en  a  « 
;;ip|>aremment  plus  de  befein  que  le  Duc:  Je  crojr  «' 
^ttil  finit  fiure  grâce  à  celuy  qui  peut  k  moins  s*en  «i 
ipaifer.  L*£mpereur  fut  merveilleufement  édifié  de 
ce  parfait  détachement  du  Saint,  &  de  cette  (àgeffe 
Tqui  luy  faifoit  ainfi  préférer  la  feurete  &  le  repos  de 
Ja  confcience  deies  enfaas  à  leur  incereil  temporel. 
*.   Le  Pape  Pie  quatrième  ne  l'adaiita  pas  moins  dans  xvn. 
.tme  occauîcxi  plus  remarquable ,  &  qui  fit  encore  ^J^^^^' 
mieux  voir  avec  quel  courage  le  Saint  avoit  entière-  ^^"^ 
'^ent  renoncé  aux  interefts  humains  de  {à  maifon. 
Eftant  à  Rome  durant  tout  ce  Pontificat ,  &  ce  fou-  TcôI 
•  verain  Pontife  témoignant  l'aimer  tendrement,  JJ-J^^^J^ 

;4chercher  avec  ibin  les  occafions  de  Tobligci:  &  d^le 
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lavoriicr  ;  il  refiifà  d'employer  (on  ccedîc  auprès  de 
fa  Sainteté  pour  en  obtenir  une  grâce  importante  à 
fa  famille.  Jeanne  d'Aragon  qui  cltoit  la  Icconde  de 
fes  filles  ayanç  époufé^.  coaime  nous  avons  veu  a  U 
leurs,  le  Marqtus  d'Alca^nizes^de  l'iUuilre  maiibn  des- 
Henh<]uer^eb  avoir  eu  une  tille  ,  qui  depiù»  efioic 
devenue  par  h  mort  de  (on  pere  ,  heritiene  de  ce 
Marquifat ,  qui  eftua  des  plus  confiderables  d£fpa. 
gne.  uom  Alvare  de  Borgia  qui  elloïc  le  troifiémc 
des  fils  de  noilre  Saint ,  &  par  conlequent  'oncle  de 
cette  ^une  Marquifc,  du  coûé  de  k  niere,  la  recher^ 
chok  en  mariage^ mais  un  autre  oncle  du  coftédtf 
Pere  avoic  h  meime  prétention  r  Tous  deux  eftoîenc 
parens  au  meCne  dv  gré ,  6c  tous  deux  £dibient  iblli*^ 
citer  à  Rome  une  difpence  avec  grand  emprcflc- 
ment.  Le  P  pe  entendant  parler  de  cette  afFairey 
s  enquic  û.  Dosa  Alvare  elloit  parent  du  Pere  Fran«- 
çois  5  &  comme  on  luy  eut  dit  que  c  eftoir  (onfib, 
il  voulut  k  voir  avant  que  k  choie  padàil  plus  avanft. 
Le  Pere  nrancdonc  eftémandéparâ  Sainteté^kfiic 
trouver  ^(ans  (çavoir  dequoy  il  s'agiflbit;. 

Mais  le  Pape  ne  l'eut  pas  plûtoll  veu ,  qu'il  hy 
demanda  s'il  cftoit  vray  que  Dom  Alvare  full  Ion  fils. 
»  Le  Saint  le  luy  ayant  avoiié^onunenteft  il  donc  po^ 
^  fible ,  luf  dit  le  Pape ,  que  vous  ne  m'ayez  pas  dit  utt 
»  féal  mot  de  (on  afiair e  ,  pui{que  vous  ne  pouveat 
«ignorer  mon  înclinaâon  pour  vous  àc  four  oputcr 

qui  vous  touche  ? 
»    Très  iaint  Pere,  répondit  alors  Je  Saint,  j'avouir 
»que  j'ay  ellié  fort  ptciË    htt  importuné  de  diveis 

endroit» 
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V  endroits  de  demander  Cette  difpenfe  à  voftre  Sainte- «« 
4é  ;  nuÉs  }e  n'ay  pu  m'y  refoudre,  pae  ce  que  py  « 
Doûjours  eftë  peruiadé  quefî  la  chofe  eftoic  julle,  &  «c 
aue'&DieD  endi&mDi^ftFe  gloiifié  y  voftre  Saû|éné  « 
laccoFdeiCHCjiàns  que  je  m'eamâ^b,  &  qaë^^ 
leurs  ,n  elle  en  jugeoit  autranenc ,  bwh^'-liNi^^ 
voir  fbliiciter  pour  l'obtenir,  jen'avois  d'autre  parti» 
à  prendre,  que  de  (upplier  voilre  Sainteté  de  ne  la  pas  « 
accorder ,  comme  je  l'en  {ùpplk  dés  maintenant ,  en  « 
€$s  que  la  chofe  fe  trouve  eftre  de  la  forte  :  car  je  Cuis  « 
plus' obligé  d'avoir  loin  de  la  confcience  de  voftre<« 
Sainteté  de  de  Thoiineiup  du  ûîii£4Biege ,  que  de  la^  « 
vantage  &  de  l'intereft  temporel  de  mes  enfans.  « 

Mais,  répliqua  le  Pape,  que  vous  en  femble,  &  que  <« 
me  conieillez  -  vous  ?  Saint  Pcre  ,  répondit  le  Pere  « 
François,  le^  raiibns  de  la  difpcniè  ellant  apparem- 
merles  mefmes  départ  &  d'autre ^  il  (èmble  qu'il <c 
&ucfrok  ne  rac4md6r  niàruii2||àr^^        plûtoft  a 
la  donner  a  toiu^  deux  en  latcdrdant  à  la  Marqui.  « 
fe  mefme ,  afin  que  ce  choix  dépendant  d'elle  ,  on  ait'«' 
moins  de  fujet  de  craindre  pour  ce  mariage  les  mal-  « 
heurs  dont  font  ordinairement  fuivis  les  mariages  qui 
neA  Ibnc^ue  pai^incereA,^  où  rinclinauonn-a  point  ic* 
départ'  / 

Le  Pape  dêmcdrarégalênlem  &gfàk  dii  definteirei^ 
fenent  &  delà  (àgeHo  du  Saint  :  mais  il  ne  voulut  pas^ 
fiiivre  en' cela  fon  fentimcnt.  Il  donna  la  difpen(e  à' 
Dom  Alvare ,  &  dit  qu'il  y  alloit  de  la  gloire  de  Dieu  a- 
dcdc-  lavantage  de  fou  Ëgliiè , de  favoriièr  celuy  qui  «* 
«adoktam  de  (enrices  fi  confideiables  au  faint  Siège, 


j{4^     La  Vsb  db  S.  Frakçois  de  BorgiAi 
de  prendre  (bus  fa  proteâion  pour  Tamoar^e 

5>Dicu,  les  cnfans  d'un  pcrc  qui  ne  les  avoii>oubliez 

>'  que  pour  le  mcfme  amour  de  Dieu, 
xvni.      Le  peu  de  foin  que  le  Saint  avoic  des  intereAs  de 
^^n'dcfcs  cntanSjleur  produiiÂcain(ifouvent,partinecon. 
i^/cft  a-'  cluicc&cimil'able  de  la  providence, de  pms  grands  a* 
vMxmx  yancaees,  pour  le  monde  mefine  &  pour  leur  fortune, 

pour  leur  V     rr  I  •  '1       il.  J 

lalut.  que  ne  1  eullent  pu  toutes  les  pcmes  qu  il  eult  pris  de 
les  leur  procurer.  Mus  du  moins  ne  manqua  t  il  ja- 
mais de  leur  eilre  plus  utile  pour  les  biens  fblidcs  &c 
éternels.  Au(&  ne  les  traitoit-il  pas  ayec  lameiîne  ia. 
différence  quand  il  s' agiifoit  de  leur  acquérir  ces  d- 
cheffefrfpiricuëlles  quifom  les  feules  dignes  delam- 
bicion  des  Chreftiens.  Il  oublioit  alors  cette  aufl 
tenté  (5c  cette  cfpcce  de  dureté  qu'il  avoit  pour  fcs 
enfans  &  pour  toutes  les  perfbnnes ,  qu'il  ne  haifToit, 
félon  l'Evangile,  que  parce  qu'elles  eitoient  comme 
une  partie  de  luy-memie.  Us  éprouvoieat  en  ces  oc. 
cafions  quil  efloic  plus  capable  qu'un  autre  d*une. 
véritable  tendreife  ^  qu'il  avoit  pour  eux  un  amour 
tout  {pirituël ,  &  le  coeur  d'un  bon  père  &  d'un  bon 
parent.  Ils  trouvoient  en  luy ,  dans  leurs  maux  & 
dans  leurs  affligions,  plus  de  fccours ,  plus  de  coniîipil, 
ôc  plus  de  confolation ,  qu  ils  n  euifenc  pii  en  recevoir 
de  tout  autre  qui  euft  eu  pour  eux  une  charicé  moins 
Apurée. 

On  voit  encore  parmi  (es  ouvrages  qui  nous  rct 

tent ,  des  exercices  fpirituels ,  propres  aux  perfonnes 
de  la  Cour ,  des  méthodes  pour  bien  fervir  Dieu  dans 
les  gra^dscmplois ,  des  pcalciqucs  de  pieté ,  pour  âici- 
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licer  aux  gens  du  monde  le  chemin  du  Ciel  ;  qu'il  en- 
voyoïc  à  ceux  de  fes  parens  &  de  fes  amis  qu'il  jugcoit 
en  avoir  beibin.  Il  avoic  ce  zélé  pour  leur  ùlut  dés 
les  cornmencemens  de  Ùl  retraitée,  ôc  l'on  ne peuc 
hst  £ui6  admiration  uû  Tfaké  fiir  les  devoirs  deâ 
Grànds ,  qu'il  coinpoià  dam  û.  felimde  d'Ognate,  de 
qu'il  adreflà  à  fon  Élis  aifné  Ôc^  fes  autres  enfans ,  pour 
iuppleer  par  ces  (àints  avertillemens  qu'il  leur  cn- 
.  voyoïc  écrits  de  la  main,a  ceux  qu  il  avoïc  coutume 
de  leur  donner  tous  les  jours  de  vive>voiz  avant  quit 
les  euA  quittez:' 

Après  qu'on  sc&i^àt  de  i'aâèâion  iérégUe  pour  xnt 
les  richeflès ,  pour  fon  pais ,  &  pour  fc  parens ,  il  y  a 
encore  beaucoup  de  cncinin  à  faire  pour  parvenir  à 
Tabnegation  de  {oy-i'ne{iTie,&  à  une  entière  mortifica-  piaiiirauf- 
tion,à  ne  parler  meûne  encore  que  de  celle  qui  paroift  fa^convcN* 
au  dehors ,  &  qui  confiftc  dans  les  aûfteritez  corpo- 
feiks  éc  dantle  règlement  des  fais  orterietirs.  Ce 
qu'oft  peut  au  moins  aileurer ,  pour  ce  qui  regarde  les 

Eerfonnes  ordinaires  ,  donc  les  cœurs  ërroits  font 
ornez  dans  les  petites  veucs  de  leur  intereft  particu-' 
Èer,  &  de  leur  propre  (atisfadion.  On  peut  dire  de 
ceux  qui  mettemc  toute  leur  perfe6Hon  dans  ce  dé^ 
^ii^lenieifi:  cxtciieur ,  qui  a  en  cil  qû^  Tentrée  6c 
comsxstAoetaaBii ,  au  knciment  des  Saints  Pères,  mnm,  mt 
qu'ils  ont  peu  &t  y  etî  renonçant  à  Iwir  fomsife,  à  ^^"7 
fcur  pais ,  &  à  leur  famille  -,  piulcjuc  fouvcnt  leur  a-**" 
moLir  propre  les  occupe  d'autât  plus  au  dedans  d'cux- 
meimcs^  qu'ils  le  Qxac  davantage  privés  du  dehors,  . 
êc  que  ce      que  pour  leur  repo;/{c  par  une  certaine 
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*]âchecé  de  naturel ,  ou  par  incapacité  ,  qu'ils  aban-' 

donnent  ,  ce  que  d'autres  plus  gcncicux  quittent 
uniquement  pour  Dieu.  Mais  il  faut  avouer  qu'il 
y  a  de  grandes  ames ,  &  de  ces  courages  nobles  & 
héroïques ,  à  qui  ileltbcaucoup  plus  difficile  levain- 
cre  ramidié  .^u^ils  ont  pour  les  autres  ,  que  celle 
quils  ont  pour  eux-mergies  -y  qui  ne  defireroient  riefi 
en  ce  monde  ,  s'ils  n'avoient  d'autre  intereil  que  le 
leur  propre ,  ôc  qui  font  à  Dieu  un  (acrifice  beaucoup  . 
plus  grand  ,  en  renonçant  pour  (on  amour  à  Tatta- 
cliemenc  déréglé  quiis  avoient  pour  leurs  proches 
pour  leurs  amis,  qu'en  iinmolant  leur  propre  corps 
par  des  auftericcz  continuèlies.  Saint  François  de  Bor* 
gia  eftoit  fans  doute  de  ce  nombire ,  &  Ton  peut  dire 
qu'il  avok  gagné  for  Ces  paiSons,  ce  qui  eftoit  pour 
luy  de  plus  diificile  dans  la  mortification  extérieure, 
en  furmomantjde  la  manière  que  nous  venons  dédi- 
re ,  fon  indiaadon  pour  fa  mauon  Ôc  pour  fes  parens. 
Auffi  fut-ce  par  cette -haine^^c  fon  pcopie  corps,  Se 
par  la  guerce  fànglaiite  &  continuelle  qu'il  luy  fit, 
.^e  commença  (a  converlion ,  comme  nous  l'avons 
ycu  au  premier  Livre  de  fa  vie  ^  &  il  exerçoic  dans  fon 
Palais ,  ellant  encore  au  monde ,  toutes  les  aufteritez 
des  Religieux  les  plus  mortifiez,  avant  qu'il  euft  quit- 
té luÇige  de  fes  biens ,  ou  abandonné  £i  famille.  De 
ibroequ'eftanit  Vice-Roy  de  Catalogne  yâavoit  dé-ia, 
iComme  il  eut  depuis  eflantijcneral  des  Jcfiiites ,  dans 
un  coffre  dont  luy  feul  avoir  la  clef,  des  ciKces ,  des 
difciplines  &  d'autres  inftrumcns  de  mortification, 

defquel&il  fe  iêçvoir ,  &  des  linges  pour  eifiiyer  k  iàng 
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*qu  il  tiroir  par  là  en  abondance  de  toutes  les  parties 
de  fon  corps.  Ceux  qui  ont  veu  tout  ce  meuble  de 
pénitence ,  ont  témoigné  qu'il  ne  fe  pouvoit  rien  voir 
de  plus  capable  de  cauler  de  la  douleur ,  &  que  la  feule 
veuë  de  fes  ciliccs  avoir  quelque  chofe  de  terrible. 

Ce  premier  efprit  de  fa  converfion  dura  toujours  xx. 
<Jepuis ,  &  fa  vie  en  fut  une  pratique  continuelle  :  il  tel  conT 
tenoit  fon  corps  pour  fon  cnnemy  capital  ,  dont  "^^^^^ 
fon  iime  devoit  craindre  fes  plus  dangereufes  bleC 
fures  ,  &  avec  lequel  il  n'y  avoit  jamais  ni  paix  ni 
trêve  à  ménager.  11  luy  faifoit ,  par  cette  raifon ,  fen- 
tir  des  effets  continuels  de  cette  fainte  haine  qu'il 
avoit  contre  luy  ,  le  tourmentant  &  le  perfècutant 
de  toutes  les  manières  dont  une  cmauté  ingenieufe 
pouvoit  savifcr.  Il  comptoit  fes  heureufes  journées 
par  les  vidboires  qu'il  remportoit  fiir  cet  ennemy  do- 
meftique ,  &  il  ditoït  <jue  la  vie  luy  cuft  ellé  inftp- 
portable,  s'il  avoit  paffe  un  jour  lans  luy  faire  fouffrir 
quelques  douleurs  extraordinaires.  Unemcttoit  pas 
les  jeûnes  au  nombre  de  ces  mortifications  pénibles 
&  douloureufes  ;  puifqu'il  en  faifoit  fes  délices.  Ayant 
l'eftomach  affoibli  &  la  fànté  ruinée ,  par  fon  ablli» 
nence  excefiive ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  j  Ôc 
fa  vie  mefme  en  eftant  menacée  ;  les  Médecins  luy 
avoient  défendu  les  viandes  de  Carefine.  Il  leur  o- 
bett  durant  quelques  années  avec  beaucoup  de  peine: 
M  lis  enfin  ayant  appris  que  le  Pape  Pie  V.  quieftoic 
dans  un  âge  beaucoup  plus  avancé  que  le  fien ,  & 
dont  la  confervation  eftoit  pIusneceflàireàl'Eglife, 
gardoic  exaûemenc  le  Carefine  j  il  n'y  eut  phis 
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moyen  de  luy  perfuader  d'obierver  ce  régime  de  fin- 
té.  11  jeûna ,  depuis,  non  feulement  le  Carefme  &  cous 
les  autres  jours  d'obligation ,  mais  encore  tout  l'A- 
vent,  &  plufieurs  autres  jours  de  dévotion  ;  &  Dieu- 
benifïànt  cette  conduite,  il  fe  porta  depuis  d'autant 
mieux  qu'il  avoit  eu  plus  de  négligence  pour  (à  fàn- 
tc.  S'il  ne  trouvoit  à  mortifier  (on  gouft  dans  fes  re- 
pas ,  par  quelque  aflaifonnement  dcfagréable ,  il  le 
îàifoit  du  moins  toujours  en  s  abftenanc  de  ce,  qui 
eull  ei\é  le  plus  félon  Ion  appétit  ;  ce  qu'il  gardoic 
mehiie  à  la  table  des  perfonnes  de  qualité,  lorsqu'il 
clloit  obligé  d'y  manger  dans  fes. voyages  ,n'y  tou* 
chant  jamais  qu'aux  viandes  les  plus  groffieres. 

Mais  il  avoit  un  autre  afTaifbnnement  plus  extnt; 
ordinaire  pour  luy  faire  trouver  bon  tout  ce  qu'il 
mangeoit^puifque  des  perfonnes  en  qui  il  avoit  con- 
fiance, luy  firent  avouer,  pendant  qu'il  ertoit  à  0-» 
gnate ,  qu'il  n'auroit  trouvé  que  du  ciégouft  &  de  l'a-i 
mcrtumedans  (es  repas ,  fi  avant  que  de  les  prendre,il 
n  avoit  pris  ce  jour  là  mefme  là  dilcipline.  Il  le  faifoit 
avec  tant  de  cruauté ,  que  celuy  qui  logeoit  prés  de 
fà  chambre,  en  comptoit  fouvcntplus  de  huit  cens 
coups ,  &  il  en  eut  quelquefois  les  épaules  fi  declii- 
rces,  qu'il  y  eut  fujct  de  craindre  que  lagangrcmc 
\yc  fc  mill  aux  apoitumes  qui  fc  formoient  par  les 
blefîurcs  cruelles  qu'il  s'elloit  faites.  De  forte  que  ces 
exrés  luy  cuffcnt  elle,  comme  à  d'autres  Saints,  un 
grand  fujetde  fcrupule  avant  la  mort;  s'il  n'eullef- 
peré  que  Dieu  pai'donneroir  (es  indifcretions  à  la  pu- 
reté de  fon  intention ,  &  a  l'ardeur  de  fà  pénitence; 
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Il  eut  le  mefme  fujec  de  fcrupule  d'élire  demeuré  la 
face  proilernée  6c  la  bouche  colée  contre  terre  du- 
laac  {es  longues  Ocaifons,  puifque  non  feulement  il 
permit  piutoirs  denSf  par  les  fluxions  c^c  cette  pof- 
tiire  fi  mortifiante  luy  attira,  msM  ùl  vie  en  fut  me(I 
fne  en  un  extrême  danger ,  par  un  cancer  qui  (èfbr. 
ma  à  fa  bouche ,  &  qui  eull  efté  bien-toll  (ans  remè- 
de ,  fi  les  Chirurgiens ,  qui  connurent  d'abord  le  mal, 
ne  l'euflènt  promptement  fecouru. 

Il  avoir  uaè  application  continuelle  à  (ècauièr  de 
la  douleur ,  tantou  en  mettant  de  petites  pierres  dans 
iès  chanflès  ou^ansiès  (bubers  >  brs  au  il  devoitmar. 
cher  ;  tantoft  en  allant  à  pas  lens  (urla  nègeâc  fur  la 
glace  durant  les  plus  grands  froids  de  i'hyver ,  ou  au 
loleil,  durant  les  plus  grandes  ardeurs  de  l'Ellé ,  ôc 
tantoft  enfin  en  mille  autres  manières ,  qu  il  ne  foiu 
voit  cacher  de  telle  (brte,  que  les  pericftinesqui  vi. 
voiencavec  hiy,  ne  s'en  appcrceuilènt  (buvent  malgié 
luy.  Son  (bmmeil  mefine,  comme  nous  avons  <Kja 
dit  alleurs ,  neftoit  prefque  pas  un  repos  pour  luy  , 
tant  il  avoit  loin  de  ne  le  pas  prendre  lur  un  lit  trop 
délicat  &  dans  une  pofhure  trop  commode  y  Ôc  de 
n^n.  accorder  que  tres~peu  à  la  nature,  quil  avoir 
£[>xcic,  par  une  longue  nabitude,à  (è  contenter  de 
quatre  heures  chaque  nuit.  Il  gardoic  mefine  tant 
qu'il  pouv^t  cette  auflerité  hors  des  maifbns  de  & 
Compagnie  -,  ôc  quand  on  luy  avoir  préparé  quelque 
bon  lit  -,  après  que  les  perfoniles  chez  qui  il  logeoic 
lavoient  laide  feul,  où  il  iè  couchoit  à  terre  y  où  il 
tiroît.iili  ûxiple  matelas  lairmilieu  de  £ichajdbre^ 


4^     La  Vis  de  S.  François  ds  Borgta^ 

lur  lequel  il  repofoit ,  &  il  le  remettoit  enfuire  en  fa 
place  ,  pour  cacher  aux  yeux  de  couc  le  monde  Ql. 
morrificatioii;' 

^^J-      Le  Sain%chercIioit  ainfi  en  tous  lieux  6c  en  tiom- 
iendurer  cempsIes€>ccafioiisde(p(iffi3rp(mr  Jefiis-Gho^ 
ad?nTqui  autant  de  foin  y  que  les  autres  tâchent  deles^iterl. 
fiMdc  fon  ^^is  il  recevoir  encore  avec  plus  de  joye  celles  qui 
«hoiz.     arrivoientjfàns  qu'il  les  euft  recherchées.  S'il eft dif- 
'ficile  de  fe  procurer  à  foy-mefine  des  croix    il  eft: 
encore  plus  difficile  de  bien  porter  celles  quenous^ 
ne  nous  fonunes  pas  faites  ^  &  il  arrive  fouvent  par 
un  certain  libertinage  de  l'efpritiiumain  qui-  k  glifle- 
ju  fques  dans  les  mortifications  des  perfonnes  irer-^ 
tuëufès ,  que  ceux  qui  en  prennent  le  plus  par  leur* 
propre  choix  ,  fouftrent  plus  impatiemment  celles^- 
qui  leur  viennent  delà  juîhce  de  Dieu,  ou  dei'injul^ 
ticedes  hoiftmes.. 

Noflre  Saint  les  lecevoit  comme  dès  pteièm  Jm 
Ciel*,  non  feulement  avec  refîgnation  ,  mais^encore^ 
avec  une  ûtisfà<ftion  &  une  joye  admirable.  Il  appe-- 
loitfès  amis,  le  Soleil  dans  fcs  plus  grandes  ardeurs 
les  gelées ,  les  néges,  ôc  les  pluyes,  les  injures  des 
ùdCons  y  ôc  toutes  les  autres  chofes  qui  le  faifbienc: 
lbufiir^&  il  femercioit  Dieu  avec  des  grands  lènti- 
mens  de  reconnoiflknce,.de'ce  que  (es  créatures 
qu'il  confideroit  comme  d'aimables  exécutrices  de: 
fa  juftice ,  laidoicnt  ainfi  à  louer  fa  mifèricorde  en- 
luy  donnant  moyen  d^expier  fès  fautes  en  cette  vie., 
lien  difbit  autant  des  fièvres ,  des  fluxions ,  des  goû- 
tes &  de  fes  maux.  depoicnne  &  d'eflomach  ,  qui: 
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cftoicnc  Cl  excraordinaires,&  dont  il  fouffroitdes  dou- 
leurs fi  aiguës ,  qu'il  en  eiloïc  fouvenc  réduit  à  l'cx- 
cremité.  Cela  luy  donnoit^  comme  à  ùânt  Paul ,  une 
iàinte  compkilance  dans  fès  infirmités  ;  &  il- droit 
de  h  gbire  de  foibldks  ,  parce  qu'elles  Faflèu* 
roicnt  du  fecours  êe  des  ferces  de  Dieu  mefme. 

Comme  fi  ce  ne  luy  eull  pas  elle  afïcz  de  tou- 
tes ces  peines  inévitables ,  il  s'en  faifoit  d'autres  de 
k  neceilité  des  remèdes  qu'on  luy  faifou  prendre,. 
SDachantlencement  les  pilules  ,  éprenant  a  longs- 
craies  les  médecines  les  plus  ameres  ,  pour  expier, 
comme  il  le  diioic ,  la  deucaceflè  qui!  avoir  autrefois 
Cttë  dans  là  table ,  &  pour  fe  fou  veau  du  fiel  que  le 
•Sauveur  bûteftanc  for  la  Croix. 

Quelque  rudes  &  quelque  longues  que  fuflcnt  fos  xxii. 
maladies ,  elles  ne  leftoicnt  jamais  afTez  pourcontcn-  fXfawi. 
iscr  fim  defir  infadable  de  feuitrir.  Quand  iês^  amis  rouf^- 

vouloienc  le  r^er^  s'en  excu&ir^les  priant  dacten*^^ 

drc  jufquà  ce  qu'il  euft  obtenu  de  Dieu  une  ^race 
qu'il  luy  dcmandoit  ;  &  cette  faveur  après  laquelle  il 
loûpiroit,  ettoit  que  tous  les  plaifirs,  Ôc  toutes  les  clio-- 
fes  agréables  de  ce  monde,.  iechangeafTenc  pour  luy 
en  douleurs  &  en  croix  -,  &  qu'au  contraire ,  toutes  lès; 
peines  luy  tinflcnt  toûjpurs  lieu;  de  véritables  dé*- 
lices:. 

Cefloit  dans  ce  fontiment ,  que  voyant  une  fois*, 
fa  fille la'ComtcfTe  de  Lerme,  fort  affligée  d'une  ma- 
ladie tres-aiguc,  il  luy  dit,  que  Dieu  refuloit  d'ordinaii- 
re  les  grandes  douleurs  à  ccuat  qui  lés  defiroicnt ,  &  m 
iQi'il  les  envojfoit  à  ceuï  qui  lesicfiiibient  &  lés  crai» 
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»>  gnoicnt  davanca^^c.  Comme  s'il  eull  voulu  faire  en- 
ceadre^que  Jdus-Chhftrend  le  joug  deiaCrobcdoux 
&  aimable  à  ceux  qui  ont  aflèz  de  courage  pour  le' 
délirer,  &c  pour  s'en  charger  volontiers. 

Il  ell  atlè  de  juger  quels  elloient  lès  delirs  ordinaû 
res  de  (ouffrir  ,  &  quelles  forces  Dieu  luy  donnoic 
pour  (upportcr  les  fléaux  dont  il  cprouvoïc  fa  patien- 
ce comme  celle  dun  autre  Job,  parce  qui  arriva  un 
jour  au  Pere  Buflamance  [on  compgnon ,  dont  nous 
avons  parle  ailleurs^  Ce  vertueux  vieillard  qui  eftoi^ 
plus  perfiiadd  qu  aucun  autre  de  la  £untete  du  Pere 
François ,  parce  qu'il  l*avo!t  le  plus  pratiqué ,  le  pria 
un  jour  à  Simanques  de  demander  à  Dieu  pour  luy, 
ce  qu'il  avoit  accoutumé  de  demander  &  de  defirtr 
pour  luy-mefme.  Le  Saint  le  luy  promit  &  fut  auffi- 
toll  [c  mettre  en  orailbn  à  ce  deuein.Ce  bon  Reli- 
ligieux  éprouva  bien.toft  i  effet  de  cette  prière.  £fl 
tant  attaqué  toutJi-coup  d'une  fièvre  ardente ,  il  Ce 
lèntit  en  nie(me  temps  la  tefte  comme  tranfpercée 
de  doux  aigus ,  avec  une  douleur  fi  furieufc ,  qu'il  en 
perdoic  prefque  Tefprit,  &  il  avoîioit  n'en  avoir  jamais 
xmagmé  de  pareille.  Il  reconnut  d  abord  la  caufe  de 
fbn  mal ,  &  diiânt  hautement  que  Dieu  avoit  voulu 
luy  faire  voir  qu  il  avoit  plus  de  courage  qtie  de  for- 
ces ,  &  qu'il  ne  pouvoit  (ans  une  grande  témérité, 
comparer  les  fiennes  à  celles  du  Saint  ^  il  le  fùpplia 
de  défaire  ce  qu'il  avoit  fait,  &  de  demander  fa  gue- 
rilon  à  noftrc  Seigneur.  Le  Samt  le  conlola  douce, 
ment ,  &  l'ayant  afièuré  que  Dieu  ne  vouldc  point  le 
lenter  au  delà  defesforces^  il  lecoumafè  mettre  en 
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prières  y  &  le  malade  Ce  trouva  en  mefine  temps  en* 

tierement  quitte  de  fà  fièvre  &  de  (à  douleur  :  com- 
me il  leracontoit  depuis  luy^mei nie  fouvcnt, s'accu- 
lât avec  quelque  confufion  de  ce  qu'il  avoit  cle,  pour 
en  parler  comme  luy-meiine  il  en  parloit ,  fe  meiii- 
reravecimGéantr 

Comme  toutes  ces  mortifications  exterietires  n'ont  xxin. 
qu autant  de  valeur  quelles  en  reçoivent  du  mont  cfontium. 
par  lequel  on  s'y  foûmct ,  &  par  1  cipnt  avec  lequel 
on  les  fait  -,  il  eft  neceflàirc  de  remarquer  icy  quel-  "on 
ques-uns  de  ceux  qui  onc>pai'u  le  plus  toucher 
nodre  Saint  dans  cette  abnégation  &  cette  haine  û 
terrible  de  fbn  propre  corps  qu'on  à  toûiours  admi^ 
téc  enluy.  Il  avoit  celuy  qui  eft  ordinaire  à  tous  les  / 
iàges ,  qui  eft  fonde'  fur  les  blefÏÏires  que  noftre  natu- 
re a  reccues  parle  péché,  (ur  cette  corruption  univer- 
felle  des  inchnations  des  hommes  qu'ils  ont  heritce 
de  leur  premier  Pere,&  fur  ce  combat  continuel  de 
la  chair  contre  leiprit , 6c contre  la  railbn ,  dont  les 
plus  iàints  ne  peuvent  jamais  s'exempter  en  cette  vie^ 
Les  Philolbpnes  profanes  ont  combattu  ces  incli« 
nations  vicieufès  pour  leur  propre  repos  &:  pour  leur 
propre  gloire,  pour  cftre  maiihcs  d'eux-mcfmes,  pour 
cih  e  moins  tourmentez  de  leurs  pa(rions,&  pour  goû- 
ter des  plaifirs  plus  purs  &  plus  dignes  d'eux.  De  Ibrte 
ijnc,  comme  dit  un  grand  Saint^la  haine  mime  qu'ils  ^  ^tf^"- 
avoient  pour  le  vice  neftoit  pas  exempte  de  vice.  Mais  tJ^t^^ 
les  Safnts,  bien^Ioin  d  avoir  ce  motif  de  vanité,  qui  eft 
d'ordinaire  plus  dangereux  que  les  défauts  mclmcs 
^u  on  tâche  par-là  d*évicer>fonc  la  guerre  à  leur  corps^ 
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&  tourmentent  leur  propre  ciiair  par  un  efpnt  d'hiU 

milité ,  parce  qu'ils  veulent  h  rendre  plus  louniile  au 

-Créateur  dont  ils  l'ont  reccuë ,  parce  qu'ils  fe  jugent 

ilignes  à  cau(è  de  leurs  moindres  of&niès  contre  la 

sxi^tâé  Divine ,  de  plus  grandes  peines  que  toutes 

celles  q[u*pn  peut  leur  faire  (bu£ir,  ou  cju 'ils  peuvent 

•s  impofer  leux-mefmes ,  &  parce  qu'enfin ,  ils  fervent 

un  maiftre  crucifié ,  à  qui  leurs  propres  iniquitez  ont 

•  ^      coûté  toutes  lorces  de  douleurs ,  qui  leur  a  cnfeigné 

Tdlac  qu'on  doit  faire  des  iouifrances  ^  &  qui  Jeur  ea 

a  donné  l'exemple  par  Ùl  vie  1^  par  fa  mort, 

«oî^îT-      C'cftoit  là  les  moci6  dontnolke  Saint  animoit  fa 

micr  motif  motofication  Se  Gl  patience.  Il  diibit ,  que  chaque 

ficarior.'  »  homme  devoit  k  confiderer  comme  lié  parunechaî« 

dVL^'^       qu'il  ne  peut  rompre  luy-mefme,  avec  un  lion 

1°:p*.   »  furieux ,  &  toujours  prefl  à  le  perdre  &  à  le  dévorer  i 

Soumis  î         ^       r  ^     n    r  J 

•èr«rpîit  M  que  quiconque  le  verrou  en  un  eitat  li  dangereux, 

»  prieroit  Ans  doute  tout  le  monde  de  l'y  fècourir» 

M  ibiten  tuant  cette  befte,  ou  en  la  mettant  du'moins 

»  hors  d*eflatdeluy  pouvoir  nuire,  fbit  en  rompant  les 

«  chaînes  par  lefquelles  il  (eroit  attaché  :  Que  quand 
«  cet  homme  ne  icroit  point  fecouru  d'ailleurs ,  il  fau- 
^>  droit  qu'il  euft  perdu  l'efprit  s'il  ne  fe  defendoit  luy 
•>  meime  de  la  fureur  de  cette  belie,  plutoft  que  de 
»  s  en  laiflèr  dévorer ,  ayant  à  la  main  une  arme  propre 
«  à  l'ac^càbler  *,  Que  c  eftoit  là  l'eflat  pitoyable  &  l'avea. 
»  glement  terrible  de  ceux  qui  ne  fçavent  pas  profiter 
«  des  mortifications  qui  leur  viennent  de  la  part  de  Dieu 
»  ou  de  celle  des  créatures-  Que  ces  perfonnes  ne  veulét 
»  pas  qu'on  touche  à  ce  Lion  eÊoyable,  qui  ne  retire 
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que  leur  perce ,  ni  qu'on  les  aide  à  rompre,  par  une  « 
heureufe  more ,  le  lien  qui  les  attache  à  un  ennemi  >• 
il  terrible  ^  Mais  que  bien-loin  de  refiifer  decesfbr-  « 
tes  de  fecours ,  nous  devons  nous  mefines  les  recher.  « 
cher  ôc  nous  ièrvir  principalement  de  cette  arme  ad-  « 
mirable  que  le  Sauveur  nous  a  miiè  entre  les  mains,  « 
c  cil  à  Are  de  fà  Croix ,  à  la  force  de  laquelle  rien  n'eft  « 
invincible.  <# 
.  Il  employoic piuileurs  autres  pareilles  ^ures  pour 
perfuader  tout  le  monde  &  pour  Ce  convaincre  luy- 
meime  de  kneceiCté  que  tout  homme  a  defe&re 
la  guerre,  afin  de ibumettre la  chair  à refpric,  &  lefprit 
à  Dieu. 

Mais  il  s'y  croyoic  encore  obligé  par  un  efpric  de  xxv. 

^    .  ,  ^        1    •    1      L  1  11  Ufccond 

pénitence,  quil  appeloïc  le  chemin  royal  pour  aller  mmirdef» 
au  Ciel,  &  par  un  defir  ardent  de(àtis£iire  pour  fes  ^onlade 
péchez  y  en  recevant  détoures  les  créatures  les  trai-  ft^'^^^^'e . 
temens  dont  il  Ce  jugeoit  digne  devant  le  Créateur^  m"de^li' 
6eil  dilbit  de  tout  fon  coeur , avec  un  (aint Prophète^  fc«p«chc«, 
Je  /apporterai  les  fléaux  'de  U  colère  de  T)ieUy  par-  Mkb.t.f, 
ce  que  j  ay  péché  contre  luy.  Il  fouffroic  dans  cette  pen- 
fée  avec  joye ,  en  mille  occafions  qui  arrivent  tous  les 
jours,  de  ces  chofes  facheufes  à  la  ienfualité,  deiqueU 
les  perfbnne  ne  peut  s'exempter,  &qui  deviennent 
infiipportables  aux  gens  peu  mortifiez ,  parce  qu  ils 
ne  ioDgent  pas  à  lufàge  avantageux  qu  ils  en  pou^ 
roient  faire,  en  difànt  comme  Job, avec  une  fainte 
foûmiflion  à  la  juflice  Divine.  J  ay  péché ay  commis  fj^^. 
de  fuerïtahles  iniqmUT^  ^  Us  eu  faut  beaucoup  que  je 
tiênaift  eMpimi,cammeJeiemeritois.Cd\oit  de  cette 
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façon,qiie  fouvent  les  viandes  les  plus  mal  pi  eparécsr,* 
les  plus  infipidcs ,  ou  k  s  plus  ameres ,  luy  paroifloicnt 
agréables ,  èc  qu'il  diioïc  à  ceux  qui  s'clionnoient  de 
ce  qu'il  les  trouvoic  bonnes,  iènibloic  y  prendre 
goull:  -y  que celuy  qui  dvoic  mérité lenfer dévoie  Cfou-^ 
»  ver  peu  de  cho(ès  manvaifes^ 

Durant  qu'il  eiloità  Simanqucs,  un  Novice  qui 
falloir  la  cuiline  dans  cette  maiion,où  en  exerçant 
par  humilirc  un  melHer  qu'il  n  avoit  jamais  fait ,  il 
s'expofoic  tous  les  jours  à  mortifier  les  autres  en  fc 
morcifiant  luy.mefine  y  en  fie  Êûre  une  expérience 
ooftre  Saint ,  qui  fut  pour  luy  un  grand  régale.  11  pre* 
tendit  luy  lèrvirun  plat  d'herbes  fort  excellent  ,&  il 
y  reuflit  beaucoup  mieux  au  gré  du  1  ère  ,  qu'il  ne 
ravo!cefperc\  Car  faute  de  connoiilre  ces  heibes,il 
y  mit  de  lablynte  en  abondance.  Jamais  le  Samc  ne 
.parut  avoir  meilleur  appétit  qu'il  Tavoic  en  man-r 
géant  de  ces  herbes.  Mais  ceux  qui  en  voulurent 
goiiccr  après  luy ,  ayant  reconnu  d'abord  qu'il  ne  k 
pouvoir  rien  manger  de  pliSs  infiipportablc  au  gouft^ 
^  le  bon  Novice  luy  en  ellant  allé  demander  par- 
don avec  bien  de  la  confufion  :  Je  vous  afîcure ,  mon. 
»  cher  frère  ^  luy  die  le  Saint  bien  iifrieufcmcnt ,  que 
»  jamais  je  ne  mangeai  rien  de  meilleur ,  ni  de  phis  di« 
«  gne  de  moy.  Je  prie  Noftre-Seignenr  qu  il  vous  ne* 
»  compenfc  de  voftre  charité.  Pcrfonnc  jufqu'àmain- 
»  tenant  n'a\  oie  mieux  fçcu  trouver  mon  appétit  ,  ni 
■»me  mieux  traiter  félon  mon  beloin. 

Ce  fut  aufii  par  ce  véritable  defir  de  fatisiàirepour 
ks  pechez^que  voyant  une  &ns  un  autre  Novice  qui 
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ftvoit  de  la  peine  à  mettre  les  mains  dans  l'eau  ou  il 
lavoit  avec  luy  ia  vaiflelle  ,  il  bût  delicicufcment  en 
fa  prefence ,  pour  le  corriger  de  cette  delicateffe ,  de 
cette  eau  meime  qui  luy  iaiToit  tant  d'horreur ,  ôch 
trouva  plus  agréable  que  toutes  les  liqueurs  1^  plus 
ezqui(ès;  parce  qu'il  pratiqua ,  en  la  buvant,  la  pa* 
tience  &là  charité. 

Ce  fut ,  enfin ,  par  ce  mefinc  efprit  de  Pénitence, 

3 u  ayant  rcpolé  une  nuit  prés  du.  Pcre  Buitaiiiance, 
ans  une  petite  maifon  de  la  Campagne ,  ou  il  n'y 
avoir  pas  aflèz  de  place  pour  les  coucher  fêparémeni^ 
&  ce  bon  vieillard  qui  ettok  incommodé  d'un  afihme 
ayant  tonte  la  nuit  craché  finr  luy  par  mégarde,  ôc 
fouvent'  mefme  fur  (on  vifage ,  il  ibuilrit  cette  in- 
commodité avec  joyc,  pcniant  aux  crachats  dont  la 
face  adorable  du  Sauveur  avoit  eilé  couverte  ^  &  il 
conibla  le  matin  ce  bon  Pere ,  qui  en  avoit  une  gran- 
de confuCon,  enlaflèurant  qu'il  n  y  avoit  point  d  au.  » 
m  endroit  dans  ce  logis  plus  propre  à  un  pareil  « 
iifàge.  « 

Cet  amour  de  la  Pénitence  eftoitfi  extrême  dans 
fbncŒur,  qu'il  ne  craignoic  pas  tant  le  Purgatoire  à 
caufe  des  peines  qu'on  y  endure,  que  parce  qu'on  ne 
peut  y  rien  mériter  par  ces  mefmes  peines  ;  &  il  di* 
ibic^que  C  elles poovoient  ferviràe&cer  la  coulpe<* 
du  péché,  comme  les osuvres pénales  aclespeniicn-  ^ 
ces  de  cette  vie ,  non-feulement  il  ne  les  reoouterok  «* 
nullement ,  mais  qu'il  les  fouhaitcroïc  melme ,  ôc  les 
demanderoic  à  Dieu.  ** 
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ne  morif  ôcAc  mortification  dont  ce  (àint  Pénitent  eftoic  le  plusr 
ïe  c'(kdt  touché,  eftoic  la  paflîon  ardente  qu'il  avoir  de  lècon- 
ïSxhriii  former ,  comme  S.  Paul ,  aux  douleurs  de  Jcfus-Chiift 
mourant, d-eftre  attache  en  Croix  avec  iuy,-  de  bxy 
^     donner  amour  pour  amour^  &  vie  potir  vie ,  par  ce 
'    long  martyre  de  k  pénitence,  &  de  iè  confbler  auflt: 
de  cette  &çon  le  mieux  qu'il  luy  eftoit  poflible,  de  ce 
qu'on  ne  luy  pcrmettoic  pas  d'en  aller  chercher  un 
plus  long  &  plus  cruel  parmi  les  Barbares  du  Japon, 
ou  de  rÀmeriquc.  Il  fouhaicoit  dans  cette  veuë,avec 
tant  d'ardeur,  d'o£ir  continuellement  à  Dieu  ce  £u 
jcdfiee  de  (on  propre  corps  par  la  mortification.  Se 
>•    d'accomplir ,  comme  parle  k  melme  Apofbe ,  ce  qui 
manque  en  quelque  ibrte  aux  (bufliances  de  Jellus^ 
Chrilt  &c  ce  qu'il  a  laifle  à  achever  à  nolh  e  patience 
que  les  fidèles  témoins  de  fa  vie  aiTeurent ,  que  la  plus, 
rude  ôc  la.  plus  iniiipportable  de  Tes  croix,  eiloit^'en 
manquer  ,ou:de  n  eaavoirpas  d'aCTez  grandes  vquoy 
qu'on  fçache  ai&z  que  toute  ùl  vie  en  fut  une  fiiite: 
continuelle.. 

H  avoit  accoutumé  de  dire ,  que  c'eftoit  fes  feus;, 
»  &  les  membres  de  fon  corps ,  qui  avoient  donné  là 
w  mort  à  Je{ùs-Chrift  ,  &  que  comme  un  honune  qui: 
M-auroit  blefle  ou  tuépar  malheur  la  perfonne  du  mon:, 
f»  de  qu)'il  cherkpic  davantage  &  avec  le  plus  de  jufhce,, 
»  r^ardeiDit  avec  horreur  Tépée  (jui  luyaÉ^iervi  à. 
»  une  adtion  (i  fimefle ,  la  jetteroit  &  la  feuleroit  aux: 
»  pieds  ;  ainfi,  fa  chair  corrompuëpar  le  péché  ayant 
»  crucifié  le  Sauveur,  il  n'y  avoit  point  de  traitcmct  aficz: 
  xude  pour  clic     de  cha4timen(qu'elle  n'euXl  méritée 
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Son  âge  &  fes  infirmicez  n  avoient  rien  diminué  en 
luy,  dans  (a  vieilleflcjde  cet  crprit  devcngcance  Chrefl 
tienne  -,  &  il  diibit  encore  à  la  fcur  la  nicre  Jeanne 
ic  la  Croix  y  Abbeflè  des  filles  de  Sainte  Claire  de 
Madrid,  à  ion  dernier  voyage  d'Efpagne,  quelefiac  « 
Religieux  oblîgeoir  toutes  les  perfonnes  qui  avoient  <r 
le  bonheur  d'y  ertre  engage'es,  de  mourir  par  la  p 
tcnceà  toutes  les  heures  du  jour,  pour  élire  de  ceux  « 
dont  iàincPaul  dit,  yous  eftes morts ^  ^  ^oftre  ^te  a^'^f-*'* 
êB  aneamie  fj^  cAchéi  en  Dim  a^ec  celle  de  lefus^  « 
CbriSi-y  &  que  pour  Iuy,:ilavoit  bien  à  remercier  DieB  m 
de  ce  qu'il  fè  trouvoit  par  fa  grâce  en  cet  efiat  d'une  « 
mort  continuelle ,  pouvant  dire  avec  le  mefine  Apoil  « 
tre  ;  Je  meurs  tous  les  juurs  de  ma  vie,  u  ^-^-^^ 

Il  eiloit  fi  perfuadé  que  tous  les  Religieux  de  (à  xxvii. 
Compagnie  dévoient  avoir  ces  lenômcns,  &  fou-  ^Jon^agic. 
faaiter  de  niourir  à  eux-mefines  par  cet  amour  de  la  ^^p^^'J* 
Croix,  que  bien>loin  de  les  âater  de  l'eiperance  de  p^ranunir 
f  honneur,  du  plaifir,  ou  de  ta  facilité  dans  les  emplois  chrift"^ 


cra*- 

cific  ,  & 


où  il  les  vouloit  engager,  &  de  leur  propolèr  des  pouj.mi. 
motifs  humains  pour  leur  faire  entreprendre  des  cho-  ^  P**. 
fes  difficiles comme  font  d  ordinaire  les  Supérieurs  ,  • 
qui  manquent  de  vertu ,  ou  qui  &  défient  trop  4e 
celle  de  leuss  in&rieums}  il  croyoit,au  contraire,  ne  les* 
îamais  mieux  exciter  à  quelque  chofequece  fiift^ 
qu'en  leuren  fai(ànt  voir  ladifSculté,  les  peines, & 
les  croix  qu'il  faudroir  y  louffrir  pour  Jcliis  Chrift. 
Il  vouloic  quils  niiffcnr  toute  leur  jcyc,  toute  leur 
douceur,^:  toute  leur  force  dans  la  Croix  du  Sauveur.- 
Celt  aiiifi  qu'il  en  parle  aux  Pères  de  Guy  enne,  dans- 
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»  la  lettre  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Quiconque,  leur 
»>  dic-il,  ne  fe  fera  pas  exercé  à  méditer  les  mylteres  de  la 
w  Croix,&  àaiinerJefus-Chrifl:  crucifie',  il  fe  lentira  lâche 
M  dans  les  travaux  de  noftre  vocacioa  La  Croix  du  Sdiu 
•>  veut  eft  un  ixes-excellenc  de  tres-^ioux  remède  dans 
•»  toutes  nos  peines  &  dans  toutes  nos  douleor&Si  la  ver- 
»>  gedc  Moyfe  perdit  les  Egyptiens ,  nous  devons  efire 
•>  aflèurcz  que  la  Croix  de  Jelus-Cbnit  ne  détruira  pas 
»*  moins  les  defirs  feculiers  &  étrangers  de  nos  caurs; 
w  Si  ces  en  fans  de  l'Egypte  vivent  encore  au  dedans  de 
M  nous  meCnieSy  il  cil  certain  que  nous  n'avons  pas  atta- 
•»  chénoftrcviçàla Croix.  Carqui  peut manauer  dune 
M  joye  d'unie  txanquilité  par&ite  vivant  dans  cette 
•»  heureulè  Croix?  Si  nous  avons  desfitccés  en  cette  vie, 
c'eft  à  eHe  que  nous  les  devons  -,  fi  nous  n'avons  que 
»»  des  peines  &  des  affligions ,  c  elt  par  elle  que  nous 
»  les  trouvons  douces ,  &  que  nous  nous  en  faifons 
3»  des  fiijets  de  joye.  Qui  oferoit  attaquer  ceux  qui  & 
M  font  attachez  à  la  Croix  du  Sauveur }  Qui  poiua 
»  nous  y  fépaier  de  la  charité  de  Jefùs-Chnft  ? 
xxvm.     Il  cA  zné  de  juger  que  pratiquant  la  mortification 

D'  la  mor-  «    i*  i     ^       •  i 

tiftcation  &  1  abncgation  extcneurc ,  avec  tant  de  cou  rage,  en 
&*d^r  '  ^^^^  temps  &  de  toutes  les  manières ,  par  les  motifs 
&r»î»*        ^^^^  venons  de  dire ,  il  ne  pouvoir  manquer 
wm^  craimer  &  de  pratiquer  l  interieure ,  qui  eft  iàns  clou- 
te la  plus  neceâàîre  U  la  plus  noble,  aiiffi-bienque 
la  plus  difficile  -,  puifque  c*eft  le  cour  contrit  ôc  nu- 
muié,  mort  à  Ces  paffions,  &  cmcifié  par  la  pénitence, 
Ef.MdPa-  que  Dieu  demande  de  nous.  Noltre  Saint  tenoir, 
^'T^''  que  la  circoncilion  du  cœur,  qui  a  fuccedé  dans  la 
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loy  de  grâce  à  la  circoncifion  du  corps  qui  efloit  m 

commandée  dans  l'ancienne  loy ,  n'eftoit  pas  feule- ce 
ment  un  confeil ,  mais  un  précepte  d'obligation  pour  <« 
toutes  les  perfonnes  qui  lonc  appelées  à  renoncer  à  «• 
elles-mermes ,  à  portes  leur  Croix,  &  à  Bmtc  Jefiis-  « 
Chrift}  U  UcÛoic^que  Quiconque  ne  s'ezerçoit  pas  « 
dans  cetre  abnégation  volontaire,  èc  dans  cette  mor-  « 
tifîcation  intérieure  ,  ne  pouvoir  cftre  compte  au  » 
nombre  des  enfans  légitimes  de  la  Compagnie  de  <» 
Jefus.  Ces  perfonnes  ,  écrivoit-il  à  ces  Pères ,  trois  ans 
avant  là  mort ,  font  voir  numifeilement  qu  elles  ne  «• 
comprennent  pas  de  quel  {ùpplice  efl  digne  la  vo.  « 
lonte  propre  qui  a  eu  la  liardieflë  d b&nièr  (on  Créa-  « 
ceur  -,  lori(|u  ils  la  flatent ,  au-lieu  de  s'appliquer  uni.  <• 
quement  a  la  contredire  comme  elle  le  mérite ,  &  à  «t 
faire  tout  le  contraire  de  ce  qu'elle  veut.  Quand  une  « 
volonté,adjoûte-t-ilun  peu  apre's,n'cfl:  pas  cu-concifè, 
Se  quand  lamour  propre  y  règne ,  il  s'élève  d'un  coeur  c» 

E mortifié  des  nuages  terribles  qui  le  priventdela 
îere  &  de  laprefence  divincll  les  exhorte  encore 
pltts£>rtement,dafls  la  mefime  kctre,  à  cecte  circon- 
cifion  du  caur.  Quoy  que  cette  vigne  du  Seigneur,  <c 
leur  dit-il ,  en  parlant  de  leur  Compagnie ,  étende  fes  *« 
branches  jufqu'aux  mers  les  plus  éloignées  ,  qu'elle  » 
ait  déjà  porté  des  feuilles  ôc  des  fleurs  y  &  qu  elle  ne  »g 
Inanque  pas  mefme  de  6uits  jion  attend,  cependant^  <« 
qu  elledoime  du  vin  en  plus  grande  abondance;  puiC 
^e  c  efl  à  ee  deflèin  que  toutes  le»  vignes  font  plan^  <r 
cécs.  Il  faut  neceflàircment  pour  cela  que  les  raifins« 
^^misaji  prelToir^âc  qu'ils  foient  écrafez.  C'eit-là<«' 
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■M  peut.eftre  y  mes  chers  frères  ,  ce  qui  nous  manque, 

»  que  nous  ne  goûtons  pas  encore  aflèz  les  affronts ,  & 
»)  que  nous  ne  dcfirons  pas  avecaffez  d'ardeur ,  ni  avec 
M  un  certain  épanchement  intérieur,  d'eilre  foulez  aux 
«  pieds,  d'eftre  écra&Zyôc  d'élire  me'prifez  pour  don- 
»  ner  ce  vin  de  la  joye.&  de  la  confoladon  fpihniëlle  6c 
»  fblide.  Souvenons -nous  ^  mes  chm  Pères ,  que  Je. 
-BT*  <I.  «  fus-Chnlt  s'eft  plaint  qu'il  eftoit  feul  (bus  le  preffoir. 
Qui  de  nous  pourra fouflrir  ce  reproche?  Qui  pourra 
:fuier  d'cftre  foule  aux  pieds  de  tout  le  monde  voyant 
n  le  Sauveur  opprime  &  écraie ,  qui  verlè  pour  nous  ce 
vin  précieux  dont  il  dit  luy-mefme  ,  Ceci  cft  mon 
Mm.  14."  ^'^"S  A  je  ^  boirai  plus  dece  fruit  de  la  vigne ,  juf- 
»  qu  a  ce  que  je  le  boive  d  une  autre  nouvelle  manière^ 
y-  au  Royaume  de  mon  Pere? 
XXIX.      Le  Saint  pcrfuadoit  encore  mieux  cette  mortifîca- 
Tc^^h  ^  "on  Ultérieure ,  ôc  cette  patience  genercufc  à  fouffrir 
k$  injures      in jures,par  iès  cxcmplcs  Quc  par  (es  paroles.  Non 
feulement  il  enduroit  ians  le  plaindre  toutes  les  ca- 
i.or.4.  lomnies,  comptant  pour  rien,  comme  fàint  Paul, 
les  jugemens  injuftes  des  hommes  ,  mais  recevant 
mclme  avec  une  joyc  admirable  toutes  leurs  médi- 
fances  ôc  leurs  perfecutions ,  qui  font,  fuivant  le  mcf- 
xMJimtt.  me  Apoflre,inévirables  à  toutes  les  perfonnes  qui  veu- 
^'       lentvivrefaintementlèlonlaloy  de  Jefus-Chrilh  Cela 
parut  dune  manière  qui  Aonna  tout  le  monde^  torf. 
qu  il  fiit  perfccuté  par  la  Gour  d'Efpagne  ,  &  que  (à 
réputation  fut  attaquée,  comme  nous  l'avons  dit,  en 
tant  de  différentes  manières.  Le  P.  Antoine  de  Cor- 
douë^  doncnousavonsparléaut^vreprécedeaii^qui 
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eftoit  un  grand  fervitcur  de  Dieu ,  &  qui  avoît  fait 
connoître,en  préférant l'humilicé de  lelîat Religieux 
à  l'éclat  de  la  pourpre  qu'il  avoir  rtfufce ,  combien  il 
fçavoit  bien  juger  de  ce  généreux  mépris  de  l'eili- 
me  &  de  la  £iveur  des  hommes ,  écrivit  au  Pcre  Lai. 
nez  de  celuy  de  noilre  Saint  en  ces  termes.  Le  Pere  « 
François  prend  tant  de  (bin  d  ofier  à  tout  le  monde  « 
rellimc  &  l'admiration  générale  qu'on  a  pour  (a  ver-  «< 
tu,  que  j'ay  crû  devoir  luy  reprcfcntcr  que  cela  pour-  « 
roic  aller  à  quelque  excès ,  ôcle  faire  manquer  contre  « 
la  charité  qu  il  doit  avoir  pour  le  prochain     pour  « 
noftre  Compagnie  ,  à  qui  une  fi  grande  négligence  « 
4le  Ùl  repuutton  feroit  enfin  préjudiciable.  Je  iiiis  per-  « 
£iadé  qu'il  eft  (i  uni  à  Dieu ,  de  qu'il  a  tant  de  pouvoir  m 
prés  de  luy,  que  n'en  ayant  pu  obtenir  le  martyre  « 
lànglant  par  le  Gcrifice  de  (a  vie ,  qu'il  defirc  fi  ar-  « 
demmem^il  en  a  du  moins  obtenu  une  autre  for-  « 
te  de  martyre  par  le  (kcrifice  de  là  réputation.  Tou-  « 
tes  ces  perfècutions  fufcitées  contre  my ,  (ans  qu'il  « 
en  ait  donné  aucune  occafion  par  la  moindre  ntu-  « 
te ,  ne  font ,  (ans  doute ,  que  des  faveurs  particulie-  « 
res  que  Dieu  accorde  aux  aefirs  de  cet  cfprit  morti-  <c 
fié  ,  pour  faire  éclater  d'autant- plus  la  grâce  &  la  «c 
làinceté  donc  il  l'a  rempli.  Uavoulu^  pour  l'éprouver  <« 
plus  glorieulèment,  donner  au  diable  un  pouvoir  fiir<c 
tout  ce  qui  le  touche,  pareil  à  celuy  qu  il  donna  au-  « 
trefbis  à  ce  mefine  ennemi  des  Saints ,  (tir  les  biens  « 
Se  fur  la  famille  de  Job ,  &  (ur  la  propre  perfonne.  Il  c« 
étend  cette  perfecution  jufques  lur  fcs  cnfans  &  (ïir  « 
tous  fes  proches  y  &  Dieu  veiiille  quelle  ne  s'eilen-i* 
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461    La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
»  de  pas  encore  for  noftre  Compagnie  d'une  manière 
»»  d'autant-plus  terrible,  que  la  bonté  divine  fèroitplus 
«  grande  pour  le  Pere ,  &  Ce  plairoit  à  augmenter  par 
»  là  davantage  (à  vertu  &  fa  fainteté  •  qui  cil  déjà,  au- 
tant que  je  puis  en  juger ,  montée  à  un  fi  haut  de- 
gré y_  qu'on  peut  dire  qu'il  y  a  beaucoup  de  grands 
Saints  dans  le  Ciel  qui  n'ont  pas  efté  comblez  d'une 
fi  grande  abondance  de  dons  &  de  grâces  extraor- 
dinaires^ 

XXX.      Le  Saint  vouloir  que  cette  patience  invincible ,  ôc 
n  vouioi?  ^^^^^  Tainte  infenfibilité  regnall  dans  Ton  Ordre ,  &  il 
qu'on  pra-  fouhaitoit  ou'afin  d'avoir  des  occafions  de  la  prati^ 
faCompa-  qucr ,  il  ne  manquait  jamais  d  ennemis  &  de  con- 
ricnce  r  tradidlions.  Il  jugeoit ,  comme  le  faint  Fondateur  de 
fîj^«''"  ^^^^^  Compagnie,  née  dans  les  (oufFrances ,  qu'il  n'y 
gouvoit  avoir  pour  elle  de  tempefte  plus  dangereu* 
le  qu'une  trop  grande  bonace  ,  &  qu'elle  dévoie 
bien  moins  appréhender  d'avoir  beaucoup  d'en- 
nemis, que  d'en  manquer  tout  -  à  -  feit.  Il  eftoit ,  par 
cette  rai{on,dans  une  crainte  continuelle,  qu'il  n'y 
cuft  quelque  relâchement  ou  quelques  défauts  ca- 
chez dans  cette  mefme  Compagnie ,  quand  elle  avoic 
quelques  fuccés  extraordinaires  ^  on  le  voyoit  redou- 
bler lès  foins  &  [es  prières  pour  elle ,  avec  une  {àinte 
inquiétude ,  lorfque  lesalFaiies  ciloient  dansun  e/lat 
paifible  ,  &  qu'elle  celfoit  d'cftre  attaquée  par  de 
nouvelles  perfocutions  :  &il  cftoit ,  au  contraire,  com- 
me làint  François  Xavier  ,  dans  une  fort  grande  joyc ,, 
Quand  il  la  voyoit,  &  quand  il  e/peroit  la  voir  encore 
du  picl  quelque  jour  traitée  par  le  inonde  comme 
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JeCis-Chrifl:  &  fcs  Apoftres  en  ont  efté  traitez. 

On  ne  le  vit  jamais  furpris  ni  emeu  le  moins  du 
iBonde  de  toutes  les  calomnies  qu'on  répandit 
en  divers  temps  ,  comme  nous  l'avons  veu  ,  con- 
tre luy  &  contre  les  Jefuites  dans  toutes  les  Prp« 
vinces  de  l'Europe.  Il  ne  vouloir  jamais  qu'on  y 
répondift  à  moins  qu'une  neceflitc  manifelte  ,  & 
que  le  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  &  1  édification  du 
prochain  y  obligeaUent.  Deforce  que  deux  libelles 
atroces  contre  cet  Ordre  ayant  paru  en  même- 
tempsà Paris  &  aBafle^Tani^jy.  &  plufieun  perfbn- 
nés  degrahd  mérite  6c  de  grande anthorité  dans  le 
inonde  qui  fçavcûent  la  fauflèté  des  calomnies  dont 
ces  ouvrages  eftoient  tout  compofèz,  &  qui  en  eC 
toient  indignées ,  le  preflafTcnt  de  fouffrir  qu'on  les 
réfutait  :  il  ne  le  voulue  jamais  permettre  ;  mais  il 
leur  dit,  comme  il  avoit  accouuumé  de  dire  en  de 
pareilles  occafions,  qu'il  n'y  avoit  point  de  manière  « 
plus  &atc  èc  plus  efficace  de  réfuter  lesmédifànces,  « 
que  de  les  foufirir  avec  une  patience  Evangelique ,  «• 
&  de  tenir  cependant  une  conduite  égaie  dans  le  ^ 
bien. 

Cette  modération  adinirable  fût  elFe^livement  xxxi. 
Cres-(buvent  une  manière  de  (è  défendre,  <pp  Dieu  il/^^^ 
témoigna  approuver  d une  £içon  excraordiiKiire  ,fài-  ^t^^^"^^' 
iânt  naillre  au  Saint,  &  aux  Pères  de~&  Compagnie,  pitience, 
des  (ècours  tout-à-fait  incfpercz  ,  leur  fufcitanc  des 
defenleurs ,  dont  ils  n  euffent  jamais  dû  attendre  de 
preils  offices  ,  &  augmentant  leur  Ordre  par  les 
iiaelmes  moyens  qui  fembloient  ea  devoir  eilre  U  • 
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ruine  entière.  Ainfi,  dans  letemps  qu'un  des  plus  ce-- 
Icbres  Dodeurs  d'Llpagne  cxpliquoit  à  Valladolid , 
comme  nous  avons  die ,  les  Epilîres  de  làin:  Paul 
exprès  pour  décrier  la  c  onduice  du  Saine ^  &  de  tous 
les  Jefiiices  :  comme  les  iàtyres  tant  toujours  biea* 
écoutées  ,  cous  les  plus  confiderables  de  la  Cour^. 
alloienc  oiiir  ce  fçavant  Declâmateur  ,  &  pre- 
noicnt  un  fort  grand  plaifir  à  entendre  appliquer 
rElcnture  à  des  iens  n  extraordinaires,  que  jamais- 
aucune  autre  perfoime  ne  le  fuit  aviiée  de  luy  domier.. 
Cependant  y  lanouveauté  des  calonmîes  atroces  >  que' 
ce  Prédicateur  avançoit  ù  hardiment donnoit  à  plu. 
fieurs  la  curiofité  de  s'infi3rmer  de  la  vérité:  ils  aU 
Soient,  à  ce  deffein ,  trouver  les  Jefiiites  mefmes ,  &  le 
Pere  François  ,  qui  ne  faifoicnt  jamais  paroirtre  en'- 
ces  occafions,  la  moindre  aigreurni  le  moindre  ret 
ientiment ,  contre  celuy  qui  les  traitoit  avec  û  peu  de 
irité  Mais  en  expliquant  modeftement  à  ces> 
MeiGeurs lefprit  de  leur Inititut leur  fai&m  voir 
les  Bulles  qui  Tapprouvoient ,  &  les  Reglemcns  cpi*^ 
ils  s  clloicnt  obligez  de  {ïiivre-,  cette  modération  leur 
acquit  plufieurs  amis  condderablcs,  qui  employèrent 
leur  zclc  à  les  défendre ,  comme  ils  1  avoicnt  employé: 
auparavant  aies  perfecuter     l'on  peut  dire  melmc' 
que  cette  patience  du  Saint ,  gagna  par  ce  moyen  £ 
fa  Compagnie ,  les  plus  dignes  (ujets  qui  y  entrè- 
rent alors  y  ôc  qui  en  ont  elle  depuis  de  fermes  co- 
lomnes. 

La  bonté  divine  fit  mcfme  voir  quelquefois  dans 
Japeribnne  du  Pere  ^  par  des  exemptes  nmtifcilesôc 

illulfares^ 
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iOtiftres  ,  la  vérité  de  ce  <^ue  dit  l'Ecriture  ,  qu'un 
homme  patienc  eil  plus  a  edimer  qu'un  vaûlanc 
homme  y  &  que  celuy  qui  (çait  vaincre  &  gagner  des 
villes;  putfijue  &  patience  &  i^lle  de  fesiofeneors,  à 
fouStiî  les  înfiiltes  des  villes  entières  éinuës  contre 
eux ,  leur  acquit  de  telle  forte  l'admiration  &  l'ami- 
tic  de  ces  mcfmcs  villes ,  qu'il  n'y  en  avoit  prefquc 
point  d'autres  au  monde  donc  ils  receuflent  plus  de 
bien-faits.  Jen  en  toucheray  icy  qu'un  exemple ,  que 
}e  choifis  entre  plufieurs  autres  également  admira- 
bles^ 

Dans  îe  temps  que  noftre  Saint  gonvernott  fa 

Compagnie  en  Efpagne ,  en  qualité  de  Commiflàire 
General,  &  qu'il  y  raifoit  un  grand  nombre  d'efta- q^cnce 
bliffemens ,  avec  cette  bencdiàion  du  CieJ,  que  nous  ?o"it  qu'on 


XXXIT. 
Succcs  n  c- 
nior.Tnlc  d9 


avons  dite  au  livre  &cond  de  cette  hiftoire  :  celuy  de  S^'Jt"c6^ 
Sarragoce,  après  une  infinité  de  traveriès  fixfcicées 
par  quelques  Ecdefîaftiques  intereilèry  &  par  des 
Religieux ,  dont  les  dëreglcmens  donnèrent,  peu  de 

temps  après,  ocçafion  à  une  (ainte  reforme.  ^  (embloïc 
jouir  depuis  quelque  mois ,  de  cetteplcine  tranquil- 
lité que  le  Saint  redou  toit  toûjour&hforc  Nonieu-i- 
lement  on  avoic  cefle  d'inquiéter  y  comme  on  ^ 
voit  toujours  fait  auparavant,,  par  un  grand  nom^ 
bre  de  violences  ,  les  Peies  qui!  y  avoit  envoyer- 
mais  auffi  les  efprits  paroiflant  tour-d'un-coup  en'- 
ticrcmcnt  changez  en  leur  faveur  ,  tout  le  monde 
s'eftoit  accordé  à  leur  demander  des  Profedeurs-  ^ 
pour  l'inftrudlion^de  la  jeuneflè,  &  à  leur  dcnncrun; 
Collegç  commode  pour  les  fondions  de  leur  Ordrej^ 
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&  chacun  y  contribuoit  avec  beaucoup  de  joye,  com- 
me à  un  ouvrage  public  ,  auquel  toutes  les  familles 
dévoient  prendre  incereii  Mais  cette  afTedion  fi  gé- 
nérale des  grands  &  des  petits  pour  ces  Pères ,  re- 
nouvela la  jaloufie  &  la  fureur  de  leurs  ennemis ,  êc 
leur  en  attira  des  marques  bien  extraordinaires.  On 
avoic  pris  jour  pour  faire  rouvcrcurc  (olciiiiielle  delà 
nouvelle  Chapelle  de  ce  Collège  •  rArchevefque 
Dom  Ferdinand  d' Arragon ,  en  avoic  donné  la  com- 
million  à  l'Evefque  d'Huefca  en  fon  ablènce  ,  &  cette 
cérémonie  qui  le  devoit  fiûre  avec  quelque  appareil^ 
ne  pouvoit  manquer  d  y  attirer  un  grand  concours 
de  peuple.  Tout  fe  preparoit  pour  cette  fefte  :  mais 
un  Abbc  Grand  Vicaiic  de  TÀrchevefque ,  qui  avoir 
toujours  fait  paroîcre  beaucoup  d'averfion  pour  les 
Jefuites ,  prenoit  grand  plailir  à  voir  tous  ces  appreils^ 
dans  Telperance  de  les  rendre  inutiles  ,  &  de  caufer 
d  autant-plus  de  déplaifir  à  ces  Pères ,  que  la  dépeniè 
en  auroit  efté  plus  côfîderable.  Afin  d'en  avoir  le  plai- 
fir,il  attendit  qu'au  jour  mefine  de  la  cérémonie,  pour 
leur  envoyer  hiire  défenfe  d'ouvrir  cette  Eglifc ,  d'y 
célébrer,  ou  d'y  faire  aucune  fondion  Ecckfiailique. 
CesPeres^quoy  qu  extrêmement  iùrpris  d'un  tel  or- 
dre ,  avoient  relblu  de  le  (ùivre  :  mais  toutes  les  per- 
fbnnes  de  qualité  de  la  ville  s'y  oppoferent ,  6c  cous 
les  Docteurs  tant  fcculiers  que  réguliers ,  ayant  exa^ 
miné  le  pouvoir  du  Grand  Vicaire  ,  ôc  trouvant  la 
,    fignification  qu'il  leur  avoit  fait  faire ,  pleine  de  nuUi- 
tez  ôc  contre  toutes  les  formes  canoniques ,  leur  per- 
fuaderent  de  paflèr  outre,  &  de  ne  pas  caufer, par  leur 
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trop  grande  modefiie,  unauifi  grand  fcandale  que  le 

feroit  ccluy-là  non-fculement  dans  la  ville,  mais  en- 
core dans  toute  la  Province.  Mais  le  fcandale  fut  in- 
comparablement plus  grand  par  les  emportemens  du 
Grand  Vicaire ,  &  par  la  violence  avec  laquelle  iès 
ordres  furent  exécutez. 

La  Cérémonie,  fe  fie ,  &  le  Duc  de  Villa.  Fratica 
Vice-Roy  d'Arragon,  &  beau-pcrc  du  Prince  d'Ebo- 
ly,yaflill:a,  avec  toutes  les  perfonnes  de  la  première 
qualité.  Pendant  qu'il  eitoit  dans  cette  nouvelle  E- 
gliiè,  on  vint  afficner  à  la  porte  un  commandement 
du  grand  Vicaire,  à  tous  les  CurezxieJaviUe  de  dé- 
fendre à  cous  leurs  Paroifltens  y  ibus  peine  d'excom- 
munication^ d'entrer  dans  la  nouvelle  Chappelle  dit 
Collège.  Mais  comme  peu  de  perfonnes  s'ciîonne- 
rent  de  cette  défenfe ,  les  ennemis  de  ces  Pères  s'ap- 
pliquèrent avec  grand  foin  à  émouvoir  le  petit  peu- 
ple ^  &à  remplir  toute  la  ville  de  calomnies  atroceS' 
contre  leur  Compagnie  y  &  melme' contre  chacun 
*  d'eux:  etf  particutier;.  &  le  Grand- Vicaire  ,  pour 
en  donner  plus  d'horreur  à  «ont  le  monde,. fulmina 
contre  toutes  les  perfonnes  qui  leur  parleroicnt  ou 
qui  cntreroient  dans  cette  nouvelle  Chapelle,  une  ' 
excommunication  dans  toutes  les  formes  les  plus 
terriblesr  On  fit ,  dés.ce  meime  jour  là^  &  les  jours 
•fiiivansjchaffer  déroutes  les  £glilès  avec  de  grande» 
violences,  phiiieors  per£>nnes  de  qualité  &  de  vertu  , 
parce  quelles  n'avoient  pas  &it  (crupule  de  voir  ces 
Pères  ^  &  cela  fut  fur  tout  exécuté  à  l'égard  de  la 
PucliLiTe  de.Viila-Hcxmoia,  avec  d'autant  plus  de 
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mreur,  qu'elle  eftoic  (oeur  du  Pere  François  de  Bor^a. 
Mais  comme  on  ne  laifToïc  pas  d  aller  voir  «Se  de  confo- 
1er  ces  ferviteurs  de  Dieu  dans  leuraiBiclion-le  Grand- 
Vicaire,  pour  achever  d'exdter  contre  eux  la  furie  dti 
peuple, nttt  k  ville ea  interdit,  dcficfaircàlencour 
de  leur  mailbn,  trois  jours  de  liiite,  une  ProcelGon 
lugubre ,  ou  l'on  porta  la  Croix renverfée,  &  ou  l'on 
crioit  de  temps  en  temps ,  avec  des  clameurs  épou- 
vantables, MifericordCy  Mifiruorde.  Il  reiiflit  de  telle 
force  en  (on  deffein ,  que  toute  la  ville  ellantauflî-toll: 
dans  le  trouble-âcla  fèdîtion,  iàns^ue  le  Vice-Roy 
ai  les  Magtftrats  y  pûfTent  apporter  aucun  reméd^ 
non.feulement  on  afficha  de  tous  coftez  contre  ces 
Pères,  des  placards  injurieux,  mats  on  les  pendit  en 
difFerens  endroits  en  effigie,  ôdon  fiten(uitc  brûler 
leurs  portraits  avec  celuyde  l'Evefque  d  Huefca,qui 
avoit  témoigne  les  protéger.  La  rage  de  leurs  enne- 
ims  n'eftant  pas  (àcisfaite,  &  ce  traitement  fait  à  leurs 
portraits,  leur  Ëdlànt  aflêz  conncrftre  celuy  qu'on  euft 
voulu  £âfip  à  leurs  propres  per(bnnes ,  ils  ne  pouvoienc  * 
ni  (brtir  de  leurCoUege ,  ni  y  demeurer  fànsun  extrê- 
me danger.  On  les  y  attaqua  fbuvent  à  coups  de  pier- 
•  res,  &  l'on  les  y  auroit  brûlez  ou  maflacrcz,  fi  pluueurs 
l^entils-hommes  ne  fe  fuflènt  joints  aux  Gardes  du 
Vice-Roy  pour  les  y  défendre.  Ils  trouvèrent  enfin 
moyen  de  lorcir  de  la  ville ,  au-^vers  d'une  grêle  de 
pierres,  (buslefcorte  qu'on  leur  doi^aÉ^  ^  èt  ft  teli» 
«rdansune  ville  prochaine. 

Tous  les  gens  de  bien  eurent  horreur  de  ces  vio- 
lences     de  ces  fcandaks  horribles  :  la  Princeirc 
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Jeanne  (ocur  dePhilippes  II.  qui  eftoit  alors  Régen- 
te d'Elpagne  ,  vouloir  qu'on  en  fift  une  punition 
exemplaire  :  cous  les  tribunaux  £eciej(îaitiques  ôc  (e- 
ciiliers,offix>ieiità.renvyà  nollre Saint,  leur  autori- 
té pour  lay  en  Ëdre  tirer  f^ai&n.  Mais  il  fi»  le  feul  qui 
ne  tut  point  émû  de  cette  nouvelle  ^  quoy  qu'il  y  euft 
plus  d'intereil:  que  perfonne ,  ce  Collège  eftant  fbn 
ouvrage  &  l'un  des  établidemens  de  fa  Compagnie 
qu'il  avoit  le  plus  defiré.  Il  dit,  avec  beaucoup  de  tran- 
quillité» à  deux  Pères  de  cette  Maifon  qui  vinrent  luy 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  s'eftoit  paile ,  lorTqu'ib 
luy  rapportèrent  avec  quelle  fiireur  on  avoit  tout 
rompu  chez  eux ,  9c  Ton  avoit  tâché  de  les  tuer  à  coups 
de  pierres  :  Ramaflèz  avec  foin ,  mes  Pères ,  ces  mê-  « 
mes  pierres,  n'en  lailTcz  rien  perdre,  elles  vous  lèr-  «« 
viront  de  bons  fondemens  pour  bâcu'  une  nouvelle  «< 
jMaifbn  telle  qu'il  vous  la  faut.  « 

Cette  prédiction  (è  trouva  bien-toft  véritable  :  La 
patience  de  ces  Pères  &  celle  du  Saint, chargea  de 
confiiCon  leuR  ennemis  qui  eurent  eux.mefineshor. 
reur  de  leurs  cxcésdes  Sentences  d*excommuni:ation 
Ôc  les  interdits  furent  révoquez  peu  de  jours  après 
leur  départ ,  on  leur  fit  pluficurs  dcputations  honora- 
bles pour  les  prier  de  retourner  dans  la  ville,  ils  y  en- 
trèrent comme  en  triomphe,  malgré  leur  modeftie 
qui  s'y  eftoit  fort  oppolèe  ;  tout  le  Clergé^tous  les 
Magiihacs ,  &  toute  la  NoblefTe  eftant  allée  bien-loin 
au  devant  d'eux,  &  le  peuple  les  recevant  avec  plus 
d'acclamations  de  joye  qu'il  ne  leur  avoit  dit  aupa- 
ravant d'm;ures  ^  d'imprécations.  On  leur  bâtit  en 
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peu  de  temps  un  Collège  auffi  propre  à  leurs  fonc- 
tions qu'ils  le  pouvoicnt  de{irer,.&  il  y  a  peu  de  vil- 
les où  ils  ayent  receu  plus  de  marques  d'ellime  fie 
d'amitié  qu'on  leur  en  a  toujours  donné  en  celle-là^ 
où  les  fervices  confiderables  qu'ils  onc  continué  de- 
puis de  rendre  inceflâmment  au  public ,  y  (ont  enco- 
'  re  regardez  comme  un  finie  de  leur  patience  &de^ 
celle  de  noftre  Saint. 
XXXIII.      Ce  véritable  imitateur  de  la  patience  de  Jcfiis- 

Sa  manière  -^t      ,  .         •       j>  \  r 

dcfcvcn-  Cnrilt ,  ne  connoilloit  point  d  autre  manière  de  le 
wt^J^  venger  que  celle  que  (àint  Paulm  appelle  une  yen-' 
Zf^.x.id  gc^ce  celefle  &  plus  qu'humaine -,  qui  eft  de  vou- 
foir  du  bien  à  ceux  quinous  veulent  du mal,&  d ac^ 
câbler ,  pour  ainfl  parler  ,  de  bien-Ëdts  y  ceux  qui  noos^ 
accablent  d'injufticcs  &  de  mauvais  traitcnicns.  Il 
n'avoit  pas  de  peine  à  faire  pan  itrc  de  la  tcndreflc 
pour  ceux  qui  le  traitoient  de  la  iortc  ,  puilqu'il  e» 
avoir  en  effet  une  très  grande  dans  le  cccur,&que- 
penant  les  infures  &  les  iouflrances  pour  de  vehtables> 
avantages ,  &lon  l'eipric  du  Chriftianifme  ^il  confide. 
roit  auffi  ceux  qui.  les  luy  &i(bient  endurer ,  comme' 
fcs  vcrirables  bien-faircurs ,  dont  il  recevoir  des  fa- 
veurs plus  precieufes  que  toutes  celles  que  luy  pou- 
voicn  c  faire  fcs  amis, 

Ainfi ,  fans  trop  examiner  {x  ces  avantages  lùy  ve-J 
noient  de  la  bonne  ou  de  la  mauvàife  volonté  de  ceux 
qui  les  Itïy  procnroienry  comme  font  d'ordinaire  ces- 
coeurs  étroits  qui  craignent  de  trop  devoir  aux  perfon- 
nés  qui  leur  font  du  bien  -,  il  fe  croyoit  obligé  à  la 
mcime  recoonoiilànce  envers  ceux  qui  luy.  don* 
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noient  part  au  Calice  du  Fils  de  Dieu ,  &  qui  luy  fai- 
fbicnr  toutes  fortes  d'outrages  ,  par  l'averfion  qu'ils 
avoient  de  Ùl  perfonne  ôc  de  celles  de  les  proches , 
ou  de  £1  Compagnie,  que  s'ils  i'eullèm&ic  unique^ 
ment  pour  l'obliger. 

Bien-loin  de  mire  la  moindre  pkkice  de  leur  in- 
juftice ,  ou  de  fc  défendre  de  leurs  calomnies  -,  il  ne 
manquoit  jamais  en  ces  occafions ,  d'avoir  foin  de 
leur  réputation ,  de  prendre  leur  parti ,  6c  d'excufer 
leurs  de£uics.  Qiiand  il  ne  pouvoit  entièrement  ju£. 
tifier  la  conduite  de  (es  ennemis  ;  du  moins  il  jugeoic  ' 
Se  il  parloir  toujours  favorablement  de  leur  intention; 
Us&nt  bien,  difoit-il  d'eux  ,  puifquils  croient  bien  « 
iaii  e  ;  Us  ont  bon  defTèin ,  &  leur  zele  eftant  loiiable ,  «» 
^  mentant  devant  Dieu ,  nous  aurions  tort  de  nous  «• 
en  plaindre  •  ils  me  rendent  juftice,  mes  pcchcz  font  « 
dignes  d  un  traitement  plus  facheux:S'ils  ie  trompent, 
prions  noftre  Seigneur  de  leur  pardonner.  C  efloient 
la  fes  manières  ordinaires  de  râbter  les  injures,  &  de 
:s*en  venger. 

Cette  conftance  avec  laquelle  le  Saint  fou Ifroit les  xxxiv» 
injures  &  les  mauvais  traicccmens  des  hommes  ,  &  "^w'^ 
cette  manière  fi  Evangelique  de  fe  venger  de  fes  ^^'jj^ 
ennemis ,  parut  merveilleufe  en  diverfès  occafions  ,  Prcdi«- 
ou  des  Prédicateurs  célèbres ,  emportez  d'un  ÙUX  |wrt«  qui 
SEéle ,  ou  de  cette  malheureufe  émulation  fi  contraire  ^coam 
à  la  charité ,  &  qui  (ê  mefle  pourtant  quelques-ibis  ^fi 
jufques  dans  les  exercices  meime  de  la  charité  Chret 
tientë,  déclamèrent  contre  luy  en  fà  pefence  de- 
vant de  grandes  AiTemblées.  Il  jr  eut  a  Caia-de4a^ 
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Kcyna,  un  Religieux,  donc  l'éloquence  &  la  vertu 
eftoicnc  fort  cflia^ées,  qui  le  voyant  aux  pieds  dc{k 
chaire  ailis  fur  un  degré  de  i' Autel,  s'exnportâiufqaa 

•ijiiiccerle  fujet  de  Ton  difcours pour  luyrq)rocnev 
avec  coures  ùxtcs  de  paroles  oucrageuiès ,  (à  reoaice 
parmi  tes  Je&ites ,  comme  un  ciime  qui  en  conte-^ 
noit  autant  d'autres  qu'il  fe  commetcoit  de  defor- 
dres  dans  le  Royaume  de  Valence ,  qu'il  euft  cmpef- 
chez  ,  diloit  ce  Prédicateur,  en  demeurant  dans  le 
monde.  Le  Saine  écouta*  cette  mvedtive ,  iàns  en 
eftre  ému-  en  aucune  façon-,  &  aeut  d*autre  peine 
que  celle  qail  luy  iàluc  prendre  pour  empefcher  le 
Conneflable  de  Caftille^ia  Ducheile  de  Prias  tiSmjLi 
me,  &  plufieurs  autres  perfonnesde  grande  qualité^ 
qui  n'avoicnt  pas  en  cette  occafion  la  mefme  tran- 

.  quillité  que  luy ,  d'impofer  filence  au  Prédicateur ,  Se 
de  le  faire  deicendre  de  chaire.  Chacun  ne  penfoic 
à  la  fin  du  ièrnion  quà  le  mal-tiaiter  de  paroles,  ôc 
a  ie  menacer  de  faire  punir  ùl  temericé.  Il  n  y  eue  que 
celuy  qui  eftoit  l'ofFenfè  qui  entreprit  Ûl  dmnfe ,  ÔC 
quialla  le  prendre  par  la  main  au  loi  tir  de  la  chaire,, 
pour  luy  donner  toutes  les  marques  d'une  amitié  cor- 
diale ^finccre.  Il  l'invita  avenir  dilner  avec  luy,  ôC 

3 prés  l'avoir  comblé  de  toutes  forces  de  civilitez  Se 
c  témoignages  d^eftime  6c  de  re(ped,il  le  cira  à-pasc 
dans  une  chambre  prochaine,  &  luy  parla  alors  ea 
ces  termes;  Mon  Pere ,  je  vousay  une  cres-parcicu-' 
»  liere  obligation  de  la  reprimende  que  vous  m'avez 
«  £iite  •  je  fuis  trcs  perfuadé  que  vous  ne  l'avez  faite 
•»  qu'avec  bonne iatenàoa&  pourglaireà  Dieu  ».&^jc 
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>)aerite  (ans  doute  un  tiaiceméc  encore  plus  nide.Mais  « 
je  me  croys  obligé  de  vous  dire ,  ftir  ce  qui  regarde  <r 

ma  vocation  à  la  Religion ,  que  je  cloute  fort  que  vous  « 
pulîîez  rcfpondrc  ,  que  je  ne  fiffc  pas  plus  de  mal  «. 
jdans  le  monde ,  (i  j;y  eilois  demeuré  ,.que  je  n'aurois  « 
j)û  en  empeichep.  Jay.  cru  obeïr  à  la.  voix  de  Ie(ii5-«c 
jChrift  y  Ôc  s'il  bkfina  un  jeune  homme ,  qui .  voulue  «■ 

f (tendre  àlefiiivre  ju(qua  ce  quil  cuft  donné  la{è«« 
ultiire  à  (on  Père ,  je  n'ay  pas  jugé  que  je  fîifle  obli-  « 
gc  d'attendre  jufqua  ce  que  jc  fullc  moy-mefinea 
vieux  ôc  prell  à  cnfevelir ,  pour  me  donner  a  luy.  Je  « 
.4iavois  icmpule fegtifice qu'il  m'a. £ût lace 
.grâce  de  luy  oârir que  de  ce  que  je  le  faifois  trop  « 
jtaid  ,.«k  il  ttie  fembloit  que  j'cufTe  efié  coupable  «- 
d'une  grande  infidélité ,  fi  j'euflê  reÇfié  à  fes  iiupira.  <* 
rions  ^  en  différant  rexccutiondecc  dcflèin;  Cepen*  « 
dant,  mon  Pere,  fi  j'ay  efté  aflez  malheureux  pour  « 
faire  quelque  chofe  qui  vous  dépluft  ,  ou  s'il  m'eft  « 
jiamais  arrivé  de  vous  Icandalilcr  en  quoy  que  ce  foit^  « 
je  vous  (iipplie  tres-humblemenc ,  au  nom  du  Dieu  <* 
.des  MifcticordeSy.de  me  le. pardonner :Car  il  n eft  <• 
pas.  de  (on  fervice ,  ni  de  (à  gloire  qu'il  y  ait  de  la  di.  <«  ^ 
^{ion,  ni  aucune  froideur  entre  des  perfbnnes  qui« 
ont  le  bon- heur  de  luy  eftreconlacrécs ,  &  qui  font" 
une  profefïion  particulière  de  le  lervir.  Le  Saint  en*»* 
finiflanc  ce  diicoursyic  jetta  en  mefme  -  temps  aMx 
pieds  du  Prédicateur  pour  les  luy  bailèr.  Ce  boA 
Religieux  qui  navoit  pas  attendu  jufques.là  à  (è  re- 
pentir de  ùm  indfferetion ,  &  qui  avoit  efté  merveîK 
{çuièmenc.touché  de  fa  jgaucnce^de  1^  douceur  ^ 
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de  fa  charité,  ellanc  pénétré  de  ce  dernier  difcourj, 
&  encore  plus  de  cet  exemple  d'humilité  ,fe  jetta  luy- 
mefme  aux  pieds  du  Saint  pour  luy  demander  par- 
don ,  &  fut  toujours  depuis  un  de  fès  plus  intimes 
amis ,  &  des  plus  zélez  dcfenfeurs  de  fa  Compagnie. 
-  Il  eut  à  foufFrir  desinfultes  de  quelques  autres  Prédi- 
cateurs plus  violens  que  celuy-là ,  qui  prêchoient  en 
toutes  occafions  contre  luy  avec  une  fureur  extrême, 
Taccufant  de  toutes  fortes  de  crimes  atroces ,  dans  le 
temps  qu'il  fombloit  que  la  puiflànce  des  ténèbres 
fuJft  décliainée  contre  luy  ,  &  que  les  Hérétiques 
avoient  rempli  l'Efpagne  de  bruits  fcandaieux  con- 
tre (a  réputation.  Mais  on  ne  le  vid  jamais  en  témoi- 
gner le  moindre  reffentiment  j  ou  plûtoft  il  ne 
manquoit  jamais  d'en  faire  paroître  par  les  fervi- 
ces  qu'il  tâchoit  de  rendre  à  ces  orateurs  empor- 
tez ,  qui  s'efforçoient  par  toutes  fortes  de  moyens  de 
le  diffamer  &  de  le  perdre.  Dieu  permit  qu'ils  (è  laiC 
faffent  aller  à  d  autres  palfions  qu'à  leur  haine ,  qu'ils 
tombafïènt  dans  des  mal-heurs  &  des  dcfordres  fâ- 
cheux, ou  qu'ils  fe  Hlfent  des  ennemis  plus  à  crain- 
dre que  ne  l'eftoit  noftre  Saint.  Mais  ils  trouvèrent 
toujours  en  luy  la  protection  &  le  fecours  qu'ils  cuf- 
fent  pu  attendre  de  leur  meilleur  ami.  Il  en  fit  tirer 
quelques-uns  de  prifon  qui  y  avoient  efté  mis  par  l'In- 
quifition ,  il  en  ht  rétablir  d'autres  qui  avoient  elté 
interdits ,  il  procura  mefme  à  quelques-uns  des  avan- 
tages &  des  emplois  confidcrables.  Il  elloir,  enfin, 
en  toutes  chofes  l'azyle  de  ceux  qui  le  perfecutoient; 
&  il  (èmbloit  prefque  que  la  haine  qu'on  avoit  pour 
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hy/fuflle  meilleur  titre  qu'on  puft  avoir  auprès  de 
luy ,  pour  s'en  faire  juger  cligne  de  ion  eflime  &  de 
Ibn  aiïiitic. 

.  On  ne  s  étonnent  point  que  le  Saint  ayant  ces  fen-  xxxv. 
timens  de  la  paâencc  Chreftienne  aitéubli  dans  k  ",fp^'^ 
Compagnie  des  piiertsft  r^;hces  poar  les  'ennemis  de  «« 

cet  Ordre ,  comme  pour  les  amis  &fcs  bien-faiteurs-,  poîrTs 

2u  il  ait  marqué  dans  fon  Journal ,  qu'on  trouva  après  [«olïfc  *** 
;  mort ,  l'année  de  Tes  plus  grandes  iouftrances ,  & 
des  perfècucions  cmelles  oui  luy  furent  {îifcicées  en 
£ipagne ,  comme  Tannée  fa  plus  heureufe  dç  ùl  vie^ 
m  qu'il  iè  Ibic  crû  toûjoora  obligé  d'aimer  chettmenr, 
te  dé«oi£dcrer  eo'nime  ibn  meilktir  ami  yHn  hom« 

me  du  monde,  qui  luy  avoit  fait  toutes  fortes  d'outra- 
ges. Il  difoit  tous  les  jours  de  fa  vie  ,  où  plûtoft  à 
toutes  les  heures  du  jour ,  comme  l'avoit  ^it  autre- 
fisis  un  autre  Grand  de  la  terre,  après  avoir  vaincu  a. 
conuneluy  le  mcmde,par  l'opprobre  de  la  Croix  du 
Sauveûn  fkïk  à  Dieu  que  nous  fojrons  trouvez  di. 
gnes  d'eftre  maudits ,  d'eftre  diilàmez ,  d'eftre  oppri- 
mez ,  &  d'eftre  tuez  pour  Jefus-Chrift ,  pourvcu  que  « 
Jefus-Chriil  vive  en  nous.  Comme  tous  ceu  x  qui  le 
voy<^ient  fouvcnt ,  ne  pouyoient  ignorer  ce  çouft  qu'il 
avoit  pour  les  foufH  ances ,  qui  eA  (i  oppoft  a  celuy  du 
fiecle  ,  &  qui  kiy  fiiifoic  auili  tenir  un  langage  tout 
diffefent  ik  céùy  des  gens  du  monde,  &  appeler i  a^ 
vec  les  ApoftreSjdu  nom  de  gloire  &  de  délices,  ce  e^f»./. 
que  les  autres  appellent  douleur ,  nfflidion,  &  infa- 
mie ^  ils  jugeoienc  de  la  grandeur  des  maux  qu'il  en- 
dnroic  ,par u  jojfc  qu'ils  remarquoient  ei>luy ,  ^  ïpu 
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clloit  afllure  de  ne  fc  méprendre  jamais  à  croircj 
quand  il  avoiC  le  vilage  extraotdinairemenc  lerein ,  âc 
quand  on  le  voyoic  plus  gay  que  de  counime  ^  qu'il: 
'  SYoic  trouvé  ce  jour-là  quelque  nouveau  chreibr  de 
patience ,  &  que  Dieu  luy  avoic  envoyé  de  nouvelier. 
occafions  de  îbufïrir  pour  fon  amotic 
s^ablf^'      î^ol-^fc  Saint  ayant  en  toutes  choies  une  patience 
gition  de  fi  admirable ,  ne  pouvoit  manquer  d'élire  bien  éra- 
Mrràuni!  l^li  dans  cette  iainte  hunailicé ,  qui  ell ,  au  lènument 
^.tf,  ftf. ^  PereSjle  fondement  de  laperfeûion  Chiè^ 
»i  D»fc.  tienne ,  comme  la  fuperbe  eft  le  commencement^ 
le  fondement  de  toute  ibrce  d'Iniquité  ^  puiiquecom-. 
xj.  me  dit  (aine  Hierôme  ,  la  patience  âk  la  marque 
certaine  d'une  humilité  linccre.  La  patience  (ans  hu- 
milité ell  tout  au  plus  une  vertu  de  Philofophe  &  de 
fàge  du  monde, au  lieu  que U patience  dansThumi. 
*•    milité,  que  corifeille  Salomon, eft  la  vertu  des vnis 
^bi\^.  X.         de  lEvangile  ,  formez  dans  Técole  d'un  maî^ 
tre,  qui  par  une  (ageflè  infinie  s*eft  humilié  juTquà 
le  Ibû mettre  à  l'opprobre  de  la  Croix. 

Saint  François  de  Borgia  elloit  fi  admirable  dans 
cette  vertu,  par  laquelle ,  comme  difoit  autrefois  un 
airimm-  B'*^^  humilié  pour  Jefiis^Chrift ,  l'homme  humble 
de  coeur  devient  le  coeur  it^efme  de  lefus-Chrift  ^  que 
Ton  peut  dire  que  é'cft  elle  qui  a  iométimtStiFm^ 
duite  ^  &  que  s'il  a  pratiqué  cettéifesnre  abnegaeioit 
de  foy-mefme,  en  lurmontanc  les  pafTions  Icn  lu  elles 
dans  toutes  Tes  a(5bions ,  comme  nous  le  venons  Je 
voir ,  ç  a  elle  par  cet  efpric  d'hunùlité ,  par  cette  con- 
tioilÉuice  de  ion  neant^  &  pafijWfie  niite  de  towe 
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propre  eftime ,  qui  ell  la  plus  difficile  de  toutes  les 
viâ:oircs  dans  la  guerre  Ipiricuelle  ,que  le  Chrellien 
le  doit  faire  à  (by-mtûne. 

Il  employoit  dés  le  commencement  de  fa  con- 

r  r    1   r\  r        ■  Il  tire  de 

Yeriion  toutes  les  lectures  ,  toutes  les  prières  ,  tous  toutes  cho- 

f/-  .  ^  r  |.        .        \  •    i»i  •    les  des  fu- 

es  ioms ,  &  toute  Ion  application  a  acquérir  1  humi-  jets  d-hu- 

lixé ,  &  à  fe  confondre  devant  Dieu.  Mais  il  y  em- 
ployoit  principalement  fès  longues  méditations  du 
matin  \  ne  manquant  jamais  d  en  donner  chaque  jour 
les  deux  premières  heures  à  cet  exercice ,  &  de  paC 
1èr  tout  ce  temps  à  s'humilier  &  à  s'anéantir  devant 
Ion  Créateur.  Il  trouvoit  abondamment  dequoy  s'y 
occuper ,  puifqu'il  n'y  avoit  rien  fur  la  terre  ,  ni  au 
deffus  &  au  deffous  de  la  terre  qui  ne  luy  fournifl  un 
très  grand  nombre  de  fùjets  de  confufion.  Son  humi- 
lité n'eftant  pas  moins  ingenieulè  que  (à  mortifica^ 
tion,  elle  ne  luy  fàifoit  regarder  toutes  les  créatures  du 
monde ,  que  d'une  manière  qui  (èrvoit  à  luy  donner 
de  la  honte,  à  le  confondre  devant  Dieu  &  devant  les 
Anges  &  les  hommes ,  &  à  le  pénétrer  davantage  de 
la  penfée  de  Ion  néant.  On  le  voit  par  (es  pratiques 
dont  nous  avons  parlé  au  premier  Livre  de  cette  hif- 
•toire,  &(urtout  par  (es  deux  Traitez  des  aut  res  du 
Chrejiien  ,  &  du  Collyre  Jpirituél ,  qui  portent  tous 
ceux  qui  les  lifènt  attentivement ,  à  une  fi  profonde 
&  fi  fincere  humilité. 

r  II  s'eiloitfi  bien  accoutumé  par  cet  exercice  à  s*hu- 
inilier ,  &  à  le  confondre  en  tout  temps  &  en  toutes 
occafions ,  que  rien  ne  (è  prefentoit  à  ion  efprit  ,il  ne 
faifoit  rien ,  il  ne  voyoit  &  n'entendoit  rien  ,  qu'il 
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n'en  rirall  quelque  nouveau  fujct  d'humilité.  Ainfi  il 
n'y  avoit  aucun  temps  de  fa  vie  qui  ne  fuft  confàcre 
à  la  pratique  de  cette  divine  vertu.  S'il  faifoit  quelque 
bien  ,  iHe  confondoit  d'ellre  fi  redevable  à  la  j^race 
&  à  la  bonté  de  Dieu  qui  le  luy  failoit  faire  :  S'il  luy 
échapoit  quelque  faute ,  il  fc  confondoit  de  ce  qu'il 
mcritoit  les  chalhmens  de  fa  JulHce  :  S  il  recevoic 
quelque  commodité  des  créatures  ,  il  avoit  honte 
d'en  cilre  mieux  traité ,  que  ne  Tavoient  ei\é  Jefiis^ 
Chi  ift  &  tous  (es  Saints.  La  penfée  du  couteau  donc,, 
le  Sauveur  avoit  cité  circoncis ,  de  la  faim  &  de  la 
foif,  du  chaud  &  du  froid  qu'il  avoit  endurez,  des 
incommoditez  de  lès  voyages ,  des  pierres  dont  on 
avoit  voulu  le  lapider  çn  difFerens  lieux  où  il  avoic 
eflé ,  de  tous  les  inftramcns  de  fa  Paflion ,  6c  de  tous 
ceux  dont  les  Martyrs  ont  efté  tourmentez ,  fe  pre- 
fentoit  à  fon  efprit ,  aufTi  -  toft  qu'il  voyoit  quelque 
chofè  de  femblable,  ou  que  fa  pieté  toiijours  péné- 
trante &  éclairée  y  découvroit  le  moindre  rapport.  Si 
toutes  ces  créatures  qui  avoient  fervi  à  tourmenter 
le  corps  du  Fils  de  Dieu  &  ceux  de  fes  Saints,  ne  luy 
fcrvoient  toujours  à  un  pareil  ufage,  cqmme  ilTeuft 
dcfiré ,  elles  fèrvoicnt  du  moins  toiijours  à  luy  don-* 
ner  de  laconfufion  de  ce  qu'il  n'elloit  pas  jugé  digne 
d'en  fouffrir  comme  ces  Héros  du  ChrilHa ni/me. 

Il  confideroit  toutes  les  choies  du  monde  par 
l'endroit  qui  pourroit  l'humilier  davantage ,  ôc  le  faire 
entrer  plus  avant  dans  la  connoiffance  de  fa  mifere^ 
&  fc  faifànt  ainfi  comme  une  échelle  de  toutes  les 
créatures ,  pour  dcfcendre  dans  la  profondeur  de  fon 
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ftcatit,  il  y  lemarquoic  tous  les  jours  Quelque raifon 
^  quelque  particularicé  nouvelle  qui  l'obligeoi^  à  une 
plus  grande  humilité. 

lAefcendoit^par  cesconfidecatipns,  jufquenen*  txxvm, 
fe,  fiiivani|&  confeil  de  TEcrinire ,  foar  y  ticmer  ^[^^^.^^^ 
une  place  qui  luy  convinft ,  ^  il  n  en  trouvoir  ni  aux  mmis  de* 
pieds  de  Judas,  lorfqu'il  confideroic  que  c  eftoit  celle  des  plus 
dn  Sauveur  quis'y  elloïc  profterne,ni  mefmeaudeC  fj*"îî.^" 
J^us  du  diable,  qu'un  feul  péché  de  fuperbe  a  prc- 
cipité  dans  Tabymie ,  au  lieu  c^vCi  Ce  fencoïc  coupai 
-^le  de  plufieurs.  41     une  Sm  aux  Novice^  de  St»* 
lÀiahques  im  diylc^iË^  éa  Sauveur  pioC 

terne  aux  pieds  de  Judas,  avec  tant  de fentiment de 
[on  indignité ,  &  tant  d'horreur  des  pechea?  qui  le 
portoienc  à  fe  confondre  au  deflbus  de  ce  malheu- 
reux traiilre ,  qu'il  n'y  avoic  aucun  de  Tes  Auditeurs 

3ui  n'cuft  une  lainte  fiayeur  de  ne  iè  trouver  pas  afleje 
'humilité  dans  le  cœur»  à  la  veue  de  celle  du  Saine  » 
&quinè  detiliciraft depuis  mite  fiviepeneiréd^cç^ 
qu'il  leur  avoit  dit  en  cette  rencontre.     •  '   *  -  ■  j 
Un  jour  que  le  Pere  Builamance  luy  témoigna 
eftrc  fiirpris*,xle  luy  voir  un  recueillement  extraor* 
dinaire ,  une  confiiiion»  &:  juie  certaine  horreur  de 
iby^mefme  ,  qui  pamfloilmerme  à  l'extérieur  ^.peii* 
d^c  qu'ils  mardwkttt  erifèmble  dans  les-  rifês  dè 
Madrid  ;  Helas  ,!non  Pere ,  luy  dit-il,  en  gemii&nc,  « 
je  viens  de  méditer  fur  l'enfer.  Cell  m'a  véritable  ce 
demeure  -,  ce  n  eft  point  icy  que  je  devrois  cllrc ,  il  « 
me  femhk.que  j'yiuis.  eifarangery&que  coutce  peu- 
pie  devroit  courir  après  moy ,  avec  tauccSs  fortes<« 
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»»  d'armes  ,  comme  après  un  ennemi  de  Dieu  &  ua 
»  monftre  de  l'enfer.  11  difoic  que  rien  ne  Tcxcitoic  da- 
»  vantage  à lamour de  Dieu  cjue cette  pcnlec  de  Tcp^ 
»  fer,  dont  il  fe  reconnoifToit  fi  digne,  &  qu'iWaloic 
>j  que  tous  ceux  qui  vouloicnt  vivre  faintement,  s'é^- 
jî  tudiafTent  d'y  demeurer  fouvent  de  penfée  durant 
«  leur  vie ,  pour  n'y  pas  fouffrir  éternellemcnx  après  leur 
«  mort. 

Comme  le  diable  ne  hait  rien  davantage  dans  les 
Saints ,  que  cette  humilité ,  il  donna  fouvent  au  feri. 
viteur  de  Dieu,  des  marques  lenfibles  de  la  peine 
qu'il  avoir  à  iïipporter  la  henné.  Tantoft  cet  cfprit 
iuperbe  tâchoit  de  troubler  par  de  j^rands  bruits ,  & 
par  le  renverfcment  de  tout  ce  qui  eftoit  dans  (a 
chambre,  les  méditations  humbles  par  lefquelles  H 
confideroit  fon  néant,  &  (e  confondoit  devant  Dicu; 
tantort  il  le  détournoit  des  adions  les  plus  humiliant, 
tes,  en(e  faifant  voiràluy  fous  diverles  figures honj 
ribles  &  extraordinaires  ,  &  tantoft  enfin  il  (è  mox 

3uoit  de  fon  humiHté ,  par  des  éclats  de  rire,  &  par 
es  railleries.  Mais  le  Saint  vainquoit  toutes  ces  ten» 
tarions  de  l'efprit  fiiperbe ,  par  des  adles  de  cette 
'  mefme  vertu.  Ainfi  il  le  chalTa quelque- fois, en  luy 
»  difant ,  qu'il  ne  s'cftonnoit  pas  qu'il  s'obftinaft  à  vou- 
»  loir  demeurer  auprès  de  luy  &dans  (a  mefîne  cham- 
>>  bre,  puifqu'ils  avoientcfte  fi  fouvent  d'accord  à  con- 
»  trcdire  la  volonté  de  Dicu,  &  qu'ils  cftoient  depuis 
*>  fi  lonjT.rcmps  rebelles  au  melnie  Maiftre.  Pendant 
qu'il  fe  confondoit  devant  toutes  les  créatures  dans 
'  la  méditation ,  félon,  la  coutume,  il  entendit  un  jour 

une- 
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une  voix  diftindle  qui  luy  dit ,  ne  te  confonds -tu 
Auffi  de^tmt  moy  f  &  reconnoiflant  que  cette  voix 
dtoit  du  Pere  du  meniboge  ;  Je  le  ferai,  luy  diCriJ» 
inalheureuxy&j'ay  bien  raiibn  de  lefgire»  pai^ue 
)  ay  ofenie  mon  Dieu,  plu$  ibuvent  çput  roy  iiiifenu> 
ble ,  qui  ne  laiffes  pas  d  cftre  poni  de  ton  ccftnc  par 
des  (ùppliccs  éternels.  Jl  le  dcHt  encore,  de  la  mclmc 
manière,  de  cet  elpritfuperbc,  qui  le  voyant  un  jour 
occupé  à  lèrvir  lesjpauvres  dans  1  Hoi^ital  de  Madrid, 
lèpreièncaà  luy  fous  une  figure  humaine ,  &  luy  dit 
.avec  fiiteur  ,Qgefais->m  icy  ?  N-'asrtupoincde  home, 
cftam  €e  que  ti|«9  >  de  dcmeocer  àinfi  parmi  ks  or» 
dures  de  cette  vile  eanàille  ?  Le  Saint,  à  qui  Dieu 
avoir  donné  un  difcernemcnt  admirable  des  efpricSy 
reconnut  d'abord  ce  mauvais  confeiller  ,  &  le  fît 
di(paroître  par  cette  humble  réponfe:  J'ay  bien  plus 
de  fiijet  de  m'écpnner  queftancaufli  fuperbe  que  tu 
f  es  y  tu  daines  venir  icy  prendre  une  figure  qui  ne  te 
ponvkm  pas ,  pour  parler  i  un  homme  auffi  ou&table 
&  aullî  grand  pécheur  que  je  fois. 

Je  ne  m'arrelleray  pas  à  d'autres  pareilles  attaques 
du  démon ,  dont  le  Saint  ne  fe  défendoit  point  avec 

4'aucre$  «rmes  qu'^e^  cill#9  àft  l'iiumilité  ;  puifquc 
ceiles-cy  qu'on  a  fce^  de  çm  qui  ont  le  plus  long.* 
lemps  gomcpsé  confiâence/umrent»  pour  appren^ 
4jreà0utle  monde,  que  dam  la  vie  fpiriruelie,  rhti- 

inilité  eft  roûjours  le  moyen  le  plus  infaillible  de 
rendre  inutiles  tous  les  efforts  de  nos  ennemis  invi* 
fibles^qi^i  d^inrenr  ainû  viitbles  à  ion  égard »pouf 
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u^A^^     S'il  ell:  quelquefois  facile  de  fc  palTcr  de  l.i  gloire,' 

jjci  s(  l'ef-  &  de  ioiianges ,  iorlqu'on  nous  les  refufc ,  il  eft  du 

wmcs  moins  cres-difficile ,  comme  le  dit  S.  Auguliifi ,  de  ne 
pas  joinr  de  celles  qu'on  nous  preième  lans  que  nous 

con^nd^  ayons  recherchées  ,  &  de  n  y  jpas  prendre  plai* 
(ir.  Mais  ce  qui  eA*  difScite  au^  perionnes  ordinaires, 

jL^^^c.  devient  facile  aux  hommes  extraordinaires ,  dans  lefl 
quels  la  grâce  qui  ne  fe  donne  qu'aux  hum bles,a  élevé 
imhaucéiificc  de  peffe^ion  lur  une.profon de  humili- 
té. Plus  les  grands  S aints  &  les  vrais  hum bles  de  coeur  ' 
k  voy  ent  loiiez^eftiBieZy&  confiderez  des  hommes^dé 
£ivori(èz  de  Dieu ,  plus  ils  s  abaiflènc ,  k  con&ndenr; 
&  s  humilient  dans  la  confideration  deieur  neant.Car 

i.i.utf0j.  ils  craignent ,  comme  dit  faint  Grégoire  ,  ou  d'eftrc 
punis  plus  rigoureufèment,  s'ils  ne  méritent  pas  ces 
ioiianges  qu  onleur  donne,  ou  de  perdre  le  fruit  éter^ 
nel  de  leur  vertu^  par  une  J«pmpâife  (i  vainc  &  de  iî 
peu  de  durée, 

Ceftoic  là  l'humilité  de  noftre  Saint,  dont  la  cofl- 
fufion  devant  Dieu ,  l'horreur  de  fes  péchez,  la  hai- 
ne &  la  honte  de  foy-mcfme  ,  (èmbloit  toujours 
croître  à  mefure  qu  on  Taimoit ,  &  qu'on  le  reipec 
toit  davantage.  Il  pouvoit  dire  en  toutes  rencontre^ 
duranc&vie,  où  il  leceut  toujours  de  fi  grands  hon-^ 

tg»Z7.  neurs,  ces  paroles  d'un  Koy  humble  :  Quand  j  ay 
efté  élevé ,  jay  efté  en  meune  temps  humilié,  me 
trouvant,  à  caufè  de  cette  nouvelle  élévation ,  dans  lâ 
confufion  &  dans  le  trouble.  Il  difbit  à  peu  prés  à 

Grfg.  nh.  X.  ceux  qui  le  loiioient ,  comme  autrefois  un  ^rand  Saint 
'   &  un  grand  P^pe.  Quand  vous  m'appdlez  roi:gasie 
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Seigneur ,  &  la  lumière  du  monde,  ^^andvous  » 

me  parlez  du  bien  que  je  fais  à  beaucoup  de  perfon-  <« 
ncSjC'ell  le  comble  du  mal  heur  de  mon  iniquité, w 
qu'au  lieu  d'en  élire  puni  en  cette  vie,  je  n'en  reçois 
ve  que  des  louanges  &c.  des  éloges.  Son  caur  eAok 
dans  ramermme  dt  dans  la  firayeur  lorfqu  on  luy  par« 
k>k  de  (es  venus  y  &  qu'on  luy  dilbic  qu*u  pailbic  pour 
Saint.  Que  les  louanges  des  hommes  ^  diioic-il  en  ces  «1 
occafions ,  font  trompeufes  &  dangercufes  ,  ôc  que  « 
j'ay  de  fujet  de  craindre  les  jugemens  de  Dieu  après  *• 
ma  mocCypuilque  ceux  du  monde  me  font  favora-^  a 
blesen  cette  vie,  U  que  FEcriiare  nous  affeure  {Nur« 
tout  que  çes  deqx  Cottes  de  jugemens  (bnt.fi  difièrens  « 
U  fi  oppolczl.  .  . 

Ilfe  fervoit  quelquefois  pour  fuir  l'eftime  des  hom- 
mes ,  d'une  manière  plus  nmple ,  &  qui  fauve  d'au- 
tant mieux  l'humilité  des  Saints  qu'elle  paroît  plus 
naturelle  ôc  moins  recherchée  ^  ce  qu'il  faifbit  nott 
iêiilemcnt  enchas^eant  adroitement  lediicoursà  la^ 
première  occafion ,  quil  pouvoit  trouver  de  le  faire 
uns  trop  d'affeâation  ^.mais  encore  en*difcoumanc'  . 
les  efprits  de  iès  louanges  par  quelque  rencontre  fïi- 
bite  ik  furprcnante  qui  les  arrccoit  tcut-à-coup  ,  & 
q^l  porcoit  au  contraire  leur  peniéc  fur  les  fùjcts  qu'il' 
croyoit  avoir  de  s'humilier.  Ainfi  ayiant  elle  une  Ibis 
obligé ,  par  des  peribimesà-c|ui  ilnepouvoit  lienre^- 
fiifer,  de  prier  pour  un  po(Iède;,qne-  des  Prélats  &  de»^ 
Ecdefiaftiques  très -vertueux  n*avoient  pu  délivrer* 
parles  exoicifmes  ordinaires  de  l'Eglife ,  ôc  Dieu  ayant 
accordé  cette  vit^oiic  fur  le  démon  à  fa  prière  ^  dV 
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bord  qu'il  eut  mis  la  main  lûr  la  telle  de  ce  pauvre 
homme ,  &  qu'il  eue  prononcé  ces  paroles  du  Sau- 
veur^ Jn  nomme  meo  dénmonia.  ejicienfycommc  tous 
ceux  qui  eiloient  preièns  ,  eiloient  (ùrpris  de  cette 
mervolle ,  l'attribuant  à  fa  venu  &  à  l'efficace  de  (oit  • 
oraifojt }  il  kur  dksTec  tmecoi^&moui  1^ 
Voir  là  peine  que  loy  fàtlbit  l'eftime  des  hommes  :  Ce 
M  n  cil:  pas  merveille  que  le  diable  me  fuyc ,  les  pcrlon- 
M  nés  de  mefme  profeflion  ne  le  peuvent  loumir.  La 
»>  mienne  helas  i  a  elle  trop  long- temps  la  melme  que 
M  celle  du  démon  ^puifquej'ayeflé  comme  luy  duranc 
»  plufieurs  ann^s  un  tentateur ,  qui  ay  (èrvi  de  (can. 
«daleauxameSy&lesay  portées  à  leur  fûine.  Ladéli- 
vrance  de  ce  pofledé  éclata  fort  en  E^gne ,  & 
comme  on  en  demandoit  fouvcnt  des  particularitcz 
au  Saint,  ce  luy  eftoic  toujours  autant  d'occafions  de 
k  confondre  luy.meime  y  ne  fe  contentant  pas  d'ac« 
tribuër  cette  grâce  àla  verm  &  à  l'efficace  des  panv 
•  les  de  r£vanôlCyRiaisen  tirant  encore  de  nouveaux 
fujets  d'humuité.  Comme  des  perfbnnes  de  qualité 
»  luy  en  parloient  à  Medine-du-Champi  Quand  la  cho- 
9)  fe ,  leur  dit-il  en  rougiffant ,  feroit  comme  vous  la  di- 
»  tes,  quelle  fi  grande  merveille  y  auroit-il,  qu'après 
>•  que  jayfait  fi  long.temps  la  volonté  du  diable^ileuft 
»  nie  une  fois  la  mienne  > 

Il  prit  encore  occafion  de   cflbfondfe  dè  l'effime 
&  de  ladmiration  des  hommes ,  lorfque  tout  le  mon. 
de  accourant  pour  le  voir  dans  les  rues  de  Vaillado-  • 
iid,  la  première  fois  qu'il  y  parut  après  l'heureux  chan- 
gement qu  il«voit  nit  à  Ognate-i  il  dilbit  au  Pere  qui 
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l'accompagnoit,  qu  il  croyoit  que  ce»  peuple  vcnoit  le  « 
voir  par  curiofité ,  comme  un  Elepliant  ou  une  autre  «« 
beftc  féroce  enchaînée.  Car  en  eHec ,  luy  adjoûcoic  « 
il  y  quelle  belle  au  monde  y  auroiuil  plus  féroce  ôc  « 
dbs  ennemie  de  coûte  iiijetioniaiionnable  ^e*je  le  « 
leroiK ,  Il  la  miièricorde  de  Dieu  ne  m'avôtt  enchal-  «r 
fié  par  cét  habic  de  Religieux,  &  par  les  ùmts  y  aux  <« 
de  la  Religion?  « 
^  Un  hardy  impofteur  ayant  depuis  pris  fon  nom ,  & 
ayant  cSùé  condanmé  aux  Galères ,  parce  que ,  par 
l:ecte  tromperie  il  avoir  commencé  à  &  £am  fiiivre 
^des  peuples,  dans  une  Ptovmce  cCE^K^nc  des  plus 
^éloignées  de  la  Cour-,  le  Saint  prit  au/S  de  là  uijet 
de  s'humilier  ,  s*eftonnant  qu  il  y  cuft  un  homme 
aflcz  fou,pour  prétendre  acquérir  le  nom  de  vertueux 
Se  de  (iinc  ,  en  prenant  celuy  d'un  auifi  grand  pé- 
cheur quil  leftoic;  Si  ce  miiérable,  dilbic-il ,  a  me-  ^ 
licé  les  gaietés  pour  avoir  pris ,  durant  peu  de  jours ,  ^ 
k  nom  d*un  pécheur  ;  quel  &pplice  ne  méritais- je 
ffoiat,  moy  quien  porte  le  nom,  &:quiea  fiusde. 
puis  fi  long  temps  les  axSbions  ? 

Mais  pour  mieux  voir  encore  de  quelle  forte  cet  xt; 
cfprit  d'humilité  devenoit  ennoftre  Saint  plus  grand  ^^J^ 
te  plus  merveilleux ,  à  meiùre  qu'il  edoit  plus  nono-  ^ 
ré  de  Dieu  ou  des  hommes;  il  ne  faut  que  remar- 1^. 
tiuer  de  quelle  manière  il  k  comportoit  dans^^ks  ^u^'a' 
cnarges&dans  les  emplois,  ou  il eft  beaucoup  plus 
facile  d  oubher  fon  néant ,  &  de  perdre  la  modellie 
intérieure, que  lors  qu'on  demeure  toujours  damla 
4^ettioiL 
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bord  qu'il  eut  mis  la  main  iur  la  telle  de  ce  pauvre 
homme ,  &  qu'il  eue  prononcé  ces  paroles  du  Sau- 
veur, /«  nomme  meo  d^cmonU  ejicient-y  comme  tous 
ceux  qui  eiloicnt  prelèns  ,  elloienc  fiirpris  de  cette 
mcrvxille ,  l'amibuanc  à  d  venu  &  à  l'efficace  de  (on 
oraifon  ^  il  leur  dit  avec  une  confùCon  qui  leur  faifoic 
voir  la  peine  que  luy  failoit  l'ellimc  des  nommes  :  Ce 
o  n  ellpas  merv  eille  que  le  diable  me  fuye ,  les  perion- 
»  nés  de  melme  profclEon  ne  le  peuvent  Ibufîrir.  La 
«  mienne  helas  :  a  elèe  trop  long- temps  la  me/me  que 
-  celle  du  démon,  puifquej'ay  elle  comme  luy  durant 
»  plufieurs  années  un  tentateur ,  qui  ay  fervi  de  fcan- 
»  dale  aux  ames ,  &:  les  ay  portées  à  leur  ruine.  La  déli- 
vrance de  ce  poffedc  éclata  fort  en  Efpagne ,  & 
comme  on  en  demandoit  fouvent  des  particularitez 
au  Saint,  ce  luy  eftoit  toujours  autant  d'occaiions  de 
k  confondre  lay.mcimç ,  ne  le  contentant  pas  d'at- 
tnbucr  cette  grâce  à  la  vertu  &  à  l'efEcace  des  paro- 
les de  TEvangile ,  mais  en  tirant  encore  de  nouveaux 
fujets  d'humilité.  Comme  des  perfonnes  de  qualité 
»  luv  en  parloient  à  Medine-du-Champ^  Quand  la  clio- 
»  fc ,  leur  dit-il  en  rougiflant ,  fer      omme  vous  la  di- 
»  tes,  quelle  fi  grande  mervei         iroit-il,  qu'après 
»  que  j  ay  fait  fi  long-  tcm  ps  la        n  du  diable ,  il  euft 
■>  tait  une  fois  la  mienne  >  % 

Il  pnt  encore  occafion  dt  ^ndrc  de  l'eAime 

&  de  l'admiration  des  hom  ^ue  tout  le  mon- 

de  accourant  pour  le  voir  ucs  de  Vaillado- 

lid,  la  première  fois  qu'il  y  ' 
^ment  qu'il  avoit  fait  à  C 


La  Vib  db    François  db  Forgia  , 
Il  n  y  a  rien  de  plus  dangereux^qu'une  vanité  con^ 

facree ,  &  qu'on  fe  cache  à  foy-mefmc ,  fous  le  pr-e- 
texce  de  roGcïftmce  &  du  refpedt  qu'on  fc  croit  ob\u 
gé  de  faire  rendre  à  fon  rang  fie  à  la  dignité.  11  faut 
cependant  avouer,  c|u-il  fe  gli0è  de  cette  façon inièn- 
£biement,  (i  l'on  n  y  prend  garde,  parimi  ccuibqùi 
commandent  aux  aflemblées.  ks  mus- veitueufès^ 
comme  parmi  ceux  qui  (efentent  dur  crédit  dans  les 
petites  Républiques ,  une  vaine  fuffifance,  ôc  un  cer^ 
tain  faux  air  d'authoritc ,  qui  efl  tout-à^fait  contraire 
à  la  fainte  humilité  &  à  la  fimplicité  de  la  profcflion 
^elieieufè,  ôc  qiiii  eit  capable  d'introduire  dans  la 
maiion  de  Dieu un  uiàge  de  cérémonies  affedées^  - 
daffiduicez^  de  compla^ces^,&.  de  ménagement 
humains  ,  qui  cau(enc  enfin  la  ruine  des  Commu^ 
nautez  les  plus  faintes  &  les  mieux  établies. 

Saint  François  de  Borgia  n  avoit  pas  renoncé  aa 
fafle  &  à  la  grandeur  du  nécle ,  pour  en  demeurer  à 
ce  degré  fi  impar&it  d'humilité.  Ilsefloit  creuie  ua. 
abyfme  jufqu'au  centre  daneant-,  ^  c'eftoit  là,  queiâ. 
confîderant  infinimeiitau  deflous  de  tout  le  monde, 
il  prenoic  pour  toiïs  les  autres  ces  fentimens  doux  ôc 
honneftes ,  qui  fiéent  tant  aux  perfonnes  les  plus  éle- 
vées, ôc  qui  (ont  mcime  û  efficaces  pour  leur  tendrÇi 
les  autres  plusibûmis». 

S  'il  perdit  fouvenc,malgréiay,b  qualité  de  fii  ^or£l 
qii  on  le  mit  dans  les  Charges ,  il  en  conferva  toujours: 
Inumilité  alix  yeux  de  Dieu  &  des  hommes ,  ou  plui, 
iôft  il  defcendoit  toujours  plus  bas  à  melurc  qu'il 

voyou  élevé  plus  hautj,&  Dieu  prenant  pMij;  Juiyanç- 
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la  maxime  de  l'Evangile,à  l'exalter  aux  yeux  du  monde 
autant  qu'il  tâchoit  de  s  abaiflèr ,  il  prenoit  plaifir  de 
fon  collé ,  à  s  abaifler  d'autant  plus,  que  Dieu  fem- 
bloit  vouloir  l'élever.  De  forte  que  fi  (on  humilité  fut 
fouvent  forcée  de  le  céder  au  deffein  que  la  Provi- 
dence Divine ,  avoit  de  Ce  fervir  de  luy ,  en  le  mettant 
pour  Ùl  propre  gloire,  dans  des  places  &  dans  des  em- 
plois honorables  ;  il  (èmblc  auffi  qu'il  vainquit  en 
^quelque  forte ,  pour  parler  ainfi ,  cette  meCne  Provi- 
vidence ,  en  détournant  fouvent  par  fcs  prières  d'au- 
tres plus  grands  honneurs  dont  il  eiloit  menacé.  Il 
les  craignoit  fi  fort,  que  voyant  dillin^lement  du- 
rant fes  Oraifons,  pendant  neuf  jours  confecutifs, 
<lans  le  temps  qu'il  dclibcroits'ilfe  retircroit  chez  les 
Jefiiites ,  une  Mitre  qui  luy  pendoit  en  l'air  inceflàm- 
ment  fur  la  tefl:e,&  par  laquelle  Dieu  fembloit  luy 
offrir  des  dignitez  plus  grandes  que  celles  qu'il  avoit 
quittées  j  il  ofa  bien  proteller  à  fon  Créateur,  qu'il 
n'acceptoit  la  grâce  de  la  vocation  Religieufe ,  qu'à 
condition  qu'il  le  conferveroit  dans  l'humilité  de  cet- 
te profellion  j  &  il  n'acheva  de  prendre  fa  refolution, 
qu'après  que  Dieu  luy  eut  fait  connoiftre  qu'il  s'ac- 
cordoit  à  cette  demande ,  en  faifànt  difparoillre  de 
devant  fèsyeux,  un  objet  fi  terrible  à  un  caur  hu- 
milié pour  jefiis-Chrift.  Mais  enfin ,  fbit  qu'il  cuft  de- 
tourné  ce  préfage  par  l'efficace  de  fes  humbles  priè- 
res, foitque  fon  élévation  aux  Charges  de  fon  Or- 
dre en  fiali  l'accompliflèment ,  comme  il  en  fut  luy- 
mefme  perfuadé  -,  il  en  évita  toute  fa  vie  le  mal- 
heur. Car  bien  loin  de  fe  laiflèr  aller ,  pendant  qu'il 
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£ic  dans  la  neeeificé  de  cotnimnder  aux  autres  ^  ii  oee 

•icfprit  corrompu  du  monde,     à  ce  falle  fùbal  quji 
s'introduit  quelque-fois,  comme  nous  venons  de  dire^ 
d'aucanc  plus  facilement  jufques  dans  ks  maifon» 
iConfacrées  àTiiumiIité  do  iilsde  Dieu»(]uon  donne 
jaiiemencàdes  manières  toutes  feculteies  de  fcure  & 
Cûur^  à  une  poUtique  humaine  ^  intereflce  lenooit 
:d  obcîflance  &  d*humilité  ;  il  n'eut  jamais  un  cxt€w 
rieur  plus  fimplc  ,  un  abord  plus  facile ,  une  manicre 
de  vivre  plus  commode,  un  ton  de  voix  plus doux^ 
ni  une  façon  de  parler  moins  impcrieuic.  ilimitoit  çm 
xela  l'exemple  de  tous  k&  plus  grands  Saines  des  (le^ 
clespaflèz,  &£urtout»cdiiy  de  iàint  Françoisd'A£ 
donc  rhumilité  avoit  efié  dés  (on  enfimce  y.eom«» 
mê  le  ^)lah  de  la  fienne.  Mais  il  fuivoit  encore  plus 
particulièrement  l'exemple  defàmt  Ignace,  &  du  Perc 
Jacques  Lainez  fcs  PredecefTcurs  dans  la  charge  de 
XSencral  de  la  Compagnie  de  Jefiis^formant  avec  une 
ftude  &c  une  application  admirable  coure  la  eondui» 
jce  de  &  vie  £ir  ces  deux  grands  modieks*  Il  n  euc^ 
eorâme  eux ,  j  un^s  plus  de  modeftie  m  pfas  d'affiu 
bitir^  que  depuis  qu'il  fut  General ^  il  tcnoit  après  eux, 
&  il  d  foie  fouvent  aux  Pères  de  fon  OrdrCj  qu  il  met- 
»>  toit  dans  les  Charges ,  que  les  lujets  ne  peuvent  avoir 
»>  trop  d'humilité  &  trop  de  re(peû  dans  robciïlânc» 
»^*ils  rendent  «  Dieu  en  la  jpei&niiede  leur  Suft* 
»neur,  qui  en  dent  la  place  ^  nuis  que  les  Superiem» 
ne  peuvent  au/C  de  le^rcbftéuièrdecropdemodeC. 
»  ne,  ni  de  trop  de  bonté  &  de  condcf  cndance ,  pour 
i»  rendjs^suie  un  joug,  quiiàns  ce  motif  Divin,  devicn. 
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droit  aufli  infuppoi  table ,  qu'il  cft  doux  &  léger  dans  <« 
la  veuë^du  premier  de  tous  les  Supeii^rs,  qui  com*  « 
mande  du  Wt  du  Ciel,  pendant  que  les  Supérieurs  a 
Subgtcçra^  il^lBeAt  fes  Oxdi^$  itir  l^ceitc*  il  eftoic  <• 
fi  êoi'gné  de  fu jjer  que  Tfeimilité  ne  fuft  pas  une  vertu 
propre  aux  Supérieurs ,  qu'il  croyoit  au  contraire,  que 
fi  e.le  ell:  neccfîàire  à  couc  le  monde ,  elle  leur  conve- 
noit  plusqu à  tou^  k&mtsçSyôc  qu'il falloit^coio^une 
die  uint  Bernard,  commander  humblement,  Poutacm» 
^mmander  Cbreftiennemcntr  U  màxM  encore  eti 
cela  (aine  Ignace ,  qui  recommande  fi  pari&uIiàMt 
ment,  daiis wCenlHtutronsT^ttîî'  ftîhte  humiSt^i 
tous  les  Supérieurs  de  fa  CompaL^nic.  Ou  plulloll  il  « 
iniicoic, comme  ce  Saint  leur  recommande  fouvenc,le  cii'^»«-p. 

gouvejnemenc  douj^  &  humble  du  ^^wf^m,  sx^^x^  « 
fane  pas  (arks  inférieurs  une  domination  hautaine»  « 
maifli  k  ùilmic  le  modèle  de  tout  (on  troupeau ,  par  » 
Ane  verm  fincere  ;  6c  portant  toutes  les  per(bnnes  <« 
«[uidépendoient  de  luy ,  à  la  perfection ,  pluftoftpar  « 
l'exemple  de  fa  douceur  de  fa  chanté  ,  que  par  ce 
une  iévencé  trop  afiedcc,  ou pâxunc  grande mukitu-  « 
il^dordres  &  de  r^Lunens.  «» 

Toutes  fes!  liaittcs  au  Pew  ddâ  Compagnie ,  & 
fous  &S  Mnm  eftÈéènjepifâlii  de  eciÉdwmilitif.  II 
ny  exhorioit  perfemnelk  vertu,  qu'ens  accufinr  de 
ce  qucluv-mefme  il  en  manquoit^  il  n'y  avertiffoit 
perfonnc  d'aucun  défaut ,  qu'il  ne  s'enrccojinuft  en- 
core plus  coupable  m  i|u'il  ne  cànoienaft  de  1» 
hontcâc  ce  cp'un aui£i giaod  pecfacur  qu  u  te  croyoif 
«ftre^  fiftoit  obligé  de  meSK  àiiCBiaxquerles&icc» 
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d  autruy  une  partie  du  temps  &  de  l'application  qui 
luy  clloit  necefïàire  pour  fe  corriger  des  fiennes  :  Il  ne 
failbic  enfin  jamais  aucun  ade  dauchohcé  qu'il  ne 
Faccompagnaft  d'une  humble  reconnoiflànce  deiès 
fôibleflès ,  de  (on  incapacité  &  de  (on  indignité:  Et  il 
paroiflbit ,  à  la  manière  donc  il  le  faifoit ,  tant  de  fim- 
plicicé  Religicufe ,  tant  de  finceritc ,  &:  d'humilité  in- 
térieure, qi^'il  n'y  avoit  perfbnne  iurqui  un  exemple 
il  admiraMe  ne  hfl:  plus  d'impreflion ,  que  l'éloquen- 
ce la  plus  vive  acia  plus  touchante  ^acTempire  le  plus 
abfola 

xLf.      Non  feulement  le  Saint  prenoit  ,  comme  nous  a- 

Rien  ne  k  i-  r       j      m  J  > 

mortifie    voFiS  dit ,  occalion  dc  S  humilier,  de  tout  ce  qu  on 
ho"nnc*!rr!"  f^ïfoit  pour  l'élever ,  &  pour  l'honorer  :  mais  il  lem- 
jttjon  luy  bloic  mefmc ,  quelque  admirable  que  fuft  fa  douceur 
&,  fon  humilité,  qu'il  oubliai!  preique  cette  mcù 
me  vertu,  pour  rejetter  les  honneurs  qu'on  vouloir  luy 
£iire.  Ainu  il  répondoit  avec  quelque  (brte  de  (èche« 
refle  &c  d*aigreur  aux  lettres  où  on  le  traitôit  avec 
des  civilitezpeu  convenables  à  Thumilité  de  fa  pro- 
fefïîon,  il  n'ouvroir  pas  me(ine,&  il  renvoyoic  avec  in- 
dignation celles  où  on  luv  donnoic  dans  lafufchption 
quelqa  un  des  titres  aufquels  il  avoit  renoncé.  Un 
home  de  qualité ,  que  le  Koy  dc  Portugal  D.  Jean  IIL 
S*£cï-'  iuy  avoit  envoyé  à  Con  premier  voyage  de  Lisbone, 
audi-toft  après  (on  arrivée ,  pour  luy  faire  des  compli- 
mcns  dc  (a  part,  luy  ayant  donné  fouvent  le  titre  de 
Seigneur,  dans  le  difcours,  &  luy  demandant  fi  fa  Sei- 
gneurie illullriffime  n'elloit  point  lafTe  du  chemin  : 
•>  Je  le  iîiisda  chemin ,  luy  répondit-ilji  mais  beaucoup 


uiyiiizod  by 


plus  encore  de  ces  feigneuries  que  vous  me  donnez 

&  qui  ne  me  conviennent  nullement.  Et  un  Chirur- 
gien qui  le  penfoic  à  Porto  pour  la  première  fois, 
d'une  grande  blcflbre  qu'il  avoit  receuë  à  la  teftepar 
la  chute  d'un  baluilrc,  Iny  dilànt  que  (à  Seigneurie 
avoic  une  grande  playe  ^  Vous  m  caÊdcèi^  li^^^t-il^ 
une  plus  grande  par  voftre  manière  de  me  parfera  H 
eue  bien  de  la  peine  au  commencemenr^à  accoûtu- 
mer  toutes  les  pcrfonncs  d^'  la  Cour  d'Efpagne,  à  le 
traiter  avec  moins  de  cérémonie  &  avec  moins  de 
refped  qu'on  n'avok  fait  avant  qu'il  fuit  lieligieux. 
Mais  ennn  il  vainquit  en  cela,  par  la  confiance  de  fbn 
{mmilité ,  l;oftinatiofi»Ae&  Grands  ài'honoreCirTous 
les  Seigneurs  qurvenoientie  voir,  comme  no^s 
vons  (ïit  ailleurs  y  d  abord  qu'il  fût  à  Valladolid ,  luy 
donnant  tous  les  anciens  titres  qu'ils  luy  avoicnt  don- 
nez autrefois,  ôc  luy  rendant  les  mcfmcs  civilitcz  qu'ils 
luy  avoicnt  rendues,  il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  leur  diil, 
ni  rien  qu'il  ne  fiil:  pour  les  en  empeichet!^  &c  auand 
il  ne  pouuoi(ie  £ùce  par  Içs  reniontrances^  il  le  jet:- 
toità  leurs.g^^o^  *  tesconjuianfe  humblttoent  au 
nom  de  tmu  ,  dé  ne  fuy  point  parler  de  la  Ibrtc ,  par- 
ce qu'ils  failoient  par  là  injure  à  la  grâce  que  Dieu  luy 
avoïc  faite  ,  &  donnoient  fujec  de  croire ,  qu'ils  fai- 
foienc  plus  d'cllat  de  ce  qu'ilavoic  quitté,que  du  bon- 
heur qu'il  pofledoitj.quoy  qu'il  y  euft  autant  de  dif- 
férence de  l'un  à  l'autre  ,  qu'il  y  en  a  du  Ciel  à  la  l^rre. 
On^Aveu  (buvent  dans  les  voyages  k  détourner  de 
plùfieurs  lieues ,  feulement  pour  n'cftre  point  obligé 
(devoir  des  Redonnes  de  qualité,. qui  luy  rendoicnç: 
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ces  forces  d'honnctirs,  &il  fimbic  mefinc  fimvenc  pa. 

roîtrc  qiiclcjue  force  de  colère  par  fes  regards  &  par 
fes  geltcs ,  a  ceux  qui  rcfufoicnc  de  le  traiter  comme 
le  plus  {impie  Religieux^  foie  en  le  diAinguanc  par 
quelque  place  plus  honorable^  (bit  en  luy  rendane 
quelau  une  des  civilitez  donc  on  a  coûtome  d'uièr 
avec  les  per(bnnes  de  naiflàncc 

On  le  trouvoic  toujours  à  la  dernière  pkcc ,  &  il 
avoir  fi  bien  accoûrumé  toutes  les  perfonnes  qu'il 
voyoit  d'ordinaire  à  la  luy  céder ,  qu'on  n'ofoit  plus 
la  luy  difpucer^à  caulè  de  la  peine  que  cela  luy 
foit.  De  force  que  la  dernière  année  de  (à  vie,  quoy 
que  per(bnne  ne  fufl:  auprès  du  Cardinal  Alexandiin, 
avec  plus  de  crédic  &  d'aocoricé  que  luy ,  dans  la  ce^ 
lebre  Légation  donc  nous  avons  parlé ,  &  qu'il  y  euft 
le  principal  maniment  des  affaires  -,  on  eutbcaucoup 
de  peine  à  obtenir  de  luy  qu'il  mangeait  à  la  table  du 
Légat  dans  ces  voyages ,  &  il  n'y  confendc  qu'à  con. 
didon  qu'il  n'y  aurait  jamais  que  la  dernière  [dace, 
de  qu  il  y  (èrdt  coûf  ours  delKmt ,  de  k  Qiefiiie  inanie* 
requerhumble  iàtnt  François  d'AtSk  «voir  accoiU 
tume  d'eftre  autrefois  à  celle  du  Cardinal  d'Oftie. 
Mais  Ton  ne  put  gagner  (ut  fon  humilité,  qu'il  fift 
auprès  de  ce  Cardinal  dans  toutes  les  occafions  d'é- 
clat, âcaux  cérémonies  publiques,  aucune  autre  fi- 
gure que  celle  du  plus  pauvre  Religieux. 
Il  c^^hl  tâc    ^  cachoir  en  coûtes  rencontres  avec  tant  de  ibin^ 
qu?r  4ut  ce  qu'il  avoic  quitté  pour  Dieu ,  qu'il  iêmbloic  l'a» 
&^allli«  voir  luy-mefme  entièrement  oublié:  &  il  parloir  à 
nrhumiii-  joutlc  iHondc  avcc  tant  de  douceur  &  avec  une  at 
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febilicc  fi  fimple  &  fi  peu  affeâ:ée,que  perfonne  n  cufl 
pu  y  remarquer  le  moindre  refte  de  cette  hauteur  de 
naturel  ni  de  cette  fierté  avec  laquelle  il  elloit  né, 
ôc  dont  les  perfonnes  de  qualité  ont  tant  de  peine  à  fe 
défaire ,  après  mefmc  qu'elles  fe  font  défaites  de  tous 
leurs  autres  défauts.  Deforte  que,  quelque  peu  con- 
fiderables  que  fuffent  les  perîbnnes  qu'il  voyoit  & 
qu'il  entretcnoit ,  elles  paroiffoient  toujours  l'efirc 
beaucoup  plus  que  luy  ,  à  en  juger  par  la  manière 
honnefte ,  &  par  l'humble  déférence  avec  laquelle  il 
les  traitoit.  Il  cftoit  libéral  à  tout  le  monde  de  ces 
mefmes  titres  d'honneur  qu'il  ne  pouvoir  fbufïrir  pour 
luy>mefme  -,  il  aimoit  beaucoup  mieux  le  méprendre, 
en  les  donnant  à  ceux  à  qui  ils  n'efloient  pas  dûs, 
qu'en  les  refulànt  à  ceux  qui  les  pretendoient  -,  &  {on 
humilité  fe  faifoit  une  joye  d'élever  ainfi ,  par  ces  for- 
tes de  civilitez,  tous  les  autres  au  deflus  de  luy  ,  auffi- 
bien  que  de  fe  mettre  par  le  refus  qu'il  faifoit  d'en 
recevoir  de  pareilles,  au  defTous  de  tout  le  monde. 

Il  s  eiloit  rendu  par  là  fi  méconnoifTable ,  pour  par-  XLm: 
1er  ainfi, que  des  ^erfonnes  <]^ui  l'avoient  veu  &  qui  àdVÎJ^u! 
l'avoient  pratiqué  a  la  Cour ,  s  y  trompoient  tous  les  JJ,*^î,s*«Sl 
jours ,  le  prenant  pour  tout  autre  que  pour  ce  qu'il  chant  fon 
cftoit.  Ce  ne  luy  eftoit  pas  une  petite  (àtisfadVion ,  en  humiuté. 
ces  occafions ,  d'éprouver  le  mépris  Ôc  les  mauvais 
traitemens  des  hommes  ^  parce  qu'il  avoit  le  bon- 
heur d'eftre  un  pauvre  de  Jefùs-Chrift.  Il  luv  arriva 
par  là  fouventdes  avantures ,  qui  eftoient^àfon  gré, 
d'heureufes  rencontres.  Je  n'en  choifirai  qu'une  en- 
frc  plufieurs  autres  qui  fera  une  preuve  illuflrc  de 

Q^qq  iij 
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riiumilité  de  ce  fervitcui-  de  Dieu. 

PafTintun  jour  de  Caliilleen  Andaloufie  avec  le 
Pere  Antoine  de  Cordouc,  &c  le  Pere  Builamance, 
il  alla  à  Sierra-Morena  loger  dans  une  hôtellerie ,  oii 
il  n'y  avoit  qu'une  tres-petite  chambre  ou  l'on  pull 
fè  mettre  à  couvert.  Un  Cavalier  qui  cftoit  arrivé  a- 
vant  ces  Pères,  l'avoit  retenue  pourluy,  &  y  ayant 
mis  (es  valifès ,  eftoit  enfùite  allé  voir  la  Ville.  D'a- 
bord que  le  Saint  fut  arrivé,  ne  croyant  pas  que  cet- 
te chambre  fuft  deftinée  à  aucun  autre ,  il  y  entra  &. 
s'y  mit  à  genoux ,  pour  y  faire  (es  prières,  félon  fà  coû- 
tume.  Le  Cavalier  l'y  trouva  en  cette  poflure ,  &  le 
prenant  pour  un  Preftre  hypocrite ,  qui  cherchoit  à 
s'accommoder  de  fa  chambre  par  cette  apparence  de 
pieté-,  il  vomit  d'abord  contre  luy  mille  in  jures,  &  le 
menaça  de  le  chafTer  à  coups  de  ballon,  avec  un  em- 
portement qui  euft  fait  craindre  à  tout  autre ,  que  ces 
menaces  n'eufrenteftéauffi-toftiiiiviesdes  effets.  Le 
Saint  récoûta  fans  s'émouvoir  le  moins  du  monde,  & 
demeurant  à  genoux,  comme  il  eftoit,  luy  dit  d'une 
»  manière  fort  douce  Se  fort  fimple ,  qu'il  luy  deman- 
s>  doit ,  pour  l'amour  de  noftre  Seigneur ,  humblement 
»  pardon  de  fon  imprudence ,  qu'il  n'avoit  pas  crû  que 
»  la  chambre  full  retenue  de  perfonne ,  que  bien-loim^ 
n  de  la  luy  oftcr ,  il  la  luy  euft  donnée ,  quand  il  auroic 
»  ellé  le  premier  à  la  retenir;  &  que  pour  les  coups  de 
i>  bafton ,  dont  il  le  menaçoit ,  il  eftoit  tout  preft  de  les 
»  recevoir,  fes  péchez  ne  les  ayant  que  trop  méritez^ 
Le  Cavaher  continuant  cependant  de  crier  &  de  le 
menacer  avec  fureur  ^  fans  faire  d'attention  à  fes  excu-  . 
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ks  y  plufieurs  pcrfonnes  accoururent  à  ce  bruit ,  & 
s*en  trouvant  quelques-uns  qui  connurent  le  Saint  & 
les  deux  autres  Pères,  ils  dirent  leurs  noms  au  Cava- 
valier,  dont  la  fureur  fe  changea  tout-à- coup  en  une 
confufion  extrême.  Il  fejcttaauflî-tofl:  aux  pieds  du 
Pere ,  luy  demandant  pardon  de  fon  incivilité  &  de 
fbn  emportement.  Le  Saint  le  relevant  &  lembraf. 
lânt  tendrement ,  le  fît  aflbir  près  de  luy,  &  luy  fit  tou- 
tes les  carefTes  qu'il  eull  pû  faire  à  un  homme  à  qui  il 
eull  eu  beaucoup  d'obligation.  Il  luy  dit  que  pour 
cette  fois  fon  emportement  neiloit  rien  ,  sellant  a-  « 
drefle  à  un  homme  qui  mcritoit  encore  de  plus  mau-  " 
vais  traittemens ,  mais  qu'il  ne  laifTaft  pas  de  prendre  *< 
garde  à  fe  rendre  pliis  maître  de  fa  colère ,  &  à  s'ac-  " 
coûtumer  à  vaincre  les  faillies  de  fbn  humeur ,  quel- 
que  raifon  qu'il  crull  avoir  de  fon  cofté  j  |5arce  qu'il  «« 
pouroitfe  méprendre,  en  fèlaiffant  aller  a  fa  pafiion  " 
dans  de  pareilles  rencontres,  contre  des  gens  qui  ne  ** 
fcroient  pas  aufli  dignes  de  ce  traitement  qu'il  le  " 
croyoit  eftre ,  au  lieu  qu'il  ne  fè  méprendroit  jamais, 
en  profitant  de  ces  occafions  de  foufSrir  pour  Jefus- 
Chrift 

S'il  efloit  quelque-fois  obligé  de  parler  des  temps  xliv: 
de  fk  faveur ,  &  des  affaires  de  la  Cour  &  de  l'Ellat ,  o  "c^iïol'T 
où  il  avoir  eu  le  plus  de  part  ;  il  le  faifoit  de  telle  (brte  iroyôit  o? 
qu'on  ne  luy  entendoit  jamais  méfier  parmi  tout  cela  ['J.'fJ'.o'J* 
aucun  mot  de  fes  anciennes  grandeurs ,  &  il  donnoit  j<"^« 
un  tour  fi  modefle,  à  ce  qu'il  difoit,  qu'il  fembloit  que  nlm./ 
ce  fufl  un  autre  dont  il  parlafl ,  &  qu'on  ne  pouvoir 
juger  de  là  qu'il  eufl  elle  ni  Duc,  ni  Vicc-Roy  ,ni 
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Grand  d'Efpagne^  ni  grand  Efiruyer  de  l'ImpctB*' 

trice. 

Il  n'y  avoit  que  trois  fortes  d'occafions  où  il  croyoit 
pouvoir  encore  fe  fervir  des  titres  au! quels  il  avoit  jrc* 
ttoncë.  Lune  eftoit  pour  élire  traité  comme  un 
mort  'y  parce  que  les  Medef  9c  les  piieres  qui  eftoient 
fondées  à  Gandie,  pour  les  Dacs  de  Candie  de&ncs  ; 
(è  difoienr  pour  luy  comme  pour  les  Prédeceilèurs  ^ 
foit  qu'il  voululljpar  ces  cérémonies  niortuaires,qu'on 
renouvelloit  pour  luy  tous  les  jours ,  eftre  averti  de  fe 
tenir  prell  à  paroillre  devant  Dieu  ^  comme  plufic  ur» 
Grands  Princes  l'ont  voulu  eftre,  par  la  conifamStiott 
de  lew  ftpulcbre,  ou  par  la  veuc  de  leur  cerceiiil  ^ 
qu'il^avoiem  toujoiÉB  devant  les  yeux-,  foit  qu'il  cn»S^ 
comme  Charles  Qmm  ou  comme  Albert  &  Grand  , 
qui  ie  faifoient  ainii  faire  leurs  obfeques  de  leur  vu 

Kmur.i.  j.  vant ,  &  commc  quelques  autres  Dodeurs  l'ont  cru  , 
qu'on  peut  cachepter  par  avance,  par  voyc  dclûfcu 

m»i!'x.^d,  >  Peines  qui  feront  deuës  au  pechéaprés  la  moit^ 
&  oflnr  pour  les  viyansks  Méfies,  ^ionceotttunK^ 
febn  l'uiage  or dinaiit  de  lï^îiè  denîeflce  dites  que 
pour  les  ames  des  défunts. 

Noftre  Saint  fe  fouvenoit  encore  de  fes  grandeurs 
paffees  ,  &  s'en  fervoit  pour  s  humilier  davantage^ 
iorfqu'il  voyait  re&ifer ,  ou  qu'il  re&foit  luy-meiiaie, 
de  recevoir  dam  (à  Compagnie  des  fujetscplan  tkj 
fugeoitpas  propres.  Vodia,diioi&.ilakRrSyàquoyme 
fert [d'avoir  efté  en  quelque  confideration  dans  k 
monde ,  par  une  naiflance  à  laquelle  je  n'ay  rien  con. 
(nbuc.  J'ay  bien  à  renicrda  nolif e  Seigneur dem'a. 
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voir  donné  les  vains  titres  donc  je  me  fuis  dcYait  partr 
fa  mifericorde ,  puifqu'ils  m'ont  fervi  à  eftre  receu  <« 
dons  fa  Compagnie ,  &  que  manquant  de  toutes  les  « 
qualitez  neceffaires  pour  me  faire  enrôler  dans  cette  « 
lainte  milice ,  on  a  eu  la  bonté  de  regarder  plûtoll  « 
ce  que  je  quittois ,  que  de  quoy  j'cÛois  capable.  c* 

Il  y  avoit  enfin  une  troinéme  force  d'occafions,  ou 
pour  (atisfaire  à  la  devocion  qu'il  avoic  d'offrir  cous  les 
j.ours  le  Divin  facnfice  de  laMeffc,  il  permettoic,quoy 
qu'avec  bien  de  la  peine ,  qu'on  l'appelaft  par  fon 
nom.  Quand  des  Curez  qui  ne  le  connoiffoient  pas, 
luy  refufoienc ,  dans  fes  voyages,  la  permifTion  de  cé- 
lébrer dans  leur  Eglifc,  il  difoic  avec  un  foûris  modef.  ♦ 
te ,  à  ceux  qui  l'accompagnoient:  Voyez  fi  vous  jugez  « 
à  propos  de  nous  fervir  du  bras  (èculier,  puifque  lc«- 
droit  Ecclefiallique  6c  nos  prières  ne  peuvent  rien  « 
obtenir.  Mais  on  reconnoifloic  en mefme- temps,  à»* 
la  honte  qu'il  avoit  de  devoir  cette  grâce  à  des  gran- 
deurs qu'il  avoit  méprifees ,  qu'elle  luy  coul^oic  in- 
comparablement davantage,  que fionl'euft accor^ 
dée  à  (es  prières  &  à  fes  fbûmiflions  les  plus  hum- , 
bics. 

Il  vouloir,  hors  de  ces  rencontres,  n  avoir  aucunes 
marques  de  naiflànce  ni  de  dignité,  ôc  eftre  traitté 
làns  diftindbion ,  comme  un.  homme  de  rien ,  incon- 
nu à  tout  le  monde ,  ou  connu  feulement  par  fes  de- 
Éuits  &  par  tout  ce  qui  pouvoit  le  faire  méprifer.  Il  ne 
prenoit  point  d'autre  nom ,  après  qu'il  fut  Jcfiitc,  que 
ccluydc  Pécheur^  &  il  fignoic,à  l'exemple  de  quel- 
(pes  autres  grands  Saints  ^  toutes  les  Lettres  qu'iC 

Rrr 


47S    La  Vis  db  S.  François  db  Borgia  » 
cferivok  en  ce  cemps.ià,  dont  il  en  rcftc  pbfieurs, 

François  Pécheur.  Mus  S.  Ignace  luy  ayant  témoigne 
dcfirer  qu'il  cvicall  cette  fingulai'itéjil  vainquit  fà  pro- 
pre humilité  par  celle  avec  laquelle  il  obe'ifToit  à  ion 
Supérieur ,  &  il  fe  contenu  toujours  depuis  de  figner, 
Ffwiçoisy  fans  y  ajoûter  autre  chofe.  Il  ne  Vouloit 
point  eftre  nommé  autrement ,  6e  il  av<Mt  fi  bien  ac 
coûtumé  tout  le  monde  à  ne  le  point  appeler  du 
nom  de  fa  maifon ,  que  cela  pailà  en  ufage  dans  tou- 
te l'Efpagne ,  comme  nous  le  voyons  encore  par  tou- 
tes les  lettres  (|u 'il  recevoit  ,  par  les  ouvrages  de  la 
.  pluipart  des  auteurs  de  ce  temps-là  qui  ont  parlé  de 
luy,  &  par  caix  entreautres  de  iàinteTherefe  &  dt 
Grenade ,  où  il  n  eft  point  nommé  autrement  que  k 
Pere  François. 

XLV.  Une  faut  donc  pas  s'étonner,  qu'ayant  Icsfcnti- 
îlîtfs'îo?  mens  de  luy-mcfme,  que  nous  venons  de  dire,  &  vou- 

todoaîT'       ^^^^^  ^'^^^^  ^^^^    monde ,  il  fe  fùft 

mis  fi  fort  au  deflus  des  jugemcns  des  hommes ,  qu'il 
prift  tant  de  plaîfir  dans  les  adions  les  plus  humbles^ 
.  &  qu'il  pratiquaft  avec  tant  de  ibin,  durant  toute  fit 

Ef.tj.  vie,  l'humiliation  que  (àint  Bernard  &  les  autres  Pè- 
res de  la  vie  ipiritucllc,aileurent  eltreun  moyen ne- 
ceflàire  pour  acquérir  &  pour  conferver  l'humilité.  Il 
ne  fera  pas  belbinque  nous  le  faflions  voir  icy  en  par« 
ticulier  par plufieurs  exemples  de  ià  vie ,  putfque  fbn 
hiftoire  en  eft  j  ufqu  a  maintenaat  prefque  toute  conu 
pofée.Nous  1  avons  veu  dans  toosies  tcmps,dcpuis  quV 
il  fut  Religieux,  en  quelque  confideration  qu'il  f  ull ,  à 
quelques  emplois  quU  iè  vift  élevé  ^quelques  graiu 
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des  que  fùflènt  Jes  incommodiccz  de  fà  vieilkile, 
s'humilier  jufqu'à  fervir  Tes  Frères  ,  dans  toutes  les 
fenâions  ks^sbaflès  ,  &  ou  Ton  employé  les  plus 
vûs  mercenaires.  Nous  lavons  veu  iàiis  ceflè  proC. 
temé  à  leurs  pieds  pour  les  leur  baifèr ,  &  pour  les  prier 
de  luy  pardonner  les  mauvais  exemples  qu'il  croyoïc 
leur  avoir  donnés  -,  demander  fouvent  l'aumône  de 
porte  en  porte ,  &  porter  la  beface  devant  fes  pro- 
ches ôc  devant  les  peribnnes  donc  il  efloit  le  plus  coa» 
nu }  demeurer  &  loger  ordinaireiùenc  parmi  les  pau- 
vres ,  les  {èrvir  avecrefpeA^  penfer  leurs  play es  ^ 
leur  laver  les  pieds  ,  êc  netcayer  leurs  immondices 
dont  on  le  voyoit  quelquefois  enfuite  tout  couvert. 
Je  pourrois  dire  encore  icy  qu'on  luy  voyoit  prendre 
plus  de  plaifir  à  pratiquer  toutes  ces  humiliations  pour 
Jefùs-Chrift^qu'il  n'en  avoit  eu  auparavant  à  s'acquitcr 
des  emplois  les  plus  honorables  de  la  Cour^  qu'il  garda 
toujours  Ùl  coûtunie  d'aller  de  temps  en  temps  par 
les  villages  &  par  les  tvXs  des  villes ,  ta  clochete  à  là 
main ,  pour  affembler  les  cnfàns ,  &  ppur  leur  appren- 
dre les  principaux  articles  de  noftre  Giinte  foy  ^  qu'il 
prefiâ  Tes  luperieurs  de  l'appliquer  à  enfeigner  à  Cor- 
doue  ,1a  plus  bafle  clafTe  de  la  Giammaire ,  &  <)u'0à 
ne  put  le  détourner  d'entreprendre  an  cicercice  qtà 
cftudificile&fimépnfiipi'en  ièièrvantde  ibnhu. 
milité  mefine ,  pour  Fempefclier  de  s'humilier  de  ta 
(brte,  &  en  luy  perfuadanr  qu'il  n'cftoit  pas  capable  de 
cet  employ ,  &  qu'il  feroit  tort  à  la  réputation  de  fon 
Ordre ,  6c  à  ravancemenc  des  eafans  qu'on  luy  don- 
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Mais  je  ne  pourrois  delccndre  dans  tout  ce  détail , 
iaiis  faire  d  autant  plus  de  torcàlcclac  de  ion  hunuliré, 
<}ue  je  m'arrêceroisplus  de  temps  à  en  parler  ^  puiique 
je  lèrois  toujours  enfin  obligé,  après  en  avoir  rapporté 
beaucoup  de  marques  parnctilieres ,  d*en  omettre  en« 
cote  un  très  grand  nombre  d*autrcs  du  moins  aufli 
confidcrables ,  donc  (a  vie  eftoic  toute  pleine.  Tant 
il  cfloit  pcrfoadéde  cette  vente,  qu'on  voit  en  une 
de  fes  lettres ,  &  qu'il  tâchoic  {i  Ibuvem  d'imprimer 
dans  les  efprits  de  tous  ceux  qui  vivoient  {bus  kcon- 
f>  jduite  :  'Que  fi  les  Religieux  ne  (iuiinontent  &  ne  fbu« 
91  lent  aux  pieds  la  fumée  du  vain  honneur  &  de  la  pro- 
»  pre  eftime ,  ils  feront  eux  mefmesfiirmontez  Se  fou- 
i>  lez  aux  pieds  pai-  les  ennemis  de  leur  falut ,  &  cefîè-, 
»>  ronc  d'ertre  les  difciplcs  de  celuy  qui  a  dit  de  luy- 
tj  mefme,  qu'il  eftoic  doux  &  humble  de  cccur,  &  qui 
»  cfl  venu  lauver  le  monde  par  rhumilité. 
xLvi.      Un  effet  ordinaire  de  l'humilité ,  c  eft  h  fbûmiflîon 
llâ^Tc  &  lobeïf&nce  aux  puifTances  légitimes ,  oui  ont  Tau. 
fo/  mcfme  torité  dc  Dieu  entre  les  mains ,  êc  dont  il  a  dit  luy- 
finceftfon  melme  j  quiconqae  vous  obéit  il  m'obeit ,  &  quicon- 
cette vwtu.  que  vous  mepnie,  il  me  meprile.  Cette  depenvlance 
parfaite,  par  laquelle  un  homme  s'aHuiectit  à  d'autres, 
.pour  1  amour  de  l'auteur  de  toute  puifEmce  &  de  tou- 
^  ^  te  domination,  Ëûc  naîAre  dans  les  cœurs,  ccmvûm 
xlifènt  les  fàints  Pères ,  conferve ,  nourrit  6c  entretient 
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'  mas  ôc  S.  Bonaventure,  toute  la  pcrfedbion  Reli^rieufr, 
m:r.,!  c.  lo.  ou  plûtolî:  elle  cil  l'effence  mcfme  de  la  vie  Religieu- 
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Religieux  ne  font  point,  par  cette  raifon ,  d'autre  vœu 
a  leur  profeffion  que  celuy  de  l'obeiïTance  félon  leur 
Règle.  AuHî  peut-on  dire  que  c'cft  le  chef-d'œuvre 
de  l'abnégation  intérieure ,  que  c'eft  la  plus  grande 
de  toutes  les  vidoires  qu'on  puifTe  remporter  fîir  l'a-^ 
mour  propre ,  que  c'ell  enlin  la  feuretc  la  plus  infail- 
lible qu'on  puifle  avoir  contre  toutes  les  attaques  de 
nos  ennemis,  contre  les  dereglemens  de  la  propre  vo- 
lonté, ôc  contre  Icpoilonôc  la  malignité  du  péché. 
Nollre  Saint  faifoit  tant  d'eftat  de  cette  entière  abné- 
gation de  fà  propre  volonté  par  l'obeïffance ,  qu'en- 
core qu'il  confideraft  dans  toutei  fes  adions  les  diti- 
nes  vertus  du  Sauveur  ,  &  qu'il  n'en  fill  aucune  que 
dans  la  veue  de  les  imiter ,  il  s'attachoit  pourtant  toû-. 
jours  particulièrement  à  confiderer  &  à  luivre  cette 
admirable  obeïfTance ,  par  laquelle  ce  Roy  des  An- 
ges à  voulu  s'affujettir  aux  hommes ,  &  perdre  la  vie, 
plûtoll  que  de  perdre  cette  divine  vertu  ,  fe  faifànt 
obeïffant  jufqu'a  la  mort  de  la  Croix.  Il  comparoir  <c 
d'ordinaire  l'obeVlTance  des  Religieux ,  à  un  excellent  « 
vaifTeau ,  dans  lequel  ils  font  feurement  &  paifible-  « 
ment  leur  courfe,  (ans  interruption,  &  mefme  en  dor-  « 
mant ,  fur  la  mer  orageufe  de  cette  vie,  &  parviennent  « 
infailliblement  au  port  d'une  heureufe  éternité.  Il  efti- 
moit  cette  vertu  fi  neceflàire  à  (a  Compagnie ,  qu'il 
avoir  accoutumé  de  dire ,  qu'il  cfperoit  que  Dieu  la  « 
conferveroit  toûjours ,  &  la  perfeàionneroit  de  plus 
en  plus  par  trois  moyens  differens ,  fçavoir  par  l'ufà-  <« 
ge  de  l'oraifon  &  des  Sacremens ,  par  les  perlecutions  «• 
de  fes  ennemis,  &par  i'obeïflànce :  que  l'oraifon  &«. 

Rrr  iij 


50&     La  Vis  db  S.  Riâwçois  db  Bûrgia  , 

jj  le  faint  &  fréquent  ufage  des  Sacremens  la  tenant 
9»  toujours  unie  avec  Dieu ,  les  perfecutions  des  hom- 
w  mes  a  fepaianc  &  la  décachanc  du  monde ,  àc  lobetf. 
»  fancc  la  tenant  unie  au  dedans  d'elle-meiSneyil  njf 
9>  auroit  point  de  dangers  dont  elle  ne  fiift  par  ce  moyen 
M  à  couvert. 

xLvii.  Je  ne  pai  leray  point  icy  fort  au  long  de  cette  obcftC* 
See*itt  ^  Cince  fiJele  &  reîpcdueufe  quilrendoit  au  famt  Sic-' 
Fapo  8c  i  ge ,  non  plus  que  de  celle  qu'il  rendoit  à  fon  Princes 
puilque  la  première  tut  iacauie  delà  mort,  &  ou. 
ayant  employé  toute  fiivieàkfecondeyavantqu  il  wt 
Religieuz^l  en  donna  encore  depuis  tant  de  marque» 
éclatantes  dans  toutes  les  occafions.  Je  diiay  feule, 
ment ,  que  comme  l'une  &  Tautre  de  ces  puiflànces 
fouveraincs  établies  de  Dieu  dans  l'ordre  politique  &c 
dans  l'ordre  hiérarchique  ne  peuvent  avoir  de  veri* 
table  oppoficion  ,  puiiqu'eiies  km,  toutes- deux  une 
participation  <le  l'autorité  du  Royaume  de  Dieu ,  qui 
ne  peut  avoir  en  (cy  de  «livffion  comme  h  vérité 
meimenous  raflèure^noAre  Saint  eut  toâfoors  le  boiv 
heur  de  difcemer  par  cette  netteté  de  jugement  que 
la  {ageffe  divine  donne  aux  vrais  humbles,  cette  en- 
tiere  ditîerence  entre  ces  deux  autorirez ,  laquelle  on 
ne  refufc  de  reconnoître ,  que  par  ce  qu'on  n'a  pas  le 
coeur  aflez  fournis  à  l'Evangile  ,  qui  établit  avec  ]» 
me(me  iblidité  ,  &  la.  Chaire  de  iaiat  Pieixe>  &  les 
Thr&nes  des  Rois.  .  is 

Il  ^voit  fi  bien  accorder  la  puifTance  fpirituelle 
avec  la  temporelle ,  &  celle  du  Prince  dont  il  eltoic 
né  fujet  ^ avec  celle  du  iaint Siege^  ians  rien  oikr  4 
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Tune  ni  à  l'autre  ^  que  le  Pape  Pie  V.  que  chacun  fçait 
avoir  toujours  maintenu  les  droits  Ecclefiaibques  a- 
vec  plus  de  fermeté  qu'aucun  autre  dcicsprcdeceC 
£njrs,  &  le  Roy  Philippe  il.  qui  n  eftoic  pas  moins  ja- 
iouz  de  fbn  autorité»  &  que  ù,  vaftepuiflànce  rtsu 
doit  beaucoup  plus  fier ,  prenant  tous  deux  une  éga- 
le confiance  en  fa  (àgeffe  &  en  fà  fidélité ,  luy  mirent 
leurs  interefts  encre  les  mains ,  pour  accommoder  les 
conteftacions  qui  nainbient  tous  les  jours  en  divcis 
endroits  encre  leurs  Minières  ôc  leurs  Officiers,  au 
«and  icandale  des  fidèles.  Deibrte  qu'il  y  avdt  tout 
£ijet  d'efperer,  que  fi  la  mort  n  euft  prévenu  fcs  pieux 
«ledèins ,  il  euft  cmpcfchc  par  Gl  prudence  beaucoup 
de  defordrcs  qui  font  arrivez  depuis,  ôc  quon  voit 
encore  arriver  cous  les  jours ,  dans  les  Eftacs  des  Rois 
Catholiques ,  par  ces  diffcntions  (i  fréquentes.  Du- 
moins  fiit  il  coûjouis  par  (à  conduite, un  exemple  aux 
Religieux,  qui  ont  quelque  attachement  particulier 
m  (àint  Siège ,  dans  les  chofès  qui  fent  de  la  jurifiiic. 
tion  ,  d'en  avoir  d  autant  plus  de  devoucement  aux 
volontez  de  leur  Prinêe ,  aux  ordres  duquel  ils  ne 
peuvent  refiler,  félon  faint  Paul,  ians  refiiler  aux  or- 
dres de  Dieu  mcfme.  * 

Ainfi,  comme  il  obeïilbit  avec  une  application  & 
ime  ponâualité  entière  aux  commandemens  qu'il  ré- 
cent de  divers  Papes,  dans  les  occafions  les  plus  difi. 
cîles,  en  des  chofes  qui  regardôîcnt  purement  le  bien 
(pirituel  de  l'Eglifc ,  ôc  le  falut  des  ames  j  &  comme 
il  fit  mcfme  voeu,  avec  une  joye  extrême ,  d'aller ,  s'ils 
k  iuy  ordonnoicac,aux  Mii&ons  les  plus  éloignées 


La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
dans  le  nouveau  monde ,  facrificr  fa  vie  pour  la  con- 
vcrfion  des  infidèles  -,  il  s'aquita  aulTi  julqu  a  la  mort 
de  tous  les  devcMrs  d'un  bon  &âdëleiùjet.  Mais  ce 
n'clloitpascn  s'ingerant  y  contre  les  règles  defàpro- 
ieifion,  depuis  qu'il fiic  Jefiiice^danslesa&iiesde  la 
•  Cour  ou  de  l*Ëflat ,  donc  des  Religieux  élevez  à  tou* 
te  autre  chofè  fe  trouvent  rarement  capables,  & 
dont  il  vouloir  que  tous  ceux  de  (à  Compagnie  cuf- 
fent  toujours  un  entier  éloignement  j  mais  en  par- 
iant à  Charles  Q^c  &  à  Philippe  fécond^  &  en  leur 
écrivant  toûjours  avec  cette  franchife  &  cette  vérité 
fincere,que  les  Princes  entendent  fi  rarement}  en 
recommandant  la  fidélité  à  tous  leurs  &jets  jen  en^ 
gageant  paniculierement  à  leur  fervice  Ûl  Êmille  fie 
les  cnfans ,  qui  s'y  fignalerent  tous ,  fuivant  fes  exem- 
ples &  fcs  avis;  &  en  offrant  cnHn  à  Dieu  pour  eux^ 
tous  les  jouss  fes  vceux  &  Tes  prières ,  comme  il  exhoiu 
toittous{ès  in£bneucs  de  le  fiûre  auili  chacun  pour 
leur  Prince: 

'.^Lvm.     Il  fçavoit  encore  ^Fement  bien*  accorder  la  pro-:- 
lance  aux  tondc  Vénération  &  1  obcïflafice  exacte,  qu'il  devoit 
ifciïvif^u  fucceffcurde  faint  Pierre ,  avec  celle  que  tous  les 
Prcftres,  qui  ont  receule  caradere  de  la  main  des  E- 
vefqucs  y  doivent  à  ces  (ùccefTeurs  des  ApoAres, 
ces  Princes  de  l-Eglife.  Bm&- loin  que  cette  depeat. 
dance  qu'il-  avoit du  iàint  Siège ,  puu eÛne,  iêlon  luy^ . 
un  prc  texte  pour  perdre  ceUe  qu'on  doift  avoir  des 
Prélats,  &  pour  rien  entreprendie  fur  teurauthorité 
&  fur  la  conduite  {pirituelle  des  ames,  que  Dieu  leur 
a  confiée^  il  çcoyoic  que  cous  les  Pavilegesde$&eli« 

gieux. 
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gicux  ne  dévoient  leur  fervir  qu'autant  que  ces  pre- 
miers Minières  du  Dieu  vivant  ,  l'agrcroicnt  ,  &  . 
.qu'ils  pourrokm  par  la  mieux  coopérer  àkur  zék  ious 
fcurs  ordres. 

.  Ain(i  y.  s'il  employa  d'un  coflé  fon  crédit  auprès  de 
Pie  V.  pour  £dre  confirmer  les  grâces  que  les  Papes 

précedensavoiencaccord^s-à&Compagnie,  &  pour 
en  obtenir  de  nouvelles,  quieftoient  ncccflaircs  aux 
Pères  de  cet  Ordre ,  dans  le  grand  nombre  d'emplois 
iMerens  où  ils  ibnc  occupez ,  pour  le  ialut  des  ames^ 
&  principalement  dans  les  MilCons  des  nations  infi- 
4aes  yil  avoii^d'ailleurs,  un  grand  foin  que  petionne 
ae  s'ènièrvift  au  (candale  de  ces  mefinesames ,  mal^ 
gré  lès  Evefques  ou  leurs  Grands-Vicaires.  Il  fçavoîc 
que  fàint  Ignace  ne  les  avoit  le  premier  obtenues  que 
dans  cette  veuc,  &iIavoit  coutume  de  dire  comme 
luy,  que  ceul^  elle  frullrerle  iaint  Siège,  de  l  in ten*  ir 
lion  qu'il  auoit  eue  en  les  accordant  ,  oiler  à  Dieu  cr 
mefine  la  gloire  qu'il  en  avoit  prétendue^  ôc  fe  priver  cr 
Iby^mefine  de  tbut  le  finit  <|u  cm  auroit  dû  efperer  cr 
de  (es  peines  6z  de  (es  travaux ,  que  défaire  un  (i  mau-  ««^ 
vais  u{age  de  ces  Privilèges.  Il  difoit  Ibuvent  aufli , 
comme  ce  grand  homme,  avou  coutume  de  dire,  au 
rapport  des  fidèles  iiilloriens  de  ù.  vie  ,  qu  encore  «r 
que  peut-eftre  des  Keligieut  d  un  zélé  plus  ardent  cr 
que  dilcret&modefte  ^qui  choquoienc  les  Prélats,  » 
oumefinelesMagiftrats  ,par  leur  peu  de  defercnce^  <r 
fiflênt  quelque  bien ,  ils  faifbient  en  mefine-temps  cr 
incomparablement  p'usde  mal-  qu  en  bâtiflànt  d'une  <• 
fnain^  ils  àimoMoiQnt  de  i'aucre  ^  6c^que  s'ils  mec-  «> 
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»>  coient  une  pierre  à  1  édifice  fpiricuël  de  l'Eglifc ,  ils  en 
»  ébranloicnt ,  &  en  faifoienc  tomber  mille  autres.  Il 
reltreignoïc  par  cete  railon ,  comme  luy ,  ou  il  olloic 
tout-à-fait  lufige  de  ces  mefmes  Privilèges  à  quel- 
ques Pcres  de  la  Compagnie ,  s'il  arrivoit  qu'il  cull: 
quelque  fujet  de  fe  dcHer  de  leur  humeur  trop  ar- 
dente ,  &  de  ce  zele  indifcrct ,  qui  cache  quelque- 
fois aux  Prédicateurs  de  l'Evangile  ,  cette  vérité  fi 
conilante  dans  l'Ecriture ,  que  c'ell  de  leurobeïflàn- 
ce  &  de  leur  humilité  qu'ils  doivent  attendre  toutes 
les  vi<5toires  qu'ils  fouhaitent  de  remporter  Cur  les  en- 
nemis de  la  Croix  du  Sauveur. 

Il  vouloit  mefme  que  dans  les  conteftations  qui 
pourroicnt  arriver,  quelque  droit  qu'eufTcnt  de  leur 
cofté  ces  Pères ,  ils  ne  le  difputaflent  &  ne  gagnaflcnc 
leur  caufe ,  que  par  leur  modeftie  &  leur  foûmiflion , 
non  feulement  a  l'égard  des  Evefques  mefmes ,  mais 
encore  à  Tégard  de  leurs  Vicaires ,  &  de  toutes  les 
perfonnes  qui  auroient  leur  authoricé  entre  les  mains. 
C'eft  là  l'efprit  de  cette  Compagnie ,  qui  l'a  rendue  fi 
chère  &z  fi  neceffaire  aux  plus  zélez  &  aux  plus  lages 
Palpeurs  du  troupeau  de  Jefus-Chrift,  &qui  a  tou- 
jours paru  fi  admirablement  dans  fon  faint  Fonda- 
teur &  dans  tous  les  premiers  Pères  de  cet  Ordre  ; 
mais  qui  a  (îir  tout  éclaté  dans  toute  la  conduite  de 
TApôtre  des  Indes  (àint  François  Xavier  ,  comme 
on  le  voit  encore  par  l'hiftoire  de  fa  vie,  &  par  Ces 
Lettres.  C'ell  par  là  cjue  faint  François  de  Borgia 
s'eftoit  acquis  l'amitié  de  tous  les  Prélats  de  (on 
temps  i  que  la  plu(part  des  cubliflcmens  qu  il  a  faits 
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en  Efpagne  &  ailleurs ,  ont  eu  le  bon-heur  d'avoir  les 
plus  grands  &  les  plus  fàints  Evefques  de  leur  fiecle 
pour  leurs  Fondateurs  -,  &  que  {a  Compagnie  a  fi  fore 
augmenté  de  tous  coftez  le  Royaume  du  Fils  de  Dieu. 
De  forte  qu'on  peut  dire,  que  cellàcette  obeiflàn- 
ce  de  noftre  Saint ,  que  l'Eglife  doit  tous  les  fruits  que 
les  Pères  de  cet  Ordre  ont  faits  de  fon  temps ,  &  que 
leurs  fucceffeurs  font  encore  aujourd  huy  par  tout  ie 
monde, dans  un  fi  grand  nombre  de  Diocefes,  ou 
leur  zélé  euft  elle  inutile ,  s'ils  ne  l'eufTcnt  accompa- 
gné de  cét  efprit  humble  de  l'ApolloIar. 

Mais  on  peut  dire  que  l'obeiflànce  la  plus  mcrveil-  il. 
leufe  de  nollre  Saint  ,  eltoit  celle  que  tous  les  Reli-  frc" dl'.!i 
çieux  doivent  rendre  inceffamment  à  leur  règle  &  à  ^'V""  '!* 
leurs  lupeneurs  ,  &  que  iaint  Hierome  appelle  une  &  vie  ca 
fouveraine  hberté,  parce  que,  comme  il  dit^  l'hom-  ivRfg'^M»^ 
me  en  s'y  foûmettant  parfaitement ,  devient  pielque 
impeccable,  &  entièrement  exempt  de  lafcrvitudc 
du  pèche ,  qui  ne  peut  venir  que  du  mauvais  u{àge  de 
la  lioerté.  Pour  faire  voir  le  fentiment  de  iàint  Fran- 
çois de  Borgia  fur  cette  obeiïlànce ,  &  fur  cette  régu- 
larité ,  qui  fait  tout  l'ordre  Se  tout  le  bon-heur  des 
Communautez  Religieufes ,  il  ne  faut  que  rapporter 
les  propres  paroles  j  d'une  lettre  qu'il  écrivit  à  fes  in- 
férieurs, eftant  General  de  &  Compagnie,  pour  les 
exciter  à  toutes  fortes  de  vertus.  Voicy  comme  il  leur  «- 
parle  de  celle- là.Pour  ce  qui  regarde,dit-il,  Tobciflàn-  «• 
ce ,  qui  ell  la  marque  par  laquelle  nollre  Compagnie 
veut  principalement  ellrc  dillinguce ,  ôc  qui  ell  com- 
me loa  prmcipal  boulevart  j  que  n  aurois- je  point  à 
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»  vous  dire  de  cette  excellente  vertu?  Mais  parce  que 
»  vous  avez  fur  ce  iujec  la  lettre  de  noUre  bien-heurcur 
»  Pcre  lî^nace ,  qui  efl:  non  feulement  très-utile  ,  mais 
I»  qui  ne  peut  cftre  afTez  admirée ,  ôc  qu  asme  peut  hea 
»  ofterni  rien  ajouter  à  ce  qu  il  y  dit  -  je  vous  renvoyer 
»  à  ce  chef-d'œuvre  avec  ce ,  mot  de  rjBvangile ,  Hoc 
•»  fac  ^  <vi<ves,  Fawss  dUy  &  «votit  afiwnTjQax  ncm 
»>  devons  élire  bien  perfuadcz ,  que  fi  nous  pratiquons 
»  ce  qui  y  ell  contenu^  nousieroas  de  vjeriubies  cn- 
»>  fins  d'obeïflance. 

On  ne  peut  porter  l'obeiilànce  plus  loin  que  la 
porte  nollre  Saint»  par  cet  avis  qu  il  prend  pour  Iuy« 
mefme  en  le  donnaoit  aux  autres  ^  puifquii  n'en  veut 
pas  une  moindre  que  celle  qafi  recommande  S.  2gna^ 
ce  dans  cette  lettre  admirable,ou  il  feit  voir,auflî- bien 
que  dans  fes  Conftitutions  &  dans  les  avis  qu'il  laifTà 
en  mourant  à  fes  enfans ,  &  qu'il  didba  comme  Ton  te£. 
n  tamenc  de  derniers  volonté^  que  l'obeïflànce  doit  noa 
»  (èulememfoûmettre  &«jufter  toutes  les  adions  ex- 
*>  terieures^mais  encore  le  cŒur^  la  volonté  &i'e^rir 
«  de  rinfencUTy  à  la  vobn&é  &  à  l'elprit  de  (on  (upei: 
n  rieur  5  ou  plutoft ,  qu'elle  doit  le  priver  de  toute  ac- 
»  tion ,  de  toute  volonté  &  de  tout  jugement  propre, 
»  ne  le  faifànt  agir,  vouloir  &  juger,  dans  toutes  les  cho- 
«fes  ou  il  ne  paroiil  point  de  péché ,  que  par  l'impref» 
«•  fion  qu'il  reçoit  de  la  volonté  &  du  jugement  de  (oa 
»  Superieur,qui  luy  tient  laplacedejefus^^hciftmeime. 
Cellx>ic  làr  Tobeiflànceque  noftre  Saint  recomman. 
doit ,  &  qu'il  defiroit  vou-  dans  fa  Compagnie ,  &  c'é^ 
toic  auili  celle  qu'il  pratiqua  toujours  luy-meiiuc. 
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On  ne  peut  dire  avec  quel  refpeâ:,  quelle  Edclité  l. 

èc  quelle  cxaditude,  il  garda  roûjours  toutes  les  Conf-  ^"^^^f 


titucions  ^  les  Oblci-vances  de  la  Compagnie -,  &1I 


£uidroic  compter  tous  fe$.pas,  £a|>porcer. toutes  Tes  pa-  ap^ûe. 
toles,&fair«ki:eck  de  oxites  les  moindrBtJi^ions  èa 
ià  vie,pourm£iire  voir  touteskspreuves^  puiiqu<tliie  < 
faifoit  &  ne  difoit  ricn,que  (ùivancces  ^àintcsk)ut  drdP 

fces  avec  tant  de  loin  Cx:  tant  de  lumière  iurnaturelle, 

J)arle  fciint  Fondateur  de  cet  Ordrc,dans  Iclquciècs  les 
buverains  Pontifes,  &  cane  de  grand  s  Hommes  de  ce 
tcmps-la  reconnurent  une  conduite  merveillcufe  de 
VSSpnt  àfvm  »  6c  œie  le  graiW  CardinaliiB&kè^ 
'  dter  un-  Autneur  plus  proche  du  cemp^rà^ytoos 
tmes ,  admirok  -Ibuvent  comme  U  chef-clV3etivré 
dune  Policique  toutc-fàintc  ^  toute -evangcliquc. 
Noltrc  Saint  admiroic  plus  que  perfonne  ces  ConlH- 
4UJtions ,  cela  alioit  jufqu  a  une  eipecc  de  culte  reli- 
^eux  Ôc  de  vénération  :  il  n  en  parloit  &  n'en  écrivoit 
<][u  avec  des  marques  d'un  profond  refpc^i^ ,  il  les  ap^ 
peloit  tOtttfvte  dê  Dim  ï  èc  il  les  receuc  en  Efpagne 
de  la  part  de  faine  Ignaceeoitaneuaiècours  veRéidft 
Ciel ,  pour  détendre ,  aui^u'il  difoit ,  fa  Compagnie 
de  toutes  fortes  d'ennerrusTU  les  liloit  &  les  meditoic 
làns  cefle,il  en  rccherchoitrefprit,  ilpefoit  ôcexa- 
minoit  toutes  les  vertus  quon  exerçoit  en  les  prati- 
quant, &  ikpour  en  iiire  vcûr  l'entière  conform||| 
aux  confeils  &  à  l'efprit  de  l'Evangile ,  il  avoicfii^^ 
'fbre-bel  ouvrage ,  que  fes  derniers  voyages  l'empet 
cherent  d'achever.  '     '  ;i 

Mais  il  ne  voubic  pas  qu'on  en  demeurait  à  ccccc 


uiyiii^ud  by  Google 


5io     I-A  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
•  »  fimple  admiration  :  Je  vous  exhorte  tous ,  efcrit-ilaur 
»  Pères  de  fon  Ordre ,  &  je  vous  conjure  de  tout  mon 
»  cœur,  de  ne  vous  pas  contenter  de  lire  feulement  les 
M  chofes  que  prefcrivent  nos  Conftitutions ,  ou  d'admi- 
»  rer  l'Efprit  &  l'ordre  divin  qui  y  éclate  par  tout,  mais 
»  de  vous  appliquer  avec  bien  plus  de  foin  à  les  obfer- 
«  ver  ;  puifque  de  là  dépend  tout  le  fruit  (pirituël  que 
»  nous  devons  defirer ,  &  tout  noftre  avancement  dans 
»)  les  v«yes  de  Dieu.  Non-feulement  il  fit  publier  ces 
faintes  Conflitutions  par  toutes  les  mailons  de  ià 
Compagnie  en  Efpagne  ôc  dans  les  Indes ,  du  vivant 
defàint  Ignace, &  du  Pere  Lainez:  mais  eflant  luy 
mefme  General ,  fon  premier  &  prefquc  fon  unique 
foin  fut  d'en  faire  compofer  un  fommairc  métho- 
dique ,  qu'il  envoya  à  tous  les  Supérieurs  de  cha- 
que matlon ,  pour  en  rendre  la  pratique  plus  aifée  êc 
les  obligations  plus  prcfcntcs.  H  fit  encore ,  à  ce  ded 
fein,  mettre  cet  abrégé  prefque  en  toutes  les  Langues 
du  monde  ,  afin  qu'e liant  réduit  à  un  très- petit  livre, 
tout  fes  inférieurs  puffent  le  lire  en  tous  lieux ,  l'avoir 
toujours  devant  leurs  yeux ,  &  s*en  fervir  (ans  ceffe 
comme  d'un  Supérieur  ^s  interell  &  fins  pafTion 
qui  les  accompagneroit  ^  tout,  ou  d'un aim  fidèle, 
donc  ils  pourroient  prendre  confeil  en  toutes  rencon- 
tres ,  &  dans  toutes  les  avions  de  leur  vie. 

C'elloit  comme  il  en  ufoit  luy-mefme,  réglant  tou- 
tes  chofes ,  foit  celles  qui  regardoient  la  conduite  de 
fos  inférieurs ,  loir  celles  qui  regardoient  fi  propre 
perfonnc,  luivant  ces  faintes  loix.  11  mit  toujours  c» 
Supérieur  au  delTus  de  luy  ^  ne  s'cloignant  jamais  de 
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tout  ce  qu  il  prefcrivoit  -,  &ils'imaginoic  ainfi ,  eftanc 
General  de  fon  Ordre ,  ne  le  pas  eftre ,  mais  que  c'e'- 
toit  encore  S.  Ignace  fon  bon  Pere,  &  fon  cher  Direc- 
teur ,  qui  gouvernoit  certe  Compagnie  par  ces  ad- 
mirables ConlHmtions,  parl'exaàe  obfervation  def. 
quelles  il  y  confervoit  l'clprit  de^ce  faiiit  Legiflateur  en 
toute  (a vigueur. 

On  pourrait  rapporter  plufieurs  exemples  de  cet- 
te  fermeté  avec  laquelle  il  maintenoit  le  premier  ef  ^j^J.^^?'" 

i)rit  de  (à  Compagnie,&  il  en  gardoit  &  faifoit  garder  ixïflancc 
es  règles  :  mais  il  luffira  d'en  àire  un  ou  deux  des  plus  ^1^^!^' 
remarquables ,  &  qui  peuvent  aifément  faire  ju^cr  du  ^J^*"^^* 
refte.  Il  y  a  une  Conlîitution  parmi  celles  de  céc  Or- 
dre ,  qui  défend  d'y  rien  recevoir  pour  les  fervices 
qu'on  y  rend  au  prochain  &  pour  les  fonctions  Ipiri- 
tuëlles ,  qui  puiffc  femblcr  tenir-lieu  de  recompenfc, 
&  s'éloigner  de  Tefprit  de  l'Evangile ,  qui  recomman- 
de de  donner  gramitement  ce  qu'on  a  receu  en  pur 
don  :  deforte  que  les  Pères  de  cette  Compagnie  ne 
peuvent,  par  cette  raifon ,  dans  la  fondation  de  leurs 
Collèges ,  convenir  de  recevoir  aucun  fonds  llablc, 
pour  l  encretien  des  Prédicateurs ,  des  ConfefTeurs ,  ou 
des  Profeffeurs  de  Théologie.  Cela  fut  au  commen- 
cément  du  Generalat  de  noftre  Saint  un  grand  obl- 
tacle  à  plufieurs  établiffemens  en  Allemagne  qu'il  de- 
firoit  extrêmement ,  &  qui  y  eftoient  fort  neceffaires 
pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  le  bien  de  l'Eglife.  Un  LeP.Hie- 
Pcre  de  cet  Ordre,  qui  y  avoit  toû jours  eu  la  premie- 
re  autorité  du  temps  de  (àint  Ignace  &  du  Pere  Lai- 
nez,  dont  l'un  &  l'autre  s'eftoit  fervipour  expliquer 
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Se  pour  publier  les  Conltifutions,  &  pour  établir  la  ré- 
gularité dans  la  plulparc  des  Provinces  de  l'Europe, 
c]ue  nollrcSaint  avoit  envoyé  à  ce  nitlme  deflcin  dans 
celles  du  Septentrion ,  {è  trouva  fort  embaraflé  à  con- 
tenter l'Evclque  de  Wirsbourg ,  &  le  Chapitre  de  Spi- 
re ,  qui  dcfiroient  faire  dans  ces  deux  villes  de  ces  for- 
tes de  fondations  de  Cjlle^es.  Ils  vouloient  qu'on 
s'obligeaft  en  routes  choies  de  parc  &  d'autre ,  par  de 
bons  Contradls,  &  ce  Pere  avoit  eu  bien  de  la  peinCy. 
à  gagner  (ur  eux ,  qu'ils  Ce  conrentaffcnt ,  qu'en  don- 
nant à  cette  Compagnie  leurs  Collèges  fondez,  fans 
l'obliger  par  le  Contrat  à  aucunes  conditions ,  la^ 
Compagnie  ne  laiffall  pas,comme  de  Ion  propre  mou- 
vement ,  &  par  reconnoiffance  pour  les  Fondateurs,, 
de  s'obliger  à  tout  ce  qu'on  auroit  defiré ,  non  paS'en 
vertu  d'un  contraâ: ,  mais  en  vertu  d'une  loy  Ihble 
qu'ils  s'impoferoient  eux-mefincs  par  l'autorité  de 
leurs  Supérieurs.  On  elloic  convenu  de  toutes  choies 
fur  ce  pied-là.  Ce  Pere  croyoit  avoir  rendu  en  cela  un 
grand  îèrvice  à  l'Eglife  &  à  fon  Ordre^  l'Evefque,  d'ail- 
leurs ,  le  Chapitre  &  les  Communautcz  de  ces  Villes,, 
croyoient  avoir  beaucoup  relâché  de  leur  droit ,  en 
s'accordant  à  ces  conditions  :  l\  n'y  manquoit  que  le 
fcul  confentement  du  General:  maison  fut  fort  fur- 
pris  d'en  recevoir  une  réponie  ,  par  laquelle  il  man- 
doit,  que  quelque  fu jet  qu'il  y  euit  de  fouhaiter  des- 
Collèges  dans  ces  deux  Villes ,  &  dans  les  autres  d'Al- 
lemagne ,  qui  en  demanderoicnt  aux  mefmcs  condi- 
tions ,  il  n'y  confcntiroit  jamais  j  que  cette  forme  de 
convention  eftoit  contre  la  manière  finccre  d'agir, 
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que  dévoient  avoir  toutes  les  performes  de  (à  Compa-  w, 
ea  toutes  occafions^mais  fur  tout  dans  ces  affaires  « 
ptiadpaletf ae  n  en  eftoit  paiHMiBf  contre  cet  eipiit  «< 
<fe  pauvcccé  &  iledétacbcttiât  qui  léorëttc^te^^ 
Éttiidé  par  kfiiKS^^^  tôâ^^ 
jours  ferme^ans-ce^ftintlment,  quelque  chofe  qu'on' 
puft  luy  écrire  pour  1  ébranler  ;  &  Dieu  benic  de  tel-" 
le  forte  la  confiance,  &  la  Cmplicité  de  fon  obeïflân- 
ceauxLoix  de  fon  Ordre,  que  ces  fondations  reuflî- 
«tac  comme  il  l'avoic  defire^avec  la  fàds^âion  des 
l^oiidateiirs,  qmiiecoiiiiuceatxlsms  kiiiice^  que  la  plos 
fpsSât^SemUt^^  ce^  fortes  de 

i^ofef ,  SLyc&Mp9tres  de  cette  Compagnie  ,  efloic 
«Telle  qui  venoit  de  la  reconnoiflanCe  qui  eft  extrême 
dans  cet  Ordre,  pour  les  Fondateurs  &  les  Bien-fai- 
teiirs,&  qui  va  dans  les  devoirs  de  la  gratitude,  juf- 
(qu  a  une  exaâitude  à  laquelle  tous  les  conaaâs  du 
mondene  pourroient  les  obliger^ 

tt  &  voir  un  pareil  de^intereflènftenc  fit  un  pareil 
a^pour  rcxadèeobfcrvance  des  Conftitutionsdcfi 
Compagnie  ,  dans  reftabliffement  d'une  maifbn  k 
Aùsbourg.  Cinq  ou  fix  Pères  de  cet  Ordre  feifoienr, 
depuis  quelques  annffes^deS'Âuics  admiiables^  da{«5 
cette  grande  ville ,  &  coûvertiflbicht  ccwlcft^s  m 
nombre  incroyable  d'hamaJaes.  Maîsi^^ 
•  ayoîc  aucune  kmdatrôftpM^  léâÉîi 
piirc  de  la  Cathédrale  leur  afïigna  pour  leur  fùbfiC 
tance  le  fonds  qui  efloit  deftine  à  la  rétribution  ordi- 
naire du  Prédicateur  de  cette  Eglife.  Cela  k  prati- 
j^it  ainfi^avanc^uekSaintMét&^eneral^^^^ 
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Ordre ,  &  Ton  avoit  crû  que  l'importance  de  cet  efta- 
bliffement  elloit  une  jufle  raifon  pour  laifler  les  cho- 
fes  en  cet  ellat.  Mais  le  Saint  General  n'en  fut  pas 
plûtoil  informé,  que  jugeant  cela  contraire  aux  Re- 
i^Icmens  de  fa  Compagnie ,  où  il  efl:  défendu  de  ricri 
recevoir,  qui  femble  tenir  lieu  de  recompenfc  pour 
les  fervices  qu  elle  rend  au  public  •  il  fit  remercier  le 
Chapitre  de  fa  libéralité  ordinaire ,  &  voulut  qu'on 
abandonnait  cette  maifbn  &  tout  le  bien  qui  s'y  fai- 
fbit ,  plûtoll  que  de  permettre  qu'on  Ce  relafchât  le 
moins  du  monde  dansfon  Ordre,  de  cette  régula- 
rité exadle.  Dieu  fit  encore  paroillre  en  cette  occa- 
fïon ,  combien  il  favorife  cette  forte  de  fidélité,  avec 
laquelle  les  Religieux  gardent  le  premier  efprit  de 
leur  inftitut,  &  combien  l'amour  de  la  pauvreté  Evan- 
gelique  eft  un  fonds  riche  &  afTeuré.  Car  auffi-toft 
que  les  Jefuites  d'Aufbourg  eurent  renoncé ,  par  or- 
dre du  fàint  General ,  à  ce  revenu  afligné  par  le  Cha- 
pitre, ilfe  prefenta  deux  perfonnes  qui  leur  donnè- 
rent un  fonds  (ufElant  pour  la  nourriture  de  vingt- 
.  cinq  Religieux ,  &  pour  la  fondation  d  un  Collège. 

Le  Saint  ufoit  de  la  mefine  fidélité  &  de  la  mefme 
ponctualité  dans  tout  ce  qui  eft  recommandé  par  ces 
Conftitutions»  Mais  comme  toutes  chofès  ne  peu- 
vent pas  toujours  eftre  marquées  fort  diftincflemenr  , 
ôc  que  les  loix  les  plus  eftenducs  &  les  plus  amples, 
en  laiflènt  encore  beaucoup  plus  au  choix  des  fu  jets, 
qu  elles  ne  leur  en  prefcrivent  diftin<5bement  •  noftre 
Saint  avoit  encore  un  autre  abrégé  de  ces  mefmes 
Conftitutions ,  beaucoup  plus  court  que  celuy  dôpt; 
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nous  avons  parlé ,  mais  dont  le  fens  s'eftend  abfolu- 
ment  fur  toutes  les  actions ,  &  peut  régler  toute  la 
conduite  de  la  vie.  C  eftoit  la  maxime  qu'il  avoit ,  de 
faire  toutes  chofes  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Il 
n  avoit  autre  chofe  en  veuë ,  ni  rien  fi  ordinairement 
a  la  bouche.  Il  difoit  que  c  eftoit  là  tout  le/prit  de 
faint  Ignace  ,  que  toutes  fes  Conftitutions  eftoient  « 
renfermées  dans  ce  peu  de  paroles ,  &  qu'il  (iiffifoit  « 
de  les  avoir  bien  avant  dans  le  cœur ,  pour  ne  man-  « 
qucr  à  rien  dans  ù.  Compagnie ,  &  pour  y  garder  une  " 
régularité  parfaite.  « 

On  peut  aifément  jurer  par  le  refpedl  qu'il  avoit  Lir. 
pour  ces  Conltitutions,  de  quelle  manière  il  hono-  fmccpar. 
roit  celuy  qui  en  eftoit  TAutheur  après  Dieu ,  &  avec  Ig/,,^^/^^"' 
quelle  foûmilTion  il  luy  obcïfToit.  Il  eftoit  en  ce  point 
le  véritable  Religieux,  qui  doit ,  comme  le  difoit  faint 
Fulgence ,  avoir  la  volonté  fi  mortifiée ,  qu'il  foit  toû-  lu*  e,  l^ 
jours  en  eftat  de  vouloir  tout  ce  que  veut  fon  Supé- 
rieur, &  de  ne  rien  vouloir  de  ce  qu'il  ne  veut  pasi 
mais  de  fuivre  exaél:ement  tous  fes  confcils  &  tous  fes 
commandemens.  Il  ne  mettoit  point  de  différence 
^ntrc  les  confcils  de  fon  General  &  (es  ordres  cxprcsr 
comme  il  y  confideroit  également  la  volonté  de  Dieu, 
à  laquelle  il  obeïffoiten  fuivant  celle  de  fon  Supérieur, 
il  fe  croyoit  auffi  également  obligé  de  s'y  foûmettre^ 
Il  recevoit  toutes  fes  paroles  comme  des  ordres  du 
Ciel  i  &  quoy  que  ce  Saint  ne  luy  commandaft  rien, 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  ,  ôc  luy  declaraft 
feulement  fes  penfées ,  lans  l'obliger ,  ni  mefme  luy 
•confciUer  d'en- fuivre  aucune,  il  prenoit  les  moindres 
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marques  de  ion  inclination  à  quelque  chofe  que  ce 
fuit  pour  des  commandcmcns  abfblus  ;  fuivanc  cette 
joiaxiaie  qu'il  avok  fi  fouvent  à  la  bouche  ,  Aanantifat 
»  eH  indkare  ;  que  quand  on  obéît  par  amour ,  c  cil  ^ 
icz  de  voir  quelque  figne  de  la  volonté  de  Caa  Supc- 
*>  rieur  pour  b  iiiivre  6c  s  y  attacher  avec  joye. 

Il  craignoit  fi  fort  de  s  y  méprendre ,  qu'avant  que 
d'ouvrir  les  Lettres  de  ce  Saint,  il  avoit  coutume  de 
(c  mettre  en  prières  à  genoux  ,  &  de  demander  à 
Dieula^ace  2e  bieacoi^oki:e  1  inclination  de  ion 
Supeiieur,  &  de  ne  s  en  éloigner  point  enfuitc  dans 
rezecudon.tl   en  uiàic  pas  feulement  de  laiorte  lors 
qu'il  eftoit  particulier ,  mak  il  le  fit  encore  mieux ,  s*il 
y  pouvotc  avoir  du  mieux  dans  une  vertu  fi  achevée, 
depuis  qu'il  fut  ibus  fkint  Ignace ,  Supérieur  General 
de  fa  Compagnie ,  dans  toutes  les  EfJ'jagnes  &  dans 
les  Indes.  Il  s'y  croyoit  meime  alors  beaucoup  plus 
obligé  'y  parce  qu'il  tenoît,  comme  le  mefme  S.Ignar 
ce  Tafi ibuvent  marqué  dans  fesConftitutions  &  dans 
»  Él  Lettrt  fiir  l'obelwnce  -,  que  les  Supérieurs  fiibal«. 
»>  lemes  dévoient  efti^  d'autant  plus  (bûmis  au  premier 
»  Supérieur  &  au  General ,  que  toutes  les  fautes  qu'ils 
»>pourroient  commettre  contre  robeiffance,  feroient  • 
Mpûjours  plus  criminelles,  plus  fcandaleufes^dc  plus 
M  préjudiciables  à  l'Ordre ,  que  celles  des.fimples  psim^. 
»  iniUers.  Âinfi^bien  loin  de  vouloir  gouverner  indépenn 
idemment  de  celuy  à  qui  il  eftoit  obligé  d'obeir  ,&de 
fe  choifir  luy-me(me  tes  inforieurs ,  ou  de  vouloir  toâ^ 
jours  djfpofer  d'eux,  &:  faire  leur  foit  par  un  attache^: 
ment  humain  à  des  perfonaes  particdkr^^  ou  pai;. 
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une  vaine  jaloufie  d'autorité ,  qui  n'eft  que  trop  or- 
idinaire  aux  Supeiieurs  des  Malibns  Keligieufès  qui 
noncpasaflèz  <leve]ta;il  évitoîtmefme  defèlaiuer 
aller  aux  laifbns  de  bien  public,* qui  impoiènc  plus 
ftbdlemeiit  axa  SttpèikM^^ba^ 
leur  defobeïflànce  Tous  un  prétexte  dczclc,  pour  l'a^ 
vantage  de  la  Maifbn  où  de  la  Province  qu'ils  ont  à 
gouverner.  Il  avoit  un  grand  exemple  de  cette  foû- 
miflionque  les  Supérieurs  particuliers  doivent  à  ceux 
qui  (ont  au  deflùs  d'eux,  dans  la  per(bnne  du  Pere 
Laiiiezfonpredeceikiir,qiii  seftoit  limmefine  juj^ 
4li^e4'e(be  mis' en  petrîceiliré  toi^^^f^è  de  fô^ 
fours,  &  s*eftoit  condamné  à  des  aufteritez  &à  des 
iîumiliations  étonnantes  ,  parce  qu'eftant  Supérieur 
des  Maifonsde  fën  Ordre  en  Italie,  il  avoit  témoi- 
gné quelque  répugnance, quoy  que.trcs-legere , aux 
YolontezdeS.  Ignace, qui  Iiîy  recommandoic  den^ 
voyer  à  Rome  des  fiijets  qu'il  jugeoit  plus  neceflâires, 
•'<daiis  ces  mefines  Maifbns  dont  il  av^lgs^ibia  Ainfi 
ceux  qui  avôient  le  bofi-heur  de  vivre  en  Eipagne, 
fous  la  conduite  de  noftre  Saint ,  n'avoient  jamais  fii- 
jct  de  craindre,  comme  il  arrive  quelquefois  à  d'au- 
tres dans  lesMaiTons  ReligieuTes,  que  laperfedHon 
de  leur  obeïfîànce ,  ne  fufl  contraire  en  quelque  £u 
çon  ,  aux  defirs  dc' leurs  plus  hauts  Supeneurs  ,  par 
rimperfetton  de  ceHe  d^  leursSiipetieurs  immecfiiKS^ 
It  ils  eftoient  aflfeurex  que  qui  ôbeïflbit  pâsêâtdpîitnt 
au  Pere  François  ,  (uivoit  également  la  volonté  du 
Pere  Ignace  ,  à  laquelle  ils  îçavaient  que  la  fienne 
cûoit  toâjours  entièrement  conforme. 
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Il  eut,  après  la  mort  de  faint  Ignace ,  la  mcfme  fou* 
niifTion  &  le  mefme  refpcd:  pour  le  Pere  Laincz ,  donc 
les  grandes  qualitez  ont  elté ,  en  tant  de  rencontres 
iiiulîres ,  l'admiration  de  ion  (leclc.Mais  on  peut  pre£> 
que  dire  aue  ce  n'edoit  pas  merveille  que oofiieSaint 
pbeïft  de  laforte  ,  à  iàinc  Ignace  Ôc  au  Pere  Laynea^ 
JjL  vertu  de  ces  deux  hommes  merveilleux  avoir  queL 
cjuc  chofè  de  fi  extraordinaire  &  de  fi  engageant,  qu'il 
fuffifoit  de  les  connoîtrc  pour  fe  faire  un  bon-heur  dç 
fuivre  leurs  avis  &  de  fe  foûmcttre à  leur  conduire. 

Mais  ce  ne  furent  pas  les  (èuls  Supérieurs  du  P.  Pran- 
fois^il  eneuc  plufieurs  autresyqu  on  peut  bien  dire  n 
voir  pas  eu  toutes  ces  grandesqualitez,  qui  attirent  à 
ceux  qui  les  pofledent  l*eftime  &  le  refyiék  de  tout 
monde.  Il  ell  du  moins  certain,  qu'il  fe  vit  quelquefois^ 
fournis  à  quelques-uns, qui  avoicc  beaucoup  moins  de 
lumière  &c  de  vertu  quclUy.Cela  n'empcfcha  cepcndât 
jamais  qu'il  ne  leur  obeifl:  avec  une  fimplicité  &  une 
exa<^ituae  içmeilleufe ,  dans  les  choies  mefme  doiK 
il  avoit  beaucoup  phis  de  connoiilànce  &  d'experiei»r 
çe  que  cous  les  ancres  ^£ms  jamais  avoir  k  moindre- 
jrctour  Cm-  luy-mcfme ,  ni  faire  la  moindre  reflexjon  à 
tous  les  grands  avantages  que  Dieu  luy  avoit  donnez, 
fur  ceux  qui  luy  commandoient.  Il  le  fit  prmcipale» 
ment  à  Ognate ,  comme  n^us  avons  dit  solkurs ,  s  y 
charganc  de  divm  travaux  husiilians  ,  qui  affi^i^ 
l>lirent  notablement  fk  âaté^  &  qui  peaferencacher 
ye^  de  la  miner  entièrement  »  par  la  conduite  dw 
Supérieur  qui  eftoit  Saint ,  jufqu'a  faire  un  grand  nom- 
bre de  miraclçs^mais  donc  l'aufteiK^  n  eitoup^MC^ 
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Compagnéede  touteladifcrecionpofliblc,  au  témoi- 
gnage mefme  de  faint  Ignace.  Il  fournie  de  mcd 
me  Touvenc  à  des  Vifiteurs,  que  ce  faint  Fondateur ,  & 
que  le  Pere  Lainez  après  luy  envoyoient  en  Eipagne^ 
éc  quoy  qu'on  ne  leureull  donné  aucune  autorité  fur 
luy ,  il  la  leur  donnoit  luy-mefme  toute  entière ,  e(lanc 
heureux  de  trouver  de  ces  occafions  extraordmaires, 
de  pratiquer  robcïfTance  &  l'humilité.  Ce  qu'il  faifoic 
mefme  dans  des  affaires  de  Cour ,  où  il  s  agiflbit  de 
la  manière  de  traiter  avec  les  Princes  &  les  Grands ,  & 
ou  ces  bons  Percs  qui  en  avoient  très- peu  de  con- 
noiflànce ,  &  qui  avoient  quelquefois  paffé  toute  leur 
vie  dans  les  Univerfitez ,  ne  laifibient  pas  de  trouver 
en  luy  toute  forte  de  foûmiffion  &  de  déférence  à 
leurs  avis.  Il  aimoitfifort  à  pratiquer  cette  fainte  o- 
beïflànce,  que  pour  en  avoirie  mérite ,  eftant  mefme 
Supérieur  General  de  fon  Ordre  en  Efpagne ,  il  prioit 
fouvent  les  Supérieurs  des  Maifons  qu'il  vifitoit,  qui 
defiroient  qu'il  prefchall  dans  leurs  Eglife*s ,  ou  qu'il 
fift:  quelque  autre  chofe  pour  leur  latisfàdion ,  ou 
pour  l'édification  publique ,  de  le  luy  commander. 

Il  faifoit  enfin  voir  admirablement  à  (à  manière  Lin. 
d'obeïr.que  ce  n'eftoit  point  les  qualitez  humaines  de 

r  1    r"    1  1  '  1        1     I  dcrni.is  o 

les  Supérieurs ,  mais  la  leule  authorite  du  Fils  de  Dieu,  fcs  tiercx 
qu'il  rcfpe(Stoit  en  eux ,  qui  le  rendoit  auffi  foûmis  & 
auffi  détaché  de  la  propre  volonté  qu'il  le  fut  toute 
(à  vie ,  puifqu'il  rendoit  la  mefme  obeiïTance  à  un 
Cuifinier,  lorlqu'il  fervoit  à  la  cuifine ,  ouà  unMaf- 
fon  ,*lorfqu'il  aidoit  à  bâtir ,  ou  au  moindre  des  Fre^ 
tes,  qui  avpic  quelque  droit  que  ce  fuft  de  luy  com- 
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mander,  &  quille  faifbic  mefmc  avec  d'autant  plus 
de  joye  qui!  y  crouvok  plus  à  vaincra  Tamour  pro. 
pre. 

lien  donna  une  preuve  à  Valladolid  qui  édifia  ou 
tzemement  k.  finir  du  Roy  Philippes  &  toute  fà 
Cour^  dans  le  temps  ^*eUe  y  cfioit  Régence  d'££*- 
paene.  Cette  Princeflè  eftant  venue  à  kmaifon  des. 

leiuites  pour  le  voir ,  le  portier  fiit  l'en  avertir  dans  un 
lieu  ,  où  le  ferviteur  de  Dieu  eftoit  occupe  à  exécuter 
humblement  les  ordres  que  luy  donnoit  un  des  plus- 
bas  of£ciers.La  réponiè  qu'il  fie  au  portier  fut^que  ceC 
toit  à  celu^  qui  commandoic  en  ce  lieu  à  luy  dire  ce. 
au  il  avoit  a  uire*  Cét  oiEcier  qui  eiloittm  bîon  fiete^ 
ton  (Impie  êc  fott  peu  informe  des^  qualitez^des  pecn 
fonnes  du  monde,  &  de  la  manière  dont  on  devoir 
vivre  avec  elles ,  luy  die  qu'il  pouvoir  aller ,  mais  qu'il 
revinft  au  plûtoft,  parce  qu'il  avoit  befoin  de  luy.  C'en 
£ift  aiIèz.pour  donner  à  noftre  Saint  une  occafion  de- 
pratiquer*la  fimplicitë  de  robeïflànce.  A  peine  exsb^^ 
un  quart  aheure  avec  k  Princeilè ,  qu'il  la  pria^ 
de  trouver  bon  qu'il  la  quittait  pour  retournera  fom 
office ,  comme  il  en  avoit  ordre.  La  pieufe  Princcflc 
qui  fçavoit  eftimer  ces  chofes  par  le  cœur  dont  elles 
partoient,  &  par  le  motif  avec  lequel  on  les  faifoit:, 
prit  grand  plaifir  à  un  exemple  de  vertu  fi  extraordi» 
aaire,  &  eut  k  bonté  de  semettse  volontiess  à  uno^ 
autre  fois  à  F  entretenir  plus  long-temps^ 

Il  rendoit  k  mefine  obeï(kncr  i  un  autre  fieiè 
que  faint  Ignace  avoit  mis  prés  de  luy ,  comme  nous 
avions  diCr  ailleurs  ^pouf  avoir  ioin  de  la.  perfonne 
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pour  l'empeicher  d'excéder  dans  fcs  aurterîte2,  dans 
tout  ce  qui  pouvoir  nuire  à  fa  fanté.  On  ne  le  pouvoir 
voir  lans  admiration,ne  rien  prendre  dans  fes  repas,  ni 
rien refufec  que  (elon  que  ce  bon  Frère  lavoir  ordoné: 
&  ce  fimple  gouverneur  de  fa  fanté  eftoit  fi  afleuré  de 
fafoûmiflion,que  ne  pouvanr  quelquefois  élire  au- 
près de  luy ,  il  lailToit  fes  ordres  à  un  autre ,  à  qui  il  di- 
Ibit  qu'il  luy  commandait  de  fa  part  tout  ce  qu'il  ju- 
geroit  à  propos  pour  modérer  fa  morrification,&  pour 
retenir  Ion  zélé  dans  les  occafionsoùil  y  avoir  à  crain- 
dre que  (es  infirmirez  n'augmenraffenr, 

Duranr  qu'il  eftoir  à  Lisbonne ,  Carherinc  Reync 
de  Portugal ,  eur  une  preuve  de  cerre  obéïflànce  qu'il 
rendoit  à  ce  bon  Frère,  comme  la  Régente  d'Efpagnc 
en  avoit  eu  une  de  celle  qu'il  rendoir  aux  moindres 
Officiers  de  fa  Compagnic.Cette  PrincclTe  luy  fit  dire 
qu'il  la  vinfl:  trouver  au  plûtoil  :  L'affaire  eftoit  appa- 
remment de  confequence  &  preffée  :  il  y  euft  ell:é 
volonriers ,  &  il  ne  trouvoir  pas  qu'une  légère  indil- 
pofition  qui  luy  elloit  furvenuë  de  nouveau  dûlt  l'en 
cmpefcher  •  mais  il  demeura  pourtant  par  obeïfTan- 
ce  &  fit  réponfe  à  la  Reyne ,  qu'il  eftoit  retenu  au  lo- 
gis par  l'ordre  du  frère  Marc  -,  c'ertoit  le  nom  de  ce 
gouverneur  de  fa  fanté ,  donc  la  volonté  eftoit  l'excu- 
fe  ordinaire  du  Pere  François ,  à  laquelle  il  avoir  ac- 
coutumé les  pcrfonnes  de  la  Cour  qui  defiroient  le 
plus  fouvcnr  de  le  voir. 

C'elloir  ainfi  que  noflre  Sainr  fe  dépouillant  en 
coures  chofes  de  (a  propre  volonté,  eiloit  conduit  par 
robeiffance,  &  qu'allant  à  Jefus-Chrift ,  comme  parle  td^i  ^ 
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iàint  Hiero(me,par  desdemarches  fimples&  feuVes^fl 
renonçoic  à  (à  liberté  par  labnegation  entière  de  foy- 
mefine ,  pour  en  retrouver  une  plus  parfaite  dans  l  e* 
xecution  fidèle  des  ordres  d'un  fi  bon  Maiftre, 
i  nr      Je  ne  crois  gas  qu'il  {oit  belbin  de  dire  icy  avec 
inriercma  <|uelle jperfeâionie  Saint  accompliiTQic  les  vœux  de 
ilmouf     profeffion  ;  puiTque  ces  liens  iacrez  ne  ibnc  autre 
propre,    choiè  quc  dé  iàincs  eneagcmens  à  cette  .fiiice  des 
•richeflès ,  du  plaifir,  &  de  la  propre  volonté ,  &  àcc 
renoncement  entier  à  Tamour  propre,  dont  il  a  elle 
un  modèle  fi  accompli.  De  manière  qu'il  paroiil  par 
tout  ce  que  nous  avons  dit  de  fa  vie  éc  de  ià  condui- 
te, quil  a  [^QrtélapauvretejufquaunenderdépoiiiU 
kmenc  de  toutes  forces  de  biens  de  de  commodicez 
de  la  vie  y  la  chaAeté  iufqua  un  cracifionenccond* 
nuël  de  Ùl  chair ,  &  l'obeiflancc  jufqu'au  renoncement 
parfait  non  feulement  de  fà  propre  volonté,  mais  en- 
core de  fon  propre  lens  &  de  toutes  fes  lumières, 
i^v       Une  ame  ainfi  vuide  de  tout  amour  des  cceaituresy 
II  eft  toû-  ^  Je       amour  propre ,  ne  pouvoit  manquer  dei. 

jours  d4iu  I      II»      *     ^  J    wx-      .  •   J    1  il 

une  union  tre  remplie  de  1  amour  de  Dieu ,  de  de  luy  eitre  par« 
de  coeur   faitement  unie.  Ceft ,  (èlon  ùânt  Auguftin  y  YéSet  in* 

wc  Oku.  faillible  de  cette  fàinte  abnégation  de  foy  -  mefme, 
qu'autant  qu'on  fe  fepare  de  toutes  les  chofes  créées, 
ôc  qu'on  s'arrache,  pour  ainfi  dire ,  à  ioy-melme ,  par 
une  mortification  continuelle ,  autant  le  cowiquiefl 
fait  pour  aimer ,  s'atcache-c-il  au  ièui  ob0iiipà  meritç 
d'eitte  infiniment  aimé..  Definse  que Jbr«^té  ai 
eftant  ferrie ,  comme  parle  làint  BoodMencure ,  la  di» 
vinité  prend  la  place ,    uw^çj^f^  la  charice,  eu 
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m  homme  tout  divin ,  ccluy  qui  aime  Dieu  uni- 
quement. C  eÛoit  l'ertat  où  lë  trouva  faine  François 
de  Borgia ,  depuis  qu'il  fe  fut  entièrement  anéanti  de^ 
vant Dieu, par  l'abnégation  parfaite  .de  foy-mefine.  ^ 
U  aimok  pour  aimer  ,ecnt  finthaitoit  rien  autre  cho« 
fc  y  comme  faint  Bernaid  le  dit  des  véritables  Saints, 
qui  foivent  Jcfus-Chrilt  par  amour.  Cet  amour  de 
Dieu  qui  elt  dans  le  cœur  des  Samts ,  &  qu'on  ne  peut' 
çonnoitre  que  par  les  effets ,  fe  voit  principalement 
au  plaifir  qu'on  prend  de  parler  à  luy,  &  de  parler  de 
Juy  )  de  (k  le  rendre  ptelèitit ,  de  tâcher  de  luy  plaire^ 
d^aimer  ce  qu'il  aime ,  &  tout  ce  qui  (èmble  le  tou- 
cher le  plus ,  &  ce  qui  a  le  plus  de  rapport  à  luy.  On  ^ 
ne  peut  manquer  d'admirer  Tamour  que  noihc  Saint 
avoit  pour  Dieu.^  ù.  Ion  en  |uge  par^  ces  mar- 
ques. '  • 

Il  s  e/loit  fait  une  telle  habitude  d'ef!rc  nni  aluy  de 
cceurdc  d'efprit,  depenièràluy,  de  luy  parler  &  de* 
converfer  avec  luy  ,  que  toutes  choies  luy  lèrvoienc 
èt  matière  dorailbn.  Tout  le  portoit à  Dieu ,  &  la- 
VcrtifToit  inceflamment  de  l'invoquer  &  d'a\'oir  re- 
cours à  luy.  Ainfî  il  ne  luy  arrivoit  aucune  affaire ,  qu'il 
n'en  demandafl  auiTi-toil  confeilà  Dieu,  &  qu'il  ne 
Fentretinll  &  de  la  fin ,  &  des  moyens  d'y  parvenir  :  if 
n'appienoit  ancun  be^in  public  ou  particulier  de  qui: 
que  ce  fiiû ,  qu'auffi-coft  fim  cceur  n  alhft  droit  à  Dieu; 
Iiiy  demander  (à  grâce  &  (on  (ècours  pour  cela  :  il  ne 
fe  rcfïbuvenoit  d'aucune  perfonne  qu'au  mefme  inC- 
unt ,  il  ne  parlaft  à  Dieu  pour  elle  &  qu'il  ne  la  luy 
iccommaadaft,.  U  croyoit^omme  iàint  Bernard ,  que  ^  g, 
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comme  il  n'y  a  point  de  moment  auquel  Thomme  ne 
foit  prefent  à  Dieu,&  ne  reçoive  des  effets  de  fa  bonté 
&  de  fa  mifericorde^  il  n'y  en  doàc point  saiûx  avoir,au- 
quel  il  ne  l'aie  prefent  à  fà  mémoire ,  &fie  soccc^ 
à  l'aimer.  Ceftainfi  que  les  voyages  les  phis  incom- 
modes ,  &  les  midadies  fesplw  douloureufes  eftoieitt 
"fcs  temps  de  délices ,  non  feulement  à  caufc  des  pei- 
nes qu'il  y  enduroit  pour  Dieu ,  mais  encore  parce 
qu  elbnt  alors  plus  libre  &  moins  chargé  d'aftaires, 
il  pouvoit  plus  ailidum^at  le  prier  ôc  l'entretenir. 
1res  rivières ,  les  montagnes ,  les  forells ,  tout  ce  qu'il 
rencontroit  &  cour  ce  qu'il  voyoit ,  réveilloit  &  en- 
tretenoic  fbn  amour  ^  toutes  chofes  tuy  difinent  dc^ 
nouvelle  de  celuy  c^u'il  aimoictmiquement ^j&lcpor- 
toientàle  louer  &  a  l'aimer  davantage. 
Lvi.       Qnpy  4^  ^1  cette  forte  toûjours  uni  à  Dieu 

2*v<îi°Û.  habituellement  par  l'oraifon ,  &  qu'il  l'entretinfl  fans 
^vVmA^  difcontinuacioB  en  tout  .temps  &  en  tout  lieu  -,  il  re. 
Ïm.      nouveloir  cependant  à  cofites  les  heures  du  jour  (on* 
attention  aâuëlle  par  des  faitimensplus  ardens,& 
des  eflufions  de  coeur  plus  intimes.  U  le6i(bic  (ùr  tout 
avec  plus  de  fer\^eu,r  autant  de  fois  qu'il  pouvoit  Ce 
dérober  à  fes  affaires  durant  le  jour  pour  aller  prier 
Dieu  devant  l'adorable  Sacrement  de  l'Autel  ^  Ôc  il 
entroic  encore  &alloitprieràcemc{medcfrein  danc 
toutes  les  Eglilès  qu'il  renconttoic  en  chemin:  dans 
fe  voyages ,  &  lor^u  il  alloicen  vdle. .  Mais  pour  re« 
nouveler  plus  (buvent  cette "prelèncc  de  Dieu  doflt 
G»^  M»,  il  vouloit ,  fùivant  le  confeil  d'un  Pere  de  l'Eglifè,  fe 
zM«.    j:ellbuvenir  auili  ibuvent  qu'il  leipiroit^il  s'cÛoit£uç 
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yiverfes  pratiques  d'entretiens  avec  Dieu ,  qu'il  n  m- 
terrompoic  pas  mefme  entièrement  la  nuit  par  fbn 
£>mmeil.  Car  il  y  a  tout  fujec  de  juger ,  à  la  manière 
dont  il  s'y  attachoit ,  &  aux  lumières  k  aui  feuimcilf 
particuliers  oue  Dieu  luy  donnoit  ,  &  ^im  àMtii 
viarquez  delà  main  dans  ks  jotunaux  (ècrecs,  qu'iléè 
•dormoit  jamais  une  heure  entière  de  (ùite ,  Ôc  que  (bit 
amour  l'évcilloic  toujours  affcz  fouvent,  pour  luy  en 
faire  produire  plufieurs  aâies  à  toutes  les  heures  de  la 
fiuiCy  aufli-bien  qu'à  toutes  celles  du  jour.  On  voie  en- 
core dans  ces  papiers  admirables ,  où  il  fembloic  voh^ 
loir  cenir  à  (oà  Creaceur  uni  compcefid%de  coucésks 
grâces  qu'il  eh  fecevoic,  (es  pradqudi%e*ic8CxiHdi^ 
ces  de  devotioii  6c  d'amour  deDieu  diftribi]&  en  viftg^, 
quatre  heures ,  de  telle  forte  qu  il  n'y  en  avoit  aucu- 
ne,dans  laquelle  il  ne  confideraft  quelque  myftere  de 
l'amour  divin ,  où  il  ne  remerciait  Dieu  de  cet  amour, 
où  il  ne  luy  demandait  quelque  nouvelle  grâce,  ôc  ou 
il  ne  luy  fift  auifi  une  nouvelle  of&ande  de  luy-mefme. 
Mais  il  5*an:6coic  prkicipalemeht  à.iKte  offiran^ 
continuoic  (ans  ceflè,  le  prefencsmt  a  Diea ,  conu  . 
on  le  voit  par  ces  mefmcs  journaux ,  prefque  à 
tous  les  momens  de  (à  vie ,  en  mille  &  mille  maniè- 
res ,  pour  endurer  les  peines  deues  à  cous  les  pécheurs^ 
&sadre(Iànt  pour  cela  à  chaque  perfonnede  la  Tri- 
nité y  félon  les  liijets  de  fes  of&andes.  Il  en  fatfoit  de 
mejfaie  dans  fes  demandes.  Car  Ceftoit  une  de  (ès  nuU 
times*  d'exercer  la  foy,  l'efperance,  &  la  eharit^  eft 
mefme  temps ,  en  confiderant  nos  plus  hauts  rayfte- 
tes.  Ainil  l'on  ne  peut  aifez  admirer  combien  eftoicAt 
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vives  en  hiy  ,  ces  trois  vertus  fiiblimes ,  cju*il  pratî-» 
quoic  de  cette  forte ,  en  s  adreflànt  tantoll  a  l'une  des 
n*ois  perfonnes  de  la  melme  auguilc  Trinité ,  &  tan- 
coil  aux  autres ,  fuivanc  les  gtaces  qu'il  avoit  à  ieor 
demander;  Il  iieinbloit  cju'il  nift  alors  Ts^enc  gênerai 
de  tout  le  monde  auprès  dcDien  y  &  que  tous  les 
hommes  feui&nc  chargé  de  leurs  requcncs ,  tant  H 
avoit  foin  de  n'en  oublier  aucuns  dans  ces  entretiens, 
intimes  cju'il  avoit  avec  la  majcltc  divine. 
LviT.      Je  ne  diray  nen  de  la  longueur  de  les  oraifons  du^ 
S"pS*  matin, dojitiKm&avons  dqa parlé  plufieurs  fois: mais» 
gw^iio.  il  ^        renoarquable  qu  il  s  y  laiiToit  d'ordinaire: 
•  tellemem  emponrr  à  ratctak  de  la  grâce  6c  de  ha^ 
monr  divin ,  que  paiEuit  de  beaucoup  le  temps  des» 
cinq  heures  qu'il  s'eftoit  prcfcrit  pour  un  fi  faint  exer- 
cice, celuy  qui  avoit  foin  de  {a  lante,  avoit  bien  de- 
là peine  à  l'en  tker  ;  &  il  n'y  avoit  que  cette  feule  for* 
te  d'occaiîojis^  où  il  femblafl  prefque  oublier  Hom 
^^iÛmctyfnmt  ce  bon  finere  de  luy  accorder  uns 
.   peu  plus  de  temps  ^  tantôt  eftok  fortement  a»u 
ché  à  Dieu  dans  loraiibn  y  &  tant  il  avoit  de  peine  aie 
fcjwer  de  fon  entretien. 

Il  eftoitjdans  ces  tcmps-là,fi  occupe  de  fon  amour,, 
&  f]  iiors  de  luy.meiine  ,  qu'on  Êiiloit  fouvcw^  dans- 
là  chambre  beaucoup  de  bruit  durant  quelqué»  heu- 
ms ,  {ans  cpi'il  s'en  apperceufl  -,  ôc  ïoa  eitoit  fi  accoiU 
me  à  k  vok  de  k£ike ,  que  plufieuis  peribnnes  q 
venoÊent  pour  luy  parler ,  ne  fidlbient  point  de  diifi. 
culte  de  s'y  entretenir  à  liaute  voix  ,  fans  craindrer 
dckdUbaise  dam  un  iLiàiat  exercice^  qui  le  dé^. 
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tournoit  aflez  de  toute  autre  pcnféc,  &  de  tout  autre 
objet. Cet  attachement  parfait  d  efprit  &  de  cœur  que 
le  Saint  avoic  à  Dieu  durant  Ces  oraiibns,  parut  une  rois 
entre  autres  extraordinaire ,  lorfij^ue  iè  trouvant  avec 

i)lufieurs  perfonnes  dans  un  carofle  emporté  avec  vio- 
ence ,  par  des  chevaux  fougueux ,  &  chacun  sellant 
jette  dehors  pour  fauver  fa  vie ,  il  y  demeura  paifi- 
blement  dans  une  profonde  contemplation  &  un  en-, 
treticn  amoureux  avec  Dieu  ,  fans  s'appercevoir  du 
danger  où  il  eiloit ,  (ans  fcntir  les  fecoufles  du  carof- 
fe,&ians  entendre  les  clameurs  effroyables  de  ceux 
qui  le  voyoient  dans  un  péril  fi  manifelte. 

Il  eftoïc  mefme  fi  épris  de  cet  amour  Divin ,  &  en 
avoit  l'efprit  &  le  cœur  fi  remplis ,  hors  de  ces  temps 
particuliers  qu'il  deltinoit  àloraifon ,  qu'à  moins  qu- 
on  luy  parlait  de  ce  mefme  amour,  &:  qu'on  l'entre- 
tinrt  de  iujecs  de  pieté,  ou  d'affaires  qui  regardaffenc 
le  fèrvice  &  la  gloire  de  Dieu ,  on  le  voyoit  ordinai- 
rement diitrait  :  &  il  avoit  en  effet  fi  peu  d'attention 
aux  converfations  inutiles ,  qu'il  donnoit  des  répon- 
fes  qui  ne  fèmbloient  nullement  à-propos ,  mais  qui 
eftoient  beaucoup  plus  fàintes  &  plus  utiles  que  cel- 
les qu'on  attendoit  de  luy ,  parce  qu'elles  venoient 
d'un  entretien  plus  folide  qu'il  avoit  avec  Dieu, 
pendant  qu'on  penfbit  à  l'entretenir  des  créatures  6c 
des  affaires  du  monde.  Comme  on  l'avertiffoic  d'y 
prendre  garde  :  J'aime  mieux ,  difoit-il ,  paffer  pour  « 
ftupide  ou  pour  étourdi,  que  de  perdre  fi  inutilement  « 
un  temps  dont  je  dois  rendre  compte  à  Dieu  :  com-  * 
pcant,  comme  faint  Bernard, pour  perdus, tous  les*^<« 
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momens  de  la  vie ,  qui  ne  (ont  pas  employez  à  la 
connoilïànce  &  à  Tamour  de  Dieu. 
Effc^  mi  amour  eftoic  fi  ardent ,  qu'on  peut  dire  que 

racuicuxdc  l'éclat  CTï  rejallifloit  jufques  fiir  Ibn  corps  &  fiir  ibit 
"oic^  vi&gc ,  puifque  des  hommes  ires  -  (âges  ôc  tres-ver- 
tueux ,  qui  ont  eu  le  bonheur  de  vivre  avec  luy ,  (c 


avec 
d.ins  l'orai- 


foa. 


fcntant  attiédis  dans  Tamour  &  le  (èi-vice  de  Dieu  ^ 
n'avoient  point  de  plus  ordinaire  remède  à  ce  mal  ^ 
comme  ils  l'ont  eux  mefmes  témoigné ,  que  de  confi- 
derer  la  iàinte  gayeté,Ia  douceur  ôcla  grâce  qui  paroif- 
LcP.Hicrft-  foit  en  luy  au  lortir  de  (es  oraifons.  Ce  mefme  amouf 
Pottiurà*  &  cette  union  qu'il  avoit  avec  Dieu, a  encore  quel. 

que-fois  éclaté  d'une  manière  plusfenfible  aux  yeux 
LcDoacur  Je  divers  témoins  irréprochables  ,  qui  ont  affeuré^ 
BJrbng'uc.  commc  on  le  voit  par  leurs  dépofitions  juridiques, 
fufrM^'"" <ju*ils  l'ont  veu  tantofl:  éclatant  de  lumière,  tantoft 
environné  de  rayx)ns ,  &  tantoft  élevé  de  terre ,  du- 
rant qu'il  eftoit  ainfi  dans  la  ferveur  de  Toraifon  ^ 
comme  fi  Dieu  euft  voulu  faire  connoiftre,  à  ces  mar- 
ques extérieures,  les  faveurs  dontilcombloitleSainr 
au-dedans  du  coeur, 
ux.   .   Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  trouvant  tant  de  fàintes 
p^u/rr**  délices  dans  Foraifon,il  en  euft  fi  bien  compris  l'excel- 
l'o.^Zt  l^nce  &  l'utilicé ,  qu'il  en  avoit  marqué  dans  fes  jour- 
^laux  vingt-quatre  effets  admirables, pour  en  rendre 
grâces  à  Dieu  vingt- quatre  fois  le  jour,  c'eft-à-dirc, 
à  toutes  les  heures  dcia  vie.  Il  appelle  ce  fàint  cxer- 
cice ,  encre  les  autres  éloges  qu'il  luy  donne ,  fon  rc- 
«  pos  &  fon  centre.  Tunique  nourriture  de  fon  amc,& 
>^  la  vie  de  fa  vie.  Il  marque  que  cett  l'horloge  qui  re- 


1  y  I .  I  ^  c  j  i_.  y 


Google 


Livre"  Tro  isie'me.  519 
gle  toutes  les  heures  du  jour ,  &  que  celuy  qui  a  foin 
de  relever  tous  les  jours  le  poids  d'un  horloge  pour 
le  faire  aller ,  y  eft  moins  neceflàire ,  que  ne  l'eft  l'o-  « 
raifbn  à  tout  ReTigieux ,  &  mefrne  à  tout  homme, qui  « 
veut  vivre  Chrefticnnemenr.  « 

C'eftoit  pourquoy  ,  il  prcTeroit  toujours  dans  les 
charges  de  fon  Ordre  ceux  qu  il  jugcoit  avoir  un  plus 
grand  don  d  oraifon  :  il  recommandoit  à  ceux  qu'il 
envoyoit  dans  les  milIions,de  ne  jamais  manqueraux 
heures  de  retraite  pour  reprendre  des  forces  nou- 
velles dans  la  méditation ,  quelques  raifons  de  zclc 
qu'ils  pulTcnt  avoir  de  s  en  difpenfer  ;  &  c'eft  luy 
qui  a  réglé  dans  Ùl  Compagnie  ces  temps  précieux 
de  l'oraifon  mentale,  de  la  manière  qu'on  les  y  garde 
encore  aujourd'huy  ,  ôc  qui  les  a  (ùr  tout  notable- 
ment augmentez  dans  les  maifbns  de  Novitiat. 

Il  y  auroic  dequoy  faire  des  volumes  beaucoup 
plus  amples  que  ne  toute  cette  hiitoirc  de  la  vie 
de  nolh'e  Saint ,  fi  l'on  vouloit  rapporter  toutes  les 
particularitez  des  communications  pleines  d'amour, 
que. ce  faint homme  avoitavec  Dieu,  &  toutes  fes  • 
manières  différentes  de  l'entretenir,  comme  il  les  a- 
voit  marquées,  à  mcfùre  que  Dieu  luy  failoit  des  grâ- 
ces extraordinaires ,  &  comme  on  les  a  aufli  apprifcs 
de  ceux  qui  ont  le  plus  long  temps  gouverné  fa  conC 
cience. 

Mais  un  moyen  plus  court  &  plus  aifc  de  feire  voir  cet  lx. 
ardent  amour  de  Dieu  qui  brûloit  dans  fon  caur,  eft  p',h''&  S 
de  dire  avec  quel  foin  il  en  éloignoit  tout  ce  qui  cftoir     «  q^î 
capable je  ne  dis  pas  de  l'efteindre ,  mais  de  le  ra-    fon  u- 
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nion  avec  Icntir  ôc  de  le  diminuer  le  moins  du  monde ,  Ôc  quelle 
''*^"î     horreur  il  avoic  de  la  moindre  ornière  du  pèche.  Ce 
feroic  preique  le  dire  en  deux  mots ,  que  4^aiieurer^ 
comme  on  le  fçait  de  luy-mefnielk  défis «onfe^ 
leurs  4  qu  il  prioic  Dieu  tous  les  jours  non  iiêulement 
deluy  donner  la  moix  ,  mais  de  luy£ni«;il(iefine  eiu 
durer  tous  les  tourmens  de  l'enfer  ,  plutoft  que  do^ 
permettre  qu'il  tombait  dans  aucun  pcché.  On  ne 
peut  dire  les  fouis  qu'il  prenoit  pour  l'éviter ,  ou  pour 
Ven  relever  s'iLtlfl^yoit  avoir  commis  xjuelque  fauté^ 
|^j|j^<|ai^  légère  qu  eUe  £iih  Ily  r^uadoic  <k  fi^f^néi^ 
l^^'caorninoit  plufieurs  fois .  le  jour  avec  tant  d^éÈius^ 
litude  y  qu'il  en  oublioit  quelquefois  tout  autre  (binir 
&  il  fut  obligé ,  comme  on  le  voit  encore  par  fes  pa- 
piers ,  de  faire  fouvent  dans  fcs  oraifons  de  bonnes 
reiolutions ,  de  modérer  ces  recherches  de  tous  les 
mouvçpg^M^     bu  ame ,  par  lefquelles  il  preyeaoifi 

la  rigueur  dfpiM90MVMi»>Qic^ 

der  dan^k  lemps  qu'il  y  ciriployoit,  m 

LX.      Noii  lèolement  il  feconfeâfoit  tous  les  jours  k  mat 

geTSiu""     ^  avant  que  de  fè  coucher  ;  mais  il  lefaifoit  encore 
famé  le  qu^'^^cf^^is  à  d'autres  heures  du  jour ,  lorlqu'il  Icntoic 
eaotiencc.  le  rcmords  de  fa  conlcience  fur  quelque  imperfec- 
tion dont  il  Ce  croyoit  coupable  j  tant  il  avoit  de  pei- 
1^  à.)r  fouÔrir  la  nw^à/SR.^^^  ^  tpk  lnf  femblall: 
pouvoir  afibiblir  (on  union  avec  Dieu.  Ce  o&Bm  &é^ 
pure ,  penfant  inceflàmment  aux  jugemens  impene- 
^         trables  de  Dieu ,  devant  qui  perfonne  n'ell  innocent, 
trouvoit  tous  les  jours  de  nouveaux  fujets  de  fe  con- 
fmdsi^^^  ^'Jbuxmliet,  qttoy.;^^Geu][f^H^^ 
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doient  fes  confcfTions ,  ne  viffcnt  dans  tout  ce  qu'il 
leur  difoic,  que  des  fiijecs  d  admirer  une  iàincecé  û 
éclairée. 

Und^emre  eux^quiaefié  Ibiiièui  Confeilèur  du.  ^^^^J^ 
tant  plu%  de  neuf  ans  en  Efpagne ,  &  à  Rome,  en  par-  * 
le  en  ces  termes,  dans  la  vie  du  Saint  qu'il  écrivit  le 
prcmicrtprés  la  mort ,  dont  loriginal  fc  garde  depuis 
plufieurs  années  en  la  MaifbnProfefTe  des  Jefuites  de  « 
Valence.  Je  puiSydicil,  a&urer  devant  Dieu,  que  pen.  ce 
dant  coût  ce  temps,  non  feulement  je  nay  reconnu  « 
<]ans  là  conicience  aucune  choie  qui  eull:  la  moindre  «« 
ombre  de  pech^ 'mortel ,  mais  que  je  n'y  ay  mcfiné  « 
jamais  rien  remarqué ,  que  je  pufTe  clairement  juger 
cilre  digne  de  quelque  blâme  ^  comme  pourroit  dire 
une  légèreté  dans  la  converiation»  unmenfpnge  de  «« 
lailleriey  un  petit  excès  dans  les  paroles  ou  dans  le  «  . 
manger ,  un  mot  de  vanterie  ,un  léger  murmure,  ou  c» 
aucun  de  ces  autres  défàuts  ordinaires  qui  échapenc  ^ 
prêique  à  tout  le  monde  plufieurs  fois  le  jour.  Ce  n  eft 
pas  que  je  prétende  aflcurer  qu'il  ne  pechaft  point.  » 
Jefçais  que  tout  homme  eft  pécheur  ,  que  comme  «'y*'.»'f 
dit  TApoftreiaii^  Jacques  y  nous  manquons  tous  en  cer<y.». 
beaucoup  de  manières^  que  ièlon  l'ApcfireS.  Jean^ 
on  ne  peut  k  direexdËbpt  de]^hé£ins  le  tiomper  <• 
foy  -  mefine ,  3c  que  peru>n]fÉ  ifie"*pettt-  éttté  trouvé  « 
parfaitement  jufte  devant  Dieu.  Mais  cela  ne  doit  « 
pas  m'empercheraufTi  de  rendre, pour  la  plusgran-  k 
de  gloire  de  Dieu ,  ce  témoignage  à  la  vérité  ,  que  <« 
je  aay  famais  apperceu  dans  fon  ièrviceur  ,  aucune  « 
£iute  qui  mcparuft  teUe^^c  que  lepuflè  a&urer  en  m 
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j>  dire  une.  De  force  que  ce  m  eftoit  une  preuve  bien 
»  particulière  de  Ion  oraifon  continuelle ,  &dekprc- 
Mlèncea^bielle  de  Dieu ,  où  il  fe  oonfervoic  toujours, 
f>de  voir  avec  quelle  iitbdlité  &  quelle  ilelicatefie  de 
Mconfcience^il  recherchoit  toutes  (es  penfêes^&  tous 
n  les  tnouvemens  de  jbn  cœur ,  &  les  mectoit  au  creu« 
ièc  de  l'examen ,  qui  luy  faiioit  voir  aux  raydhs  de  la 
divine  lumière ,  donc  Ton  ame  eftoit  toute  pénétrée, 
»)ufquaux  moindres  atomes^  &  auijc  moindres  appa- 
tir^ces  d'imperfeâion. 
Lxii.      Mais  il  ne  (e  contentoit  pas  de  fe  renouveler  ainfî 
flJ^'uenttj  ^ous  les  jours  pluûeurs  fois ,  dans  la  fuite  du  péché 
''^"*J["^&dansle  pur  amour  de  Dieu  ,  par  (es  examens  de 
E«cœarac  confcience  ,  &  par  Ces  confelTions.  Se  confideranc 
veie7"dans  commc  un  arbre  qui  dcgeneroit  en  viciUiflant ,  &  qui 
j52r***^*^avoic  belbin  d'élire  renouvelé  de  temps  en  temps, 
avec  un  Coin  particulier ,  par  des  entes  £uutaires  tirées 
del'arbte  de  vie  Ôc  de  la  Croix  du  Sauveur;  ilfaifbic 
fbuvent  des  retraites  de  pluiieurs  jours  pour  travailler 
plus  à  fond  à  épurer  (on  coeur,  &  à  l'unir  avec  Dieu, 
ôc  pour  retrancher  de  ce  vieil  arbre ,  comme  il  par- 
loit  luy-mcfmc,  toutes  les  branches  inutiles ,  &:y  en 
mettre  d'autres  en  la  place  qui  fuffenc  capables  de 
porter  des  fruits  en  plus  grande  abondance ,  &  plus 
.  agréables,  à  Dieu.  Ces  retraites,  durant  lefquellesil  & 
déroboit  entièrement  à  toutes  les  af&ires  extérieures, 
efloient  ordinairement  de  neuf  jours ,  pour  honorer 
par  ce  nombre  celuy  des  neuf  mois ,  durant  lefqucis 
le  Verbe  Eternel  avoit  elle  cache  dans  les  cncrailies 
.  Ocrées  de  la  iâinte  Vierge.  .  v . 
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Il  euft  defiré  pafConncmcnt  d'en  faire  de  beaucoup 
plus  longues ,  &  (àinc  Ignace  &  le  Pere  Laynez  eull 
£tat  (bavent  accordé  cela  à  Tes  fouhaics  ôc  à  fes^  inf. 
tantes  prières  ,  s'il  neuft  efté  aiiifi neceflàite  qu'il 
Icftoit  à  TEglife  &  à  fà  Compagnie ,  &  fi  l'oa  euft  pA 
le  palier,  durant  tout  ces  temps-là,  de  fà  conduite  de 
de  les  fervices.  Il  eut  enfin  le  bon-heur  de  fe  ûtis- 
faire  fur  cela  en  partie  ,  un  peu  avant  qu'il  fuft  elû 
General  de  fon  Ordre.  11  elperoit  alors,  comme  nous 
lavons  dit  au  fécond  Livre  de  cette  Hiftoirc, mener 
k  relie  de  Ces  jours  tme  vie  ot^lcure  &  cacfa^^dans 

3uelque  coin  de  Ptovlnce  fort  retiré  du  commerce 
u  monde ,  oà  rien  ne  Teufl  pu  diftraire  de  Ces  en- 
tretiens  continuels  avec  Dieu,  &  de  rinfl;ru(5bion  ia- 
*   miliere  du  fimple  peuple,  qui  fat  toujours,  de  tous  les 
emplois  de  charité,  celuy  qu'il  eltimoïc  &  qu'il  cherif. 
ibit  davantage. 

Pour  fè  préparer  à  cette  vie  nouvelle  qu  il  regar- 
idolt  comme  un  temps  de  converfion  &  de  peniten- 
ce ,  que  la  mifericorde  de  Dieu  luy  alloit  accorder ,  il 
fe  cacha  aux  yeux  de  tout  le  monde,  durant  autant 
de  jours  confccutifs  que  le  Sauveur  a  vécu  d'années 
furlacen-e,&il  les  employa  dans  des  exercices  con«. 
tinucis  d'amour  &  de  reconnoiflânce  pour  un  (i  bon 
maiUre,  réglant  pour  l'avenir  toutes  ies  a«^ons  lùr  , 
les  fiennes ,  qui  nousMonnént  en  mefine  temps  do 
fi  grands  exemples ,  ôcla.  force  pour  les  imiter. 

Ce  iut  toute  l'occupation  de  fa  vie  que  de  ^o^^^- jo^^^^^ 
derer  celle  de  Jefus-Chrift ,  &  l'on  voit  encore  deux  pour  Jcfus« 

.volumes  de  fes  Méditations  iiirce  ^ùjet,  quUakiPrfiJJ^Lu^ 
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tîe.8cfadc-  ^cs  par  cfcrit ,  &  qui  font  un  fruit  de  celles  qu'il  fai- 
votion  au  fQjt  tQus  j^s  jours  :  OU  il  v  a  tant  d'ondion,  &  tant 

ficrifice  de         ,  \.   .  ,    '  ,        .  ' .  . 

hMdfe.  de  lumière  divine  ,  quonne  Içait  quy  admirer  da^ 
vantage ,  ou  (on  amour  pour  Ieius>CiiriA:,  ou  1  abon. 
dance  avec  laquelle  Teiphc  fitmc  fa  communiquoic  h 

luy. 

Mais  encore  qu'il  honorafl:  avec  une  dévotion  fi 
tendre  toutes  les  actions  de  Jefus-Chrifl  &  tous  lesc 
myiieres  de  (à  vie  v  on  dok  remarquer  plus  particu- 
lièrement celle  qu'à  av^oit  pour  les  cleux  grands  (àcri- 
fices  &  ks  deux  cbefld'ceuvres  d'amoor^par  lefquel» 
k  Sauveur  voufat  terminer  une  vie  lioute  pleine  d'a- 
mour pour  nous^  Il  Ëiudroît  avoir  Ion  coeur  èc  fom 
efprit  pour  expliquer  l'ardeur ,  la  tendrefle ,  la  recon- 
noiffancc ,  &  les  tranfports  d'amour  avec  lefquels  il 
bonoroitnoftre  Seigneur  dans  l'Eucharifiie.  llavoic 
eu  ces  (cntimensdes  fà  jeune{re,& lorsqu'il efioit 
Candie  on  nj  porcoic  ce  divin  Sacrement  à  àucim* 
malade  auil  ne  l'accompagnaft  à  pied  y  il  revenoir 
fiiefine  d'une  ou  deux  lieues  loin  ,  &  quittoit  {ans 
peine, pour  une  adion  fi  (aime, le  plaifir  de  lachaffe^ 
quand  il  y  eftoit  le  plus  engagé.  Pour  n'y  pomt  manr 
qucr,  il  ordonna  qu'on  l'avertill  une  heure  devant  pac' 
le  (on  de  la  plus  grofTe  cloche  de  la  ville  ».  toutes  le» 
•fois  qu'on  devoir  le  porter  quelque  part  :  de  forte 
que  par  iès  (oins  &  par  fiss  exg|iples , ceh  ne  (e  fii(ôitr 
jamais  qu'avec  une  dcvotionpublique  qui  attendrit, 
foit  tout  k  monde.  Il  avoit  aulfi  fait  établir  à  ce  met 
me  defTein ,  dans  la  grande  £glife,  une  dévote  Con- 
£:aine  qu'il  avdc  £ùc  unir  à  <^  qiû  eft  «fiabke# 
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Rome  dans  l'Eglife  de  la  Minerve  j  &  il  avoit  intro- 
duis par  ce moycn^dans  (à  ville  lufagc  de  la  Commu- 
nion générale  de  chaque  mois,  à  laquelle perfiMuie 
nemanquoit  ;  tout  le  peuple  ûnicant  alreeiUMefevieiir 
^unepietéadmirable,  cdle  quele  iailH^DiiC  fi£bic 
paroiftre  eh  ces  o^fions. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  fcs  communions  de 
chaque  (èmaine  depuis  fa  convcrfion,  parl^fquelles 
il  donna  un  exemple  fi  utile  à  toute  l'É/pagne,  &de 
celles  qu  il  commença  de  faire  tous  les  jours  après 
qu'il  ent  eu  le  bonheur  de  le  conlàcrer  à  Dieu  pat 
les  voeux  de  la  religion.  Depuis  qu'il  fiit  Pieftie,  il 
ne  fe  paflà  aucun  jour,  jufqu'au  dernier  de  (à  vie, 
qu'il  n'offrift  le  lacrifice  de  la  Meffe  ,  ou  du  moins 
qu'ilnecommuniafly  s'il  efloic  retenu  par  des  maku 
oies  extraordinaires.  Carfes  indi^ofitioils  ordinaires 
^  les  plus  grandes  incommodités  ne  l'en  emped 
choient  pas,  lorfqu  elles  luy  laiflbient  ailèz  de  force, 
pour  fe  tenir  debout  à  l'AuteL  Comme  tout  le  monde 
rcnwrquoit  le  gouft  &  le  plaifir  qu'il  y  prenoit  ,on  luy 
permetcoit  toujours  de  faire  l'OfEce  des  derniers 
jours  de  k  femaine  làinte,  afin  qu'il  puil  encore  en 
ce  temps-là  jcnMc  de  ce  bon-heur, dcôit  aucun  autre 
n'euft  pû  drer  autant  d'avantage  que  luy.  Sesvoya* 
{[es  ne  le  privèrent  jamais  de  cette  iàtisfiiâîon  fi 
iainte.  Il  paifoit  fouvenc  la  nuit  dans  des  lieux  fort 
incommodes ,  il  prenoïc  des  chemins  très- mauvais, 
&  il  ne  faifoit  point  de  difficulté  de  fe  détourner  de 
quelques  lieues,  pour  ne  pas  manquer  l'occafiond'of- 
m  ce  divin  iàcôficc;^ 
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Le  Pape  Clcmcnc  huitième  qui  avoit  clic  un  dei 
Prélats  qui  accompagnèrent , comme  luy,  le  Cardinal 
Alexandrin  dans  les  Légations  de  France,  d'Erpas^ne 
&de  Portugal,  comme  ndus  avons  die,  pariancibui^ 
vent  depuis  de  Gl  vertu  avec  admiration ,  qu*il  avoic 
remarquée  pendant  ce  long  voyiÇe  ,  cftoit  principa- 
lement touché  de  cette  dévotion  du  Saint.  On  luy  a 
fouvcnt^uy  rendre  ce  témoignage ,  que  ni  les  cha- 
leurs, ni  les  froids  extrêmes ,  ni  les  fatigues  du  ch&« 
min ,  ni  les  incommoditez  de  k  vieilleflè,  ni  les  diver«* 
fe  maladies  donc  il  eftoic  {an  travaillé, nelavoienc 
pu  empefcher  une  lêole  fois  de  célébrer  v  &  que  luj^ 
mefme  il  l'avoit  veu ,  avec  eftonnemenc  ,  di(ànt  la 
iainte  Meffe  dans  une  plate  campagne  ,  cxpofë  au^f 
rayons  du  foleil,  durant  les  plus  grandes  ardeurs  de 
Telle  ,.que  lUy  (èul  pouvoit  fouffrir  en  ces  occaiions  , 
parce  qu'il  eftoic  brufté  au  dedans  d'une  ardeur  plus 
grande  pour  Jefiis-Chiift.  Sa  dernière  maladie  fat  uno 
confirmation  illuftre  du  témoignage  que  ce  Pape 
rendoit  à  fà  dévotion  v  puifqu'il  en  rut  attaqué ,  com- 
me nous  l'avons  dit,  en  offrant  le  (acrifice  de  la  Mefic, 
durant  une  laifon  fort  froide ,  dans  les  malures  d  une 
£glife  ,  ruinée  par  les  Hérétiques  ,  &  expolee  à  toutes 
les  injures  de  l'air. 
ses^T^     Mais  bien  bin  de  fs  laiflêr  aller  à  cette  tiedair  âé 
qurs^pôur  z  cette  négligence ,  que  le  trop  fréquent  ufige  de  cet 
ïS»€ntT  augufte  Saci  cmcnt  a  coutume  de  produire  dans  ceux 
rli'^ifice  s'approchent  pas,  avec  alTcz  de  pureté  de  coeur, 

<iebMe/rc.  ni  avec  une  crainte  allez  reipe<Shieufe,.d£  cette  four- 
nailè  /d'amour  ;  autant  de  communions  qu'il  faifoic 
,  *  efloient 
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cfloient  pour  luy  autant  de  difpofitionspoar  faire  les 
Clivantes  plus  parfaitemenr,&  l'on  voyoït  tous  les  jours 
fon  ardeur,  fa  tidclité&  fon  exadinide  s  augmenter 
£c  trouver  (juelque  nouvelle  induûrie  pour  le  mieux 
préparer  au  divin  iacrificc^  &  pour  Toffrir  avec  idu9 
datnour. 

n  rapportoit  Ë  toutes  fis  aâioiis&  toute  fa  coir-' 

duite,  fuivant  la  pratique  quil  en  ayoit  &te  edant 
encore  Duc  de  Gandie  ,  &  dont  nous  ne  parlerons 
point  icy ,  puifqu'elle  fc  voit  imprimée  prcfque  en 
routes  les  Langues  de  l'Europe.  Je  voudrojs  du9ioins 
pouvdr  dire  ce  qu'il  j  ajoufla  depuis  pour  fê  préparer 
a  la  (àinte  Melle,  &  quelles  eftoient  encore  (es  pnu 
tiques  de  pieté  durant  cet  augufte  âcrifice,  avec  quels 
ièntimens  il  prcnoitlcs  veftenicns  {àcrez,  &  il  s  appro- 
choit  de  l'Autel ,  quelles  veues  il  s'y  propofbit,  quelles 
ardeurs  il  reflcnioit  au  temps  de  l'oblation  &  de  li 
conlècration  ,  &  en  touchant  rhoflie  ^  quel  eftoit 
Tordre  des  demandes  qu'il  y  bù&Àt  pour  luy  &  pour 
k  prochain  ,  U  avec  quelle  reconnoiflànce  il  re. 
merdoit  Dieu  à  la  fin  du  lacrifice,  des  grâces  qu  il 
y  avait  receuëis.  On  ne  peut  voir  tout  cela  (ans  un  e(l 
.  tonnement  extrême  &  une  admiration  profonde,dan5 
ces  pratiques  marque'es  de  fa  main  y  quifeconfervent 
encore  à  Rome^  &  qu'il  feroit  trop  long,  de  rappor- 
ter icy  ^aui&  bien  que  les  lumières  extraordinaires  qur 
Dieu  luy  communiquoit  dans  ces  teinps  là. 

Mais  je  ne  puis  omettre  line  choie  remarquable^ 
'dont  il  y  eut  autant  de  témoins ,  qu'il  y  avoit  de 
ferlbnnes  qui  aûiiloienc  à  la  Meile  ^  ce  que  plufieurs 
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faifoiehc  exprés  pour  s*excicer  à  la  devodon.  Après 

loblation  lorfqu'il  venoic  à  la  confccration ,  comme 
s'ileuil  entendu  la  voix  terrible  du  Sauveur  tjui  luy 
difoit ,  Foici  l  heure  que  le  Fils  de  L' Homme  ^a,  efire 
liqjré  entre  Us  muns  des  pécheurs  ,  il  entroit  dans 
une  iainte  frayeur  d'élire  le  plus  miièrable  decesPe* 
cheurs ,  ôc  kptus  indigne  de  recevoir  ce  Dieu  die 
Majefté.  Ce  tentimeiic  Êû^ok  tant  (f imprefGon  fiir 
luy  ,  qu'on  voyoit  cous  fes  membres  en  trembler , 
ce  qui  duroit  juiqu'à  la  Communion,  à  laquelle  fon 
vHàge  commençoit  de  s'allumer  de  telle  iorte ,  fes 
yeux  devenoknc  d  vifs  &  (i  ardens,  &  tout  ion  exté- 
rieur (è  reffencoic  £i  fore  de  cette  ardeur  qu'il  avaiic 
au  dedans  du  cour ,  qu'il  n  y  avok  perfi>nne  de  ceux 
qui  en  eftoient  témoins ,  qui  ne  s'en  ièncift  emâ. 
Lxv.  De  force,  qu'il  y  en  a  eu  plufieurs  qu  on  a  veu  chan- 
ger entièrement  de  vie  pour  avoir  aiTiIle  à  la  Mcflc 
ront  con-      Saint ,  6c  1  avoir  veu  en  cet  eitac  :  Dieu  touchanc 

vcrtics  en  '  \  r 

âtriiianc  i  leurs  osurs  pendant  que  leurs  yeiuc  â:leur  eiprit  eiU 
toxent  attachez  a  cet  objet:  comme  en  font  loyJes 
procez  verbaux  de  Ùl  Beatificatiofi&:  de  iâ  Canooi* 
utioa  Je  n'en  diray  icy  qu'un  exemple,  qui  pourra 

tenir  lieu  de  cous  les  autres ,  &  faire  aifémenc  com- 
prendre de  combien  de  grâces  Dieu  favorifoit  les 
Ames  bien  difpofees,  quiaccompagnoientfa  dévo- 
tion de  la  leur,  durant  qu'il  o&oîc  ce  divin  iàcri- 
fice. 

.  Une  Demoi&lle  â^e  de  vingt  -  quam  ans ,  qui 
Miiand»  eftoit  tur  le  point  de  partir  pour  pauer  aux  Indes . 

native  de  •  x  a  t 

viiu-nova  avcc  lafenuxie  duVice-Roy,  eibacallee,  en  ce  temps: 
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Ë,  entendi-ela  melTc  àTEglife  des  Jcfuites  de  Seville,  dc-ia-scre- 
il  arriva  pour  ion  bon- heur,  qu  elle  alTilk  a  celle  de  pc- 
Nollrc  Saint  ^  quelle  ne  connoiflbit  point, &  dont  î^^*^ 
elle  ignoroit  mefinelenom.  Mais  elle  eut  bien-toft 
la  curiofité  de  l'apprendre  r  car  à  peine  &t-il  à  TAutel; 
quclleluy  vitlevifige  fi  éclatant,  &  environné  du- 
ne lumière  fi  douce  &  fi  admirable ,  qu'elfe  en  refTen- 
Eoit  les  effets  dans  lame,  d'une  manière  dont  elle  ctoie 
cout-à-fait  furpniè.  Ces  mouvemens  innehcurs  ne  fu- 
irent pas  de  cesièncimens  dune  dévotion  pafïâgerCy 
que  les  premiers  objets  dont  le  cceur  eft  touche ,  où 
que  les  premmrs  foins  inutiles'^eoilffent  prefque  aufli^ 
foft  qu  on  les  a  conceus.  Elle  fut  au  (ordr  cle  l'Egliftr 
des  Jcluiccs  à  celle  des  Dominicains ,  où  elle  racon- 
ta à  un  vertueux  Religieux  de  cet  Ordre, ce  quelle 
avoit  veu  ^  &c  les  defirs  ardens  que  Dieu  luy  avoic 
donnez  de  le  mieux  fervir  ,  &  d  embra(Ièr  une  vie 
iàinte  de  pénitente.  Elle  voulut  enfuite  faire  une  con^ 
&i&oir  ^pnecale',  à  ce  me(me  Religieux ,  qui  ne  pour- 
voit aflez  admirer  en  cette  ame  des  effets  fi  extraor- 
dinaires de  la  Grâce ,  &  qui  luy  recommanda  de  louer" 
Dieu  toute  ia  vie ,  du  grand  exemple  que  ccluy  qu'eU 
k  avoit  veu  Q,  lumineux  avoic  donné  au  monde  ^  ôc 
de  k  fouveiur  tous  les  jours  dans  fts  prières  de  re 
^  Bouvel  Ordre,  que  ceâint  hc^hme  avoic  établi  en- 
£{pagne  de  que  Dieu  voutoit  employer  pour  (a  gloire 
&  pour  lefcrvicede  fon  Eglifè.  Cette  (àinre  Péniten- 
te obcïc  en  cela  pon€Vuellement  à  (on  ConfcfTcur  ,& 
ne  manqua  jamais  depuis  de  faire  tousks  jours  une 
liriere  particulière  pour  la  coniervation  de  la  Comb 
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pagnie  de  Jcfus,  &  pour  le  fuccés  de  fes  emplois.' 
Mais  elle  n'accomplie  pas  moins  fidèlement  toutes 
les  autres chofes qu'elle  avoit promifès  à  Dieu, après 
qu'elle  fuc  paflee  au  Pérou ,  où  elle  vécut  prés  de  cin- 
quante  ans  y  é»sisna^^£Âateid,é^     fi  admirable^ 
Domigiuce  qu  uii  grand  Pisàat  àxpn  Dieu  avoit  donné  tiiraiâEit 
Kciiikux'  particulier  de  fijouvcmer  les  ames ,  &  qui  eut  quelque 
de  s^F?a'n-  '^"^P^  1^  conduicc  dc  celk-cy ,  aficuroit,  que  parmi 
Sfqie^de      g^'^^d  nombre  de  perfonnes  tres-faintes  qu'il  avoir 
Ftea^oa/.  c^jmuës  en  çUvQ:ies.paraes  du  monde ,  il  n'en  avoit 
jasilir^W  aucune  qui  luy  pàrud  approcher  de  fà  veri» 
'  ta,  6c  que  c  eftoic  une  de  ces Therèfes^  6c  dé  oes^^ËË; 
(bennes  de  Siéûne  -que  Dieu  garde  pour  le  grand  jouf  ' 
du  jugement  -,  afin  de  confondre  la  lâcheté  des  pe^  * 
Ibnnes  de  toutes  fortes  d*eftats  &  de  conditions.  En 
effet, elle  avoit  une  pureté  de  confcience  fi  merveiU 
L^v^iid ,\ u!  ^^^^  y  Confeflcurs  ont  dépofé  que  jamais  ils 

J«  ij^ca^  T\&^j$li^tÊ^^  reo^tUff^^^m  (es  amfeSmm  coupable 
4éàtih  ^»6ids^^  tl'âuciin  H^niel  de 

propd^  itoseré.  Auffi  eAoit>eUe  coûjours  pofTedill 
d'un  amour  de  Dieu  fi  ardent ,  que  fes  paroles  ch 
elloient  toutes  enflammées ,  ôc  portoient  la  mefme 
ardeur  dans  les  cœurs  de  toutes  les  pcrlonnes  qui 
l'cntrecenoient.  Sa  foy  eftoit  fi  vive ,  &  elle  avoit  une 
confiance  fi  ferme  en  la  bonté  de  Dieu,  qu'elle  en 
obcenoiç  tout  ce  qu  elle  luy  demahdoit  ^  &  Ton  en 
j:apporce  divers  cSet»  admirables  &  fiimatureU 
Son  humilité  eftoit  aufiî  profonde ,  &  fon  obeïilànce 
aufïîfimple,  que  fès  lumières  eftoient  (ùblimes,  & 
i^ue  fon  unipA  avec  Dieu  elloic£ar£ûce ,    l'on  nu 
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conte  plufîeurs  exemples  extaordinaires  de  fa  foûmiC. 
fion  ôc  de  fa  de'ference  à  toutes  les  perfonnes  pour 
qui  elle  devoit  en  avoir.  Elle  fuivoit  dans  (es  aulleh-. 
tes  plûtoft  k  conduite  de  l'eforic  de  Jefiis  crucifié, 
que  les  règles  d'une  prudence  numaine  :  elle  eftoic 
toujours  revêtue  d'un  eftoyable  cilice  y  elle  paflbit 
tous  les  jours  de  jeûne  fans  prendre  aucune  nourritu- 
re ,  &  elle  ne  faifbit  tous  les  autres  jours ,  qu'un  repas 
tres-leger  de  fèves  cuites  avec  de  l'eau  ôc  du  fel,  fans 
aucun  autre  aifaifonnement.  Son  eiprit  eAoit  conti- 
auëlicmenc  uni  à  Dieu  ^  elle  ne  manqua  jamais  do- 
lant  pluûeurs  années^defe  levertons  les  jours  ami- 
Btiic  endiiànt  ces  fuolcs  y  LeTeniUmomCteoMtri 
le  Fik  eB  mon  Sau^umr ,  le  S,  Ejprit  eSi  mon  con/h^ 
lateur.  Elle  fe  mettoit  enluite  auflî-toft  à  genoux  & 
s'abandonnoit  à  Tefprit  de  Dieu  dans  l'oraifon  ,  de 
celle  ibrte  qu'elle  y  demeuroit  en  extaiè  &  kns  aucun 
feitiment,  jufqua  ce  que  le  jour  fuft  venu.  Tout  le 
monde  iueeoit  quil  ny  avoit  quun  miracle  qui  pull 
€on(èrverk  vie  en  céceflac  »à  un  corps  auifi  actonié 
que  1  eftoit  le  (i^n  par  la  pénitence ,  &  dont  Iclprit  e& 
toit  continuellement  li  occupe  de  Dieu.  Enfin ,  elle 
mourut  trés-làintemcnt  à  Lima ,  entre  les  mains  d'un 
vertueux  Religieux  de  l'Ordre  des  Pères  Déchaux  de 
fidnt  François ,  qui  a  rendu  témoignage,  qu'elle  avoit 
beni  Dieujufqu'alafin,de  cÀ  heureux  moment,  an. 
qudil  luy  avoit  fiût  la  grâce  de  i  appeler  à  une  vie  pe« 
nitente ,  en  luy  faifant  voirnoftre  Saint  environne  de 
lumière ,  pendant  qu'il  elloit  à  l'Autel ,  comme  nous 
.  venons  de  k  raconter. 
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Apres  que  le  Saint  avoit  rcceu  le  corps  de  Jefoy- 
Chrilt ,  avec  ces  tranl ports  d'amour  &  cette  ardeur' 
que  nous  avons  dit ,  il  demeuroit  fans  aucun  mouve- 
ment &  fans  aucun  fentunenc  ,  comme  fi  (on  ame 
fuil  forde  hors  de  luy.mefine  jJKhit  s  unie  plus  par- 
£ûcemenc  à  Dieit  ^  &  ces  raviflemens  &  ces  extalêsr 
duroienc  quelquefois  plufieurs  heures ,  pendant  leC- 
quelles  il  eiloic  immobile  ôc  tout  abyimc  dans  ce 
^lyllere  d'amour. 

C  eltoic  (buvent  après  qu'il  elloic  Ibrti  de  ces  com-^ 
muoicacions  ine&bles  avec  Jciùs-Chriil,  ôc  qu'il 
Yoit  ainfi  tenu  long.temps  ion  (acné  corps  entre  Ces 
mainsy  qu  eftanc  encore  tout  tran^orté  de  ibn  amotur 
pour  ce  bon  Maiflre ,  il  (è  tournoie  vers  les  afliibns  ^. 
&  faifbit  ,  le  Ciboire  à  la  main,  ces  exhortations  li 
amoureiifes  &  (i  touchantes  qui  firent  defiheurcu-r 
les  révolutions  dans  les  Cours  d'£(pagne  &  de  Por- 
tugal ,  &  qui  les  changèrent  prefque  entièrement  en» 
des  Académies  de  vertu  &de  (àinteté.Ile^it,en£]ite,, 
après  la  Meife,  auffi  occupa  de  ià  reconnoiâânce 
qu'il  lavoicelÛ  de  ion  amour  durant  la  Meflè  ;.&ies« 
a(5bions  de  grâces ,  qui  ciloicnt  d  ordinaire  fort  lon- 
gues, l'emportoicnt  quelquefois  fi  loin ,  qu'il  y  pafloit: 
pkificurs  heures ,  oubliant^  le  repas  &  toutes  les  au- 
çrcs  affaires i  De  ibrtequ  on  l'y  trouvoit  encore  le  foitr 
û  épris,&  (i  tran^rté  de  b  ccndrcfiè  pour  le  Sauveur,, 
qu  il  faloit  l'enlevercamme  de  ibrce^  pour  l'obliger  ài 
prendre  quelque  nouninire. 

.  Eilantaufli  affame,  qu'il  l'efloir,  de  ce  pain  de  vie,', 
iîoiiau's.  qu'il  fayouxoit  avec  cane  de  ùmiss  dclices  ».  il  ne  ta 
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contentoit  pas  de  le  recevoir  ainfi  réellement  tous  k  s  sacrement 
jours,  ils'uniffok  encore  à ^clus-Chrift  plufieurs fois '^'^ 
chaque  jour,  par  des  dcOrs  vehemens  &:  pleins  d'à.- 
mouTy  5c  par  la  communion  (pirituëlle.  U  avoit  ac 
coftmmé  d'aller  Tept  fois  répandre  (on  coeur  devant 
luy,  ôcluyreprefoitcrles  beibins  de  comle  monde , 
iliivaiir  une  fimce  pratique  qu'il  s'eftott  prdcrite,  Ëinf 
pxirtant  prefcrire  de  bornes  à  fon  amour.  Car  ne  Ce 
contentant  pas  de  ces  vificcs  qu'il  rcndoit  tous  les 
jours  règlement  au  iàint  Sacrement  de  l'Autel ,  il 
alloic  encocecn  toutes  occafions  y  prendre  k  conlèil 
&  kiecoQcs  qui  liiy  eilok  neccflàire  dans  tous  fcs 
fonces  &  dans  tous  ics  bcfcias»  Si-bien  qu'on  peut 
dire,  que  c'eAok  de  cette  divine  (burce  de  lumière  6ô 
de  grâce  que  luy  venoient  tant  de  connoiffances  fur- 
naturelles  ,  qui  luy  faifoient  lire  dans  le  fond  des 
coeurs ,  ôc  dans  les  evenemens  les  plus  incertains  de 
Taventr.  U  k  fit  toujouts,  dans  toutes  les  mailbns  oà 
il  demeuia,  quelque  petit  Oratoire  (ècret  ^àcoftédu 
principl  ^tel  de  l'Églife  ;  &  c'eftoit  làoû  il  paflbic 
ces  heures  les  plus  delicieufes  fie  Gt  vie ,  qui  luy  pa- 
roifïbienc  des  momens ,  par  le  plaifir  qu'il  avok  d  y 
cftre  plus  parfaitement  uni  avec  Jcfus-Chrift.  Il  y  de- 
meuroïc  des  heures,  &  prefque  des  journées  entières  , 
fi  occupé  de  (on  amour  ôc  h  inlèniible  à  toute  autre 
cholèy  quil  fèmbloic  n'avoir  plus  de  vie  que  pour 
entretenir  le  Sauveur;  ce  qui  eiloit  de  telle  fone ,  qu  . 
un  gros  baluftrc  de  bois  luy  cftant  une  fois  rcxnbéà 
Porto,  durant  ce  temps,  fur  la  telle ,  &  l'ayant  blefTc 

dangereuiièmcn^  >  li  demieura  immobile ,  comme  & 
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ce  bois  fuft  tombé  fiir  un  autre  bois  ^  il  n  en  remua: 

pas  mcfme  les  bras ,  qu'il  avoir  alors  élevez  vers  le 
ciel  ,  &c  il  n'en  fut  pas  diiUaic  un  moment  de  ià 
piiere. 

Son  CGniravokain(iCoûjourSydanstonscescen3p& 
là,  tant  de  correipondanceavecceluv  deJefiis^Chnil^ 
dans  le  (àmc  Sacrement ,  qu'il  fembloic  faidr  là  diyû 
ne  prefence:  ôc  comme  li  ce  bon  Maiftreeuflvou- 

lu  rccompenfer  l'application  que  fon  ferviteur  avoic 
à  lefuivre  &  à  le  chercher,  il  luy  donnoir,  parunat- 
craie  particulier,  &par  un  certain  gouHincerieuTyle 
dilcememenc  du  véritable  pain  celelle  y  de  ce  qui 
n'en  avait  que  les  apparences  -,  de  (brce  quil  ne  £è 
méprenoit  jamais  à  dire  fi  le  fidncSflicrement  eftoio 
en  un  lieu ,  ou  s'il  ny  eftoit  pas ,  quoy  qu'il  n'en  puft 
jngcr  par  aucunes  marques  extérieures  -,  comme  l'ont 
•  témoigné  Tes  Confeflèurs ,  &  quelques  autres  perfon- 
nés  ipiricuëlles ,  qui  ont  eu  des  preuves  eflonnanccs 
de  cette  merveille*  Ufembloic^aux  approches  de  cet 
adorable  Sacrement,  recouvrer  fenCblement  les  for. 
ces  &  la  vigueur  dans  fts  plus  grandes  sialadies^Ws 
qu'on  le  luy  appomoit  :  Defom  qu'une  feis  mdfaie^ 
comme  il  fut  tombé  à  Evoradans  une  léthargie,  qui 
l'avoit  fait  abandonner  par  les  Médecins,  &  qui  luy 
avoit  oHé  tout  fentiment  &  toute  connoiiiànce,  on 
crut  qu  il  nepourroit  revenir  de  cette  extrémité,  que 
parce  divin  remède,  qu'on  luy  apporta  exprès  alors^ 
par  ce  qu'on  fpvoit  par  expérience ,  que  rien  n  eftoit 
plus  capable  d'éveiller  toutes  les  puiflances  de  fon 
ame  &  de  fon  corps,  que  cet  heureux  gage  de  la  Soo. 

*  yeraine 
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veraine  félicité.  On  en  vit  en  effet  alors  une  preuve" 
merveilleufei  puifqu  on  eut  à  peine  approché  la  fiiintc 
Hoftiede  (on  lie  ^  qu'il  enreceut  tout-à-coup  autant 
de  force  &  deconaoiiEuice  qu  il  luy  en  faloit  pour 
éommutuer.  6^  que  cecttTconiàttitfiMt&c  fi^ 
ion  entière  guerifon,    •     *     '^^.^ém^m^j:^  ' 
Sa  tendrefle  n'clloic  pas  moindre  pour  laurrc  "^7^^-  ja^^S? 
re  d'amour,  &  pour  le  Cicnfice  fan  glane  dont  ccluy-cy  tioo  à  je« 
nous  conferve  la  mémoire ,  &:  nous  applique  ks  et-  f^'^î^fc 
fets  &  le  mérite.  Il  ufoic  aulTi  d'un  grand  nombre  dajJJ'J^jJ*" 
pratiques  &  de  iâinres  induftries^  pour  cekbret  cet-  v*^»-. 
ce  mcm  piedeufè .  &  asêMi/ÈÈÊi^€lfi  oyables  du  Fib 
de  Dieu  ,  qui  fo»  la  fource  de  la  joyc  ihfinie  quo 
nous  dperons.  Il  honoroir  particulièrement  fcpt  dif- 
férentes eftufionsdu  lang  du  Sauveur  :  il  leiuivoiten 
efprit  avec  la  iàmte  Mere^  avec  S.  Jean  &  avec  iaince 
Marie  Magdelaine ,  dans  tous  les  lieux  où  il  avoir  ïé 

i>lus  ibufFert  durant  Ëipaffion,  qu'il  avoir  partagée  en 
epc  flations  dif&reeiie»,oà  ilrai&it  autant  de  pau^ 
(es  y  ibit  en  recitant  (on  office  où  kn  roiàire,  {bit  en 
allant  par  la  ville ,  où  en  fàilànt  quelque  exercice  du 
corps.  11  adoroit  en  Jefus-Chrirt  feçc  différentes 
^layes,  y  comprenant  celles  qu'on  fit  afon  dos  de  à 
là  poidlrine  Gumc  en  les  déchitant  de  coups  de  fonëtsi. 
lliè  Êdibic  hxf^mtùsac  lèpcfiijcts  de  douleiir  inteneu-* 
îe  pour  unir  mieux  (bir  ccnir  à  ceHes  d'un  (i  bon  maft- 
Ère  j  &  quoy  que  j'omette  le  détail  de  tout  le  refte, 
jecroy  les  pouvoir  dire  icy ,  parce  qu'ils  font  très  proi- 
pres  à  faire  juger  des  fentimens  de  cette  grande  ame, 
il  encceccttoic  donc  CQnnniiellëmehc  une  fainte^db«- 
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leur  dans  ion  coeur ,  en  confideranc  le  nombre  de  Ces 
péchez ,  fon  malheur  d'avoir  connu  trop  tard  com- 
bien nollre  Seigneur  mérite  d'elhe  aimé ,  les  playes 
douloureufes  du  Sauveur ,  fes  propres  blefTures  ôc  les 
ulcères  de  fon  ame ,  les  miferes  de  tous  les  hommes 
gui  ne  profitent  pas  du  fang  &  des  fouftrances  de  Je-. 
uis-Chrill  ,  l'abandonncmcnt  de  ce  Dicu-homme 
dans  fa  pafîion  ;  &  enfin  fon  dernier  fiijct  de  douleur 
&  d'affliâ:ion  ,  eftoit  de  n'avoir  pu  encore  donner 
la  vie  pour  un  fi  bon  maillrc. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  toutes  les  autres 
pratiques  dont  il  fe  lervoit  pour  témoigner  fa  recon- 
noiflance  de  l'amour  que  noftre  Seigneur  avoir  fait 
paroître  pour  les  pécheurs  dans  (à  Pallion  &  fiir  la 
Croix ,  &  je  (ùis  obligé  de  les  omettre ,  comme  j'ay 
omis  la  plufpart  de  celles  qui  regardent  fa  dévotion 
pour  le  faint  Sacrement  de  l'Autel.  Mais  il  fùflSt  de 
dire  que  le  Crucifix  efèoit  pour  luy  une  fource  inépui- 
iàble  de  confeil  &  de  lumière  divine.  Il  le  confultoic 
dans  tous  fes  doutes  &  dans  toutes  fès  adions  j  ôc  la 
vie  des  juftes  cftant ,  félon  Ùl  maxime ,  une  véritable 
mort  fur  la  Croix,  il  apprenoit  à  bien  vivre  en  appre- 
nant à  bien  mourir  de  Jefïis-Chrill  mourant.  C'cftoic 
fiir  ^  djvin  modéle,qui  nous  a  efté  montre  fiir  la  lain^ 
te  montagne ,  qu  il  avoir  formé  le  plan  &  l'idée  de  Ql 
perfedion.  Son  amour  eftoit  un  amour  crucifié,  com- 
me nous  l'avons  feit  afTcz  voir  en  parlant  de  (à  mord^ 
fication ,  &  il  ne  (è  croyoit  heureux  Ôc  agréable  à 
Dieu  ,  qu  autant  qu'il  avoir  part  au  Calice  de  fon 
>JFils  ^  &  qu  il  pouvoit  dire  comme  iàint  Paul ,  Je 
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feis  attaché  en  Croix  avec  Jefus-Clirill. 

Il  mettoit  toute  fa  confiance  en  la  Croix ,  &  nô-  Lxvm. 
tre  Seigneur  accordoit  à  cette  mefme  confiance  des  ji^curde" 
grâces  tout  -  à  -  fait  particulières.  Celle  dont  nous  a-  fa^onfian- 

^  1  '         '  1  J    1    J       •  ce  en  u 

vons  parle ,  qu  il  receut  au  temps  de  la  dernière  ma-  cro.x  du 
ladie  de  la  Duchelle  de  Candie  Ùl  femme  ,  fut  fort 
extraordinaire  j  puifque  fon  crucifix  devant  lequel  il 
demandoit  la  guerifon  de  la  malade ,  luy  apprit  fen- 
fib|ement  &  par  une  voix  dillin^le  à  fe  foûmettre  en 
cette  occafion  fi  difficile  aux  ordres  de  la  Providen- 
<ce ,  &  à  ne  luy  rien  demander.  Il  y  a  tout  fii jet  de 
croire  qu'il  en  avoit  receu  d  autres  pareilles  faveurs, 

f)ar  le  moyen  de  ce  mefme  Crucifix ,  puifqu'en  le  laifl 
ant  à  Dofia  Joanna  de  Menefez ,  fœur  de  la  Duchet 
le  Eleonor ,  lorfqu'il  partit  de  Candie  pour  la  derniè- 
re fois, il  dit  à  cette  Demoifelle  qui  menoitunevie 
fort  fainte ,  qu'il  ne  pouvoit  luy  rien  donner  de  plus  <« 
précieux, ni  qui  luy  ruil  plus  cher;  parce  que nolhc  » 
Seigneur  luy  avoit  fait  de  grandes  milèricordcs  ,par  le  <« 
moyen  de  cette  fainte  image  du  Sauveur  crucifié,  c« 

Ce  dévot  crucifix  fè  garde  encore  avec  beaucoup 
de  refpedt  dans  la  maifon  de  Borgia ,  &  fert  à  obte- 
nir plufieurs  grâces  du  Ciel.  11  a  efté  la  terreur  des  dé- 
mons en  diverfes  occafions ,  &  il  le  fut  fur  tout  d'u- 
ne manière  furprenante  au  Pérou  ,où  le  Prince  d'Ef- 
quilache,  petit  fils  du  fàinr,&:  Vice-Roy  de  ces  païs-là, 
avoit  porté  avec  luy  ce  précieux  monument  de  ia  fàin- 
teté  de  fon  ayeul  •  comme  on  le  voit  par  les  procès 
verbaux  qui  s'en  firent  alors  fjr  les  lieux ,  &  qui  fbnc 
il  bien  marquez  de  toutes  leurs  circonftances,& a|)- 

Zzz  i)  . 
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puyez  de  cane  de  témoins  irréprochables  ^  qu'il  ne  (e 
void  rieii  de  mieux  établi  dans  couces  les  chofes  qui  fè 
croyent  par  une  (oy  humaine.  On  y  voit  qu'un  £ne0; 
gumene ,  qui  n  avôic  pâ  eibe^gueci  par  cous  iesexor- 
climes  ordinaires  de  ^E^^^è,  témoignoit  fon  épou- 
vante de  ce  crucifix,  par  ^cs  cris  &  par  des  concorlions 
horribles ,  quoy  qu'il  ne  le  vift  pas  encore ,  &  qu'il 
ne  pull  pas  mefme  humainenienc  fçavoirqu onleuft 
apporté  au  lieu  où  il  «fteit  :  ôc  Ton  n'y  peut  afièzad* 
mirer  cous  les-  eémoignages  glocietw'  que  l'ennemâ 
^jSdes  Saints  fiicconicraiRC  drreftdre  en  cétte  occafion^ 
4  la  vertu  &  i  la  fainteté  du  (èrviteur  de  Dieu. 

On  lit  encore  dans  les  Actes  de  la  Canonifation  un 
effet  plus  prodigieux  de  cette  mefme  confiance  qu'il 
avoit  au  Crucifix ,  4ont  il  tira  duiàng  en  abondance, 
^  dont  il  &  méfiée  enrendte  des  paroles  foudroyan- 

•  ces  à  on  pécheur  fcandaleuz  ^  endurcy,  qui  eftoic 
malade  à  lextremiié ,  &  qui mouroit  dans  (on crime, 

^  par  un  jugement  terrible  de  la  Jufticc  divine,  &ns 

•  vouloir  entendre  parler  de  Dieu,  ni  de  tout  ce  qui 
pouvoit  le  remettre  dans  la  voye  du  falur. 

Sa  d^'s  '  juger'de  la  tendreffe  de  noAre  Saint  poiir 

pour  le  bois-  le  myftere  de  la  Ocoa,  aux  honneurs  qu  ilrendoit  6c 
^V^^^'-qu'il  faiibic  rendre  au  bois  iàlutaire  die  celle  où  le 
-Sauveur  a  accompli  l'ouvrage  de  noftic  rédemption» 
J!  en  avoit  toujours  quelque  partie  fiir  luy  ,  il  1  nono*. 
roit  tous  les  jours  par  quelque  culte  particulier ,  il  en 
^aifbit  des  prefens  aux  Rois  -,  il  les  leur  faifoit  con:. 
iiderer  comme  des  joyaux  beaucoup  plus  précieux 
^uc  les  piecfcries  de  lcur.Couionpe  ^  &  il  le&çxciiDi^ 


« 
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aies  placer  dans  les  lieux  les  plus  auguftes ,  &  où  ils  ' 
feroienc  le  plus  expofez  aux  re^)eâs  &  à  la  veneraûon 
de  peuples. 

:  Tout  le  monde  vid  à  Vailladolid ,  àla  Cour  de  la 
Princeflè  leanne.  Régence  d'£(pagne,  un  eSst ad* 
mirable  de  cette  dévotion  tendre ,  que  le  Sàint  avoic 
pour  la  Vraye-Croix ,  &  de  la  confiance  avec  laquelle 
ÎI  l'adoroit.  Cette  PnncefTe  eftant  fort  incommodée 
d'une  ficvre-tierce,crut  qu  elle  devoir  attendre  (à  gue^ 
liibn  de  (a.  (oy ,  &  de  fonamour  pour  la  Croix  du  Sau« 
yatr,  Hk  avoît  un  morceau  de  ce  bois  adorable  que 
lay  avoic  donné  l'Empereur  Charles-Qiiincf^ 
&  elledefira,  au  temps  que  (on  accez  devoit  venir  ^ 
boire  de  Teau  où  cette  (aintoikelique  auroit  trempé: 
mais  elle  vouloit  que  cefuft  lePere  François  qui  l'y 
miil  de  {a  main ,  &  elle  le  manda  au  Palais  à  ce  dcU 
/èin.  Le  (àint  ,  après  s'eflrre  excufëlong.cempÀ  par 
humilité,  de  faire  ce  que  la  Princeflè  deliroit,  &cen* 
Bn  chh^é  dx>bcïr  )  il  le  mit  à  genoux,  en  prenant  le 
morceau  de  la  Vraye-Croix ,  de  apvés  une  fervente 
'  prière  le  jetta  dans  l'eau.  On  fut  fort  (îirpris  de  voir 
au  mefme  inftanc  cette  eau  toute  rou^e  &  toute  tcin* 
te  de  fang.  La  pieufe  Princeffe  touchée  de  cette  mer-' 
veille  y  quelle  attribuoic  aux  prières  &  à  la  fainteté 
du  Pere,  ne  l'eftoit  pas  moins  de  voir  &  tendieflè  6c 
lei  lamies  dejoye  &  derecoondHance ,  quilne  pue 
j^^pé(cher  de  verfer  en  abondance ,  en  remetdanc 
iWeu  de  cette  faveur.  '  • 

'    Outre  le  (àcrifice  du  Fils  de  Dieu  fur  la  Croix ,  que  lxx: 
noilrcSaint  appeloit  d'un  mot  de  l'Efcripit^e*  U  Ji^  IjSaaa^ 

*   Zzz  uj 
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îteoif***  «r-^re  J»  foïr^  il  honorok  encore avecune  tendrefTe 
extrême  ccluy  que  le  mefme  Sauveur  fit  de  la  pro* 
pre  vie  ,  1  ofFranc  pour  les  pécheurs  aufli  -  toll  qu'il 
l'eui:  receue  \  &il  l'appeloic  Le  fMtifice  du  matin  :  àc 
(es  pratiques  pour  aclorerk  Sauveur^  de  avant  iânaiC 
&nçe  dans  le  ùncxé  ventre  de  £t  mère,  & aprës  (k 
naiflànce  dans  la  crèche  êe  entre  les  bras  de  la  (ainte 
Vierge ,  ont  toutes  cjuelque  choie  de  particulier  &  de 
merveilleux. 

Lxxi.     Mais  on  peut  dire  que  le  chemin  qu'il  prenoit  d  or- 
î*ifnL?te  dinaire  ,  pour  s'approcher  de  cet£nfant  adorable, 
vicfgB.    ^(  toujours  celuy  de  la  dévotion  &  de  la  confiance- 
il  avoir  en  cette  Reyne  des  Anges  &  des  hommes*^ 
On  voit  par  tousfes  opercices  de  pieté,  dont  il  refte 

Quelque  chofe  fur  le  papier ,  que  dans  tout  ce  qu'il 
cmandoit  à  Jeiùs-Chrili ,  &:  dans  tout  ce  qu'il  faifoit 
four  luy  »  il  avoit  toujouj»  quelque  regard  iur  Marie,^ 
9i  qu'uni  partie  de  k  connance  par&ce  qu'il  avoir 
fn  ce  grand  Médiateur ,  qui  a  éprouvé  tous  nos  manx^ 
ic  qui  fçait  compatir  à  toutes  nos  foibk&s^venoit: 
en  quelque  nraniere  de  celle  qu'if  avoit  en  cette  divinr 
Médiatrice.  H  elloit  aficuré  d'honorer  le  Fils  en  ho- 
norant la  Mcrc ,  &  il  ne  doutoit  point,  non  plus  que* 
iàint  Bernard  faint  Anielme,  &  que  pluueurs  au- 
tres Pères  de  i^liiè ,  que  ce  ne  iaSt  iia  m«yeii  inÊdl* 
lible  d'obtenir  coutes.cfaofes  du  Sauveur  , que  d'em^ 
|)loyer,enlesîii]r  demasidant,  le  crédit  de  ceBeà  qui 
il  a  donne  tout  pouvoir  en  noilre  faveur ,  en  s'afiOb. 
ciant  par  (on  moyen  à  noftre  nature.  Comme  il  ne 
ib  grompajaxxuus  dans  cette  confiance  ^  &  coiiu^ 
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Tcceut  toujours  des  fecours  extraordinaires  de  cette 
Merc  des  Hdéles ,  il  vouloir  que  tout  le  monde  y  euft 
auili  recours ,  &  il  infpiroit  ii  l^ureufement  les  mef- 
mês  fcndmens  à  toutes  fortes  ae  pc|fei|tif8  y  qu'il 
^gmenta  delbii  temps,  au  delà  detout  o^^^'îhi^^^ 
peut  <ûre  ,  k  dévotion  &le  culte  de  k  ùaÉsêtyiet^ 
prefque  par  toute  la  terre. 

Il  ne  le  fît  pas  feulement  parmi  le  peuple  par  fes  Lxxn. 
inftru6bions  familières  &  par  fes  exhortations  ardcn-^^^**]^ 
tes ,  il  le  fit  encore  dans  les  Cours  des  Princes ,  où  il  J|2|j^°^  ^ 
inftiaia  phifieurs  {àintes  pratiques ,  pour  honorer  oira* 
<ette  première  i^ceflè  ou  monde,  &fiir  toutdans 
^etfe  dèk:Regeiite  d^Elpagney  oà  il  eikblit  pamii 
les  Dames  du  Pakds,  unecoiânumequi  plut  merveiL 
leufement  à  cette  pieufe  Princeflè ,  &  qui  fît  de  grands 
fruits  dans  (à  maifbn.  Le  Saint  marquoit  en  divers 
papiers  les  éloges  des  vertus  diiFerentes  de  la  Vierge, 
drez  des  iaints  Pères,  &  les  moyens  de  les  imiter^ 
âvec  une  courte  prière  pour  en  obtenir  la  grâce  par 
ibnimerceffion*,  &  ces  bîfiets  eflbnreidiite  tirez  au 
fort,  chacune  pratiquoit  durant  huit  jbur^  à  f hon- 
neur de  la  Mère  de  Dieu,  cette  vertu  qui  lujr  cftoit 
écheiie  ,  Oc  tout  ce  qui  luy  eftoit  pcefcrit  pour  l  ob* 
tenir. 

Mais  le  fruit  des  Congrégations  de  k  làinte  Vier-  ij ^ 
ge ,  qui  sëtabdîrcnt  par  les  ordres  &  par  lauthoticé 
ae  noftre  Saikt ,  fiit  incomparablement  phs  grand'tt 

plus  confiderable.  Il  n  cft  pas  neceflàire  d  en  parler 
icy ,  puifque  toute  la  terre  en  parle ,  &  que  tous  les 
Ordresdel^lilc&dci'Ëilat  y  reçoivent  tant  de  lu^ 
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niierc  6c  tant  de  rares  exemples  de  vertu,  des  fidi^-'» 
les  qui  s  attachent  dans  ces  faintes  affemblcfes  plus, 
particulièrement  au  ^rvice  &  au  culte  de  la  Mcre  de 
Dieu.  Perfonne  n'ignore  combien  il  en  fort  tous  les- 
jours ,  pour  le  bien  &c  pour  la  iàndification  du  mon- 
de ,  de  Prélats  vigUans  ,  de  Pafteurs  y  &  de  Prcftres- 
zélcz  ,  de  Magillrats  incormptibles ,  de  Religieuxi 
aullercs ,  &  de  Pères  de  famille  irréprochables  ,  qui 
reconnoifTent  devoir  tout  leur  bon-lieuràla  protec4 
tion  de  la  fainte  Vierge,  à  l'honneur  de  laquelle  le 
Pcre  François  a  le  premier  fait  ériger  ces  Académies 
de  vertu  &  de  (àintetc. 

Il  étendit  encore  le  culte  de  cette  Reyne  du  Ciely 
d'une  manière  qui  marquoit  du  moins  autant  l'ar- 
deur de  fon  zélé  ,  quoy  qu'elle  eull  peut-cftre  de 
moindres  effets.  Il  fceut  qu'on  gardoit  précicu(èment 
à  Rome  dans  lEglife  de  (àinte  Marie  Majeur,  fon 
portraidt ,  qu'on  croie ,  par  une  pieufe  tradition,  avoir 
efte  peint  de  la  main  defàint  Luc ,  qui  eil  celuy  des 
Evangeliftes ,  par  lequel  le  faint  Efprit  à  appris  à  (ba 
Eglifc ,  le  plus  de  particularicez  de  la  vie  de  fa  divine 
Epoufè,&qui  femble  l'avoir  connue  davantage.  Cç 
ferviteur  pallionné  pour  la  gloire  d'une  fi  grande  & 
fi  augufte  MaiftrelTe  eut  un  defir  extrême ,  d'avoir  et 
portrait  fi  dévot ,  &  qu'il  jugcoit  capable  de  porter 
dans  les  cœurs  de  ceux  qui  le  verroient  des  fentimens 
^'une  grande  pureté  de  confcience  &*l'une  charité 
ardente.  Ce  ne  fut  pas  (ans  de  grandes  difficultez  qu'il 
^n  vint  à  bout  ;  on  craignoit  de  diminuer  le  prix  de 

tliréfor  en  le  rendant  trop  commun,  6c  de  priver 

cette 


Livre  Troisième.  jjj 
cette  Eglife  de  ce  quelle  avoit  de  plus  précieux,  il 
l'on  en  faifoit  part  à  toutes  les  autres.  Mais  les  de- 
fîrs  du  Saint ,  furent  fécondez  de  la  pieté  d'un  autre 
grand  Saint  qui  en  moyenna  l'accomplifrcment.  Il 
s'adreffa  à  (àint  Charles  Borromce  ,  qui  eftoit  titu- 
laire de  cette  mefme  Eglife,  &  qui  l'aida  de  tout  fon 
crédit ,  pour  lu  y  faire  accorder  la  permifTion  de  faire 
tirer  une  copie  de  cette  dévote  Image.  NollreSainty 
employa  un  des  meilleurs  Peintres  de  Rome,  pour  l'a- 
voir la  plus  femblable  qu'il  fcroit  pofTible  à  l'original: 
il  la  mit  enfuitc  dans  la  Chapelle  ou  il  difoit  tous  les 
jours  la  MefTc ,  &  où  plufîeurs  Cardinaux  &:  pluficurs 
Prélats  venoient  aufTi  la  dire  par  dévotion.  Voulant 
étendre  par  tout  le  monde  cette  mefnie  pieufe  fatis- 
fadion  dont  il  jouïfibit,  il  fit  faire  un  très  grand  nom- 
bre de  copies  également  belles  (iir  celle  qui  luy  avoir 
cilé  accordée,  il  en  envoya  au  Roy  d'Elpa^ne  Phi- 
lippe II.  à  l'Impératrice  Marie ,  &:  à  la  PrincefTe  Jean- 
ne lès  fœurs ,  à  Dom  Sebaiben  Roy  de  Portugal ,  à  la 
Reync  Catherine  fon  ayeule,à  plufieurs  autres  Souve- 
^ins  ,  &  à  plufieurs  grands  Princes ,  à  qui  il  faifoic 
comprendre,  par  les  lettres  dont  il  accompagnoit  ces 
prefèns ,  qu'on  ne  pouvoir  leur  en  faire  de  plus  riches, 
ni  qui  duflènt  leur  elbe  plus  agréables.  Il  envoya  de 
ces  mcfmes  prefens  à  la  plufpart  des  Maifons  de  fon 
OrdiCyôv:  jufqu'aux  Provinces  des  Indes  les  plus  éloi- 
gnées ,  ne  pouvant  à  fon  gré  répandre  affez  loin  Thon- 
ncur&  la  gloire  de  laMerede  Dieu.  Le  Pere  Ignace 
d'Azevedo,  donc  nous  avons  parlé  ailleurs ,  portant 
aux  Indes  Occidentales  un  de  ces  portraits  qu'il  avoic 

A  Aaa 


La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
receu  la  main  de  noftre  Saine  à  Rome ,  s'en  fcrvic 
comme  d'un  écendard  facré  &  d  un  (îgnc  de  vidoire 
dans  le  combat  ,lorfqu  il  eut  le  bon-heur  d'eftre  mis 
à  mort  par  les  Hérétiques ,  en  haine  de  k  (by ,  avec 
trente-neuf  de  fes  Frères  :  &  il  le  tint-toûjours  expo- 
fé  pour  exciter  le  courage  de  ces  généreux  Martyrs, 
£ins  qu'on  le  luy  puft  jamais  arracher  des  mains ,  tant 

2a  il  luy  refta  unfoufflevie.  Toutes  les  autres  copies . 
e  cette  fainte  image,  qui  fe  font  depuis  fi  fbrtmubî*' 
pliées  ^  &  qui  le  (ont  répandues  par  tout  lemonde^  ou 
elles  ont  tant  contribue  à  la  vieté  des  fidèles ,  ont  efté 
tirées  fur  celle  qu  avoit  fait  taire  le  Pere  François  -,  où 
on  les  doit,  du-moins,  au  zélé  qu'il  eut  le  premier  de 
xirer  ce  trefor ,  de  loblomicç^  ^  d'en  faire  ^art  à  tous 
les  fidèles. 

Noilre  (àint  General  qui  devoit  en  partie  le  bon*.' 
Jheui^de  Ûl  vocation  à  hiainte  Vieree ,  tenoit  que  la 
dévotion  quon  avoir  j^ur  eUc,  eftolt  un  inoyen  û 

neceffaire  pour  afpirer  a  la  pcrfèdtion ,  dans  fa  Com- 
pagnie ,  qu'il  la  prenoit  pour  une  marque  infaillible 
de  predellination  -,  &  ayant  une  fois  remarqué  dans 
une  Maiibn^ie  Noviciat,  quelques  Novices  qui  ne 
,fai(bient  pas  une  profeffion  particulière  de  l'honorer 
ôc  de  Tinvoquer  iouvent ,  il  recommanda  à  leur  Du 
redreur  de  les  obièiver  de  plus  prés ,  craignant  qu  ib 
ne  fufLnt  pas  propres  à  une  vocation  fi  (àinte.  Il  fc 
trouva  en  effet,  dans  la  fuite, que  manquant  tous  à  cet- 
!  xe  dévotion  fi  recommandée  dans  cét  Ordre ,  au- 
:€un  d'eux  n'y  per{cvera  j  comme  fi  c'euft  efté  une 
içbofè  incompatible ,  que  deftre  de  la  Compagnie 


Digitized  by  Googl 


LxVRB  TllOISlB*liCS;  ffj 

QG  JcRis ,  &  de  n'eftre  pas.  attache  au  fervice  de  la 
Jidere  de  Jefus. 

L'amour  ardent  <jue  faint  François  de  Borgia  avoir  lxxtit. 
pour  Jcfus-Chrirt ,  s  étendoit  encore  ûr  tous  les  Saints  «xaI^ 
qui  jouifTenc  de  luy  ,  donc  le  crédit  au  Ciel  nous  for.  ^^^"J"  . 
afie  dans  k  g^erre  continuëlle  que  nous  avons  a-  jou  fTHtt"*  0 
vec  les  ennemis  de  noftre  làlut ,  comme  les  exem*  ^ 
pies  qu'ils  nous  ont  laifTcz  (ùr  la  terre ,  nous  y  exci- 
tent. Nous  avons  de  ja  veu  au  premier  Livre  de  cette 
hiiloire ,  avec  quel  foin  il  avoir  étendu  dans  fa  Com- 
pagnie, ôc  dcinspluiieurs  iàmilles  Religieulès  &  fecu. 
^eres,  une  fàiiv^|fM4<^^^  les  honorer,  qui  avoit 
f  Miufqu'jdora jparci^i^i^^^  K^ufisjor^e  Borjgia.  U 
eut  depuis  pluueurs  autres  manières  de  contribuer  à 
la  gloire  de  ceux  à  qui  Dieu  avoit  fait  part  de  la  ficn- 
ne ,  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter  ;  mais  on  peut 
dire  en  gênerai ,  que  fa  manière  la  plus  ordinaire  de 
les  honorer,  elloit  d'imiter  leurs  vertus.  Il  s  en  pro- 
po(bit  toujours  huit  diiFerentes,  pour  chaque  jour  deP 
cinë  à  konorer  les  Saints ,  dont  TEglilè  cekbre  la  mé- 
moire par  desr  Oâaves.  Il  y  en  avotc  mefine  dont  il 
Femarquoit  quelquefois  jufqua  vingt  -  quacre  vertus 
|)our  les  méditer,  &  travailler  à  (è  les  rendre  propres 
a  toutes  les  heures  du  jour.  Quoy  qu'il  fuivifl:  ordinai- 
rement y  dans  le  culte  qu'il  rendoit  aux  Saints ,  Teiprit 
de  l'Eglilè,  honorant  diavantage  ceux  à  qui  elle  rend 
de  plus  grands  honneurs  ^  on  peut  dire  pourtant  qu  il 
avok  au  Ciel  (es  amis ,  de  fes  prote^eurs  particuliers^ 
à  qui  il  s'adrcfToic  avec  plus  de  confiance  ,  ôc  peut 
lefquels  il  avoit  des  Feftes    .des  cérémonies  diver- 
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.,  fes,  dont  il  ufoic  fuivant  les  grâces  qu'il  attendoit  de 
leur  incercefTion ,  &  les  vertus  qu'il  croyoit  luy  eftre 
les  plus  neceilàires  ,  &  dans  leiquelks  ce&  Saines  a- 
voient  pardculieremenc  excellé. 

Il  y  en  avoic  donc  il  honorait  la  fefte  en  fléchiûânt 
les  genoux,  &&  mettant  en  prières cetit fob  dans 
un  mefme  jour  ,  à  Timitacion  de  ces  mefmes  Saints 
de  la  primitive  Eglife,  Il  rcndoit  ces  fortes  d'honneurs 
en  particulier ,  non-feulement  à  (aint  Jacques ,  à  faine 
Philippe ,  à  faint  Luc ,  à  iàinc  Hierôme ,  à  iainc  Fran- 
çois ,  &  à  d'autres  Saints  canonifez  ,  mais  encore  â 
quelques-uns  qu'il  avoitaimez  durant  leur  vie^  &  dont 
Dieu  luy  avoitfak  coimoiftre  le  bon-heur  après  leur 
mort.  Mais  ilcelcbroit  fur  tout  avec  une  grande  dé- 
votion ,  le  jour  de  la  feile  de  S.  Ignace  ,  fon  cher  Di- 
recteur ,  demandant  à  Dieu,  par  ion  interceffion ,  une 
prudence  pareille  à  la  fleiuie  ^  cekiy  de  la  mort  da 
Pere  Lainez,  qu  il  invoquoit,  pour  obtenir  fa  douceur 
&  là  bonté  dans  le  gouvernement  de  fà  Compagnie  ^ 
êc  celuy  du  dec&  du  Pere  Pierre  le  Fevre,  à  qui  il 
s  adrefloit  pour  attirer  du  Ciel ,  par  fon  moyen  ,  ce 
don  de  dévotion  &c  de  iàinte  tcndreilè,  quiavoit  ellé 
en  luy  fi  merveilleux. 
faSwift  honoroit  encore  les  Saints  dans  leurs  images ,  & 
aux  imitées  comme  s'il  euft  voulu  reparer  les  outrages  qu'elles 
qwl^  dés ^  recevoient ,  par  l'impiété  de  par  les  làcrileges  des  Hé- 
rétiques de  ce  temps-là,  il  nenvoyoit  pas  feulement 
des  crucifix  ,  &  des  copies  du  portrait  de  la  fainte 
Vierge ,  dont  nous  avons  parlé ,  dans  tout  le  monde, 
^  fur  tout  dans  les  pais  des  Infidèles,  &  dans  ceux  ^ui 
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iftoient  infcdlez  de  Thercfie  j  mais  y  il  envoyoic  enco- 
re un  grand  nombre  de  toutes  fortes  d'cftampes  des 
Images  des  Saints,  pour  exciter  la  pieté  des  fidèles, 
&  les  porter  à  imiter  leurs  vertus.  Il  en  fit  faire  plu. 
fieurs  planches ,  qu'il  ^ifoic  garder  an  Noviciac  de 
iàint  André  àRome,avecde»PrefIès  poury  &ce  ti. 
rcr  de  ces  faintes  Images  •  voulant  que  les  Novices 
de  fa  Compagnie  employafTenr  utilement  à  un  fi  {àinc 
exercice  le  travail  du  corps  qu'Us  elloient  obligez  de 
prendre  chaque  jour,  pour  iè  dèlaiTer  de  ceky  de 
leipric 

Noftre  Saint  témoignoit ,  enfin ,  fon  anuNir  pour 
ces  lumières  de  TEgliie  triomphante  ,  par  femme 

qu'il  faifoit  de  leurs  reliques ,  &  par  le  refped  qu'il 
leur  rendoit ,  fuivant  la  pratique  des  premiers  fiecles 
de  l'Eglilè.  Il  fe  donnoit  des  ioins  incroyables  pour 
leur  &iie  rendre  par  tout  le  mefine  reipeâ,  pour  les 
Aire  mettre  dans  des  lieux  décents ,  pour  leur  Eaâsc 
fiire  des  cbafles  &  des  reliquaires  magnifiques;  9ù 
c'eftoit  à  ces  fortes  dcdépenlcs,  qu  il  avoir  coârame 
de  dire  que  l'or  &  les  pierreries ,  ôc  les  autres  richeffes 
de  la  terré,  eftoicntbien  employées,  pour  honorer 
les  amis  de  Dieu,  &  pour  conferverlesrefles  de  leurs 
viâ:oire&  Onle  vo}roit,lor(quil  avoit  de  ces  iaintes 
ReUques entre  les  mains,  les  regarder  avec  un  pro- 
fend  relpeél ,  s  attendrir  ^pleurer  de  joye ,  &  adreC 
fcr  amoureufèment  fa  parole ,  à  ces  cendres ,  &  à 
ces  os  fecs ,  en  leur  promettant  que  le  jour  viendroit, 
qu'après  nous  avoir  efté  kiffezfur  la  terre ,  pour  eftre 
noifare  conlblatioa  dans  noftre  exil ,  ôc  pour  nousfer*, 
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jfl  La  Vie  de  S.  François  de  Bc^rgia, 
>»  vir  de  gages  du  bonheur  que  nous  efperons ,  ils  fé. 
j>roicnt  plus  brillans  que  le  loleii,  &feroicntunepari 
»  tic  de  k  gloire  des  iainces  Ames,  avec  leiquelles  ils 
«•avoient  autrefois  eu  part  aux  opprobres  Ôc  aux  dou« 
»  leurs  du  fils  de  Dieu. 

La  pieuiè  Infimte ,  (ôeor  du  Roy  Philippe,  de  Izi 
quelle  nous  avons  déjà  parlé  diverfès  fois  en  cette 
hiiloire ,  fut  fouvent  témoin  de  cette  tendrefTè  refi 
pechicufe  du  Pere  François ,  pour  les  Reliques  des 
iàints.  £Ue  luy  £diok  d'ordinaire  pacc  de  ceUet 
qu  elleavoit ,  croyant  ne  les  pouvoir  mieux  Ëûrehoi 
norer ,  qaen  leur  procurant  le  culte  dm  homme  cpi, 
avoir  tant  defby&tantde  pieté.  Voulant  ainfi  pai^ 
tager  un  jour  avec  luy  un  morceau  de  la  peau  de 
fàint  Barthélémy,  que  l'Empereur  Charlcs-Quint  foa 
Pere  lay  avoit  donné  ,  &  le  Saine  l'ayant  coupé  en 
deux,  avec reipeâ:^  cette  Princeûè  &tous  ceux  qui 
cfloient  prefons,  virent  avec  cftonnemen  t  tom  ber  en 
mefme^  temps  de  cette  peau  y  qui  eftoit  fccbe  &  ari;, 
de  depuis  tant  defiedes^une  groflè  goûte  de  làng 
fur  la  mefme  toile,  où  cette  relique  avoit  eftc enve- 
loppée ,  qu'on  garde  encore  dans  le  Monallerc  de 
Éiinte  Claire  de  Madrid ,  en  témoignage  de  cette 
merveille,  &  de  la  foy  vive  -  &  animée  de  noifare 
Saint. 

Lxxv.  .  Si  le  Pere  François  témoignott  ainfi  Ibn  amour 

pÔu^i'di  a  pour  Dieu ,  en  aimant  les  Saints ,  qui  font  en  poflèC 
2^^^  fion  de  fa  gloire ,  il  le  faifoit  aulïî  en  aimant  ceux  qui 
ne  jouifToient  pas  encore  de  ce  mefme  bon-heur,  & 

à  qui  il  reiloit  auparavant  quelque  choie  à  expiée 
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^ans  les  flammes  du  Purcratoire.  Il  s  attendriflbit  en 
pcnlàncaux  peines  de  ces  Taintcsames,  &  en  confide- 
rantque  ccsmefraes  viâimesde  la  juftice  de  Dieu 
cftoicnc  fes  ^>oufes  par  kgcace^  <^Qiii|f;ii:  bkn-coft 
|oiârde(bembra(Ièinens, 

-  Il  offroit  tottccs  fes  prières  &  fes  mcffrificarions  j^^xxvi 
pour  fatisfaire  pour  elles  -,  &fes  0OTr«s&tisfiiûoirc»«tc6ito^^^ 
cftoient  d'un  il  grand  prix  devant  Dieu  ,  qu'il  per- dequcîqu» 
xneccoic  fouv^nt  que  ces  làintes  ames  luy  apparurent,  ^ 
pôur  luy  demanclcr  de  ces  fortes  de  fecours,  &ren  ^y^f/^'jf, 
vinflènc  remercier  après  quelles  eftoienc  délivrées  heur.iorr. 

_      .  .       *       .    *  qu'elles  ea 

^pâr  Ion  uiteiMinofi^  fbnt  déii- 

Ofi  le  fç^4#Sâmt«icfine,  cjw  ^ftMit  obligé  de 
rendre  compte  de  fon  intérieur ,  a  un  grand  ferviteur  [jj^  ^ 
<le  Dieu ,  de  fa  Compagnie  ,  luy  avoiia  cette  mer-  dai, 
JVeille,  avec  quantité  d'autres  que  Dieu  faifoitcn  fa 
faveur.  Ce  quil  ne  fit  pas  ians  beaucoup  deconfii^ 
lion:  car  il  en  avoic  toujours  une  extrême  de  le  mé^ 
ierycomme  il  difoic  quelquefois  ^  d'intercéder  i^ur 
les  ames  du  Purgatoire ,  luy  qui  ^eActc  filoog-te^ps 
jmélé  d'envoyer  des  ames  en  enfer. 
'Celle  de  Dom  Jean  Henriquez,Marc[uis  d'AIcanizc 
Saa  gendre,  a  elle  une  de  ces  ames  qui  luy  ont  deû  la- 
vancemenc  de  leur  félicité ,  &  elle  luy  en  vint  témoi- 
,gner  fit  reconnoiilànce.  Ce  Seigneur  cftoit  malade  à 
:  Va&adolid,  &  la  Marquife  (à  femme  eftoit  cependant 
ï  Toro ,  avec  le  Saint ,  quelle  pria  d'offrir  le  divia 
facrifec  de  la  MelTc  pour  fon  mary.  Il  le  fit  comme 
elle  le  dcfiroit ,  &  luy  dit ,  après  qu'il  fut  forti  de  T  Au- 

-cel ,  que  k  Marquis  ayoit  cenduîe  dernio:  foupir  peq^« 
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danc  qu'il  commençoit  la  Mcffe,  &que  comme  it 
lachevoitjil  avoir  plu  à  Dieu  de  le  luy  faire  voir  jouifl- 
lànc  de  ia  gloire.  Cecte  Dame  appnc  le  lendemain , 
avecadmiradon^quele  temps  de  cette  more  efloit 
juftemcnc  celuy  auquel  le  Saine  avoic  die  la  Mefle ,  Ôc 
en  fut  d  autant-plus  confolée  par  l'aileurance  qu  illuy 
avoic  donnée  duiàluc  d'une perfonnc  qui  luy  eftoic  ii 
chère. 

Il  apprit  de  la  mefme  ibrce  le  bon-lieur  delà  Dii^ 
chcSé  de  Gandie  Ùl  ionme  ,  qui  luy  apparut  à  O- 

Îrnate,  comme  il  1  avoua  à  Domjean  de  Boigiaioff 
econd  fils  ^  qu'il  a&âionnoit  particuliereoicnt  à  cai% 
fc  de  (a  tare  ^cti, 

La  manière  donc  il  fçeut  que  (à  fille  la  Religicu/c 
eftoit  allée  joiiir  de  Ton  c'poux  celcile  ,  ne  fuc  pas 
moins  merveiUeufe.  Il  eftoit  à  Calà-de  la-Reyna  ,  oU' 
il  attendoit  avec  Dona  Angela- Juliana  d'Arragon^ 
X>uche{re  de  Fhas  &  Doâa  Maria  de  Velaico  Cotsu 
te&  d'Olbme  des  Religieuses  du  premierOrdre  de 
ugRe  Claire ,  que  leur  Abbcfle  devoir  y  amener  de* 
Gandie  quelques  jours  après ,  pour  y  faire  un  eftablit 
fcment ,  comme  nous  avons  du  au  Livre  précèdent. 
Ayant  laiiTé  le  choix  des  perfonnes  qui  vicndroicnc 
pour  cétce fondation  y.  à  cette  Abbefie ,  qui  ejftoic  iâ 
4ante ,  de  cette  mefiiie  £dnte  fiUe  û  &,voriiîëe  du  Cicl^ 
doiit  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cette 
hiftoire,  ne  luy  ayant  point  mandé  celles  qu'elle  a^ 
voit  deftinc'esà  cet  eftabliflcmcnt,  il  ne  laifl'a  pas  de 
les  nommer  toutes  à  ces  Dames ,  comme  s'il  euft  cfté 
refenit  au  Chapitre  de  Gandie  ^ou  k  ùâHait  cepen- 
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dant  cette  élection.  En  achevant  de  dire  leurs  noms, 
il  parut  tout  d'un  coup  tout  penfif^  &  s  arrellant  quel- 
qiie.cemps,deiamelrne  manière  qu'il  avoic  coutu-i 
snede  le  faire  (buvenc  durant  le  jour,  pour  élever  fou 
cour  vers  le  Ciel:  La  Mere  Abbeflè,  dit. il  à  ces  « 
Dames,  eufi  bien  defirë  amener  avec  elle  (à  petite  <« 
nièce  ;  mais  les  voila  (èparées  pour  long-temps  :  la  «« 
(cEur  Dorothée,  c'eftoit  ainfi  que  s'appeloit  cette  « 
jeune  Rehgieule ,  a  fait  un  bien  plus  heureux  voya-  « 
ge ,  puifquellc  efl  aujourd'hui  paâiée  à  une  autre  vie  « 
meilleure^  On  iceui  par  les  premières  nouvelles  qui 
vinrent  depuis  de  Gandie ,  que  k  choie  s  eftoit  pa£. 
fife  comme  il  l'avoit  dite  ^  él  u  ne  donna  en  cette  oc-^ 
cafion  aucune  marque  de  douleur,  n  ayant  que  des 
fujets  de  joye  y  de  ce  que  Dieu  avoit  mis  ù  hlle 
dans  le  lieu  de  la  fouveraine  félicité ,  &:  de  ce  qu'il 
luy  avoit  plu  de  le  luy  faire  connoiiirc  en  mcime 
temps^ 

NoftreSamc  eoc  eficdrele  bon-hear  de  voir  Famé 
du  Pere  Pierre  le  Fcvre  monter  auGiel,  fi  nous  en  Ph;i;pp» 
<nx>yonsunHirtoricn  defà  vie,  qui  rapporte  que  le 
Pere  André  Oviedo  manda  à  Rome  à  fes  amis  parti- 
culiers ,  qu'un  homme  d'une  grande  vertu ,  &  fort  uni 
à  Dieu  avoKreceu  de  luy  cette  faveur,  &qui  juge 
^e  celuy  dont  parloit  ce  Ëûnc  Religieux ,  fkns  le 
Hpmmer ,  ne  pouvoit  eftre  autre  que  le  Duc  de  Gan« 
«BCy  duquel  il  dirigeoit  la  confcieace  ,  &quiefloi( 
d&^lors  i\cvi  \  une  haute  contemplation^ 

Mais  l'union  que  nolke  Saint  avoit  avec  Dieu  ne  lxxvtt. 
luniifoic  pas  feulement  avec  les  Saints  de  l'Eglife  av^  ki** 
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461  La  Vie  de  S. François  de  Borgia, 
plus  faînts  cnomphance,&  deTEcrlile  fouffi:ante,elle  le  lioic  enco- 
g«  de  fon  re  d'une  étroite  amitié  avec  ceux  de  l  Eglife  militante, 
&  avec  tous  les  plus  grands  perfonnages  de  fon  fie- 
cle ,  où  Dieu  s  clloit  rcCervé  tant  d'amcs  choifies ,  qui 
ne  llcchifTbicnt  point  le  genou  devant  Baal ,  Se  qui 
n  aimoicnt  &  n'adoroient  que  luy  feul  en  cfpric  &  en 
vérité.  Les  uns  ont  eilé  fes  Dire6leurs  &  ont  contri- 
bué avec  la  Grâce  à  l'ouvrage  de  fi  perfcdion  ;  Dieu 
bciï  fcrvi  de  luy  pour  conduire  &  pour  éclairer  les 
autres  dans  le  chemin  delaperfcdion. 
li^a^^î"  On  compte  parmi  fes  Directeurs  fcs  Confef- 
feurs,  le  bien- heureux  Perc  Micon ,  cette  grande  lu- 
pou?  fcf"  niicre  de  l'Ordre  de  S.  Dominique,  6c  ce  digne  Maî- 
Dirc^cuff  j-fc  jp^ij^j.  Louis  Bertran,  &  de  tant  d'autres  (aines 
Religieux,  duquel  la  vie  fut  toute  miraculeufè,  aufïî- 
bien  que  celle  de  fon  illullre  Pénitent.  On  y  compte 
encore  le  Pere  Thomas  de  Gufman ,  qui  fut  aufTi  un 
grand  perfonnage  du  mefme  Ordre,  des  confeils  du- 
quel nollre  Saint  fe  fervit  prcfque  toujours  durant 
qu'il  elloit  Vice -Roy  de  Catalogne.  Le  B.  P.  Jean 
Tcxcda ,  de  l'Ordre  de  fàint  François ,  femble  prcf- 
que n  avoir  efté  élevé  de  Dieu  à  une  fi  haute  lainteté, 
que  pour  contribuer  à  celle  de  noftre  Saint  :  puifqu'il 
le  luy  donna  pour  luy  fcrvir ,  durant  l'cipace  de  plu- 
fieurs  années,  comme  d'un  Oracle  certain,  qui  iuy 
fiifoit  connoi(h*e  infailliblement  les  ordres  du  Ciel, 
que  la  (àgefTe  divine  decouvroit  à  cet  humble Rcli^-j 
gicux,  dans  fes  fublimes  contemplatios.  Il  fut  toujours 
in/èparable  du  P.  François:  Dieu  avoit  uni  par  les  liens 
^       d'une  charité  paifaite  ces  deux  grandes  ames  j  ôiks. 
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Ibuverains  Pontifes  ,&  les  Supérieurs  de  ce  vertueux 
enfant  de  faint  François,  accordèrent  àDomFran- 
§3is  de  Borgia ,  qu'il  le  cinft  toujours  auprès  de  luy, 
pendant  quil  fiit  en  Catalogne,  eftantailèuitzquil 
n'avoic  pas  de  mcundces  exemples  de  vcmt  dsKir  Js' 
mailbn  du  Vice-Roy ,  qu'il  en  euft  eu  danv  iedottlÉidi^ 
On  l'obligea  encore  à  continuer  de  pafier  les  anniée» 
fuivantes  avec  luy ,  depuis  que  Dom  François,deventt 
Duc  par  la  mort  de  fon  Pere,  fc  fut  retiré  à  Gandie  :  il 
y  logea  fort  long -temps  parmi  les  Jefiiites,  comme 
S'il  eoll  elle  de  leur  Ordre  &  le  Collège  de  ces  Pères, 
coinpMif  au  comnienceQientdetanc  de  (àincs  perlbn- 
nages,  ne  profita  pas  peu  dés  exemples  &  des  cc»iieib 
de  cet  home  admirable,à  qui  la  fageiledivinefe  corn* 
muniquoit  fî  abondamment.Ce  fut  luy,  comme  nous 
avons  dit ,  qui  détermina  le  faint  Duc  à  entrer  parmi 
ces  Pères ,  éc  c'ciloit  de  la  fainte  Vierge  mefme[qu  il 
en  avoir  receu  1  avis ,  &  qu'il  avoir  appris  que  Dom 
François  eiloit  dediné  à  rendre  degianck  ièrvices  à 
Jefiis-Cbrift  dans  ù,  Compagnie ,  ainfi  qae  le  rap« 
porte  le  Pere  EnunanuëlSâ  ,  dans  h  vie  dece  Senu 
phin ,  où  il  raconte  une  infinité  d'autres  pareilles  mer- 
veilles y  de  la  pluipaxc  deiqueilcs  il  avoit  eAé  témoin 
oculaire. 

Noilre  Saine  eut  encore  le  bon-faeuc  d'eârecon^ 
dttic  dans  le  chemin  de  la  vertu,  au  commencement 
de  ûl  cônverfixm,.  comme  noosâivons  vicr,  par  l'A^ 
poftce  deTAndaloufie  le  Piere  Maifire  Jean  Avib; 

dont  la  vertu  ne  fera  jamais  loiiée  comme  elle  le  doit 
^ûre^qucpar  krvoijc  de  IXgliièylorfquelle  permet» 
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ira  aux  Fidèles ,  par  une  Omotiifecîon  (blenneUe ,  de 

l'invoquer  publiquement  comme  un  cres-grand  nom- 
bre dames  dévores  le  font  en  particulier.  On  ne  peut 
dire  comblai  l'amicié  decéchoounie>Apoilolique  a« 
vecfâint  François  de  Borgia,*fiit  utile  à  l'Eglifedans 
coûte  rEfpagne.  jConune  il  avok  efté  le  Pere  feloa 
TeTpric  duafi  £ûm  Penicent^le  Saint  |e  fiir  auffi  de 
plufieurs  autres  de  fès  difciples  ,  qu  it  luy  adcrflbii^ 
pour  les  former  à  la  pcrfedion  dans  la  Compagnie» 
qui  ne  pouvoienc  manquer  d'y  profiter ,  ayant  eu  la 
çoadwsSiÀ^  deux  {i  grands  Maiihes.  11  faiioit  fba 
aâàire  pix>pre  de  tous  les  établiilèmens  que  ic  Pere 
François  entreprenoît  ea  Ëfpagne,  il  y  facilitoit  toutes 
fçsy  &&chani;énetrouvôiihend'impofIîblc,  quaml 
il  s  agiiToit  deièconder  les  deflèins  èc  nofllè  Satim  ll 
contribua  fur  tout  plus  que  perfonnc  à  la  fondation 
des  Collèges  de  Cordoue  &  de  Montcille  :  il  entonna 
le  Cantique  de  Simeon ,  quand  il  vit  venir  dans  le 
premier  les  Jeiuites  que  le  Pere  François  y  avoit  en^ 
voyez  y  il  voulue  que  ion  corps  fiift  enterré  dans  le  b% 
conà,  où  cette  precieuiè  lelique  eft  encore  autour. 
d'huy  confmée  cbcrement  y  &il  defira  de  Ce  doaner 
de  cette  façon  entièrement  auSaint  &  aux  Pères  de  fà 
Compagnie  après  fa  mort,  ne  l'ayant  pu  faire  durant 
fa  vie  y  conune  il  l'avoic  toujours  ardemment  ibu« 
haitté. 

.  Saint  "François  de  Borgia  ne  fiic  pas  moins  het^i 
reux  en  Dire6faeuis.&en  ^perienrs ,  après  qu  il  fk  (an 
caa&cté  à  Dieu  dans  la  Compagnie  de  Jeiiis.  Saim 
Ignace ,  le  Pere  Laynez ,  le  Pere  le  Fevre^  le  Pere 
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André  Ovicdo  forent  de  ceux  à  qui  il  décDUvrit  avec 
le  plus  d'ouverture  de  coeur  l'eftac  de  Ton  ame ,  &  en 
qui  il  eut  le  plus  de  confiance.On  connoilt  ces  grands 
iiommes  par  leurs  vies  qui  ont  câé  imprimées  ,  ôc 
par  ce  que  nous  en  avons  dit  en  divers  endroits  de 
cette  hiilQire.Quoy  quela  iàinteté  de  (es  âutsesDi^LePdeAa. 
sv6^earsakefténaoinspiibliée,eIleapoiirtaîmettqw^  lePMichcî 
<iue  chofè  d'admirable ,  &  ils  ont  tous  efté  illuftres  ou  '« 

*■  1  r  I  1-  n  ^  Hicrôme 

par  une  contemplation  iublimc ,  ou  par  un  zele  très-  Nad»i  ,  le 
ardent  pour  le  (alut  des  ames ,  ou  par  une  mortifica-  m" 
tion  &uaeauftencé  extrême, ou eaânparua don  de 
iniracleSriiiMi a  ht iiip|ii<lift^^^^     -  Yrl^ôu"" 
Si  neÀi€êlàÊi'éuÉÊiÊâ^  des  Pères iè-  ^lxx'x. 

(leurs 


Ion  re(pht ,  de  des  Dkc^tiMts  (i  unis:à  Dieu ,  (es  en-  pi  J 
fins  fpirituëls,  &  lesiaintes  ames  que  DUeu  luy  don-  f»'"t*p«; 
na  a  gouverner,  ne  furent  pas  moins  la  gloire  &  la^compa- 
Couronne.  Il  ne  faut  pour  le  voir  ,  que  fe  (buvenir  Fe"lhciîîn 
de  ce  que  nous  avons  dit  du  grand  nombre  d'exceU  ^ 
lens  fiijets,  qui  (ùivirent  Texempledefa  retraite,  êc 
<pi  Omirent  {bus ion  heureufe  conduite  à  Ognate, 
«Simanqoes,  &dans4esaiBresmaifbnsdeNoviciat, 
qu^il  établit  en  Efpagne  ,  audi-bien  que  dans  celle 
•qu'il  fît  depuis  à  Rome. 

Nous  ne  redirons  rien  icy  de  ces  grands  exemples 
de  mépris  du  monde  que  donnèrent  Dom  Antoine 
deCordouë  nomm^au  Cardinalat,  l'admirable  Pre« 
dkateur  de  TEvangile  Dom  Bartbeiemy  de  Bufta^ 
mance ,  l'Homme  apdlolique  Dom  Jacques  de  Ga£» 
laian  ,  de  l 'illuilre  maifbn  de  Ponce  de  Léon  ,  &  le 
Doreur  GaipardLoarc^ qui  vinrent  tous  apprendro 
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de  noftre  Saint  le  chemin  de  la  perfecStion  ,  dans  fi 
folicude  d'Ognate ,  &c  qui  confcrverent. toujours  dans, 
lafainte  vie  qu'ils  menèrent  depuis,  un  pieux  com- 
merce de  lettres  &  d'amitié  avec  luy.  Il  fut  encore  fiii- 
vi  dans  cette  mefme  fainte  retraire ,  par  Dom  Pierre 
de  Siavedra  ,  dont  la  vocation  eut  quelque  chofe  de. 
fort  lemblable  à  la  fienne ,  &  que  Dieu  tira  après  la. 
mort  de  fa  femme,  d'une  façon  miiaculeuîè,  dtt 
monde ,  où  il  laiffoit  une  nombreufe  famille ,  pour 
luy  donner  une  multitude  prefque  innombrable  d'en-, 
fans,  félon  la  Grâce ,  qu'il  gagna  à  Jefîis-Chriit,  em- 
ployant toute  fa  vie,  que  Dieu  rendit  illuftre  par  de. 
frcquens  miracles  ,à  rinilru(Stion  des  pauvres  peuple* 
de  la  campagne. 

Entre  \e%  perfonnes  que  le  Pere  François  eut  le 
bon- heur  de  ga.gncr  à  Dieu ,  à  Valladolid  ,  à  Sala- 
nianque ,  &  à  Alcala ,  &  de  former  enfuite  à  la  perfec- 
tion dans  le  Noviciat  qu'il  établit  à  Siraanques ,  il  y 
en  eut,  outre  ceux  que  nous  avons  nommez  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire  ,  qui  parvinrent  à  une  haute 
fàinteté.  Je  ne  puis  omettre  de  nommer  encore  pai^- 
jtni  ceux-là,  le  Pere  Garcias  de  Alarcon,  qui  eltoit  l'ait 
né  d'une  Maifonilluftre& opulente, &  qui  renonça 
à  de  grandes  fucceffions ,  pour  jouir  de  plus  folide* 
avanca2;cs  dans  la  religion ,  ou  il  devint  fous  la  con- 
duite du  Pere  François ,  un  excellent  modèle  de  tou- 
tes fortes  de  vertus  ;  auflî-bien  que  le  Pere  Jean  E- 
manuel  de  Léon ,  qui  n'clloit  pas  de  moindre  naif- 
fànce  ouc  luy  ^  &  qui  acquit  comme  luy  une  nobleffe 
beaucoup  plus  glorieulè  dans  la  mcline  farnte  Acadç:» 
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tnîe  ,  où  il  jetta  en  fuivant  fidèlement  les  avis  de 
nollre  faine  DirccSteur  &  les  exemples  de  fon  humi- 
lité ,  les  foademens  d  une  iàinteté  qui  eue  quelque 
cho(è  de  miraculeux ,  &  qui  produific^pourla  gloire 
de.  Dieu  &  pour  le  ^luc  des  âmes ,  des  effets  couc-à* 
£dc  extraordinaires.  On  peut  ajoûter  à  ces  deux  grands 
fcrviteurs  de  Dieu  le  Perc  Balthazar  Alvarez  n  con- 
nu par  fcs  excellens  ouvrages  de  pieté  &  par  le  don 
admirable  de  fagclTe ,  que  Dieu  luy  avoit  donné,  pour 
conduire  les  ames  à  une  iuute  iàinceté.  Le  Pere  Louis 
du  Ponc  ôc  d'autres  encore  ont  écrit  fon  hidoire ,  oà 
Ion  ne  peut  aflèz  admirer  les  merveilles  delà  grâce 
du  Sauveur  &inteThere(è  regarda  toujours  com- 
me un  des  plus  grands  bon-heurs  de  &vie,celuyde 
l'avoir  eu  long-temps  pour  fon  Diredleur.  Il  avoit  eu 
auffi  l'avantacrc  de  vivre  fous  l'hcureufe  conduite  du 
Pere  François, qui conferva  toujours  depuis aveclujr 
une  liaifbn  tres.partiçuliere. 

Noftre  Saiat  ne  receut  pas  de  moindres  Sujets  à 
Rotne,  dans  cette  autic  Maifon  de  Noviciat  de  ion 
Ordre  qu  il  y  établit.  Les  exemples  de  &  vertu  y  atti* 
rerenc  entr'aurres ,  comme  nous  avons  dit  ailleurs ,  le 
frère  &  le  neveu  du  Duc  d'Atrie ,  dont  Dieu  fc  fcrvit 
depuis  diverfement  pour  avancer  (à  gloire ,  en  élevant 
Tun  au  Generalatde  fon  Ordre  ^  à  la  perfedion  du-- 
quel  il  contribua  au  delà  de  tout  ce  qu  0^  en  peut  dt-. 
re ,  &  accordant  à  [autre  la  couronne  du  martyre. 
'  II  receut  encore ,  dans  ce  mefine  lieu ,  le  Pere  FaJ 
bio  de  Fabiis ,  Gentil-homme  Romain ,  qui  fut  dans 
toutes  les  Charges  de  ià  Compagnie.^  un  exemple  rare 
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de  recnilaritc  &  de  perfc6bion  Religieule.  Il  y  icccut 
le  Içavant  François  Turriano ,  qui  citoic  un  homme 
li  une  prodigkulè  érudition ,  &  d'une  verni  extfaord» 
mire,  Sc<pi  avoic  fignalé  lune  l'autre  au  Concile 
de  Trente,  où  il  avoic  eilé  envoyé  ,avant  <}u  il  fiift  Je-i' 
fiiite,  par  le  Pape  Pie  IV.  II  y  reccut  auffi  le  Père  Fran-i 
çois  de  Lcon ,  dont  la  capacité  Se  la  connoiflânce  dit 
broie  Civil  &  du  Droit  Canon  eftoit  finguliere  ,  & 

321  avoic  un  zélé ,  pour  la  foy  &  pour  l'antiquité  Ec^ 
efiaihque ,  égal  à  (à  lumière,  llfiic  un  de  ceux,  dons 
le  &inc  Pape  Pie  V.  ik  tcsvit  pour  revoir  le  Décret  de 
Gracien.  Le  Saint  eue  enfin  la  joye  de  recevoir  au» 
nombre  de  Çcs  cnfiuis ,  6c  de  dreflêr  dans  cette 
te  Académie  deux  Seigneurs  Polonois  pour  qui  Dieit 
luy  donna  toujours  une  tendrcflè  particulière.  L'uri^ 
elîoit  le  Bien-heureux  Staniilas  de  koilka ,  cet  An« 
^e  donc  la  Terre  n'eiloic  pas  digne ,  Ôc  qui  eft  main^ir 
tenant  un  des  faints  Prote^eurs  de  la  Pologne  com^ 
mé  il  en  eftoit  k  gloiie.  L  autre  eftoic  le  Pere  Staniflas^ 
de  Varzevicz  ,  qui  renonça  à  un  grand  Evefchéaii^ 
quel  il  avoir  ellé  nommé,  &  à  d'autres  plus  grands 
vantâmes  que  luy  promettoit  la  faveur  de  Ion  Roy, 
pour  venir  le  mettre  entre  les  mains  de  fàint  François 
de  Borgia  ,  ôc  élire  admis  dans  (a  Compagnie ,  où  iE 
vécut  en  une  grande  réputation  de  Ëûnteté  ^  &4l  com» 
tdbua  plus  que  periônne  dans  Ibn  pa  is  à  la  conièrva^ 
tion delà  vraye  (oy^ôcih  deftméHon  cksberefies^ 
Tous  les  hommes  vertueux  dont  noiirc  Saint  prit 
daiuîcche- la  conduite  dans  fa  Co^mpagnie,  qu'il  portoit  cômc 
,  piH.  il  le  diloic  luy-mieiixie^aas  Ton  coeur^  &  avec  lefquels 

ilavoit 


LXXX. 
Il  condaic 


Diyiiizeo  by  GoOgle 


ficar»  fain« 
tes  a  mes 


Livre  Troisième.  569 
fl  avoir  des  communications  plus  intimes  fur  ce  qui 
rcgardoit  le  (crvice  &  la  gloire  de  Dieu,  ne  furent  pas  «'e/* 
les  fculs  qu'il  conduifit  dans  le  chemin  de  la  vertu.  Il  ^''f'^^'*^' 
eut  aufli  des  Elèves  dans  la  fciencc  du  fàlut  &  de  la 
perfedkion  Chrétienne,  qui  ne  furent  pas  de  (a  Com- 
pagnie, &  qui  neluy  en  furent  pas  moins  unis  par  le 
lien  de  la  charité  &  de  la  reconnoifTance.  Il  en  eut  à 
la  Cour  ,  &  Ton  vit ,  par  fa  fagc  conduite  &  par  fon 
zélé ,  la  pietc  &  la  fàinteté  fous  le  dais ,  &  jufque  fur  le 
throfne.  Je  ne  redirai  rien  icy  de  celle  qui  rcluifoit 
dans  le  vertueux  Dom  Louirs  Duc  de  Beja  frcrc  du 
Roy  de  Portugal  Dom  Jean  IlL ,  &  dans  les  autres 
Princes  de  cette  augufte  maifon  ^  non  plus  ique  de 
celle  dont  la  PrincefTe  Jeanne ,  fille  de  Charles  V, 
luy  fut  redevable  plufqu  a  perfonne  apr^fs  Dieu  ,  & 
de  celle  de  tant  d'autres  Dames  confîderables  de  fa 
Cour.  Je  ne  répéterai  point  non  plus  les  noms  des 
Seigneurs  de  marque ,  qui  firent  par  fcs  foins  &c  par 
lès  avis  une  fi  haute  profcifion  de  la  morale  de  l'i:- 
vangile  à  la  Cour  du  Roy  Philippe  II. 

Mais  j'ofe  bien  dire  que  tout  cela  n  efl  pas  com- 
parable au  bon-heur  que  noltre  Saint  eut  d'eftre  le 
premier ,  qui  affeura  fainte  Therefe  dans  les  voyes  de 
Dieu.  Ce  fut  Dom  François  de  Salcedo  Gentilhom- 
me d'une  rare  vertu ,  &  auquel  Dieufaifoit  de  gran-- 
des  grâces,  qui  adreffa  au  Pere  François,  dont  il  ef.  • 
toit  ami  paiticulier ,  cette  grande  Sainte ,  qui  eut  de- 
puis cïicore  fbuvent  recours  à  luy  dans  fes  doutes. 
Elle  rend  dans  fa  vie ,  qu'elle  a  efcrite  elle-mcfme, 
il'illulb-es  témoignages  de  fà  vertu ,  &  ej  avoir  laiffé 
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encore  d  autres  plus  illufires  efcrirs  de  ià  main  qu'on 
ÎmiV     n'a  jamais  imprimez,  comme  le  témoigneam autre 
hiftorien  ^e  (à  vie ,  qui  aficurè  lesavoir  veus. 

Lxxxi.     Une  marque  aflèurée  de  1  union  que  noftre  Saint 

1 -s  plus  1      I    r-  r        -    j  1 

iai  .csp.r-  avoir  avec  les  plus  laiiits  pcrlonnages  de  iousles  Or- 

dT/i^f '^^'■^s  de  TEglilc ,  fut  Je  foin  généreux  qu'ils  prirent 
foamif'ï       ^^  ^^  défendre,  dam  les  periècutions  qu'on  ful- 
J«  dcfen-  cita  contre  luy  A  tontre  Hz  Compagnie.  Saint  Tlio- 
ie^"m^'"  mas  de  VaHejipive  fe&dfttpç|iit  luy  Tufage  deiafire^* 
que|Ni^O|A^^ 

mcdilànces  de  ceux  cj^ui  blainicrcnc ,  à  la  Cour  du 
Pi  ince  des  Elpagnes ,  (a  retraite  chez  les  Jcluites,  fii. 
jrenc  arreltées  par  le  zélé  du  Père  Bernardin  d'Are^ 
valo  grand  ferviteur  de  Dieu  de  l'Ordre  de  (àint  Fran- 
çois d'A&l^f  dont  la  vie  auilere  de  lesPredicanons 
•poftoliques  luy  avoîenc  acquis  im<»cdic4MMiK:tfl^ 
cnorité'^xtraordinaire  parmi  lel-Grands  ,  &  qui  fefc» 
foit  tous  les  jours  beaucoup  de  convcr/ions  à  Valla- 
do!i  J ,  ou  il  mourut  enfin  /ciintement  dans  le  MonaC- 
tere  de  Abiojo.  Mais  on  ne  vit  jamais  mieux  com- 
bien fbus  les  fiÉir  qui  vercurent  du  temps  de  iàist 
FrançcHs  de  S^gia  eftipâlent  ia  "vertu ,  que  par  lei 
éloges  queflpfirenc4e  leur  propre  mouvement  ^  &  par 
un  pur  zcle  de  la  gloît*e  de  Dieu ,  plufieurs  d'entre  eux, 
•  lorîqu'ilsle  virent  pcrfccutéen  Efpacrne  &  à  Rome. 
On  voit  encore  ceux, du  vertueux  &  fçavant  Abbe 
DMnsîavu  Louis  Sttada,  deTOrdre  de  fàint  Bernard^  du  Doc- 
%M»f7t.       E)om  Barthélémy  de  Torrcz,  qui  fut  depuis  le 
I  $  7-    bm  Evefque  des  Caouies,  dont  nous  avons  déjà  par* 
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if  ;  &  du  Perc  Louïs  de  Grenade ,  cet  homme-incom- 
parable de  l'Ordre  de  iàinc  Dommique,  quiappcloit 
noûxe  Saine  un  miroir  de  mépris  du  monde,  &  de 
toute  forte  de  vertu  &  de  iàiBteté.  Ils  y  reprennent 
avec  une  liberté  digne  de  leur  zéleyMMl^ôii^^éèl 
k  maKceJu  principal  autheur  decettstrirâffydl^  y  qui 
eiloïc  un  homme  trés-fçavanc,  mais  qui  (è  laifla  trop- 
aifément  occuper  refprit  de  touces  foi  res  de  préjugez 
horribles  contre  les  Jefuites,  qu'il  aima  mieuji;.  ne  jar 
l^l^s  connokre ,  qme  de  ceâèr  de  les  haïr.. 

Le  zélé  Cardin^  de  Cervantes ,  Ârchevefque  de 

»fïagone  y  1  admirable  Atehcve^u»  de  G^qiade , 
Pierre  Guàrerov  leveHnemc  Leonaill  deMarmes, 
Archevefque  de  Lanciano^  le /çavant  Dominique 
Soto,  qui  fut  nommé  par  Charles  V.  à  rEvefèhé  de 
SegDvie,  qu'il  refuÊi  par  humilicé'^.dc  dontrtl  difpoik 
en  faveur  d  un  autre  par  ordre  de  ec  mefme  Princéj. 
Le  pieux  Prélat  de  Modéne  Gilles  Fofearario  ,qui  a«» 
Ipit  eflé  maiftre  dtf^cié  Palais  ^  Le  couiageuz  Dom; 
'  Jean^  Alvare  de  Tolède  ^  Archcveftjuc  de  Burgos ,  & 
Cardinal,  qui  ne  fit  pas  des  ciurcprifcs  moins  gene- 
reufès  dans  l'Eglife ,  pour  la  confervation  de  la  fo^ 
que  le  Duc  d'Albs,lbn  frère  ^en  avoir  hit  dans  les  ar^^ 
mes  pour  le  (èrvice  de  (atk  Pmçe  ;  &  enfin  le  6ien<» 
heureux  Pape  Pie  V-  fitrene  tous  les  deflènièur»  dir 
ndftre  Saint dans  ces  temps  de  periècutii^  Jt 
crains  point  d'ajouter  à  tous  ces  grands  Prélats  de  l'Oi^* 
dre  de  la:nt  Dominique ,  Dom  Barthélémy  de  Caran  - 
za  Archevcique  de  Tolède  ^  puiicjue  faim  François  de 
£orgia.fit  Eouj^puis  une  fi  haute  ejAimc  de  fà  vertu  op^ 
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primée  injuftemcnc ,  &  qu'il  reconnue  la  protedion 
que  Li  Compagnie  avoit  receuë  de  luy ,  en  défendant 
à  Ton  cour  ion  innocence  avec  un  courage  ôc  une  conù 
•  tance  dignes  de  la  grandeur  de  ioD  amc^  &  dcifipiis 
faine  qui  rammoit 
L^mH'    Ulcrdttrop  long  de  nommer  tooces les  auttcsper- 
Pirricuiiers  (bnnes  vertueufes  dont  noftre  Saint  fut  chéri ,  &  qu'il 

du  Saint  a ,     .  \  i  ♦ 

h  Cour,  aulia  &  honora  particulièrement  ,  à  caule  des  efîcrs 
extraordinaires  de  la  grâce  qu'il  voyoïc  en  eux.  11  y  en 
avoit  de  toutes  conditions  &  de*tous  les  ordres  dc 
r£giife.  Le  iàgePreiidenc  de  Caftille  Dom  Jean  de 
Vega ,  qui  moaruc  earrc  (es  bras ,  qui  lappeiloit  de 
(on  vivant  leBien-heureuxPercFiwçob^commeoa 
le  voit  par  fcs  lettres  au  PereLay  nez,  le  Pieux  Com- 
te  d'Oropfà ,  le  vertueux  Comte  de  Feria  ,  que  Gre- 
tiade  appelle  Bien -heureux  après  fa  mort  dans  la  vie 

f^'y^  y-  du  faint  Preftrc  Maiftrc  Jean  Avila,  le  Duc  de  Me- 
dina^Celi  Dom  Jean  de  la  Cecda^' oui  avoir  pour  là. 
foy  &  pour  k  bien  dei'£gli&,un  zeie  rare  dans  un 
homme  du  monde ,  &  qui  ne  donnoit  i>oint  d'autre 
nom  au  Pere  François  que  ce  luy  de  wint  Duc ,  & 
quelques  autres  Seigneurs  qui  vécurent  à  la  Cour  de 
Charles.Quint,  avec  autant  de  ferveur  dans  1  amour 
ôc  le  ièrvice  de  Dieu ,  que  s'ib  n'euflènt  point  eu  d'au- 
fire  maiftie  que  luy,  furenc  cous  de  œ  nombic.  Ce 
Prince  Injr^mefm'e ,  préférant  la  joye  de  vmc  ùdace^ 
ment  dans  la  folitude ,  à  la  gloire  de  commander  à 
tant  de  grands  Eilats ,  faifoit  confiiler  une  partie  de 
fon  bon-neur,  en  £ii(ànt  cette  retraite,  à  y  ^voir  avec 
lujr  le  Pere  Fianfois,  quil  cacha,  d'y  attirer  y^fou# 
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«qui  il  eut  toujours  des  (èntiinens  de  frère  on  d'ami 

intime ,  plûtoft<jue  de  Maître  &  d  Empereur. 

Mais  il  nous  quittions  la  Cour ,  où  la  grâce  de  Je-  lxxxihj 
fus-Chcift  trouve  d'ordinaire  plus  dcrcfiilancc ,  &  où  p^rti*""  r* 
la  ^teté  eft  d'autant  plus  rcniarque'e  qu  elle  y  «il  P^^^j/^ 
plusiire  ^  &  û  nous  pouvions  découvrir  JmitùJbfyl^ 
lité  des  Villes&de  la  Campagne ,  toutes  les  amesqu^"^**^ 
Dieu  avoit  attirées  à  (on  krvice  d'une  façon  particu^ 
liere ,  par  le  moyen  du  Pcre  François,  &  que  le  Saint 
aimoit  aulli  plus  tendrement  que  celles  de  tous  les 
Grands  du  monde,  quand  il  y  crouvoit  plus  de  vertu 
^  d'amour  de  Dieu:  rien  neièjrpic  pbis  capak|le  de 
nous  £ûtc  y%m  la  bossé  deipn  cqnir ,  d&f  ardeur  aivtô 
laquelle  cette  grande  ameçheriflbit  tout  ce  qui  eftoit 
chéri  de  Dicumefine.il  eut,  comme  nous  avons  dit  au 
premier  Livre  de  cette  hilloirc,  plufîcurs  de  ces  fortes 
d'amis  vertueux  dans  fa  propre  maifon  ,  lorfqu'il  eiloit 
encore  Duc  de  Gandie^  &  il  en  eut  auili  un  grand 
Aombre  parmi  ks  vadàuz  ,  que  leur  £ûnteté  luy  fit 
aimer  particulièrement  :  puilque  (à  principale  ville 
<Iloiralocs^fi  réglée  paB  (G|^pins&  par  ièsexém pies, 
^c  c'eâoit  une  véritable  Cité  de  Dieu ,  &  une  de  ces 
Communautez  où  tout  le  monde  con(pire  à  un  mef. 
me  but,  qui  n'ont  point  d'autres  reglemens  de  poli-* 
ce  que  les  maximes  d&rËvangîie,  &  qu  on  s'imagine 
lie  pouvoir  jamais  fe  trouver  qu'en  idée ,  parce  qu'il 
fie  {c  trouve  jamab  cte  Seigneurs  aufli  zéiez  que  n6* 
cre  Saint ,  ni  qui  s'appliquent  comme  Juy  à  procurer 
le  véritable  bon-heur  de  ceux  qui  dépendent  d'eux, 
il  y  avoic  parmi  quantité  de  pcrlbi^nes  de  Candie ,  qui 
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fci  voient  Dieu  avec  ferveur  &  avec  fidélité ,  à  l'exem- 
^^^^  '  homme  d'une  {ainteté  cout-à-fait 
extraordinaire ,  que  la  boncé  divine  fàvorifbic  de  plu-. 
(leurs  grâces  fiimaturelles,  &  que  noftre  Saine  che:- 
riflbic  particulièrement.  U  preno&t  un  'plaiiir  iûons^ 
i«i|à  iencretenir  à  cœur  ouvert  du  Royaume  dejPieo^ 

■  comme  il  n'en  avoit  pas  toujours  le  loifir  durant  le 
jour,  parce  que  fes  affaiies  &  fes  écudes  luy  en  laiC 
foicnc  raremej^t  de  reile ,  il  fe  déroboit  fouvent  les 
£99&i^  fa  maifbn  ,  commç  ||9ur  aller  aveç  luy  à  la 
jpromenade  for  les  bafliofl8.i£  ja  ville ^ mis  eneilèr 
afia^  eftant  (ëuls  ^^êc  n  ayant  que  Dieu  pour  témoiOr 

.  de  leurs  entretiens  ,  ils  pu(fenc  s*exciter  réciproques 
ment  à  fe  rendre  dignes  des  grâces  qu'ils  en  rccc- 
voient.  Ils  padoient  ainfi  enfemble  les  heures  cntie* 
res  &  une  partie  de  la  nuit,  loiiant  6c  priant  Dieu,  ôc 
vÇavoyaaiLUBe  iniiiiité  de  voeux  &  de  ibûpirs  ardent 
^^fjl^l^  jS^Peqi^^^  au(rimcc{ÙLmmaxtk9 
ycvi£^i^4e^^kfii  r^ai)dpit^l!ardear  de[  leurs  prie4 
res  par  tss  grâces  &  pafw  confi>latic»is  inteneuresé 
Il  le  fit  melme une  fois  dune  façon  (urprenante,  par 
un  rayon  de  lumière  extérieure  vifihle  ,  dont  ils  eu^ 
li^nt  l'un  &  l'autre  les  yeux  éclairez  de  telle  lorte,  qu'ils 
crurent  durant  plu»  d'une  demie  heur&  voir  les  ciewo 
ouverts.  Ils  eftoient  tous  deu^eamefine  temps  hors 
d*çux.me£neSj^dans  ladmiiatiof^profondedece  qu'ils 
voyoienc  -,  &  ûs  Ibrtirent  aufli  tous  deux  en  mefine 
temps  de  ce  raviflemem,(àns  que  ni  l'un ,  ni  l'autre,, 
pirft  exprimer  ce  qu'il  avoit  veu ,  ni  ce  qu'il  avoit  en,' 

tendu  eu  cet  eHat  ^  mais  convenant  tous  deux  que 
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cela  pafToit  infiniment  tout  ce  qu  ils  avoient  jamais 
■pu s'unaginer  d'éclatant,  de  lumineux,  magnifi* 
&  d'auguik.  On  a  (ceu  couc  cela  de  ce  tneù 
me  ièrviceur  de  Dieu, que  fa  venu^avbic  uniavecle 
Pcre  Fnaoçois d'une  amidéii étroite,  quelle  ne  finie 
pas  par  la  more  de  noftre  Saine  ;  puilqu  eftane  hiy- 
mcfme  quelques  années  après  proche  de  la  fienne ,  il 
eut  le  bon  heur  de  le  voir  environné  de  lumière,  & 
d'en  eilre  invité  à  aller  jouir  de  la  melixie  gloire  que 
luy  :  Tant  les  coeurs  que  le  feul  amour  de  Dieu  a 
joints,  font  parfaitemenc  unis  en  cecte  vie  êc  en 
iauttc 

-  La  charité  de  Jefus  -  Chrift  qui  regnoit  dans  le  Lxmmr.* 
cœur  de  nollre  Saint ,  l'avoit  fait  entrer  en  focictc  particuûen 
de  bonnes  oeuvres ,  &  Favoit  lié  d'amitié  avec  tous  ^i^jlS. 
les  plus  (àints  Religieux  de  Ibn  temps.  Le  Pere 
Salmeron  de  le  Pere  Ribadeneira  furent ,  entre  ceux 
de  ÙL  Compagnie,  fès  plus  particuliers  amis,  au(&*bien 
que  le  Pere  Antoine  Aiarcdn  &le  Pere  Cbriftophle 
Rodrigucz-,  dont  luneftoitun  homme  de  miracles, 
&  qui  ayant  un  don  de  Dieu  maniferte  pour  déli- 
vrer les  pofTedez  qu'on  luy  amenoit  de  toutes  les 
Provinces  d'Efpagne ,  ne  trouvoit  ordinairement  rien 
déplus  terrible  aux  démons,  comme  il  le  dilbic  ibo-' 
Tant  luj-Kiefine ,  que  le  nom  de  noftre  Saint ,  dont 
il  Ce  ièrvoie  pour  les  chailèr.  L'antre  eftoit  un  Êinc 
Mirtionnaire  ,  que  le  Pape  Pie  V.  &  plufîeurs  Evef- 
ues  d'Italie  employèrent  heureufement  pour  chafTer 
e  leurs  Diocefes lerfcur  ^  le  vice ,  &  fur  tout,  pour 
purger  quelques  Provinces  du  Royaume  deNapks 
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des  relies  de  l'herefie  des  Vaudois ,  &  qui  durant  fc* 
travaux  Apoftoliques,  mit  toujours  toutes  fes  dclices' 
dans  les  peines  ôc  les  opprobres  de  la  Croix  du  Sau- 
veur. Saint  Louis  Bertrand^  que  l'Eglile  n'a  pas  du 
feparer  de  nollre  Saint ,  en  le  canonilant  ,  puifque 
l'amour  de  Dieu  les  avoit  cilroicement  unis  •  Saint 
Pierre  d'Alcantara ,  dont  la  gloire  ell  maintenant  fi 
répandue  dans  toute  l'Eglife  j  Le  Pere  Louis  Lambert 
Spes  du  melme  Ordre  que  luy ,  &  qui  eftoit  un  hom- 
me d'une  grande  pieté  &:  d'un  grand  mérite  j  le  Perc 
Hierofme  Perez  Vicaire  General  de  l'Ordre  de  la- 
Mercy ,  également  illulb  c  par  la  vertu  &  par  fa  capa^ 
ciré,  que  le  Pere  François, qui  le  cherifloit  tendre- 
ment, retint  longtemps  dans  Ion  Univerfiré  pour  y 
cnfeigner  la  Théologie ,  &  qui  luy  dédia  les  deux  pre- 
miers Volumes  de  les  Commentaires  lur  la  Somme 
de  (aint  Thomas;  &:  enfin  les  plus  laints  Ôc  Icsplu» 
grands  perfonnages  de  tous  les  autres  Ordres  Reli- 
gieux ne  forent  pas  moins  des  amis  du  Saint  que  ceux 
de  là  Compagnie.  Il  les  honoroittous  comme  les  Pè- 
res, comme  les  Maillres,comme  des  VailTeaux  d'élec- 
tion ,  que  Dieu  s'elloit  choifis  pour  les  remplir  plus 
particulièrement  de  fon  efprir-,  &  il  vouloir  que  les  Pè- 
tes de  fon  Ordre  eulTent  pour  eux  autant  d'amitié  & 
beaucoup  plus  de  refpcci:  de  de  déférence  qu'ils  n'en 
avoienr  pour  leurs  propres  rcres. 
Lxxxv.  Le  feul  nom  des  Evclques  qui  furent  aufli  de  les 
^îiiuiicrs  amis  particuliers  eftun  grand  éloge  de  fa  vertu.  Le 
ivcf^JcI.  ^^^^  Patriarche  d'Antioche ,  &  Archevefque  de  Va- 
lence ,  Dom  Jean  Ribere  fat  non  feulement  de  fes 

amis. 
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âmis,  mais^  de  Ses  admirateurs ,  comme  il  paroift  par 
une  grande  lettre  inférée  dans  le  procès  de  fa  Cano- 
BÎËition.  Dofii  Barthélémy  des  Ma]:cyrS;AricIidVe£. 
que  de  Brague aiTez  connu  maintenMt  en  Fiance^ 
par  l'hiftoire  de  fit  vie,  éctite  fi  poliixienc  ennoftre 
Langue;  Dom  lean  de  Gànt  Milan  Evefque  de  Leon^ 
gui  avoit  dés  fon  enfance  donné  des  marques  de  la 
uinteté  qu'on  vit  éclater  depuis  dans  toute  fa  vie  ; 
Doni  François  Blanco  Evefque  d'Orenfe ,  &  depuis 
Arche^^ue  de  CQm|K>itelle ,  qui  fue^our  tous  les 
Ëvefqafpon  erand  ^déle  de  zél||6c  q$  charité 
po^olique  ^  firent  toi^  aflbt  voir  çoB^  efti^ 
inc^c  le  PerelFrânçois,  dccoibbimflàpreftolenede 
confiance  en  fa  vertu ,  fondant  par  fcs  foins  des  Col- 
lèges de  fa  Compagnie  dans  leurs  Dioccfes. 

Je  ne  croy  pas  devoir  oublier  parmi  les  autres  Pré- 
lats de  ièsamis  le  Dodeur  Dom  Alphonfe  de  VelaC 
Kfïcz  y  qui      porté  à  la  pratique  des  vertus  par  les 

Chanoine  de  Vàliadotid  ,  ôc  qui  ayam  efté  depuis  éi. 

levé  à  l'Archevefché  de  Compollelle,le  quitta  pour 
Biener  une  vie  plus  recueillie ,  de  pour  mieux  penfer 
dans  la  retraite  à  fon  (àlur.  11  fut  trés-cher  au  P.  Fran-  . 
fois ,  il  le  cheriffoit  auffi  de  &  part  extieÇQf  mène,  &  if 
en  Ëiifoic  une  fi  haute  eftiâ^^  c|e^1IM^ç^  ÇQÔmi  ne  de 
dire ,  qu  iln'avoic  jaoÉ^s^oànu  unhoiltt&e  qu^[toflèir 
daiï  plus  avantageulèmeht  que  lu^^qsrlitti&Jiàicim 
.des  de  1  Evancrile. 

Si  nous  forçons  du  rang  des  Evcfques ,  pour  paffer  lxxxvb 
a  ccluy  dli^^Cardinaux  ,.aous  n'en  couverons  aucun  ^^£f^ 
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parmi  les  d'uii  mérite  cxtraordinaire,dans  un  temps  où  la  faveur 
fc^pts  ver-  de  faint  Charles ,  fous  le  Pontificat  de  Pie  IV.  &  la 
fon"mp5  ^àinteté  admirable  de  Pie  V.  avoient  rempli  le  ficré 
Collège  de  tant  d'exccUens  fiijets ,  qui  n'ait  elle  de  fes 
amis  particuliers.  Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs ,  en 
diverks  occafions ,  de  fon  union  intime  avec  S.  Char- 
les Borromée  ,avec  le  vertueux  &  le  fçavanc  Cardinal 
O  fius,&  avec  le  fage  &  habile  Cardinal  Commendon, 
fi  célèbre  par  les  négociations  importantes  pour  l'E- 
glife ,  aufqueiles  il  fut  employé  coûte  fa  viej  auilî-bien 
qu  avec  le  Cardinal  d'Aufbourg  Othon  Thruchfès, 
qui  ne  contribua  guère  moins  que  les  deux  précedens 
à  la  confervation  de  la  foy  en  Allemagne,  &  qui  fit 
chanter  le  Te  Deum  dans  (a  Cathédrale,  &  allumer  par 
tout  des  feux  de  joye  ,  lorfqu'il  apprit  que  le  Pere 
François  avoit  cfté  élu  General  de  fon  Ordre,  con- 
fiderant  cette  nouvelle  comme  une  des  plus  impor- 
tantes pour  le  bien  de  la  Chrétienté  qu'il  cuft  pu  re- 
cevoir. Nous  avons  auflî  dit,  quelle  tendrefle  le  Car- 
dinal Hippolite  de  Ferrare,qui  n'elloit  pas  moins  l'ap- 
puy  de  la  Religion  &  de  la  pieté  que  celuy  des  per- 
ionnes  de  Lettres  de  fon  temps ,  eut  toujours  pour  le 
P.  François:  &  l'on  a  veu  dans  le  fécond  Livre  de  cette 
hiiloire  des  effets  illuftres  de  (on  amitié  cordiale  avec 
le  Cardinal  Alexandre  Farneze,  dont  Charles  Quint, 
qui  l'éprouva  fouvent  plus  ferme  qu'il  n'eull  defiré , 
contre  fes  defTeins  &  contre  fes  iniereib,  pour  la  dé- 
fcnfc  de  la  Religion ,  de  lequicé  ôc  de  la  fidélité ,  di- 
foit  pourtant  quelquefois  ,  que  fi  le  facré  Collège 
cullellé  tout  compofé  de  paieils  (ùjets ,  c'eull  elle  le 
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corps  le  plus  auguile ,  non  feulemcnc  qui  euil  c&é  a* 
lors  aii  monde  y  mais  qu'on  cufl  pû  mefine  s'imagi- 
ner. Noftre  Saint  Tavnoic  fi  particulièrement  &  avoic 
tant  dereconnoiflance  des  obligation^  que  ià  Com- 
pagnie luy  avoir  ,  que  donnant  ordre  trcs-fouvcnt, 
lorlqu'il  en  fut  General,  à  tous  fcs  inférieurs ,  de  s'ac- 

SUitcr  4/svancDieu  autant  qu'ils  poui  roiei|t ,  par  leurs 
icrifices  &  par  leurs  prières,  de  ce  qu'ils  dévoient  aux 
amis  ôc  aux  bien.&iteur$  de  leur  Ordre,  il  neman« 

2uoit  jamais  de  leur  recommander  en  particulier  de 
:  (b«venir  principalement  des  Cardinaux  Alexandre 
Farneze  &  Charles  Borromée.  Mais  je  ne  puis  ometf- 
tre  de  nommer  encore  icy  quatre  ou  cinq  des  plus 
intimes  amis  de  noftre  Saint.  L'un  d'eux  fut  le  Car- 
dinal Alexandre  Crivelli  ,  que  la  reifemblance  des 
moeurs  avoit  auiliuni  intimement  avec  le  mefme  S.' 
Chades  Borromée  :  Un  aatre  iut  le  Cardinal  GuiU 
kumc  Sirl^e-,  lui^Ées  plus  htttnblès  &  des  plus  fça- 
vans  hommes  de  (on  fiecle,.&  dont  les  exemples  de 
charité  feront  toujours  un  {^reflant  motif  d'cmbrafTer 
'  la  vertu  à  tous  ceux  qui  (è  verront  jceveftus  de  hmaù 
me  potirp^  que  ce  &tnt  homme  refùfà^  &  qu'il  ne' 
eonudcttffenwite  |^<fta^^  ibrcë  dê^  accepter  ^  que 
eomme  tine^^x^btiganon  à  afîî 

pins  haute  famtetd  Le  Cardinal  Antoine  CamjTe  qui 
avoit  eu  le  bon-heur  d'eftre  formé  à  la  piew^à  la 
fcicncc  des  Lettres  par  un  fi  grand  Maiftre  *  rimira 
dansi^inion  de  ccnir  qu'il  avoit  conjours  tucj^c  le 
Perc  François,  comme  il  l'avoir  imité  dans  toutes  fcs 
autres  vetttts,  au£-bien  que  dtUis  (bneflode  folidc 
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des  connoifTinccs  Ecclcfialliqucs ,  donc  ils  ont  tous 
deux  laifle  des  moniunens  fi  admirables  à  la  polleri- 
té.  Mais  on  peut  dire  ^ue  le  Cardinal  Gabriel  Paleot- 
to^  qui  a  rendu ,  comme  les  deux  piecedens ,  de  cies- 
grands  (èrvices  à  f  Eglifè  ^  &  par  Ces  ouvrages  &  en. 
core  plus  par  fon  zélé  à  s'acquitter  dans  fon  Diocefe 
de  Bolongac  de  toutes  les  fonclions  d'un  Palpeur  fi- 
dèle &  vigilant ,  avoit  encore ,  ce  femble ,  un  atta- 
chement d'amitié  plus  particulier  pour  le  Saint ,  dont 
il  crojroic  G  -  bien  connoillre  le  mérite, qu'il  ^e  ju^ 

feoit  perfbnne ,  ainfi  qu  on  le  iuy  a  ouï.dirê  quelque^ 
»is,  plus  capable  de  remplir  la  Chaire  de  ùànt  Pierre* 
Le  Cardinal  Jean  Aldobrandin  ne  le  cheriflbit&ne 
l'au-noit  pas  moins  -,  de  il  fut  en  cela ,  aufli-bien  qu  en 
tant  d'autres  rares  qualitez ,  qui  le  firent  confiderer 
comme  un  des  hommes  iliultres  de  (on  (iecle ,  un 
digne  frère  de  Clément  VIII.  qui  fut  le  premier  Pape 
qui  f^ùÊmimû^  I^nçois  de  Borgia,  êé 

qui  cénK^giiibayeht  defîrer  de  rendre  cethonneur 
à  Éi  mémoire ,  par  ce  qu'il  avoit  efté  témoin ,  comme 
nous  avons  déjà  dit ,  de  fes  vertus  héroïques ,  &  qu'- 
ayant vefcu  avec  luy  familièrement  dans  les  longs 
voyages  qu'ils  firent  enfemble,  il  pénétra  plus  avant 
dans  fon  cœur  &  dans  fon  efprit,  &  connut  mieux 
lesncheflês  abondantes  de  iàge(k  &  de  grâce  que 
Dieu  y  avbît  mifes;  On  peut  encore  ajoufter  à  tous 
ces  grands  hommes ,  le  Cardinal  Barthélémy  de  la 
Cueva  frère  du  Duc  d'Albuquerque,  que  le  Saint  re- 
compenià  bien  des  marques  d'amitié  &  des  grâces 
qu'il  en  avoiMcceueSi  le  portant  à  quandce  de  uinces 
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oeuvres  trés-utilesau  public,!  affiftant  dans  (à  dernière 
maladie  jufqu  au  dernier  foûpir ,  &  luy  perfuadant  de 
faire ,  comme  il  fît ,  par  (on  teftamenc ,  les  pauvres  de 
l'Hofpital  des  Incurables  de  Rome  (es  légataires  uni- 
verfels.  Ce  bon  Cardinal  dit  plufieurs  fois,  avant  que 
de  mourir,  dans  ce  temps  auquel  les  moms  finceres 
ont  coutume  de  l'eftre ,  que  ce  luy  eftoit  un  fùjet  de 
confiance  certaine  en  la  mifericorde  de  Dieu ,  &  une 
alïèurance  prefque  infaillible  de  (on  falut ,  de  ce 

3u  il  mouroit  entre  les  bras  d  un  fi  &int  homme ,  & 
e  ce  que  la  Providence  de  Dieu,  l'avoit  conduit  ex- 
prés ,  comme  il  le  croyoit,  d'Efpagne  à  Rome,  pouf 
faire  j  ouïr  de  ce  bon  heur. 

•  Je  voudrois  pouvoir  joindre  à  celui-cy  un  autre 
Cardinal  Efpagnol ,  qui  eftoit  un  iiomme  fçavant 
vertueux,  &  quia  laifle  tant  de  marques  illuflres  de 
là  charité  &  de  fa  pieté  à  Tolède ,  dont  il  eft  more 
Archcvefque.  C  eft  Dom  Jean  de  Silicée,  à  l'heureufe 
mémoire  duquel  on  ne  pourroit  rien  reprocher ,  s'il 
ne  s'cftoit  laiffé  furprendre  trop  aifément  dans  Gl 
vieilicfle  ,  par  les  calomniateurs  des  Je{uites ,  &  par 
lavcrfion  trop  générale  qu'il  avoir  de  tous  les  nou- 
veaux Inftituts.  Quoy  qu'il  cuft  cefle  de  donner  à 
noftre  Saint  les  mefmcs  marques  de  tendreflè  &  de 
confiance  qu'il  luy  avoit  données  autrefois ,  lors  qu - 
eftant  tous  deux  en  charge  à  la  Cour  ,  l'un  auprès 
du  jeune  Prince  d'Efpagne  Dom  Philippe ,  dont  il 
eftoit  Précepteur ,  &  l'autre  auprès  de  l'Impératrice, 
ils  confpiroient  à  faire  honneur  à  la  vertu ,  &  à  élever 
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le  merice,  dans  quelques  iujccs  qu'il  (è  rencontndfL 

Ils  ne  cefTerenc  pourtant  jamais  de  s  tllimcr  réci- 
proquement j  &  ce  bon  i^iclac  eftoit  fi  touche  de 
la  vertu  de  Dom  François ,  qu'il  difoit  iouvent, qu'il  a- 
voieeu  le  bon-heur  de  connoîcre  deux  (àints  Francoisjt 
parlant  de  luy  &  de  (àint  François  de  Paule  y  qu'il  a- 
voicveu  dans  iàjeu^eire  àParis^lorfquUyfaubuiê» 
e'tudes. 

Nous  pourrions  encore  nommer  plufieurs  autres 
Cardinaux ,  des  plus  grands  hommes  du  (lecle  pafTéy 
(î  nous  voulions  tenir  ici  le  compte  de  tous  les  amis» 
de  faint  François  de  Borgia  :  mais  il  fufSt  d'avoir  par^ 
,  <:  '  *  lé  cie  ceux-cy ,  avec  qui  iTei^t  toû^ours  plus  de  liaiibny 
•    comme  on  k  voit  encore  pâr  lès  papiers  &  par  les  let«  • 
très  qu* il  leur  écrivoit  ;  où  iî  eft  manifèfle  par  toute» 
les  cnofes  dont  il  y  ell:  parlé,  que  c'eitoit  l'amour  de 
Dieu  qui  elloit  lame  de  toutes  les  amitiez  du  Saint, 
4c     'jî  ne  chercha  jamais  que  fa  gloire  dans  tous  ceSt 
commerces  éclatans  qu'il  ikoit  Ibuvenc  obligé  dW  - 
voir  avec  les  hommes. 
Lxxxvii.    ^ais  c  cft  aflèz  Élire  vdr  Tamour  que  fiinr  FranU 
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dent  pour  çois  de  Dorgia  avoit  pour  Dieu  &  pour  Jcius-Chrilr, 
âmtt"&  "  p^r  ccluy  qu'il  avoit  pour  les  Saints  &  pour  fes  fervi- 
îTfnoM  ^^^^^  les  plus  tidelcs  &  les  plus  unies  à  fa  gloire  &  au 
ctnngcres.  lervicc  de  ion  ^liie  \  puifqu'on  en  peut  encore  mieux 

|uger  à  cç  zéte  généreux^  ardent ,  &  univerfel  qu'il  a.» 

voit  pour  toutes  les  ame^  qui  fi>m  l'image  de  fiicu  5s 

que  lom  Fils  a  lacfaecées  par  &  mort  •  6c  à  &  charité 
•  '        pour  les  pauvres  qui  font  les  membres  de  Jefus-Chrift. 

Toute  ^  vie ,  ii  nous  voulons  y  £iire  reflexion»  ne 
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nous  paroîtra  qu'un  exercice  continuel  de  ce  zélé, 
pour  Ie,(àlut  du  prochain.Non  feulement  il  le  pratiqua 
en  enfeignant  luy-mefme  les  obligations  de  noitre 
fainte  Religion ,  &  les  veritez  de  la  foy  aux  petits  en- 
fans  ,  aux  pauvres  de  la  campagne ,  aux  habitans  des 
villes ,  au  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour ,  a\ix  Prin- 
ces ,  &  aux  Rois  i  mais  il  le  fit  encore  en  procurant 
ces  mefmes  fecours  aux  Infidèles  du  nouveau  mon- 
de ,  aux  Turcs ,  aux  Mores ,  &  aux  Juifs  d'Afie  &  d'A- 
frique,en  Efpagne ,  &  à  Rome  mefme  j^ux^chifma. 
tiques  d'Ethyopie  &  de  Mofcovie ,  aux  Hérétiques  de 
Suéde ,  de  Pologne ,  d'Allemagne ,  de  la  Grand'Bre- 
tagne  ,  &  d'Irlande  ,  &  mefme  à  ceux  de  France  ôc 
d'Êfpagne,  &  à  ceux  du  Royaume  de  Naples.  Car 
noftre  Saint  a  envoyé,  à  ce  dcflèin,  dans  tous  ces  païs- 
là  des  Millionnaires  choifis  de  ià  main ,  ôc  animez  de 
fon  efprit  &  de  fbn  zélé,  qui  y  ont  fait  des  fruits  ad- 
mirables. V 

11  failoit  ce  choix  avec  tant  de  foin ,  qu'il  n'y  avoic 
point  d'occafions  où  il  fe  privait  plus  volontiers  de 
lès  plus  chers  amis,  ôc  dcsfujets  de fà  Compagnie , 
dont  il  cftimoit  le  plus  le  mérite  ôc  la  capacité  :  De- 
forte  qu'il  avoit  accoutumé  de  dire ,  qu'il  ne  recevoir 
jamais  plus  de  fatisfadion  d'aucunes  Misons  que  de  , 
celles  qui  luy  avoient  caufé  le  plus  de  douleur ,  lors 
qu'il  avoit  falu  fe  feparer  de  ceux  qu'il  envoyoit  à  ces 
*uintes  entreprifcs.  Il  les  fortifioir,  enfuitc  dans  leurs 
travaux ,  par  fcs  lettres ,  Ôc  par  tous  les  autres  fecours 
qu'il  pouvoit  leur  envoyer  :  Mais  il  le  faifoit  principa- 
lement par  fes  prières ,  ôc  par  celles  de  fa  Compagnie, 
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dans  laquelle  il  en  a  eftabli  de  rcglccs  pour  la  convcr- 
fion  des  Infidèles  des  Indes,,  ôi  des  hereti(jues  du 
Septentrion. 

Il  écriyoit  aufii  aux  Princes  &  aux  Souveiains,  aiU 
prés  defmiels  il  avoît  du  jcrcdic,  pour  les  conièrver 
dans  des  fencimens  Êirorablés  à  lavrayc  fof  :  Et  l'on 

ne  peut  dire  combien  il  détourna  par  là  de  malheurs, 
dont  les  fuites  euflènt  pu  eftre  funeftes  à  l'Eglife.  Il 
n'attédit  pas  mefme,pour  prendre  cette  forte  de  loinsi 
que  la  Charge  de  General  l'obligeait  à  eflendroiba 
2cle  fiir  tous  les  païs  du  monde.  Il  eAoic  encore  en 
£i]^agne  où  il  rendoic  à  la  Princeflè  de  Portugal,  pour  * 
la  Religion  &  poorleliien  des  Eflats  quelle  gouver^ 
noit,Ies  fervices  importans,  que  nous  avons  dicail^ 
leurs  -,  lorfqu'il  eut  la  douleur  d'apprendre  l'abyfme 
de  malheurs  où  Maximilien  Roy  des  Romains  s'al- 
ioïc  plonger  avec  toute  l'Aj^piagne.  11  iccuc  l'extrême 
itMIpMà  ce  Piiape,  chanceliiiMkuis  lafôy  ,  avoic 
i^^mhi^^àh  de  iibus  fès^ets  le  crédit  qu'il 
Jkynk^i  dans  (a  Cour  dlÉHredicateurs  de  l'herefic^. 
&  par  les  promeffcs  qu'il  leur  faiioit  tous  les  jours  de 
fe  déclarer  ouvertement  pour  eux,&  d'entrer  dans 
leur  Communion ,  incontinent  après  la  mort  de  l'Em- 
pereur Ferdinand  fon  Pere.  La  Rcyrie  Marie  fon  E- 
poufe,li»jr  de  la  Princeflè  de  Portugal  &  du  Roy 
Philippe  ILavoit^r-tout^belbin  d'effaré  fortifiée  dans 
eê  danger qui k  mena^oic^auflKbiai  que  &s  Su/ 
jets. 

Le  Pere  François  excité  par  fon  ze'le  pour  le  bien 
des  ames  ,  lepreienta  à  la  PrincelTe  ccue  extrcmué 
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où  la  Reyne  Ùl  faur  fc  trouvoic ,  &:  le  conjura  de  la 
lècourir  au  plûcoft  ^  non  ieulemenc  en  luy  échvanc 
des  lettres  très  pre0ànces  quil  concerta  avec  elle^ 
mais  encore  en  luy  ehvc^yaïic  farppâH^uelque  hoash 
me  dune  grande  chance ,  d'une  grande  (agefle,  6c 
d  une  grande  capacité ,  qui  pûft  corn  barre  les  efforts 
des  Hérétiques  dans  cette  Cour ,  &  de'truire  leurs  er- 
reurs dans  l'efpnc  du  Prinçe^ou  elles  avpienc  déjà  je t.^ 
té  de  fi  profondes  racines.  Il  choifit  pour  cet  emploi 
il  difficile  y  le  Pere  Chriftophle  Rodriguez,  cç  jUint 
Mtflionnaij»  dont  nous  avons  déjà  parlé  ^  en  nom* 
mant  les  amis  pardcttliêfsde  noflre  Saint  :  il  écrivit 
aufïî-bien  que  la  Princeffe ,  des  lettres  tres-touchan- 
tcs  à  cette  Reyne,  qui  confcrvoit  depuis  long-temps 
une  haute  eùuftc  pour  là  vertu ,  dont  elle  avoir  elle 
autrefois  témoin lorfqu  elle  elloic  encore  auprès  de 
1-Im|>eratrice  fà  mere.  Le  zéfc  &  le  fçavoir  de.cét  En-^ 
voye ,  qui  eut  le  bon-heur  d  avoir  plufieurs  audiences^ 
du  Roy  des  Romains ,  &  de  le  toucher  vivenienr,, 
fiir  le  fujet  des  erreurs  aufqucllcs  il  fe  laifToit  aller ,  ôc 
les  lettres  dont  il  efloit  chargé  ,  firent  tant  d'cflcr,. 
qu'on  peut  dire  que  rien  ne  contribua  tant  à  raffer- 
mir la  loy  de  ces  Princes ,  &  à  railùrer,  du  moins  pouc^' 
quelque  temps,  tous  les  Citholiques,  delà  jufté  crain,- 
te  où  ils  eftoient  ^lors. 

Le  Saint  n  efioit  pas  auflî  encore  General  de  fon^ 
Ordre  ,  lorfqu'il  tafcna  de  donner  coninicnccmenf- 
aux  Millions  de  la  Compagnie  en  Grèce  ,  en  Syrie,. 
&  dans  lesaua*es  ElUts  duçrand  Seigneur.  Peu  de 
temps  après  qu'il  fut  arrivé  a  Rome ,  lorfqu  il  y  fiicc 
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mandé  par  le  Pape  Pic  IV.  Dom  Alvarc  de  Sande,' 
&meux  Capitaine  y  qui  avoit  iouvenc  iignaic  £oa  cou* 
iagc  &  fi  conduite  contre  les  Turcs ,  y  arriva  auffi,  . 
venant  de  Conttantinople ,  où  il  avoit  ettc  long- 
temps retenu  dans  une  rude  captivité.  Cet  bomme 
qui  avoit  un  grand  zélé  pour  la  (oy  ,  trouvant  que 
le  Perc  François  ne  rtfpiroit  que  ce  mefme  zélé, 
^^hiy  expliqua  la  mifere  des  Grecs ,  &  des  Francs  de  di- 
^^verles  nations  de  1  liurope,  qu'on  voyoït  tous  les  jours 
•  en  grand  nombre  renoncer  a  noftre  iàince  Religion, 
pour  fe  délivrer  de  la  captivité,  ou  pourfe  la  rendre 
plus  douce  &  plus  fupportable  ^  &  il  crovoit  que  des 
MifHons  éubues  dans  ces  contrées ,  iôus  fa  protedion 
de  quelque  Prince  où  de  quelque  Ellat  ,  pour  le- 
quel les  Minières  de  la  Porte  eulTcrif  4e  la  confide- 
ration ,  pourroient  remédier  à  des  malheurs  fi  dcplo* 
cables.  Ufembloit  que  tous  ces  maux  nactaquaflêht 

3ue  le  coeur  du  S  aint ,  tant  il  les  reflchtoit  vivement. 
felUcitoit  iàns  ceffe  le  Pape  ,  les  Vénitiens ,  &  di- 
vers autres  Souverains, pour  les  porter  à  y  apporter 
un  prompt  remède.  Il  prefToit  aufli  (ïir  le  mcîme  fù- 
jet  5  les  Cardinaux  que  Pie  V.  établit  par  fon  confcil, 
pour  avoir  foin  de  la  propagation  de  la  foy ,  ôc  il  em- 
^loyoit  enfin  toutes  fortes  de  moyens,  aîSn de  £ûre 
fonder  quelques  MiiCons  de  fa  Compagnie  pour  une 
mivre  fiiàintë.  Quoy  quil  n*eut  pasla  joyc  d'en  voir 
entier^ent  faccompiiflèment ,  il  Peut  pourtant  de 
voir  cette  affaire  bien  avancée  -,  &  ces  MifTions  fi  ne- 
ceflaircs  à  l'Orient,  &  fi  gloricufes  à  la  Chrcftienté, 
qui  conkrycnt  aujourd  buy  au  milieu  de  rmfidelicéj 
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ïa  pureté  de  la  foy  &  des  mœnrs ,  fous  lâ^f^roceâion  du  ^ 
Roy  Tres-Chrelîien ,  peuvent  eftre  conLdcrees  conu 
un  fruit  de  fon  zele  5c  de  fcs  faintes  inquiétudes. 

Mais  ce  neluy  eiloïc  pas  alTez  de  procurer  &d  ai- Lxxxviir 
der  Ainfi.iteifc& foins  &  de  foit crédit,  les  MifBonsLtt'Ju 
«ftrangeres  9  il  oiftjMrdemnftRt  '  fouhaitc  ^Btvir 
ie  Ùl  perfemie ,  &  d*y  employer  (on  (àng  &  £1  vie ,  & 
il  ne  put  mefme  perdre  cê  dcfir  ,  lerfque  fcn  âge, 
fes  infirmitez  &  les  emplois  importans  à  la  gloire  de 
Dieu  où  il  eftoit  engagé  ,.luy  en  avoient  fait  perdre 
toute  efperaace» 

Il  ne£îuc,pour  IebieiiVQÎr,qaerapporterce<]a*iTDeVa!h(fo. 
ëcdvit  d'£(pagne,iiir  ce  fiïjct,  au  Pcre  Lsânez ,  €jfd  a- j^^jf^j  f^^^ 
voie  iavicé  par  une  lettre  cirailaire  ,  .  tous  les  Pères  de 

fii  Compagnie  ,  qui  fe  (èntoient  fortement  infpirez 
d'aller  offrir  à  Dieu  leur  vie  dans  les  Millions  des  In- 
des ,  àluy  en  faire  leur  dcclaration.  Vous  nousman-w 
dcz ,  luy  dit-il ,  que  nous  vous  failionsiçavournos  de.» 
lus  d'aller  aux  Indes,  Peut-efiré,ii'ais.jeyni  les  for-w 
ces  pour  de  fi  grands  voy^s  j  ni  la  capadténeceflâi-  « 
repourutremploy  fi  releva  le  fiiis  obligé  cependant,» 
pburvous  obeïr,devot|s'dire  queDieu  me  &it  la  grâce  » 
de  me  donner  un  defir  très  particulier  &  très  ardent ,  «  • 
de  mourir  Se  de  répandre  mon  (àng  pour  la  dcfcnfe  de  » 
la  foy  ,  &  pour  le  lervice  de  l'Egliie.  Je  ne  fçais  pas  les  » 
itooyem  de  parvenir  à  laccompullèinent  de  ce  defir,di  » 
tous  ceux  qui  (c  preientent  à  mon  elphc,  me  (bntfort  - 
£i(pe6ts,  parce  qu'ils  viennent  de  moy  Je  fms  dç  plusfi  » 
miferable,que  nonobftant  ce  dcfir  ardent  du  martyre, 
^  ne  puis  pas  encore  foufiiu" pacicinmcnc  la  piqueure  «• 

£Ecc  i],  , 
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«  d'une  mouche,&uune  £iveur  partkalicKdeiioate 

>j  Seigneur.  Je  vous  fupplie  cependant ,  &  vous  conjure 
»>  par  la  charice  de  Jclus-Chnil: ,  de  vouloir  bien  luy  of- 
»  frir  ce  mefine  defir,  &  de  lepiiej:  de  le  rendre  cHec- 
«  tif ,  &  de  m'en  accorder  raccompUlTement ,  fi  cela 
M  doit  eftre  à  Ql  plus  grande  gloire ,  ou  d'obtenir  dts 
"  moins  de  luy ,  que  ce  me  foie  une  mort    un  marty- 
»  re  de  mourir  ^nsverfer  tout  mon  (àng  pour  luy.  En- 
1'  fin ,  mon  Pcre,  me  voicy ,  je  iuis  tout  prell.  Plaiieà 
»  nollre  Seigneur  de  m'accordcr  ce  bon-heur^  comme 
M  il  m'en  donne  la  voloncé. 
txxxTx.     Comme  la  charité  du  Saint  eftoit&ns  bornes  ^  il 
pouHa''  nel'exerçoit  pas  &ulementfiir lésâmes  tachetées  du 
pauries.  jefus.Ciirift ,  il  l'exerçoit  encore  avec  ]ame(l 

me  ferveur ,  pour  foulager  les  neceflicéz  des  pauvres 
qui  font  les  membres ,  qui  vivent  dans  un  eftat  plus 
Icmblablc  à  ccluy  où  il  a  voulu  vivre  fur  la  terre,  & 
qui  font  chéris  de  luy  ,  d'une  £içon  fi  particulière, 
qu'il  recompen(è  également  le  bien  qu  on  leur  fait  ôc 
les  fervicès  qu  on  luy  rend  ,  &  ne  promet  de  £>lide 
bon-heur  ,  qu*à  ceux  qui  chériront  cette  pauvreté 
Conficrée  dans  (a  propre  pcrfonne.  • 
•  C'ell  encore  à  cette  forte  d'amour  pour  le  pro- 

I.  4.  chain ,  que  T Aportre  faint  Jean  dit  eflre  la  marque 
&  k  mefure  certaine  de  celuy  qu'on  a  pour  le  Pçre 
des  pauvres,  que  nous  pouvons  juger  de  l'union  par- 
.  £iicedeËdnt  François  oeBorgia  avec  Dieu.  Comme 
il  avoit  appris  de  (es  ancefltes  à  fervir  à  table  dans  £t 
maifbn  quelques  pauvres  ,  une  fois  tous  les  mois, 
ainfi  que  nous  l'avons  die  ailleurs^  fes  deicendans  onc 
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'appris  de  liiy  à  vificer  &  à  fervir  les  pauvres  de  l'Hof- 

i)ital^^l  en  alaifle  l'obligacion  aux  aifhez  de  (à  mai* 
on ,  en  leur  laiflànc  le  Duché  de  Gandie  avec  çecce  * 
charge ,  donc  ils  s  acqi]ii;cent  encoreaqidiii4*fati]^«vec 
1  edihcadon  de  tous  les  peuples»  - 

Ce  CGcur  cendre  &  généreux  avolt  tant  de  plaiiîi* 
à  foûlager  les  mifcrcs  de  (on  prochain  ,  qu'outre 
les  chantez  dont  il  ufoit  envers  toutes  fortes  de  per- 
fonnes ,  ôc  les  fondacions  pieuiès  qu'il  faifoit  pour 
le  bien  des  peuples,  il  meccoic  tous  le$  &ij:s  (bus  ion 
chevet  en  le  couchant ,  une  bourfè  pour  |eit  aumô- 
nes du  lendenui,  cooum  â'eufl  lift^tpcjor  que 
iùr  cette  aflèurancç  de  pouvoir  aflifter  les  paâvres. 

Mais  comme  ce  fonds  réglé  qu'il  diftribuoit  de  fa 
propre  main ,  ne  fuffifoit  pas  aux  occafions  extraordi- 
naires, quife  preièncoiencfpuvenc,  parce  qu'on  ni* 
gnoroit  pas  que  perlbnne  ne^ltçavoic  s'en  mieux  fer- 
vir que  luy ,  il  avoic  recours  à  ce^  xpi  avoienc  foin  de 
lès  revenus  âc  de  j&s  affidres,  &  leur  ordonnodc  de 
pourvoir  hberalement  aux  befeins  de  tout  le  monde. 
Quoy  qu'il  ne  pnft  pour  les  principaux  Officiers  de  fa 
xnaifon ,  que  des  perfonnes  qui  euffcnt  la  mefme  in- 
cUnation  que  luy  pour  les  pauvres  ;  ils  n  avoient  pas 
toujours  la  melme  confiance  en  Dieu  ,  &  ils  fèm- 
bloient  quelquefois  craindre,  que  cette  Ibrce  de  làince 
prodigahcé  ne  te  mift  mal  dans  lès  a&ires.  Une  fins 
encre  autres  fonTreforier  qui  avoit  reccu  ordre  de  luy 
d'aflîfterun  pauvre  honteux,luy  difant,par  cet  cfprit  de 
crainte ,  qu'il  n'avoir  pas  l'argent  neceifairc  pour  faire 
'  cette  aumône.  Vendez  au  plu$.coft  cette  cuvecce  j  luy  « 

"*  T"  •••• 
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>  dic-il  ,cn  luy  en  montrant  une  d'argent,  &  faites- en 

>  de  l'argent  pour  Je  donner  aux  pauvres  :  Ca|;  cela  ell 

>  plus  a  eux  qu'à  moy. 

11  conferva  toujours  depuis  ce  mefme  cfprit  de 
charité  &:  de  compaffion  pour  les  pauvres.  On  le  vie 
fouvcnt  dans  le  voyage  qu'il  fît  à  Rome  l'anne'e  fain- 
te ,  à  defTein  d'y  faire  l'heureux  changement  d'habit 
qu'il  fît  depuis  à  Ognate  ,  defcendre  de  cheval, 
pour  y  fciii-e  monter  les  pauvres  qu'il  rencontroit.  11 
les  fuivoit  enCiite  à  pied  avec  refpedl ,  durant  trois  ou 
quatre  lieues  de  chemin,  &  eftant arrivé  aThollelIe- 
rie ,  il  les  fcrvoit  à  table ,  comme  s'il  euil:  fervi  la  per- 
fonne  mefme  du  Sauveur ,  avec  plus  d'humilité  qu'il 
n'euil  pu  luy- mefme  élire  fervi  de  fes  propres  domet 
tiques  ;  il  les  regaloitle  plus  manifîquement  qu'il  pou- 
voit ,  il  leur  choififToit  le  meilleur  lid  ,  &  il  ne  les  ren- 
voyoic  enfîn  qu'aprésleuravoir  fait  quelque  aumôncr 
confîdcrable.  ,. 

Depuis  mefme  qu'il  (è  fut  entièrement  dépouillé 
de  tout  fon  bien ,  &  qu'il  eut  embrafTé  parfaitement 
cette  pauvreté  rigoureufè  qu'il  tâchoit  de  diminuer 
dans  tous  les  autres  -,  il  trouvoit  en  quelque  forte  tou- 
jours moyen  d'eftre  encore  riche  pour  les  pauvres.  Il 
l'etranchoit  ^  pour  leur  donner ,  quelque  chofe  de  lès 
repas  ,  quelque  frugal  que  fuft  fon  ordinaire  ^  il  ra- 
maffoit  les  relies  de  la  table  des  maifons  ou  il  de- 
meuroit  pour  les  leur  conferver  ^  il  ordonnoit  dans  les 
Collèges  de  fa  Compagnie ,  les  plus  mal- fondez  &:  les. 
plus  incommodez ,  qu'on  y  fift  hberalement  l'aumô- 
ne^ eûantperfuadé  que  c'elloit  le  moyen  le  plus  cer^" 
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tdn  de  mettre  CCS  mefmes  maifons  plus  à  leur  aife, 
&  d'y  porter  l'abondance.  Il  fe  faifoit  très  -  fouvenc 
mendiant ,  pour  Iccourk  ceux  que  leur  honte  enipefl 
choit  de  l'ellre  ,  quoy  quils  en  enflent  la  mitere; 
il  exciuic  la  chanté  de  tous  ceux  qui  pouvoient  les 
fecourir,  &  il  fe  trouvoic  que  s  eflant  parraitement  j&it 
pauvre  ,  &  ne  poflèdant  rien  en  ce  monde  ,  il  ne 
laifloit  pas  d  élire  toujours,par  tout  où  il  alloif,le  Pcre 
des  Pauvres  ^  comme  s'il  eull  acquis  des  richeffes  iné- 
puifables  pour  les  fecourir  ,  en  renonçant  pour  l'a. 
mour  de  Dieu  à  celles  de  {à  maifbn. 
.  Ses  habits  eAant  d'ordinaicc  fortflfez  6c  fort  décM. 
irez  y  (es  pioches  &  fes  amis  ne  manquoienc  pas  de  luy 
en  envoyer  (buvent  de  neu&y  èc  il  les  recevoit  yo- 
lonciers,  pour  les  donner  encore  plus  volontiers  au 
premier  pauvre  qui  en  avoit  befoin.  Ses  Supérieurs 
qui  avoienc  mis  des  bornes  àfes  mortifications ,  n'en 

Î)ûrent  mettre  à  fcs  aumônes ,  &  il  le  fiipplu ,  par  ce 
ètitiment  de  tendreife  qu  il  avoit  pour  les  membres 
de  Jefus-Chtift ,  de  ne  luy  point  donner  un  Supérieur 
pour  le  régler  dans  les  (ëcours  qu*il  leur  rêndoit ,  com- 
me ils  luy  en  avoient  donné  un  pour  régler  fesaufte- 
ritez.  Ainfi  dans  fcs  voya^^cs ,  l'argent  qu'on  luy  don- 
noic  pourpourvou:  à  fa  fulbfiltance  durant  le  chemin, 
ne  luy  duroic  qu'autant  qu'il  manqupit  d  occaCons  de 
4  l'employer  en.auai6nes  :  les  premiers  pauvres  qu'il 
xencontroit  m  profitoient  ;  6c  (a  patience,  (on  humi^ 
lïté  6c  (à  confiance  en  Dieu  eftoit  tout  (bn  trefbr,  pour 
pourvoir  durant  le.  refte  du  voyage  à  fes  propres  ne-. 
.  .ccflitez. 


La  Vie  de  S.  François  de  Eorgia,- 
Il  alloic  loger  aux  Hofpicaux ,  comme  un  pauvre ,  6c 
Ton  peut  dire  que  s'il  en  recevoir  au  befoin  les  lècours 
qui  luy  eftoient  neccffaires,  il  les  leurrendoit  bien,, 
par  le  foin  qu'il  avoit  de  leur  procurer  des  aumônes 
confiderables ,  auprès  des  perlonnes  de  qualité  de  (es 
proches  &  de  lès  amis.  11  eftoic  avec  le  laint  Prellre 
Maiftre  Jean  Avila  un  des  plus  grands  protecteurs 
des  pieux  eftablifTcmens  qui  furent  faits  de  fon  temps 
en  diverfes  Villes  d'Efcagne ,  pour  y  recevoir  les  pau- 
vres malades ,  &  qui  furent  commencez  à  Grenade^ 
par  le  bien-heureux  Jean  de  Dieu.  Antoine  Martin^ 
Compagnon  deft  (aint  homme ,  &  qui  eftoit  com- 
me luy ,  un  grand  ferviteur  de  Dieu ,  avoit  ordinaire- 
ment recours  à  fon  crédit,  à  la  Cour  d'Efpagne,  pour 
relhbliffement  de  l'Hofpital  de  Madrid  ,  où  l'on 
voyoit  noftre  Saint  tous  les  Vendredis  &  les  Samedis 
durant  le  temps  qu'il  demeura  en  cetteville,  aller  de 
liù.  en  lidb  pour  confoler  les  malades  ,  les  (ervir  & 
leur  porter  le  morceau  à  la  bouche ,  leur  laver  les 
pieds ,  nettoyer  &  penfcr  leurs  playes ,  &  leur  rendre 
tous  les  fervices  les  plus  humbles ,  &c  qui  répugnent 
le  plus  à  lafenfualité. 
^^^c.       lî  luyarrivoit  quelquefois  en  ce  lieu  à  peu  prés  la ' 

Effet*  mer.        r         \     r         ^^vr        t>  i  i 

vciiieux  de  meime  choie  qui  arriva  a  lamt  Pierre,  qui  donnoit  la 
^uMeT  &nté  aux  pauvres  malades,  ne  pouvant  leur  donner 
pauvru.    l'aumône  qu'ils  luy  demandoient ,  &  l'on  en  a  rap- 
porté dans  le  procez  de  fa  Canonifation  des  exem- 
ples appuyez  fur  des  témoignantes  authentiques  Ôc  in- 
dubitables. On  y  lit  entre  autres  la  guerilon  d'une 
bIÎI!!''*  feiiime,qui  avoit  depuis  trois  mois  un  fi  grand  mal  de 

jambe 
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|ambe ,  que  les  Cliirurgiens  &  les  Médecins  defèipe- 
ranc  de  la  guérir ,  &  apprehendans  la  gangrené ,  a- 
voient  pris  heure  au  lendemain  pour  la  luy  couper. 
Le  Saint  pafToir  prés  de  (on  lit ,  lorfque  ces  gens  qui 
venoient  de  refoudre  une  fi  dangereufe  opération  ne 
farfoienc  que  d'en  partir.  La  pauvre  fcmmè  ,  ou  par 
une  infpiration  particulière  du  Ciel ,  ou  par  la  con- 
noiflànce  qu elle avoit  de  lefEcace  des  prières  du  (cr- 
vitcur  de  Dieu  ,  luy  rcprefenta  fà  mifere  avec  beau- 
coup de  douleur ,  &  le  pria  delà  fecourir.  Sa  confian- 
ce ne  fut  pas  vaine  •  le  Saint  fut  vivement  touché  de 
fon  affliction ,  il  demanda  à  Dieu  fà  guerifbnavec  ar- 
deur. Se  approchant  en  mefme  temps  fà  main  du  mal, 
pour  y  donner  fa  benedidlion  ,  il  dit  à  la  malade  •  Ce 
•ne fera  rien,  ma  faur,  Dieu  vous  guérira.  En  effet, 
un  os  cane  qui  clloit  la  caufe  de  tout  le  mal^eftantcn 
mefme  temps  fbrti  de  cette  jambe ,  cette  pauvre  fem- 
me fè  trouva  fans  douleur  &  fans  mal ,  &  les  Chirur- 
giens étonnez  de  cette  merveille ,  ne  penferent  plus 
à  efïàyer  leurs  remcdes  fur  fa  jambe ,  qui  fe  trouva 
ainfi  guérie  iùbitcment  par  un  remède  plus  infailhble,. 
qui  ciloit  lafoy  &:  la  charité  du  Pcre  François.  Ils  fu- 
rent les  premiers  à  publier  cette  merveille,  &  le  Saine 
ne  putcviter,en  fc  retirant  de  en  fe  cachant,  l'éclat  que 
fit  un  miracle  fi  vifiblc. 

Mais  la  charité  qu'il  avoit  pour  les  pauvres ,  éclata 
encore  après  qu'il  fut  General  defà  Compagnie,  ôc 
fembla  croître  à  mefure  qu'il  clloit  plus  élevé.  Tout 
ce  qu'il  fit  dans  les  temps  de  la  famine ,  &  de  la  ma- 
bdie  contagieufe,  comme  nous  Tavons  rapporté  aiL 
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leurs ,  fufiîroii:  pour  le  faire  voir  :  mais  on  le  connut 
encore  mieux ,  lorfque  la  plufpart  des  Villes  d'£^a^ 
gne  &  d'Icalie ,  dtanc  affligées  d'une  pefie  .cres-loa^ 
gne  &  ri  es  violente,  il  les  awila  toutes ,  leur  envoyant 
des  Pères  de  fà  Compagnie  qu'il  oaA  fore  defitiç.pou. 
voir  luy  'mefme  accompagner  dans  ces  occafioiis  , 
pour  eftrc  comme  eux,  de  ces  heureufès  viéHmcs  de 
la  chance,  qu'on  mettoit  dans  l'ancienne  Eglifc^au 
nombre  des  Martyrs.  5c 
xcT.      Si  le  Saint  avoic  cane  de  tendrefTe  &  de  chaiiiiépoiir 
^uM^'^  tous  les  pauvresse  pour  fous  les  malades,  il  enavoit 
îacompt  principalement  pour  ééux  de  ia  Compagnie  ,  qu'il 
gnie.     xegardoit  plus  parciaiSèretncnc  comme  ies  frères  6c 
fesenfanSjièlon  l'efprit,     tomme  les  membres  de 
Jelus-Chriil ,  qui  les  avoit  fournis  à  la  conduite  &  à« 

2ui  iL  devoïc  en  rendre  compte.  Il  poj^voit ,  comme  . 
intjgnaoeyxemerci^  Dieu  de  ce  qd^ilitfby  avoit 
jÊftimilt^  &<linfir- 
"Witez.  de  loutes  fbrtei^  à  avoir  a>mpaifion  de  ceux 
qui  en  fbufiroient- de  pareilles,  &  à  les  fbulager  de 
tout  fon  poiffible.  Mais  il  avoit  encore  mieux  appris 
cette  leçon  de  charité  de  Jefiis-Chrill  mefme,  .qui  a 
voulu  dire  l'homme  de  douleurs  ,  &  fè  charger  de 
»>  celles  de  tout  le  monde.  U  difbic  ibuvent,  qu'un  bon 
V  Supérieur  dQitpouvoirdire,avec  vérité, conunelàinc 
»  Paul ,  que  perfbnne  nefl  infirme  6c  malade  y  qu'il  ne 
«  le  (bit  avec  luy ,  par  le  reffentiment  qu'il  a  des  incom. 
Mjnodiccz  ôc  des  foulfranccs  de  fes  frères.  Il  ciloir,  (ui, 
vant  cette  maxime ,  lans  celle ,  à  toutes  les  heures  de 
lanuic  &  du  jour,  au  chevet  des  malades^  ilpouryoyoic 


1 


Digitized  by  Google 


Livre  Troisi e'm e.  *  • 
à  tous  leurs  befoins  avec  une  cfpece  de  profuGonj  rien 
ne  luy  paroifToic  trop  précieux  ni  trop  cher ,  quand  il 
8  agiflbit  defecourir  uafcrvico»  de  Jeiùs-Chrifl ,  qui 
s?moit  £aic  pauvre  pour  fim  amour.  On  le vo^oits'af. 
fliger  &  gémir  avec  eux ,  ôc  UfemUcit  preiqoe  que 
ce  full  luy  qui  fiiftle  plus  malade  de  la  maladie  qui 
les  faifoic  fouffrir. 

11  demandoit  continuellement  leur  guerifon  à  Dieu-,  g^^^"- 
&  la  bonté  Divme  touchée  de  la  charité  fit  fouvent  veillcuz  de 
en  detpareillesqpccaiions  des  miracles  ea  fa  faveur^  pouMes*^ 
comme  on  le  voie  par  les  procès  vtrbauz  delà  Bca-  '^''^^^^ 
ttfication;&  de  fk  Canoni£ition,  &  par  les  dépoCtIons  gm«. 
de  ces  mefmês  Religieux  qui  ont  efté  guéris  par  (es 
prières  ,  ôc  de  pludeurs  autres  qui  en  avoient  eilé 
témoins. 

Cefiicde  cette  façon  <^uun  homme  Apoftolique 
donc  nous  avons  déjà  parle,  fe  trouvant  arrcilé  au  li6b,  «k^ue»  ' 
par  une  grande  maladie,  dans  le  temj^s  qu'il  dévoie 
partir  pour  une  Mii&on  importance,  ou  le  Saint  len- . 

voyoit ,  éprouva  l'efficace  de  fes  prières.  Je  fuis  prefl, 
mon  Pere ,  luy  dit-il ,  en  le  voyant^pprocher  de  fon  <* 
lit,  de  partir  tout-à  rheure,fi  vous  me  le  commandez,  c*. 
Le  Saintvoyant  fa  confiance  en  Dieu,  &  n'en  (en- 
tant pas  une  moindre  au  dedans  de  luy  me(me ,  hiy 
dit, Levez- vous  àla  benne  heure,  &  partez  au  nom  » 
ée  notlre  Seigneur.  Il  ferill>loic  que  ce  fiill  Dieu  qui 
dbnnail:  cet  ordre  par  la  bouche  :  Le  zcle  MilTion-- 
naire  fe  trouva  en  un  iniiantguén  &en  ellat  d  cntjre^ 
prendre  de  grands  voyages.- 

w  lliibfigi^Jiimcfeaegmigc^         autre  (;rand(èrvi.  ^L^*^' 
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59^  La  Vie  DE  S.  François  DE  BoRGTA, 
teur  de  Dieu  qu'il  vouloïc  envoyer  promptement  à 
Seville  ,  pour  s  oppoler  aux  hcrefies  qui  commciu 
çoienc  de  s  y  répandre»  &  qui  rendoienc  Ja  ptfitènce 
des  Pères  qu  il  y  myoyz^ûnccdSéK^  ùpmincncm 
1  avons  dit  au  (econd  Livré  decetop  hiftokt. 

Plufieurs  perfonnes  ont  ouï  fouvenc  raconter  avec 
Le  P.  Fer-  admiration,à  un  autre  Pcre  de  la  Compac^nie  dejefus, 
dinadso  j^j^^.  ^  ç(\-^  fo^t  ellimée  dans  ion  Ordre ,  que 

le  Pere  François  i'eftanc  allé  voir  dans  le  temps  qu'il 

eftoic  malade  dune  groflè ffiévre.  tierce,  don^Hci 
accès  augmentoiàic,  il  f avoir  guéri  d'une  fiia^pft 
fort  extraordinaire/Le  Saint  luy  ayant  demandé  en 

entrant  dans  la  chambre,  comment  il  k  portoit? 

,  5î  Comme  un  homme  répondit ,  le  malade ,  qui  attend 
»  bien.tolt  un  grand  accès  y  puifque  Dieu  le  veutainii 
"  pour  mes  pecne2.  Pourquoy  l'attendez  vous?  repartit 

..wle  &Motoipfoiiriant:  Mon  Pere  ^repcit  ll^tiubi^caveo 

».pfais.Eh  l>ieh  i  ditleSaint,  auiîdfft^e  Dieu,  fièvre  ,ne 

»>  reviens  plus  tourrtienter  ce  bon  ferviteur  de  Jelus- 
Chrill.  L'homme  de  Dieu  commandoit  ,  &  Dieu 
mefme  executoit  cependant  en  quelque  iaçon  Tordre 
de  fon  ferviteur.  Non  feulement  l'accès  ne  vint  point} 
i         mais  le  malade  fe  fentant  guéri ,  fè  leva  fiir  le  cnampy 
.  •  &  ne  reflèntit  mefine  plus  la  fi»bleflè  que  les  accès 
•    precedens  luy  avoient  laiflee. 
uP.Dcni»    Celuv  qui  a  efcrit  le  premier  la  vie  du  Pcre  Fran- 
^      çois ,  &  qui  a  clic ,  comme  nous  avons  dit ,  durant 
neuf  ans ,  Ibn  Confeflèur  ôc  fon  Ccmpagnon  perne» 
mëldans  cous  fes voyages ,  raconte  dans  cette  tùC- 
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toire  manufciitc ,  donc  nous  avons  fouvcnt  tire  ce  que 
nous  rapportons  dans  celle-cy  ,  qu'il  éprouva  luy  , 
mefme  Ion  crédit  auprès  de  Dieu  en  cette  manière.  * 
Ils  furent  obligez,  en  allant  enfcmble  eaPortugal ,  de 
coucher  une  nuit  à  plate  terre,  à  quelques licucs  de 
Placentia  dans  un  lieu  fort  humide ,  &  où  il  y  avoiç 
des  fources  d'eau  froide  :  ce  qui  cauià  à  ce  Pcre  uii 
fi  grand  rhcumatilme  lùr  les  épaules,  qu'il  affeure  n  a- 
voir  jamais  reffcnti  de  douleurs  plus  vives  ni  plus  cui- 
fantes.  Le  cœur  du  Saint  les  rcflentoit  comme  luy ,  il 
pria  Dieu  avec  ardeur  pour  [1  guenfon ,  &  voulant  cn- 
iuice  par  humihté  cacher  d'où  il  attendoic  le  remède 
affeure  à  ce  mal ,  pour  ne  pas  découvrir  les  grâces 
que  Dieu  luy  failoit,  il  confeiUa  au  malade  de  laver 
l'endroit  ou  il  fouffroit  ces  douleurs  avec  cette  mef- 
nie  eau  froide  qui  les  luy  avoic  caufëes.  Le  malade  le 
fît,  ôc  guérit  parfaitement  au  mefme  temps  qu'il  com- 
mença à  fuivre  le  confeil  du  Pere  François ,  de  la  foy 
duquel  il  attendoit  cet  effet ,  plûcoll  que  d  un  reme- 
<le  11  peu  propre  à  le  produire.  ï  -  *  ^  '  -^2 
•  Il  y  a  plufieurs  autres  pareilles  guerifons  miracu- 
leufes , où  Ion  voit  que  ce  charitable  Pere ,  touché  de 
tout  ce  que  fes  enfans  fouflroient ,  fùppleoit  par  fcs 
prières  au  défaut  de  la  Médecine ,  quand  elle  ne  pou- 
voie  les  fecourir  ,  ôc  obtenoit  de  Dieu  des  remèdes  ,  ' . 
plus  afleurez.  '  .^v  .-.  '-'^^x  -^^^  * -  ^  . 

Mais  ce  n'eftoic  pas  feulement  dans  ces  maladies  xcni. 
extraordinaires ,  qu'il  compatiffoit  de  la  forte  a  leurs  ^*  ç^^'^^^ 
fouftrances  ,  il  lefaifoit  encore  en  toutes  leurs  peines  «"^ 

'  .  /Ti-o-  1        le  gouver- 

Q  elpnc  ôc  de  corps ,  en  toutes  leurs  amidtions  &  dans  ncmcnt  de 
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j^^"P*"  tous  leurs  befbins  :  &  c  clloit  principalement  z  leur 
égard  ,  qu'il  pratiquoit  ce  qu'on  luy  a  fouvcnt  ouï- 
Sx^  des  obligations  de  la  cliarité.  Une  des  maximes 
il  avoic  1^ plus  ordinairement  à  labouche  ôc  le  plus 
avant  dans  le  cœur ,  eûoic ,  quua  volj  Suviieax  de 
«  Dieu  ne  doir  pas  feulement,  avoio  une  tefte  ,  doit 
»  yeux ,  &  deux  mains  -,  mais  qu'il  dote  croire ,  que  la 
«  telle ,  les  yeux,  les  bras,  &  les  membres  de  tous  les 
"  autres  iont  (es  propres  membres  •  &  qu'il  faut  cniuite; 

3UC  dans,  cette  peniee,. il  ne  fafle  point  de  diiference 
e  leurs  maux,  àceuxqu'iiibufte  luy.merme', mais 
»  que  plûtoil  il  les  (ècoure  avec  encore  plus  de  {oiw 
»  &  plus  de  tendreilè  qu'il  ne  fi?roit  ks  (lens  pro^ 
»»  près.  Ainfi,  bien-loin  de  reftreindre  fon  genie,*de  rcfx^ 
ferrer  (on  humeur ,  ôc  de  prendre  une  feule  manière 
de  vertu  &  un  fèul  air  de  vivre  ,  depuis  qu'il  fut  Supe- 
lieur,  ce  fut  alors  queiè  fàiiantcout  à  tous ,  comme 
Êint  Paul  ^  piit  un  caradtere  encore  plus  doux^qu'it 
ne  l!avoit  ea^  un^  e&rit  plus  pliable  ,  un  coeur  plus  ^ 
tendre  &  plus  iènfîble.  Ce  caur  ainfi  amolli  par  la. 
grâce  du  feid  maifbe  des  coeurs ,  prenoît  cfsutes  fortes 
de  formes ,  entroit  ôc  penetroit  jufques  dans  tous  les 
autres  ca;urs  •  fon  humeur  s'accommodoit  à  toutes 
ks  autres  humeurs  ,  &  fon  efprit  s'ajuitanCt^de  cout;^ 
^   fon  pofTible à. celuy de  fes inférieurs , .comœ«ai:trei 
fois  le  Prophète  Hie  à  l'enfant  de  la  veuMÉH  kut 
^   dônnoit  eh  quelque  force  a  tous  jâ  vie  lîropiKu- 
tion. 

Cette  charité  luy  attiroic  de  telle  manière  la  con- 
fiance de  tputle  «nonde^  4.^  -^^Eiij^oit  pcrlonnc  qtfi. 
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ne  luy  ouvrilt  fon  cœur ,  qui  ne  luy.  declaraft  toutes 
fes  penfees ,  qui  ne  luy  expofift  toutes  fes  foiblefTes 
&  tous  les  befoins  de  fon  ame.  Le  Saint  ecoutoit  tout 
avec  une  bonté  paternelle,  il  réjouïflbit  d'abord  ôc 
encourageoit  tout  le  monde  par  fa  feule  prefence ,  il 
ne  luy  échappoit  jamais  aucune  marque  ,  ou  de 
mépris ,  ou  d'averfion  pour  qui  que  ce  fuit ,  quelques 
défauts  qu'il  y  remarquaft  y  parce  qu'il  luy  lembloit 
en  voir  dans  luy-mcfme  de  beauçoup  plus  confide- 
rables. 

Bien-loin  que  cette  bonté  &  cette  indulgence  por- 
tail les  autres  au  relafchement ,  jamais  il  ne  leur  don- 
noit  plus  d'horreur  de  leurs  fautes  qu'en  les  excufàntj 
&  c'elloit  une  de  fes  manières  les  plus  ordinaires  de 
les  en  éloigner  &  de  les  en  reprendre ,  que  de  témoi- 
gner une  grande  eftime  pour  leur  mérite  &  une  con- 
nance  particulière  en  leur  vertu.  Ses  plus  rudes  re- 
primendes,  s'il  luy  arrivoit  de  leur  en  faire,  pour  les 
fautes  légères  &  ordinaires ,  elloient  prefque  toûjour^ 
de  cette  forte.  Dieu  nous  rende  faints  par  fa  grâce,  « 
mon  cher  frère  :  comment  avez  vous  fait  cela?  Com-  « 
ment  cette  parole-à-telle  pu  vous  échapper  ?  *• 

Si  pourtant  il  les  voyoit  dans  quelque  attache- 
ment à  un  défaut  plus  confidcrable  ,  &  s'il  jugcoit 
neceffaire  de  le  leur  faire  connoirtre ,  &  de  leur  dire 
ouvertement  le  befoin  qu'ils  avoient  de  s'en  corri- 
ger ,  &  d'en  faire  pénitence  -,  il  le  faifoit  avec  tant 
de  bonté  &  tant  de  témoignages  d'une  affedion 
cordiale  ,  qu'il  n'y  avoit  perfonne  dont  il  n'obtinft 
ûifément  en  ces  occafions  tout  ce  qu'il  defiroit.  Je 
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«  rcconnois  bien  ,lcur  diloit  il,  que  c'cll:  pour  la  puni-' 
»  tion  de  mes  fèuites,  que  Dieu  a  permis  que  vous  loycz 
M  tombé  dans  celle-là  :  en  eitancauilj  coupable  que  je 
»  (ùis  ,  il  eft  bien  'fAt  4fi!ù  ftû^fcitit  la  peme  avec 
»  yous  ^f^ttigecyis  la  penicence'yVôicy  telle  que  je  fe- 
»>  rai  de  oM^coi^^  pour  appaifer  la-  ju(tiHHk  lKe8y 
voyez  ce  qu.  \ous  voudrez  faire  du  voftre.  Il  leur 
diloir,  en  niclme-temps , les  prières  ^  les  auilcritez 
cju'il  s'impojiojc  pour  eux,  &  ne  manquoit  |>as  e%* 
iuû^^'en  faire  encore  plus  qu'il  ne  leur  en  avoir 
promis.  QuttKt  cetuy  «ui  tivoic  ùk  k  âule  l'avoic 
.jmfi  dtpiée  avec  luy,  imiitoicja  hçnxé  de  Dieu  en  ia 
pardonnant',  W  en  pei<iôk€n^eMeAele  tbùVenir-,  6c 
le  pénitent  qui  eiioit  revenu  a  ion  devoir  de  bonne 
foy ,  elloïc  aflcuré  d'ellre  à  l'heure-melme,  aufli  avant 
dans  (on  coeur ,  &  d'avoir  autant  de  part  à  Ion  clUme^ 
que  s'il  n'eull  jamais  manqué.  '  ' 

^^upèAetiat^i'dàf'Ç^  bioï  feet^çs  /  dévoie 

*eÉre,  pluftotà  trouver  des  moyerié^'aiaef&dc  Ibû- 

>•  lagcr  leurs  inférieurs ,  qua  en  rechercher  d'extraor- 
»  dinairespour  les  mortihcr  -  Que  la  vie  Religicule  ef- 
>>toit  d'elle- melàic  une  iburçe  aiTez  féconde  de  croix 
de  mortifîcâté^ns^  qui  fefoient insupportables  à  la 
»t^tç,  fySkm  psur  (àgracc^  &  le  Sopenetur  W  Hk 
»  charité  n'en  diminuoiencia  peiànteur  -  &  qu'il  £doit^ 
»>  lorfque  les  Supérieurs  jugeoient  à  propos  ,  d'éprou- 
«  ver  &  de  mortiHcr  leurs  inférieurs ,  qu'ils  refTentilTent 
»  les  premiers  la  peine  qu'ils  leur  faifbient  ,  &  qu'il 
»  parait  à  la  manière  chahcable  &  honnefte^ont  ils  s'y 

prcnoient^ 
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•prcnoient ,  qu'ils  n  ufoient  de  cette  rigueur  que  par  « 
.  un  vcricabie  defir  de  les  avancer  dans  le  chemin  de  » 
vertu.  «* 
Quand  il  voulait  àiifofet  de  cejÉ^  ^  jtayoic 
-  drek.>idgvciofWjiiagiArr  y  ^..le  fiù^tPéQfmae  s*ii  «bft 
VoidiiÊurelear^dbiité,  plûcol^^  i 
fiiîvre  la  fienne;  Penfeuvous,  leur dt(ôit-il, avoir af.  „ 
ykz  de  forces  pour  ccl  employ  ?  Vous  tcmble-c-il  pou- 
1.  Voir  entreprendre  ce  voyage  ?  Il  y  a  fort  à  iouftrir  dans  a 
cette  Million, ne ieroïc- ce  point  une  occupation  du  « 
gnc  de  vollre  courages  La  charité  de  Jefiis-Chrift,  « 
lamoui: dcLlaCroix ne  yqos ioi^iMiit^  point  de  de-  m 
£xeKciit€mx3Uié\féiàhmêc  la  » 

penfee  de  vous  donner  (oin  |)t  ceitce  af&ire  ;  mais'j'ay  c< 
voulu ,  avant  que  de  rien  relbudre ,  que  vous  n^'en  di-  ce 
fiez  vollrc  fcntiment  devant  Dieu.  Ceftoit-là  fes  ma- 
nières de  commander  ,  qui  elloicnt  d'autant-plus  ef- 
ficaces ,  &  qui  avoient  dautalit-plus  de  pouvoir  fef 
les  eiphts ,  qu'elles  paroiiToienc  moins  impeheufès  6ç 
moins  abfeluës  :  de  îLny  avoir  perlbimeà  qui  il  ne 
donnait  par  là  du  coura^  &  de  grands  delirs  defti.* 
vre  parfaitement ,  pour  l'amour  dç  Jcfus^  Clirill,  unc^ 
conduite  fi  aimable.  ■ 

Cette  cbariié  &  cette  douceur  de  noAre  Sainrefioft. 
^gale  envers  tous  fes  infcrieurs^^  iliùt  toujours  infini^. 
ment  éloigné  de  la  vainesa&âadçp  de  ces  Supérieurs^,  . 
i^i  veulent ,  ^oinme  ceux  qui  gouvernent  dans  le  ' 
snonde,{è  faii  e  des  créatures  par  une  fiiveur,qu'on  voie 
d'or  Jinaire  devenir  fùnelte  à  ceux  qui  l'ont  recherchée 
&  (|ui  ont  Citi^^bien-aUes  de  le  voir  traiter  avec  plus* 
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de  diftindtion  qu'ils  ne  le  meritoienc  :  foit  que  Dieu 
veiiille  punir  par  là,  ceux  qui  mêlent  des  confidcra- 
tions  humaines  au  gouvernement  fpirkuel  des  ames, 
montrée  kdifïer€fi(:Q^u il  )t  aidft£L  ^veur  à  celle 
des  hommes  ^  (bit  cpç  ces  perfbànespiivilegiéçs^stf- 
counimant  ainfi  àkrcwhçrçher  eUes^mé^^ 
Religion ,  commeneent  iijeuJkitlc  joug ,  quand  eL 
les  ne  s'y  Tentent  plus  traitées  avec  la  niefme  delica- 
,  .  /tefTe  ,  &  la  meia^e  ijU2&  lo^^ 
.'.pour  elles.  . 

Noibre  faioc  Stipeneur  iintoit  <n;toittcs  xhofès  ^ 
&  àjegard  de  tous  ceux  dont  il  avoicik  coiiduicey 
le  bon  Pafkur  qui  hxy  avaicconfic  ibatroupeau ,  pour 
kef  en  tendre  uneompce  fidèle.  U  avok  radie  pour 
cela  dans  l'Evangile ,  avec  un  foin  admirable ,  toutes 
les  cfualitcz  du  bon  Pafteur  ;  il  en  avoit  remarcjué  juf- 
qu'à  vingt.quati£ypour  lesd/munder  à  Dieu  a  toutes 
les  faouos  cu'jour  ^  j6!  il  icpricit  ikns  cefTe  de  luy  fàU 
te  par^lur  tout  deJa  douceur  ^  de  là  bxmcé  deiôa 
CGBur  pour  fès£iicicsx>lkiUes^  commeilliiyavo^ 
*  put  cfe  Km  autorité, 
xciv.      Il  recommandoit  plus  que  toute  autre  chofe  cette 
mande rcir.  mcfinc  douceur  aux  Supérieurs,  &  il  leur  difoitfou- 
douc/ur  »  vcn^quib  devoiét  bien  oopfidcrer,qiic  Dieu  lesavoic 
ec  de  cha  „  élevez  au  >  ddfiis  des  antres ,  non  pas  pour  icftre  des 

foa  o^  »  tables ,  quhcendenc  .beaBcottp:pliis  de  (îem«mà  leu» 

i> enfans  qu'ils  n'en  attendent d^eux,&  dont  l'autorité 
n  &  la  gravité  n'a  rien  de  fâcheux  ^  parce  qu'ils  ont  en- 
$»  core  jplu&de  £ttàlite  ^dexo&deicendaace^  de  qu'ils 


Digitized  by 


Livre  Troisie'me.  éoj 
{çavcnt  moins  fe  faire  craindre  que  ic  faire  aimer  pour  m 
raxnour  de  Jeius-Ciirii^  donc  ils  cienncnc  la  place.  ■»< 

iijDcpavoiflbit  pn^me  jamais  feverc^,  cpi^  four 
punir  ceux  cfà  ùiokiaic  d'uife  icreméi^Meffivé ,  À'^ui; 

leurs  inlerieurs.  H  en  ofta  un  de  Charge  diainstcf  pr&i 
mier  Collège  de  (a  Compagnie ,  parce  qu'il  comman- 
doic  avec  trop  de  hauteur ,  &  qu'il  punilloir  les  moin- 
dre^ikttoesavec  cyicé^^  avec  un  zélé  trop  emporté.  Il 
donnai  quelques  autres  des  ConfeiUers  ,  ^àns  Tavis 
defquels-iUne  ptÉirioknc  di^ofer  ck  hen^^flirce^ui; 
Kgsifàm  k^éottdùisr  dt»>  lirnrà  infi^eiirsi  H  eà  ms^n^ 
iÊ-ms^l^im  éPùttt  Provincie  éteigncc ,  luy  feifanc 
fcire  un  long  voyage  exprés ,  pourluy  faire  une  forte 
reprimcnde,  fur  celles  que  ce  Supérieur  avoit  coutu- 
me de  faire  avec  trop  de  véhémence  à  ceux  qui  luy 
«Ifewent  fournis.  A-peuiece  Pere  fut.  il  arrivé  prés  de 
hiy ,  qu'il  luy  dk  avec  un  «on  de  voix  ferme ,  &  uno 
lèvieri«éq|ui  luy  eftoit  tKiaordinâiré ,  tout  ce  qui  pou. 
TOcl«y4oniier*îal^fofîon  defc  fienne-  &  en- 
fin, après  lùy  avoir  long- temps  parlé  de  la  lorcc ,  il  luy 
dit ,  qu'il  pouvoir  partir  fiir  Ineure  pour  s'en  retour-  « 
ner,  Ôc  qu'il  ne  ^oit  mandé  uniquement  que  pout  i» 
kjy  donner  ces  avis.  Le  vdyant  fort  conftecné  detoue 
ce  qu'il  venoit  de  luy  dire ,  il  lé  renVoya  avec  ces  pi. 
Voles.  Si  je  votas  parois  fort  mSe  dans  ce  traîcettlenc<» 
que  je  viens  de  vdus  faire ,  ôcH  vous  avez  un  peu  de  ce 
peine  a  le  d  gcrcr,  profitez-en,  monPcre,  de  juchez  de  <» 
'  celle  que  vous  faites  à  vos  inférieurs ,  en  les  traitant  <• 
toujours  de  k  mefme  manière  que  je  viens  de  vouSf»> 

GGggJj; 


b04  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia  , 
»  traiter  durant  le  peu  Je  temps  que  vous  avez  efté 
»aicy.  Ce  fut  une  chofe  mcrveiUeuie  de  voir  le  change*  « 
ment  que  fit  cette  douce  feyerité  dans  le  coeur  de  ce. 
Supérieur ,  qui  fiit  depuis  toute  £i  vie  dans  les  Char- 
ges de  ion  Ordre ,  un  exemple  de  bonté,  de  douceur^ 
ic  de  charité.  '  : 

xcv.  Saint  François  de  Borgia  ayant  le  coeur  aufli  épuré 
fraïîom-  charité,  &  auffi  exempt  de  pallions  que  nous 

«?prodieo  ^^^^"^     »     pouvoitauflî  manquer  d'avoir  l'elpric 
ce  aimin.  fott  cclairé^  &  de  polTeder  ce  don  admirable  de  piu-i 
^       dence ,  que  Dieu  donne  d'ordinaire  à  fès  Saints ,  qui 
ont  pris  loin  de  Ce  dé&ire  de  toute  ia.âu(l0  (àgeiTe: 
du  uecle,  pour  faire  place  au^  lumières  de  (a  grâce  » 
&à  la  laeefTe  de  l  Evancrile.La  fienne  elloit  Çi  merveil- 
leule,&ellea  éclaté  de  telle  forte  dans  toute  (à  vie,- 
comme  nous  l'avons  \  eu,  qu'il  iéroit  preique  inutile, 
d'en  apporter  icy  de  nouvelles  preuves.  L'eftime 
qn*en  fit  (àint  Ignace ,  qui  cuil  eu  icrupitle  de  luy 
rien  confèiller ,  Ôc  de  rompre  aucune  des  meiu^ês  que 
hy  faifoit  prendue  (à  prudefice ,  fiilr  ce  qui  regarcfoit 
le  c^ouvernement  de  fa  Compagnie  en  Efpagne  j  la 
conHancc  avec  laquelle  le  Pape  Pie  V.  luy  commu- 
niquoit  tous  les  delTeins  pour  avoir  &:  pour  fuivre  fes 
*  «vis  )  celle  qi;e  la  vertuëuie  PrincelTc  de  Portugal  prit 
toujours  en  luy ,  &vec  tant  de  fuccés ,  pour  l'heureuiè 
adminiftration  des  Royaumes  d'Efpagne  -,  ôc  l'ordre 
qu'il  receut  de  Charles  V.  après  (à  retraite ,  de  luy 
;       faire  un  mémoire  de  toutes  les  chofcs  qu'il  jugeoic 
*         importantes  pour  le  bien  des  Eltats ,  que  ce  Prince 
ve^oic  de  quitter ,  ibnt  des  témoignages  plusiUuitres 
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delà  figeffe  admirable  de  ce  Saint ,  que  tout  ce  que 
nous  pourrions  en  rechercher  dans  les  autres  allions 
de  fà  vie. 

^Si  Piiilippe  iècond  n'en  «uA  pafi|Mai|iIi^rruâdé 
qae  l'Empereur  ion  pere,  çeiix  qui  afiiiR3iièiiçjirja>j^^ 
veur  dece  Phnceac  aa  Miiiiitere ,  lotèpLiïvkitpkji^ 
dre  po&ffion  de  lès  Eftats  d'Erpagnc ,  euflent  pris 
moins  de  (bin  de  le  luy  rendre  odieux  par  leu««  talom- 
nies ,  dont  Dieu  tira,  dans  la  fuite gloire  &  celle  de 
ion  Icrviteur.  Mais, après  tout,  ce  lage  Monarque, 
donc  la  prudence  a  elle  fi  admirée  6c  ii  vanrcc,  ne  put 
^tieremcnt  Ccjjpafii^AQ  celle  dunfùjec  (i  éclairé.  Il 
liqF^rivoitibiifaiic ,  depuis  qu'il  fut  à  Roitie,  pour 
avoir  &s  {èncimenrfur  les  af&dres  de  TEflac  ôc  de  h 
Religion  :  il  s'imaginoit  prendre  conl^il  de  Dieu 
mcfme,  en  le  prenant  dun  homme  qui  luyeftoit  fi 
parfaitement  uni  -,  &  Ton  voyoït  affez leflime  qu'il 
taifoit  de  les  avis ,  par  la  déférence  qu'il  y  avoit',  donc 
nous  pourrions  rapporcer  plufieurs  marques  crés-par- 
tîculia:t&:  utié&tilefxnma/aire  jueer  desaucces. 
;  Ce  Piincecfioic  eii--peinéde^çboi&  un  Prefidenr 
de  Cafiille  parmi  quantité  d'cKliceUeBs  fiijets  qu'il  a^ 
voit  dans  fà  Cour.  Il  en  efcrivit  au  P.  François ,  &  luy 
manda  en  gênerai ,  qu'il  vouloir  que  ce  full  luy ,  qui  et 
avoit  tant  de  connoiflance  de  (a  Cour ,  &:  qui  Içavoit  « 
il  bien  juger  du  mérite,  ^uile  décerminaiî  en  cette  « 
rencontre.  . Le  Saine  luy  répondit»  que  fi  ià  Majellé  « 
vouloir. mettre  en  cette  place  un  homme depée, il  «c. 
ne  voyoit  perfbnne  qui  y  fîift  plus  propre  que  le  « 
Marquis  de  Mondejar  ^  que  s'il  y  avoit  deftinc  un  « 


M    La  Vie  de  S.  François  di  Borgia, 
»»  homme  de  robbe  ,  le  Licencié  Dom  Figueroa  de 
»  Maldonac  elloit  celuy  qu'il  luy  faloïc  -,  &  qu'enfin ,  Ci 
»  (on  dcfTein  eiloic  de  remplir  cecce  charge  d  un  PrekCy, 
il  ne  )Ugeoic  pas  qu'aucun  aubrà  s'en  fuft  mieux  ac- 
9)  qidter  que  k  Catfwutl  d'ErpinoBa  inù  Biojtindt&ds^) 
nie  de  cecce  rcponfe ,  que  pour  ne  pasmiÉiqoeFàfiii^ 
vre  exadbemcnc  le  fenciment  du  Saint ,  il  fit  cous  ces 
trois  hommes,  qu'il  luy  avait  nommez ,  l^efidens  de 
Callille  l'un  aprcs  L'^tjre^  ^iè  ioiù  couceià.  vie  d'un- 
fi  heureux  choix.  tivi  .  :r  *v  :  '  -  : 

xcvT.      Mats  on  peut  dire       les  plus  grandes  preuves^ 
tt^u  te  qtte  nous  puiiCons  donner  de  k  pnidence  du  Saint, 
meiu!?'ik  iont  celles  qu'il  en  donna  In^^me&e  dans  le  goiu 
c&fagniA  vernement  de  Ûl  Compagnie ,  dont  de  grands^jpau- 
fonn  îges  de  fon  temps  ont  dit  à  fon  égard ,  ce  que: 
faint  Paul  dit  de  l'Egliléde  Corinthe ,  à  l'égard  d'A- 
poUo,.  qu'un  autre  l'avoic  fondée,  mais  qu'il  l'avoic 
acroCeft  cultivée, &  que  Dieu  pignancà  fcs^fixB» 
{ttndeils.^  ks  bcaediûaons  de  fk  ^ce^l-avoic  ce^ 
pendant  acveuë  9c  i^eofedionnée^  On  la  yen-  dan^ 
tome  cette  hiftoire  ^  &  Ton  le  Terra  encoie  imcuren; 
ma  quant  icy  ce  qu'il  a  contribue  à  l'achèvement  dur 
dcfTcin  de  faint  Ignace  ,  pour  donner  à  cet  Ordrer 
toute  Ùl.  forme pour  y  metae  la  diiHndiondesdif'-^ 
ferenccs  parties  dont  il  eft  compoie  ^  pouv  confervcr 
f  haffmonic  &  l'union  dans  cecce  diverdcé  d  emplo)» 
qui  s'y  voit:  &poury  £ûcê  régner  kdttritéqai  k& 
anime  cous,  &  qui  ell  lelicndek  perfééHon. 
xcvn      Ceft-luy  qui  a  le  premier  établi  des  maifons  fëpa- 
nSu'b  rées  pour  les  Novices^  où  Ipn  a  coutume  d&lcs^cu 
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prouver  durant  deux  ans ,  dans  toutes  fortes  d'exer-  ^î^^'* 

r  ,1  /  1.1         -i-    /  11  Novices  do 

cices  de  chante  &  d  humilité ,  &  de  les  préparer  par  comp«. 
là  à  d'autres  plus  grands  travaux  ,  dont  la  vie  d'un 
Jefuite  doit  élire  une  fuite  continuelle.  Il  faifoit  dé- 
pendie  le  bon  heur  &  la  confei-vation  de  cet  Ordre 
de  ces  fàintes  retraites ,  &  du  choix  &  de  la  bonne 
éducation  de  ceux  qui  y  eftoient  receus.  Au  fil  les 
aimoit-il  fi  tendrement,qu  il  avoit  accoutumé  de  dire^ 
que  fi  l'on  trouvoit  dans  le  cœur  de  chaque  homme,  <e 
après     mort ,  ce  qu'il  avoit  le  plus  chéri  durant  fa  <c 
vie,  il  faudroit  qu'on  trouvait  dans  le  ficn  une  de  ces  « 
fortes  de  maifons,  •  « 

Il  y  rccevoit  volontiers  des  perfbruies  confidera- 
bles  par  leur  érudition  &  par  leur  naiflance  -,  mais  il 
y  jugeoit  ces  avantages  beaucoup  moins  importans 
qu'une  pieté  fohde ,  &  une  humilité  profonde.  Il  te- 
noit  ,auiri-bicn  que  faint  Ignace,  que  comme  il  ef.  « 
toit  avantageux  à  fon  Ordre  d'y  avoir  beaucoup  de  «c 
perfonnes  doiiées  de  ces  qualicez  éclatantes  aux  yeux  « 
iies  hommes ,  il  ne  luy  pouvoit  aulTi  arriver  rien  de  ce 
plus  pernicieux ,  que  d'en  avoir  qui  joigni(rcnt  à  ces  « 
mefmes  qualitez  le  fallc  &  le  peu  de  vertu  dont  elles  « 
font  d'ordinaire  accompagnées  dans  les  perfonnes  du  « 
monde,  il  écrivit,  dans  çe  fentiment,  citant  G  encrai 
de  fon  Ordre,  à  tous  les  Supérieurs  de  fa  Compagnie, 
que  fi  jamais  elle  venoit  à  le  relafcher  ou  à  fc  perdre,  « 
ceferoit  lorfqu'on  commenceroit  à  n'avoir  égard  qu'à  « 
une  vaine  fuffiiancc  des  fujets  qui  fe  prcfcnteroient  « 
pour  y  entrer ,  ou  à  la  noblefle  de  leur  nom  &:  à  l'o-  « 
pulence  de  leur  famille^  quelle  feremplu'oif  alors^fi  « 
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éoS      La  Vie  de  S.  François  de  Borcta, 
»>  jamais  cemalheur  arrivoit  ,de  pcrlonncs  de  qualité  ôi 
3>'clc  gen$  d96les  V  niais  qu'elle  mancjueroic  de  iaims 
9»  perlonnages ,  ôc  d  ouvriei^^pafales  de  rravailIffituB , 
»  lement  àla  vigne^Sd^^t  psrce  qucccsfaniiÉQè» 

là  mMfeiv4eÔî^,&  y  apportcrbiewwwii^iukéfle 

«leur  condition,  le  rclafchcment ,  l'ambition , la  SC» 
i?.corde ,  &  la  dclobeïfîancc. 

.  '  Nollre  Saint  y  regardoit  de  (i  prés,&  craignoit  fi  fc^ 
'làt&yméfreîkàte ,  que  dans  le  grand  oiwnbre  d'hom^ 

tdne ,  qu'il  reèeuc  dans  Ùl  Comf^^gpc  ,  il  tCy  àékt 
prefque  aucun  quelle  dyritift  encore  pkiff  iUuftrà  par 

fa  niodertie  par  I  n  zélé  ^  ce  mclmc  bon  hciira. 
continue  dans  cet  Ordre  ,  &  il  y  a  tout  fujct  d'cfl 
perer  qu'il  y  continuera  avec  la  grâce  de  Dieu,  tanc 
quonsyactacheracommeonatâchpde  Êûretjufquà  . 
Biaincenanc  aux  iàges  maximes, que  ce  grand  honu 
ineyal2Ûflees,poiir  bien  faire  ce  choix  h  important.. 

Si  aprës  toutes  tes  pFecaatiohs  qu'il  avott  prifès. 
avant  (^ue  de  les  recevoir,  il  en  trouvoit,  dans  le  temps 
dcllinc  pour  les  c'prouver,  qui  conlervafTent  encore 
quelque  refle  de  cette  enflure  de  caur  que  don« 
•  lient  ces  fortes  d  avantages ,  &  qui  parufTent  par  leur 
conduite  en  £iire  plus  a  eftac  que  des  dons  fpintuëk,  * 
&  que  des  vertus  humbles  de  la  Croix  du  Sauveur  ^il 
n  y  avôit  aucune  confideration  qui  puft  l'obliger  aies 
retenir,  &.il  croyoit  cjue  c'eftoit  un  fardeau  dange- 
reux ,  dont  le  corps  de  ia  Compagnie  ne  pouvoit  elti;e 
tcoptoft  déchargé.  *  . 

Mai& 
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Mais  autant  qu'il  eftoit  ferme  en  ces  occafions , 
autant  avoit-il  de  prudence  pour  connoillre  quand 
les  foiblefTcs  de  ces  fortes  de  perfonnesn'eftoient  pas 
fans  remède ,  &  de  charité  pour  les  (upporter,  jufqu  a 
ce  que  le  ternps  les  euft  guéries.  Aind  un  jeune  Sei- 
gneur ellant  fortement  inlbiré  &  prefTé  par  la  grâce 
du  Sauveur  de  (è  donner  à  luy  &  de  le  fervir  parmi  les 
Jefuites,  &  n'en  ellant  empefche'  que  parce  qu'il  ne 
pouvoir  fe  paifer  d'unvâlet  de  chambre,  pour  l'aider 
à  s'habiller  &  à  fe  déshabiller ,  le  Saint  luy  promit  de 
luy  donner  un  Religieux ,  pour  luy  rendre  ces  fortes 
de  fervices.  Il  le  fît  comme  il  le  luy  avoit  promis  :  mais 
ce  jeune  homme  eut  bien-toll  après  tant  de  honte 
du  vain  obilacle  qui  s'eltoit  oppofc  à  fon  bon-heur^ 
que  bien-loin  de  continuer  à  le  laifïg*  fervir  en  fon 
particulier ,  il  vouloit  fervir  tous  les  autres  en  public,, 
&  faifoit gloire  de  leur  rendre  toutes  fortes  d'offices 
les  plus  humbles  &  les  plus  bas,,  avec  une  ferveur  qui: 
dura  toute  (a  vie. 

Un  autre  ne  refli(ànt  d'obeïr  à  la  voix  de  Dieu ,  que 
parce  qu'd  eiloit  accoutumé  dés  Ion  enfance  a  chan- 
ger de  linge  tous  les  jours,  &  la  petiteffe  &  lapau- 
.  vreté  des  chambres  où  on  logeoit  les  Novices,  fai- 
ftnt  horreur  à  un  troifiéme  :  le  Saint  qui  jugcoit  de* 
la  bonté  de  leur  ceeur  par  d'autres  marques ,  &  quL 
voyoit  afTez  que  l'ennemy  de  leur  fàlut  ne  les  rete- 
noicau  monde,  pat  de  fi  petits  attachemens,  que.' 
parce  qu'ils  en  avoient  rompu  de  plus  grands  ,accor-' 
da  à  l'un:  du  linge  blanc  tous  les  jours  ,  &  à  Taotre* 
une  grande  chambre ,  qu'il  luy  fit  bien  tapiffer.  Maisi 

HHhh-  . 
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i6io  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
ilsjouïrenc  l'un  &  l'autre  peu  de  jours  d'un  avantage, 
qu'ils  n  avoient  C  ardemment  defiré ,  que  parce  qu'jls 
navoient  pas  encqce  aflèz  goûté  les  deUces  d'une 
£unte  pauvreté.  Ils  eureac  bien-toft  horreur  «le  1^ 
fauilè  ddicaceflè,  de  demandèrent  au  Saint  avec  plus 
d 'inftancc  d'cllrc  plus  mal  vertus  &  plus  mal  logez 
que  les  autres  ,  qu'ils  n'avoient  demanda  d'en  cilre 
diihnguez  par  cette  fmgulariié. 

Si  le  Saint  u&it  de  tant  de  pmdencc  ficde  circonC. 
ce  dans  h  peâion  pour  recevoir  des  Novices  dans  ces  iàintes 
Nori-  Académies ,  qu  ii  avoit  fondées  dans  toutes  les  Pro- 
Spagn^.  vincesdc  fon  Ordre ,  il  la  jugeoit  encore  plus  ncccC 
fiu'e  pour  les  exercer  utilement ,  durant  le  temps 
qu'ils  y  clloient.  Car  ilavoit  pour  maxime ,  qu'il  n'ar- 
»  rive  prefque  js^fims  qu  un  Novice  kiche  &  négligent 
»  devienne  un  fervent  Religieux,  &  q«e  par  cette  rai*. 
»  (on,  le  temps deNoviciat  eft  un  temps  précieux, & 
»  un  jour  de  iidut  qu'il  vft  important  de  oien  mému 
»  ger  pour  la  perfection  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
»  un  fi  heureux  cni^agement.  C'ci\  encore  dans  cq  met 
M  me  fcntiment  qu'il  difoit ,  que  c'eftoit  une  marque 
[u'ils  avoiét  peu  avancé  dans  la  vertu  durant  le  temps 
leur  Noviciat ,  s'ils  deiiroienc  d*en  fbrtir  bien-toft, 
»  de  qu'il  n  efloic  pas  po(&ble  qu  on  euft  fort  profité 
9»  des  épreuves  qui  s  y  pratiquent ,  quand  on  n'en  avoit 
*}  pas  compris  l'avantage  &  la  necelfité. 

Ces  épreuves ,  (èlon  luy  ,dc voient  eftre,  fuivant  l'ef- 
prit  du  (àint  Fondateur  de  cet  Ordre ,  également  pro- 
pres à  fonder  ;iei  Nonces  dlns  l'humitito  &  le  me- 
pris  d'eut-mdbies ,  &  à  les  dilpoià;  aux  emplois  de 
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.  zclè  y  ôc  de  charité  ,  auiquels  ils  eiioient  defiincz. 
-Ainfi^itncvoulok  point  ,non  plus  que  ^i^t  Fran-^^^^ 
çois  Xavier  ,  quils  ièrviflenc  de  (pe^acle  &ns  édi-4p.4- 
fier ,  nî  qu  c  pour  fe  mortifier ,  ils  paruflênt  en  public 
d'une  manière  extraordinaire,  qui  iurprcnd  le  peuple 
plus  qu'elle  ne  le  couche,  ôc  l'occupe  tcUcmcnr  à  ce 
que  de  pareilles  adions  ont  de  ridicule ,  qu'il  ne  peut 
plus  luy  relier  d'attention  jkwr  confîderer  le  motif 
qui  les  a  lait  faire  &  pour  en  profiter. 

S'il  leïir  permettoit  quelquefois  de  porter  la  befiice 
êc  d'aller  demander  laumônc  de  porte  en  porte ,  c'eC 
toic  afin  de  pourvoir  aux  bcloins  prcflans  des  pau- 
vres. S'ils  alloienc  par  la  rué  &  à  la  campagfie  la 
clochette  à  la  main  ,  c'elloit  pour  inllniire  les  petu 
pies  ,  &  les  enfans  des  veritez  neceââires  au  (à. 
int.  Les  pauvres,  les  prifixiniers ^  toutes  les  perfpn-  , 
Aes  du  monde  les  plus  ignorantes  &  les  plus  alfL 
fligées  ,  recevoient  du  (bulagemenr  ,  de-  i'inftruc- 
tion,  &  de  la  coniolacion  par  les  mortifications  des 
Novices  du  Pcre  François  j  &  cette  manière  de  les 
humilier  &  de  les  éprouver ,  elloic  d'autant  plus  effica- 
ce pour  leur  propre  pcrfeâion ,  qu  elle  eftoir  utile  à 
un  plus  grand  nombre  de  perfennes*  Ils  avoient  or^ 
dinairement  en  cesoccafions ,  leur  Directeur  à  leur 
tefte  ^  le  Saint  ayant  eu  toujours  pour  première  maxi- 
me de  prudence,  lorfqu'il  s'agifToit  de  porter  les  autres 
à  la  venu  ,  qu  il  talqit  en  montrer  la  pratique  par  Coa 
exemple. 

II  vouloir  encore  quilny  euft  pas  moins  de  fol»-  .  * 
dite  dam  leurs  dévotions  que  dans  leurs  motàfiea^ 
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te  La  Vie  de  S.  François  m  Borgia, 
tions.Qiielquc  jeunes  &:cjuclq  ic  en£ms  t|u'ils  fuflènt 
encore,  il  ne  les  trairok  jamais  en  enfans  •  il  les  accoû- 
tumoïc  d  aborda  ce  qui  doit  élire  h  nourricure  des 
fores  aufli.bien  que  des  foibles^^  ilaei^  ébcmoit  à 
la  pieté  que  par  les  plus  haïKCs  ia^ximes ,  qui  «bme  le 
plus  détendue ,  &  qui  (ont  le  plus  felktenusriç  éttiblies 
Ibr  les  vcricez  de  la  foy.  Il  remarquoit  &  il  étudioit 
les  voyes  de  Dieu  dans  chacun ,  &  obfervant  loigneu- 
fcmcnc  où  le  faine  Efprit  les  portoic ,  il  (è  gardoit  bien 
^refiilfr  à  l'atcraic  de  la  graGe^-iAus  il  iai^Sfiii  £ùre  à 
iiit  plus  grand  làaiilre  que  iuf^quand  il  avoiciccotiiiu 

3ue  ceftoic  luy  qui  avoic entrepris  de Jes former,  & 
e  leur  dreâèr  luy-mefine  le  plan  de  la  perfection  à 
Jaquèlleil  les  appclloit.  C'ell  pourquoy  il  ne  lesenga- 
gcoit  point  dans  un  grand  nombre  de  pratiques  par- 
ticulières j  il  laifloit  à  chacun  le  choix  de  celles  qu'il 
£iggeroic  en  gênerai  -,  Payant  autant  det^c^es  &  au- 
tant de  côtiduices  différentes  qu'il  rencooiroit  de  dif- 
pQfitKHiSt^veriès  dans  les  efprits  qui!  avoir  àgou. 
vcrner^fii  (êuk  règle  univerfiilPie  pour  leur  direction; 
cftoit  de  n'en  avoir  aucune  déterminée ,  mais  de  les 
prendre  toutes,  fuivant  les  befoins  de  ceux  dont  Dieu 
luy  avoir  donné  la  conduite. 

Cek  n  empefehoit  pa$  qu'il  ne  leur  rechercliall 
avec  (bin  tout  ce  qui  pouvoir  en generalies aider  de' 
leur  fèrvir  à  fè  déterminer  à  quelque  chofe  ,êci  don* 
ner  quelque  ferme,  Se  quelque  règle  certaine  à  leur 
conduite  particulière.  Il  leur  avoir  ràit  à  ce  defTcin  un 
fort  beau  recueil  de  pieux  fentimens  &c  de  faintes  ré- 
flexions toutes  urées  de  récriture ,  pour  toutes  les 
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occupations  dirterentcs,qui  partagent  chaque  jour  les 
heures  de  ceux  qui  font  dans  les  maifons  de  Noviciat; 
atia  qu'en  ayant  reipçù^k  cccur  remplis,  ilsneiii- 
4ènc  coûtes  leursa6Hons  que  par d0^|i«l|cipe^ 

fie  par  les  içaximçs  M  l'EvangUe^^^tfA^i^M^^ 
accoutumez  dés-  le  commencemênrde  km  ccmy^è- 

fion  à  agir  avec  des  veucs  fi  faintes ,  tout  le  refte  de 
leur  vie  iai\  anime  de  ce  mcfnie  clprir. 

N  jlhe  faine  General  reglok  avec  la  mcfiiie  pru-  rc; 
..  den«e  les  Collèges  de  Ùl  Compagnie  ,  qui  peuvent  llà^f]^ 
encore  eftrc  confiderez  comme  ton  ouvrage,  puif-  "JféîïS 
que  ce  fat  luy  qui  fonda  les.  premiçrs  qui  ont  eftc  àc  fi  co:A- 
etabtihh,auffi.i>ien  >quip  ks^miemii^^    de  No» 
viciât.  Il  efl  aifc  de  voir  dans  plufieurs  endroits  de  (a 
vie  avec  quel  loin ,  &:  quelle  induilrie  il  rit  fleurir  les 
lettres  dans  toutes  ces  Académies,  &  principalement 
dans  fon  Collcge  de  Gandie ,  par  le  moyen  des  Pro- 
felTeurs  François  ,&  élevez  dans  rUniverfité  de  Paris, 
qu'il  y  fie  venir;  dans  ceux  de  Conimbre  &  de  Braguc,    . .  • 

dans  le  Collège  Romain,  où  il  a  mis  les  fàges  régie-  ^ 
mens  qui  y  lubiiilcnt  encore  aujourd'huy ,  &  qui  ont 
elle  fi  utiles  à  tous  les  ordres  de  l'EtiIifc  d;  de  l'Eilat.      ■  , 

Ce  fut  encore  unj^ffetde  fa  prudence  ,  d'cftablir 
des  Seminatre^  dans  toutes  les  Provinces  de  fa  Com« 

Î>agnie ,  pour  en  rendre  les  fruits  plus  durables ,  en  y 
bcinant  des  Maiftres  de  toutes  fortes  de  iciences, 
&  des  Hommes  apoftoliques ,  capables  de  tous  les  • 
emplois  de  chance.  C'cltoit  la,  que  continuant  les 
loms  tendres  qu'il  avoir  eus  pour  les  Religieux  de  fon 
Ordre ,  qu'on  y  cievoïc  après  jeur  Novinat ,  illes  iai-. 
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éi4      La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
loic  efludicr  avec  d'autant  plus  de  fruit,  qu'il  leur  don- 
noit  une  iin  ccrcaine  de  leurs  eiludes  y  faute  de  la- 

aucile  fi  peu  dc'pcrfonnçs  (favent.profiter  des  leurs.  . 
Içsteur&iioic  confiderer comme  quelque  choiè  de 
coniàcréyd  une  Êiçon  pardcu]ierê,à  la  gloire  de  Dieu  . 
non  ftulemcnc  parce  qu'il  vouloir  qu'elles  leurfervif- 
fcnc  pour  parvenir  par  elles  a  une  plus  grande  con- 
noillàncc  de  Dieu  6c  de  les  divines  pcrfcàions,  mais- 
encore  parce  qu'il  croyok  qu  elles  leur  eftoienc  ne- 
cefljûres  pour  reliilir  dans  cous  les  travaux  don? leur 
Compagnie  lecharge^  afin  d'agrandir  le  Royaume  de 
JefusCnrift. 

Mais  il  ne  leur  confcilloit  pas  feulement,  qu'ils  cuC- 
fenc  cette  vcuc  en  c;eneral,  il  voulou  encore  que  tou- 
tes leurs  elhides  fuHènc  animées  de  cet  cipric  ^  ôc  l'oi» 
voit  par  ics  Lettres,  qu'il  ne  Icurrecommandoit  ja- 
mais d'avancer  dans  les  icieaces  ,  qu'il  ne  leur  fifi  m 
mefine-temps  comprendre  laneceâicé  qu'ilsavoienc 
devancer  èncore  plu»  dans  la  vercu.  Il  leur  dit  par* 
«  tout,  que  la  dodnne  doit  icrvir  àlapietc,  &que  la 
«  pieté  doit  perfedionner  la  dodrine  :  Que  la  vertu 
»  lins  fcicnce ,  n  clt  pas  la  vertu  d'un  homme  appelé' 
«  par  Icius-Cbrift  à  iauver  les  ames  rachetées  de  fom 
»  (àng  ;  mais  que  la  {cience£ms  vertu  >  bien-loin  deftrô 
«.  une  qualité  lotîable&avanta^eufe  dans un  ReKgieux^ 
w  c'eft  quelque  chofe  de  nwnftrucux  aux  yeux  de  Dieu 
"  &:  des  hommes:  Qu'il  n'y  a  rien  dans  un  ellat,quîr 
>»  n'ell  que  pour  acheminer  à  la  perfedion  ,  qui  en  dé- 
»  tourne  davantage  que  ces  elludes  fechcs  àc  IkrileSy 
»  quon  ne  £ûç  que  pour £i propre  iâdsÊiâion^potir 
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là  propre  gloire,  ôc  où  Ton  ne  cherche  pas  unique-  « 
mène  celle  de  Dieu.  Il  faut,  leur  écrit- il  dans  une  de  ce 
ces  Lettres ,  nous  bien  periuader  que  l'effaide  de  la  m 
vertu  &  l'eilude  des  iciences  doivenccftre  parmi  nous  « 
•comme  deux  (cnirs  mfepaiables ,  qui  .bieii.ioiii  de  « 
&embara(Ièr  Ôcick  nuire  l'une  à  1  autre,pcuvenc  s'en-  « 
tr'aider  mutuellement  en  toutes  cho(ès  ,  lorfqu'on  « 
Içaic  les  bien  accorder.  Nous  avons, ajoure- t-il ,  un  « 
exemple  illullre  de  cecce  union  de  deux  qualitez ,  qui  a 
ne  paroifTent  oppofëes  qu'à  ceux  qui  ne  fe  (ont  ja-  « 
mais  appliquez  à  les  joindre  enfemble ,  dans  la  per-  « 
fbnnedu  Pere  Jacques Lainez^d'heurcuiè mémoire;  » 
4}ui  a  excellé  dans  toutes  les  vertus ,  mais  qui  a  princi-  << 
lement  elle  admirable,  par  ce  foin  confiant  qu'il  a  eu  « 
toute  là  vie,  de  joindre  à  une  grande  docjrinc  une  de-  » 
votion  cendre  ^  uachumilttc  ftofoixds ,  &  une  arden-  « 
te  charité.  '  « 

Ce  fîic  encore  un  c&t  de  la  prudence  du  Saint  dans 
le  bon  eouvememcnc  de  fes  Collèges ,  de  prendre 
autant  ae  foin  qu'il  en  prit,  pour  y  régler  la  manière 
d'enfeigncr ,  &c  poury  elUblir  la  plus  rcceue  &c  la  plus 
autonfée  par  l'ancien  ufigc  des  Univcrfitez ,  &  prin- 
cipalement de  celle  db  Paris.  11  ne  pouvoir  y  foufTrir 
les  nouvelles  opinions ,  non  {èulement  dans  la  Théo*, 
logie  ,  oi\  il  éftpkis  dangereux  de  s'ouvrir  un  chemin 
particulier  ,  mais  aufli  dans  les  connoifEincés'  de  k 
Philofophic  m  dans  les  Lettres  humaines  ^  ôc  il  fit  en 
cela  fuivre  avec  foin  les  reglemens  que  iaint  Ignace 
avou:  i^ts  fur  ce  fujec  pour  cous  les  Collèges  de  ià 
Compagnie;  .     •  • 


fi6      La  Vie  de  S.  François  de  Borgia^ 

Il  jiigeoitque  cette  prccaudon  cftoit  importante 
en  tout  temps ,  mais  il  la  croyoit  abfolument  nccef- 
iàire  en  ce  temps  là ,  où  toutes  (bftes  de  xiouveaucez>  ^ 
dévoient  eftre  i  ù  fpedes ,  &  où  les  Hereticjues  avoiene 
empoifenné  les  feurces  les  phis  puits  de  l^aruditbn, 
avoient  trouvé  moyen  de  répandre ,  parles  métfaoL'  ' 
des  extraordinaires ,  le  venin  de  leur  herefie ,  jufqucs 
dans  toutes  les  fcicnccs  &  dans  tous  les  arts,  qui  (em- 
blent  y  avou:  le  moins  de  rapport.  De  lorte  que  com-*^ 
me  jamais  la  cuciofité  &  le  defir  d^pprenarebeav 
coup  de  chofirs-^  ne  fût  plus  dangereift  qué*^ dans 
ceuecle  là  v  jamais  aufli  il  ne  fut  plus  necedàicedy 
mettre  des  bornes  de  la.  maniera  ipe  le  fit  noftt^* 
Saint. 

c.       Sa  pmdeijce  éclata  encore  admirablement  dans 
^nf^^ia  les  avis.  <|u'il  donnoit  aux  Prédicateurs^^  &  dans  h. 
dOTnSt''  conduite  qu'il  gardent  luymelme  pour  prefcher  utw 
aux  Prcdi.  lemênt:  El  dtibit  lbuvent  comme  un  précepte  d'^élo^ 
ûo^p.  qqence  Chreftietme  ^  qui  renferme  tous  ie»auties„ 
P***    „  que  le  Prédicateur  doit  eftre  perfuadé  de  ce  qu il  dit,. 
5,  en  forte  que  ce  foit  fon  cœur  qui  parle  aux  coeurs  de 
yy  ics  Auditeurs.  C'cfloit  comme  il  en  ufoit  toujours  en: 
prefchant  y  &  l'on  peut  dire,  qaH  eiloic  celuy  qui  pro-r 
fitoic  le  premier  de  Ces  Sermons.. 

Quoy  qu  un'  long  uiagl»  de  Coat  ïcuA  laccoC-. 
tumé  à  parfer  toujours  avec  beaucoup  de  politeflè  ^ 
&  que  perfonne  ne  fceuft  mieux  que  luy  la  pureté  ôc 
h.  delicateffe  de  (a  langue  ^  il  ne  tâchoit  jamais  d'en 
&ire  rien  paroifbre:  Il  n'avoit  rien  dafTcdc  dans  la 
4i(cQurs  ^  rien  qui  fiirprift  m  qui  {oruil  tcop  nouveaiv. 
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&  trop  recherché ,  ni  rien,  enfin,  qui  actachaft  Icipri^ 
de  l'auditeur  à  Tarrai^ement ,  ou  au  choix  de  fcs  pa- 
roles y  plucoft  qu  au  (ens  qu  elles  con^noienc  II  per*. 
fiiadok  de  couchoii:  d'aucatit-plus»  qu  il^hoic  moins 
à  plaire;  &unecercaiiie  noble neghgence qui n'avoic 
rien  de  groflîcr,  bien-loin  de  diminuer  la  force  de 
fon  éloquence  ,  fembloïc ,  au-contraire ,  contribuer 
aux  victoires  qu  elle  remportoit  fur  les  pécheurs  les 
plus  endurcis.  Tout  fon  but  eftoic,  de  faire  connoiifare 
éc  aimer  Jefîis.Chnft  cmdfié,  &  déporter  tout  te 
monde  à  l'imiter.  Comme  an  eftoic  afleuré  qu'il  n  a« 
vote  ^tnt  d  autre  veuë,  &  que  tomtec  qu'il  émàt  t!e#^  ' 
doit  a  cette  fin  ;  aufli  ne  cherchoit-on  autre  chofe  en 
l'allant  entendre ,  &  Ton  eftoit  fi  perfuadc  que  c'ef. 
toit  l'effet  ordinaire  de  fes  fermons ,  que  c'eftoit  vou- 
bii^eftce  convem,  que  de  vouloir  y  a^Ciftc^^n  dif. 
cours  cfloit  nerveux,  de  feibûtenokpar  un  enchaif.- 
nemenc  de  raifimnemensii  convaincans&fi  plaufi- 
bles,  qu'on  avoir  coûoime  de  dire,  que  c'eftoit  une 
neceflité  deferendrc  à  toutccVjuil  difoit,  à  moins 
que  de  renoncer  à  la  raifon.  Sa  morale  eftoit  aultere; 
mais  cette  aufterité  eftoit  tempérée  d'une  chanté  ii 
ardente y^ammée  d^ii^aipfw/frffndrc  pour  le  (àluc 
de  ceux]t^i|pi  il  parlott  ^^i^^ 
dles  &  les  plus  cuÀa  devenoient  douces  &  ÊKiles  à 
ceux  qui  recoutoient^  Mais  cequi  ibfCifiQit  merveil^ 
leufcment  fes  raifons  &  Ces  mouvemens ,  c'ei^oit  un 
certain  ufage  dévot  &  infinuant  de  la  làinte  Ecri- 
ture, q|i!il  employoït  fi  heureufèment ,  qu'il  fembloit 
quecefiift  jeiaincËiprit  qui'^laftpar  ià  bouche  ^ 

llii 


^  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
ôc  qui  luy  infpirali:  encore  ces  mdmes  paroles  qu  il 
avoit  autrefois  inipirces  aux  Prophètes  &  aux  Apô- 
tres,  Aufli  fiur^l  avouer  que  l'Ecriture  avoir  tôûjouK? 
çiié  iaplus  douce  elhide;'U^<roii«ûiD^s:lumiafl^ 
ècdcs  lens  que  ion  gouil:  partiàdicr  kiyMléco^ 
èc  qui  ne  iè  crouvent-dms  aucun  de&iMterprércs  :  De 
forte  que  tout  ce  qu'il  elcrivoic  &  tout  ce  qu'il  diloïc 
en  public  ,  en  avoit  l'ondion,  &  en  clèoïc  prclque 
tout  cifTu ,  comme  le  font  les  ouvrages  de  Ùluïc  Ber- 
nard ,  de  Pierre  de  Blois  ^^  des  autres  Pères  qui  font 
les  plus  capables  d'infpiFec  ia  cendrdiè  de  la  dévo- 
tion. Oii  a  remarqué  principalement  cet  air  &  cet 
6(pric  dans  Tes  méditations  fiir  toutes  les  Evangiles 
Le  P.  Eu.  de  Tannée ,  qu'un  Hiftorien  de  fà  vie  avoit  promis 
^^^^**  de  donner  au  public ,  &  qu'il  afïèure  cllre  le  plus 
achevé  de  cous  les  Ouvrages.  Mais  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner qu'il  Ail  un  fi  bon  ufàge  de  rEcrioire ,  la  liiant 
avec  autant  de  foin  &  dé  préparation  qu'il  faifoit. 
On  voit  encore  pamii  fes  ceuvres ,  des  Avis  qu'il  don- 
na à  iin  de  fes  amis  pour  profiter  de  ces  (ainteslec 
tures-  Von  peut  dire  quil  eft  impoflîble  d'appor- 
ter plus  de  rcfpcd ,  ni  plus  de  fages  précautions  que 
celles  qu'il  recommande,  afin  de  les  faire  utilement. 
II  avoît  une  tres-grande  paflion  de  perfuader  à  tout 
le  monde ,  de  lire  les  Livres  (àcrez,  avec  ces  foîns 
&  ces  préparations  eiaAes^  &  ce  fiit  par  fon  or- 
dre que  le  Pm  Emanuel  Si  fit  les  notes  for  toute  la 
Bible,  qu'il  luy  a  dédiées ,  pour  en  faciliter  l'intelligen- 
ce à  tout  le  monde,  comme  elks  ont  fàic  depuis  û 
heureiifèment. 
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Mais  pour  mieux  voir  en  particulier  la  fàgeffe  des 
maximes  de  noftre  Saint ,  fur  l'éloquence  de  la  Chai- 
is&yil  J^udroiciapportericy  l'excelknc  Tmtté  qu'il  en 
a  ùk  y  où  Ton  voie  admirablcmcm  l'uiàge  qu  un  Pré*^ 

dicateur  dok  £ûre,.des  dom  namrek«<|atc:ai46fii!à«^^  ^ 
fi  &incemploy,  &k  {bin  cp'U. doit  avoir  deai^atcirar 
du  Ciel,  par  loraifon  &  par  la  mornficanon ,  les  dons: 

fiirna  urcls,  qui  y  font  encore  plus  necefîàires  que  les 
autres.  Comme  ces  maximes  prudentes  d'un  fi  grand 
homme ,  qui  afaic  cane  de  fruic  par  fes  fermons ,  peu:, 
vent  elhc  fort  utiles  à  tous  ceux  que  Dieu  appelle  i' 
m  fi  iàinc  MmUbxtt  yUieftàpropos  de  marquer  icr 
W  peii  de  mots  Jespiincipalcs  règles  de  ccTraicé,  qui: 
en  ibienc  comme  le  précis  fic  laBregé,  &  qui  en  »C- 
fcnt  voir  coûte  l'économie. 

Il  veut  d'abord,  que  le  Prédicateur  fc  fcrve  toujours 
d'une  préparation  générale^ qui eit  neceilaue  à tou-  «» 
tes  les  adions,  mais  qui  l'eft  principalement  àlapré  <*» 
dicacion  de  l!£vangile.  Cette  préparation  efl  une 
crainte  &  une  défiance  très -grande  de.  fb^'^mefine,  c*» 
pinte  à  ime  confiance  en  Déeu  encore  plus  grande,  et- 
êc  à  une  (ainte  hardicflè ,  fondée  (îir  la  grâce  de  ce-  <f 
luy  avec  l'aide. &Je  iècours  duquel  on  peut  toutes  w 
«boiès^  M»' 

Pour  yen!!-  enfiiite  a  une  préparation  particulière, 
il- faut,  félon  lu) ,  épurer  &>n  caur  par  lexamen^de  la 
eqniciencc ,  ôc par  làxontrition,  &  fi:  bien  reconci^t*' 
fieravec  Dieu  ^  parce  que  le  péché  ôfte  la  veuë  fyiru  ^ 
tjjclle&lc  difcerîv  ment  neceflàire  àceluy  qui  cil  la«%f 
bouche  à;k.vou.dc  Dieu,, Le  Prédicateur  doitavca*»^ 
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6io     La  Vie  de  S.  François  de  Borgia, 
»»  cette  difpofiition  de  cœur ,  lire  attentivement  l'Evan-  * 
•>  gile  fiir  laquelle  il  veut  prêcher ,  àc  en  pénétrer  le  fens 
*>  propre  &  literal  -,  ôc  eiuiiice  lire  aufli  l'interprecadon 
•>de  quelques  Pères  £ir  cette  mefme  Evangile ,  ne  pce* 
n  nanc  pas  touees  leurs  paroles  abibluiiicnc  4cen  getie- 
»ral,.mais  dans  refpric  &  dans  leicîriooi^fanecis-de 
}    c    »j  temps  &  d'affaires ,  qu'ils  les  ont  dites  j  pour  ne  pas 
n  tomber  dans  le  défaut  des  Hérétiques,  qui  ont  (ou- 
»  vent  changé  les  vérités  jdLvmes  encreurs  groffieres, 
M  ùmmr,àu6u.iwac^&AgiBji^^       Il  eft  utile  dW 
»  voquer  avec  Cûojfiaacece&flciefinet  fiùacs  Pères,  donc 
9»  oaconfiike  les  ouvrages ,  pour  obtenir ,  pàr  leur  kiter^ 
»  ceffion ,  la  grâce  de  bien  cnoer  dans  leurs  ièmimeiis 
»  for  les  fujets  qu'on  veut  traiter. 
»    Il  faut  après  cela,  éviter  un  écueïl  trop  ordinaire  aux 
at  Prédicateurs  qui  fe  fient  plus  à  la  (iibtilité  de  leur  cil 
a>  ptit,  quàlaiàge  (implické  de  l'Evangile ,  &  qui  font 
»  un  ulage  tout  pro&ne  de  l'Ecriiuie ,  la  for^t  d'en- 
M  trer  dâws  toutes  forces  de  &jets,&  s'en  Êrvant  pour 
^  leurs  vaines,  conceptions  ,  ôc  pour  ces  alluiions  peu 
«  folides ,  &  CCS  jeux  d'imagination  plus  propres  à  éga- 
>»  rcr  l'efjpnt  qu'à  toucher  le  cœur.  Il  faut  s'attacher  aux 
»  interprétations-  les  plus  communément  receuës ,  ex« 
»  pliquer  rEfcritureparrEfcriture  meCne ,  &  les  £dnti 
»  Pères  parks  £dncs  Pères,  defe  fisrvir  pdnckNdeniene 
•»  deiàincÂuguftin,  de  laine  Hierofinc,  dekinc  Gre- 
wgoirc,  de  (aint  Ambroife,  de  j&inc  Chryfoftome,  & 
»»  de  la  glofè  interlinaire. 

»>  Après  avoir  fait  un  choix  judicieux  des  (èntimens 
»deces  iàincs  Doâeurs  ^il  Êuitiie  ks^  rendre  propres^ 
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^  xepafTer  lentement  dam  fon  eiprit ,  6c  tourner  en  m 
tout  fcns  dans  fon  coeur ,  par  une  méditation  attenti-  m 
ve  ôc  affeâuëufe  cette  doârine  £icrée ,  Êuiànc  de  ion  u 
âme  comme  un  Êmâiiaîrede  cespteckitf  leftes  de  « 
TAntiquité ,  dont  Dieu  avoit  autrefois  enrichi  (es  (èr-  « 
vitcurs.  On  doit  conferver  encore  durant  quelque  <« 
temps  ce  trcfor  ;  &  pour  en  eftre  un  gardien  plus  c« 
digne  &  dus  fideie,  il  iètoit  bon  d  épurer  tout^de-  « 
Aouvean  ibn  cceàr  par  k  confeifion.  « 

Ayant  ainG  une  madère  bien  préparée ,  A  £iut  y  « 
atdrer  le  feu  du  Ciel  par  une  oraifen  ardente  •  puis  ci-  n 
rcr  de  (on  Evangile  en  la  méditant  encore  une  fois  «« 
toutes  les  pcrfcdlions  divines  c]ui  y  rrluilcnc ,  &  tou-  «« 
tes  les  vertus  dont  on  y  peut  trouver  des  n^bcifs  &  des  « 
exemples.  Car  il  n'y  a  point  de  myftere ,  ni  d'endroit  a 
de  k  vie  du  Sauveur  ,  qui  ne  (bit  un  fonds  inépuifabk  « 
de  grandeurs  dîvmes,  èc  d'exeropks  de  (àinteté  ,  &  « 
ou  Ton  ne  trouve  coufoars  quelque  chofe  de  nouveau  « 
à  admirer  &  à  imiter.  C'eft  alors  que  le  Prédicateur* 
doit  commencer  de  prendre  tous  les  fcntimens  d'a-^ 
mour  &  de  crainte ,  qu'il  veut  infpirer  aux  autres.  Il  a 
£iut  qu'il  lâche  d'en  pénétrer  &  d'en  remplir  fon  « 
cœur  ;  parce  que  s'il  cil  touché  il  touche»,  »il  eft  « 
embraie  il  embrafera  (es  auditeurs.  « 

Tout  ce  qu'il  ûmréétctêéêc  médité  de  h  (bref  ^  avec  « 
les  lumières  qui  luy  feront  venuês  d'en-  haut ,  doit  li|^  « 
(crvir  d'une  matière,  à  laquelle  il  relie  de  donner  la« 
forme ,  y  mettant  de  Tordre  &  de  la  diilindion ,  pour  ^ 
aider  fa  mémoire  &c  celle  de  fes  auditeurs  ;  y  joignant  « 
iiaê  doâtÎBC  £cck(iaftiquc ,  qu'il  &ut  coàjours  kA-  ». 

lia  li) 


«1»     La  Vie  db  S.  Fraîtço-is  de  Borgia  , 

»  rcr  dans  fa  place  naturelle  ,  parce  qu'auticment,  ni 
»  elle  ne  phiroit ,  ni  elle  ne  rouchcroit  •  «3c  pa'voyant 
»  eniuice  ce  qui  doic  dans  chaque  endroic.  emouyok 
"  5^«gj .  P°»'  ^changement  des  cauB.,&pourk 
»  reforme  de  la  morale.. 

a>  .  Il  cft.  temps  alors  dcmaïqueF,  diffiiiâcinç»!  -k»^ 
»  poinfô  de  (on  difcours ,  les  choies  principales ,  les  liai* 

»>  lbns,&  d'ébaucher  mefme  les  mouvemcns.  Mais  il  ne 
»j  faut  pas  d'ordinaire  tout  écrire  mot-à  mor^i  attachée 
»  auit/|»aroles  ieipnt  de  Dieu ,  qui  en  m^cibuvent  d^au-- 
»  très  meilleuri^  en^lft  bouche  (ùr  le  champs.  &  infpir^* 
»  les  mouvemens  &  les  affeûions  les  plus  capables  <Ic: 
s»  toucher,  &  les  plus  convenables  aux  dilutions  de». 
»»  auditeurs  ^^u  il  veut  convertir  par  le  moyen  de  Com 
M  Prédicateur. 

»  L'affedlation  de  la  politeffe  du  langage  deffcchc 
9»  la  dévotion  du  Prédicateur  &  de  l'auditeur  :  Mais  il 
»  ne  doit  pas  aufli  elhc  groflkr  &  Cout*Lfait  négligé^ 
»  ni  &ire  de  la  peine  à  i'nnagination  &  à  l'oreille  dcst. 
•»  alTiAans  ,.par  des  expreffions  rades  6c  inulitées.  Il  ne- 
«*  faut  pas  moinsJe  foin ,  en  digérant  ainfî  [on  difcours  ^ 
»  pour  prc'voir  ce  qu'il  fait  éviter ,  que  pour  prc'paier  ce 
»  qu'il  faut  dirCj  foic  pour  le  lens ,  loïc  pour  rexprcfîirn  - 
»  parce  que,  quelque  touchant.  ^  quelque  dcvct,.âc 
9»  quelque  excellenc  que  ibicun  difcours une  ieuk  ex-- 
»  tyeflion  sidiculey.  une  conception  trop  forte  &  trop 
»  hardie,  unepenfée  extraordinaire  ou  mal  expliquée* 
»•  peut  en  faire  perdre  tout  le  fruit. 
»•  On  pcutaprés  tout  cela,  répéter  fon  difcours  &  s'e* 
»  xercer  aie  dire  en  Ibn particulier  régler  ion  gcllcj^lç 
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ton  (Je  (à  voix  &  tout  le  refte  de  ion  extérieur ,  aider  fa  ce 
aiemoire  par  diflcrentes  marques  y  |)our  la  rappeler  k 
a  ces  forces  de  chiiïres ,  (i  elle  venoic  a  s'égarer.  m 
:  Mais  la  precancton  la  plus  importante  qu'cm  doit  •> 

Iirendre  alors^  c  cft  de  &  munir  encore  des  armes  de  « 
*Oraifon  &  de  la  Pénitence,  que  Je&s-Chrift  dîteftre  « 
neceflaircs  pour  chafTer  les  mefmes  dcmons  que  le  « 
Prédicateur  doit  combatte  dans  fon  dikours.  11  doit  « 
i^iir  Ùl  fàenc  à  celle  que  âc  le  Sauveur  ,  pour  ceux  <« 
naefine  a  qui  il  fe  prépare  de  parler  ^lorfqu'il  difoità  « 
IbnPere:  Non-iculement  je  prie  pour  ceux-cy,  mais«* 
encore  pour  ceux  qui  croiront  dans  h  fuite  dés  fie-  « 
eles.  Ili  firnt  qu'il  invoque  en  ce  mefine-tempSM 
les  Anges  -  Gardiens  de  (es  Auditeurs  ,  &  les  Saints  ce 

3ui  ont  excellé  dans  les  vertus  qu'il  veut  perfûa-  « 
er  ,  6c  qu'il  eipere  plus  de  leurs  foins  ôc  de  leur  » 
protedion ,  que.de  toute  (Qn4nduûrie  ôc  de  toute  « 
ion  éloquence.  .  « 

:  Ceftune  praciquetres-fiûnte ,  Se  quine  manque  ja-  <« 
mais  d'avoir  d'heureux  effets,  que  de  faire ,  trois  jours  « 
àvant  le  Sermon ,  quelque  dévotion  aux  trois  adora- 
bles  Perfonnes  de  la  tres-fainte  Trinité  ,  invoquant 
le  Pere  pour  le  prier  de  fortifier  la  mémoire  du  Pre-  « 
dicateur  de  celle  de  tes  Auditeurs  ;  fùppliant  le  Fils  « 
d  éclairer  leurs  entendemens;  &  demandant  att£ûnt« 
£(prit  qu'il  cfdiaufe  6c  qu'il  excite  leur  volonté.  <• 
Il  elt  encore  de  la  fa^refTe  du  Prédicateur  d'épuré  c« 
alors  (à  confcience  par  la  contrition,  comme  s'il  alloit  « 
mourir ,  &  d'cftre  preft  en  effet  à  mourir  pour  la  dé-  « 
&niè  des  veniez  qu'il  va  pre(cher  :  il  doit  monter  en 


*i4  La  Vie  de  S.  François  de  Borgia,  ' 
n  chaire  dans  cet  efprit ,  comme  laint  André  &  com- 
M  me  Jefus-Chnlt  melme  montèrent  fur  la  Croix, où 
n  ûs  achevèrent  kur  vie  en  prefchanc.  Il  fautaiiiSquil 
»  pi%nne  encore  alors  des  fenômens  de  bmtc  ôc  de 
M  confufion,  fe  confideranc  comme  un  criatifiel»  qui  va 
»  faire  amende  honorable,  &(è  dédire  publiquement, 
n  pour  l'amour  de  Dieu  ,  de  ce  qu'il  a  dic  contre  ik 
»  gloire ,  &  contre  fon  fci-vice. 

Apres  s'crtrc  préparé  de  la  forte,  il  faut  obfèrver 
enpreicb^  divcnes  choies  ^  qaevoicy  en  peu  de 
mots.  ^  • 

»  Il  ne  &UC  pas  avoir  lesgeAesdunaâeurdechea-^ 
»  tre ,  ni  auili  une  aâion  trop  lente  &  trop  morte  •  elle 
»»  doit  eftre  vive ,  mais  elle  doit  en  mefme-temps  eftre 
>'  juftc  &  modelle ,  &  paroiftre  comme  une  autre  for- 
»  te  d'expreflioû ,  qm  féconde  la  parole ,  &  qui  en  dife 
»  beaucoup  moins  quelle»  mais  qui  en  £iilè  entendre 
M  beaucoup  d'avantage. 

»  Le  Prédicateur  qui  veut  toucher  les  pécheurs,  doit 
*•  pour  y  mieuxrëufTir,  eftre  touché  le  premier  -,  &  il  le 

»  fera  s*il  (e  parle  à  luy  mefme  en  leur  parlant:  ce crait 
«  fera  aifément,  puifqu'il  peut  croire  en  effet  quileft 
»'  le  plus  grand  pécheur  du  monde  ,  ne  connoiffanc 
«  dans  aucun  autre  plus  de  défauts  &  plus  demiières 
«  qu'il  en  rcconnoiilra  dans  luy-mefine ,  pour  peu  qu'il 
>»  y  £ifle  de  réflexion.  Il  aura  moins  de  fajets  de  crain* 
*»  dre  d*excéder ,  dans  les  rcprimendes  qu'il  fera  aux  au- 
»  très ,  ayant  pour  leurs  foibleffes  la  mefinc  compaf- 
»  fion  qu'il  a  pour  les  Tiennes  propres. 
M    Qiul  évite  la  vautré  de  ne  vouloir  rien  dire  qui  air 
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cftc  dit  par  d'autres,  qu'il  ne  fafTc  pas  difEculcc  de  « 
fè  ièrvir  de  ce  qu'il  aura  trouvé  de  bon,  non  lliilc-  «• 
jnenc  dans  les  anciens ,  mais  encore  dam  les  moder-  « 
nés  :  puifque  Je(ùs~Chrill:  n'a  pas  dédaigné  dé  freti-  u 
dre  le  mefine  fiijet  de  iès  premiers  Sermons  lur  la  » 
Pénitence ,  qu  avoir  pris  devant  luy  laint  Jean  Bap-  « 
tifte.  QlûI  prcfche  lur  tout*  la  pénitence  ,  comme  « 
ces  deux  premiers  modelés  des  Prédicateurs ,  &  com-  « 
jne  les  Prophètes  &  les  Apôtres  l'ont  fait.  S'il  arrive  « 
.qu'en  preichant  il  entende  ou  qu'il  voye  quelque  « 
chofe  dans  (es  auditeurs  qui  TintciTompe ,  ou  qui  luy  « 
dépkife,  quilnedétraiiè  pas  le  fruit  de  fon  diiçours  « 
par  le  mauvais  exemple  de  fi)n  impatience.  *  « 
.  Qu'il  ne  dife  rien  d'offenfànt  ni  qui  puiÏÏè  cflre  c< 
pris  pour  une  invedlive  contre  des  particuliers.  La  « 
pilule  bien  pre'paiée  &  un  peu  dorée  n'en  fera  pas  « 
moins  d'effet  :  le  moyen  de  la  dorer  ficdeTadoucii:» 
efl  de  tirer  des  Pères  &  de  l'ancienne  dodrine  de  \  « 
glifè^ce  qu'iLcroira  en  cqnfcience  efire  obligé  de  dire  « 
contre  les  vices^  de  ceux  dont  il  a  paiticuuetement  et 
la  converfion  en  veue  ;  &  ils  fe  (entiront  d'autant  plus  « 
prcflez,  qu'ils  s'appercevront  moins,  qu'on  ait  eu  def.  « 
fcin  de  les  preflèr.  Mais  fur  tout ,  qu'en  les  reprenant  « 
il  neiailè  voir  y  ôc  qu'il  n'ait  meûne ,  s'il  fe  peut ,  dans  « 
famé  aucune  aigreur ,  mais  une  charité  tendre  ôc  une  » 
compalSon  Cncete  vparce  qu'autrement,  au  lieu  de  «« 
les  guérir,  oa  leur  donne  de  rhôireurduremedè,.dc«c^ 
on  k  leur  fait  changer  en  poijfbn.         *  eç. 

Qujl  ne  parle  jamais  de  controverfès  ni  n'attaque  » 
k&  hereiie&  dircdcjnent  devant  des  auditoires  Ca.  <«^ 
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M  tboliqucs:  Mais  qu'il  fe  contente  d'y  cftablir  mdircc- 
'•>  cemei\c  les  vericez  de  la  foy  ^  en  iorce  que  ceux  qui 
w  (cavènc  qu'il  y  a  des  erreurs  contraires,  ibîènc  fbrci* 
m  nez  dans  les  iehcimwiLXMthodozes^  &  que  ceux  qui 
*>  les  ignorent ,  puiilentjes  ignorer  toûjours.  S'il  parle 
»  déviant  des  Hérétiques,  qu'il  les  convainque  par  de 
»»  bonnes  raifons  ;  mais  qu  il  n'clpcre  pas  de  gagner  . 
M  l'clprit  en  rebutant  leccrur,  &  en  leur  mlultant  d'une 
»  manière  trpp  aigrç.&^crop  haute. 
»•/  r-  Qujl{è  proportionne  à  la  portée  de  (on  auditoire,' 
w  écqu'àfokpmuadé  qu  on  delefpere  le  peuple&  qu  on  - 
»>  r<âoigne  de  la  dévotion,  lor(qu  on  ne  luy  veut  apprea. 
»»  dre  que  la  plus  haute  &  la  plus  myftique  contempla* 
»  tion,  ou  le  commun  des  Chrclbens  ne  peut  parvenir, 
w     Qu'il  évite  toujours  ces  hyperboles  énormes,  & 
«  ces  conceptions  iubtUes,  qu'on  ne  peut  réduire,  en 
M  quelque  kns  qu'on  les  prenne, à  une  exade  vérité. 
«■  L  éloquence  de  k  chaire  eft  principaleniemdi£R:ren» 
p  te  de  toute  autre  éloquence,  en  ce  qu'elle  eilcoii£u 
j»>  crée  à  la  vente  toute  pure ,  &  que  le  Prédicateur  doit 
»  y  paroiftre  comme  un  témoin  fîdele  de  cette  mclme 
n  vérité,  qui  n'a  jamais  befoin  de  déguifement,  &:  non 
»  pas  comme  un  iophiile  artificieux ,  qui  tâche  de  la 
»  corrom  pre,  pour  la  rendre  plus  agréable. 
»    Qujil  fuggere  difeens  moyens  de  pratiquer  la  ver* 
»  tu ,  afin  quechacun  y  trouvant  celuy  qui  luy  convicm 
»>  davantage ,  tout  le  monde  en  tire  du  profit.  »• 
»»     Plus  il  a  de  pouvoir  &  de  crédit  fur  fcs  auditeurs, 
»'  plus  il  doit  s'en  fervir  pour  reprendre  les  vices  &  les 
•>  abus ,  évitant  toutes  ibrtes  d'interefts  humains ,  ^ 
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craignant,  s  il  en  ufoit  autrement,  d'eftre  jfrapp^de  la  » 
luelmc  Icpre  du  péché,  dont  il  auroit  voulu  guérir  les  ce 
autres^  comme  Giefî  fuc  puni     Ton  avarice  par  le  « 
mcfine  mai  donc  Naamanvenoic  d'eftre  g 

y  Le  Piaédicatçtt^  enfin  <yii  v^  ^ 
en  (àuvanc  les  âotres ,  doit  fer  toutes  <?ho&^S6l^ii/tiii 
I  humilité  aprcs  ion  Icrmon,  &:  le  munir  contre  les  « 
vamcs  loiianges  des  hommes ,  en  conddcrant  les  ju-  ce 
gcmens  de  Dieu  ,  &  ceux  quil  vient  de  prononcera 
fuy-mefme,  contre  fa  propre  conduite,  en  les  pronon-  ce 
çanc  contre  celle  des  pécheurs,  «c 

C'eftoic-la  le$  avis,  qae  iakic  FiÀnçois  de  Borgia 
dc^CKlt  atix  Prédicateurs  de  fen  Ordre  -,  &  f  on  voit 
cncoré  aujourd'hiiv  c]i;clcb  huits  de  leur  éloquence 
font  d'autant  plusabondans ,  qu'ils  s'attachent  plus  • 
exac^enienc  à  une  manière  de  prêcher  (i  iamte  &  ii 
Evangelique. 

Il  avoir  le  mefine  fi>in  de  donner  les  confèils  ne-  cl 
ceflàiresaux  Confeflcurs,  pour  les  porter  à  fe  bien  ac-  f'Ilns  ic» 

quiter  d  une  fonction  (i  haute ,  ou  ils  tiennent  la  nia-  i""'* 

1  '  f         donne  ctfx 

ce  de  Jelus-Chriit  ,  ôc  prononcent  en  ion  nom  des  conùfliu  » 
lentences  d'ablolution  ôc  des  paroles  de  (iilut  &  de  fux"'ctm-' 
vie.  Comme  liloahaitoit  de  voir  les  Pères  deÉiCom-pri^J^iii^* 
pagnie  occupez  principriemcnt  à  adminiitrer  céSa^ 
crementauz  pauvres»  de  au  fimplc  peuple,  quia  d'or- 
dinaire plus  de  difpoH^on  à  en  profiter,il  plaignoirex* 
tremement  ceux  qu'il  ertoit  oblige  d'accorder  aux 
^Grands  &  aux  Princes ,  &  qu'il  voyou  par  la  engagez 
à  paiïer  une  parue  de  leur  vie  iia  Cour ,  hors  de  leur 
centre,  &  de  ce  repos  delprit,  que  les  Religieux  ne 
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peuvent  preiqiic  jamais  trouver  que  dans  l'hu  Tiilité 
de  leur  profelljion.  Mais  plus  il  les  jugeoic  à  pla'.ndre^ 
plus  il  croyoit  important  de  les  (ècourir  &  de  les  for« 
tifierpar  tes  conièils. 

Nous  avons  vcu  ôommcnt  il  lefit^Iorfquil  s*agit 
de  confoler  ceux  qui  ciloicnc  attachez  à  la  Cour  de 
Marte  fille  Portugal ,  &  de  les  aider  à  fe  deVacrer  d'une  manière 
latant  de  de  vivre  fi  éloignée  de  leur  inqimadon  ,  &  de  leur 
m'i^éfiA'  vocation:  Nous  le  verrions  encore  mieux,  (î  je  pou- 
oa^^Dae  rapporter  icy  tous  les  £iges  avis, qu'il  donna  au 
PtMbSS  commencen^ent  de  (on  Generalat,  à  trois  de  ces  Pe- 
de  fa  vie  à  rcs  y  qu  il  fuc  obtigé  d'accorder  aux  defîrs  de  trois 
grandesPrinceffeSjqui  époufeicnc  en  ce  mefme  temps 
i/^Pno-  2cs  Souverains  d'Italie. 

^'  tfAof"  avertit  de  s  attacher  tout-de-ûouveau  a  leur 

triche .  }>  (àinte  profefïion  par  une  obfervation  plus  exa<^e  des 
rEm4!  »  conftitutions  de  leur  Ordre  ;  afin  de  ne  pas  dérégler 
diïïS'  "  l*niailbnde  Dieu,  en  voulant  fe  trop  appliquera  re- 


mariée/ s>gler  celles  des  Princes.  Il  leuriconfèille  de  ne  Ce  mé- 

ÏÏrwe^'Ierque  de  la  feule  confcience  de  ces  PrincefTes ,  leur 
foi^'dc  "  predifànt,  que  s'ils  pafloient  les  bornes  de  cet  employ, 
îïî"'^  i'  "       rendroient  incapables  de  leur  rendre  ce  fervice  lé 
Corme  »  plus  important  pour  lequel  on  les  appeloit ,  &  ne 
î^jcV»  reiiffiroient  pas  a  leur  en  rtndre  d'autres, en  singe- 
Torcaae  ,^      daus  dcs  chofès  qui  ne  feroient  pas  de  leur  inù 
n  tîtut.  Il  veut  que  fi  l'on  s'adre|k  à  eux  pour  ces  fortes 
y  y  d'affaires,  ils  ne  fc  laiffent  jamais  aller  à  les  cntrepren- 
>y  dre,  ni  à  recevoir  les  placets  de  ceux  qui  voudroier 
»  les  y  ent^ager  ;  qu'ils  ne  paroifTent  à  la  Cour  que  lorf- 
9'qu'ilsyierontappelez,annd'yeâredt'attt9ntplus  uci< 
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les  qu'on  les  verra  plus  defintereflcz ,  &  de  faire  en-  u 
fin  coiinoicrc  parleur  exemple  à  cous  les  Courtilàns,  (t 

3u'ils  ont  encore  un  Prince  à  fervir,  qui  ell  au  deflus  u 
e  totis  les  autres ,  ôc  qui  mcrke  plus  que  cou$  les  au-^  « 
très  leurs  foins  ^  leurs  ai&duicez.  «c 
Leur  diiant  qu'ils  doivent  porter  leurs  Princéilès  à<« 
h  plus  haute  (ainteté  qu'il  leur  fera  poflible,  il  les  a-  <c 
vercit  en  mcfme  temps  qu'il  faut  e'vitcr  en  cela  toute  ce 
forte  d  emprefTemenc  &  d'affedlation  y  qu'ils  ne  doi-  « 
vent  les  voir  quaucaat  que  les  Princes  leurs  époux  le  ce 
defireront  ^  que  la  pieté  à  laquelle  ils  les  exhorteront,  « 
doit  eftre  d'accord  avec  la  cooiplaiânce  qu  elles  font  <c 
obligées  d  avoir ,  pour  des  peribnftes  que  Dieu  leur  a  ce 
unies  dun  lien  (1  étroit-,  &c  qurâfin  ils  doivent  leur  ce 
bien  periuader,quc  leur  vertu  doit  confifter  à  ne  man-  <c 
quer  à  litn  d'cflencicl ,  &:  à  fuivre  en  tout  le  refle  les  ce 
inclinations  fde  ces  Piinces,qu'elks  porteront  d'autant  «c 
plus  aifement  a  faire  la  volonté  de  Dieu^qu  elles  fe  ren-  cr 
dront  plus  feûmiiçs  àftia  leur  ;  imitant  en  ceia'làinte  <c 
£li&beth  fiUe  du  Roy  de  Hongrie ,  (aince.  Matgu^-  ce 
te  Reyne  d'Ecofle ,  &  tant  d'autres  vcrtueufes  Prin .  ce 
ceffes ,  qui  après  avoir  bien  gagne  le  coeur  de  leurs  é~  a 
poux ,  par  leur  douceur  &  par  Jeur  foûmillion ,  eurent  ce 
enfuice  le  bon-heur  de  leur  infpirer  la  mcfme  pieté,  ce 
&  le  mefme  zélé  pour  la  gloire  du  Roy  des  Rois,  ce 
qu  elles  avoient  dans  le  coeur.  .ce 

Ces,  avis  de  noftre  (àint  Geheral  furent  iùivis  exac- 
tement ,  par  ces  trois  Confeflèurs ,  qui  eftoient  deç 
^^ommes  d'autant  plus  propres  à  pei  iuadcr  la  vertu, 
qu'ils  eitoient  eux^meâues  fort  détachez  de  toutes  les 
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chôfès  du  mondé.  Auflï  leurs  Princcflès  figrcnt- elles, 
par  une  fi  fagc  conduite,  des  exemples  de  toutes  for- 
tes de  vertus ,  qui  édifièrent  non  feulement  les  Cours, 
pour  le  bon^beur  defc^uelles  Dieu  les  y  avoit  envoyées, 
mais  encore  toutes  les  autres  Cours  de  i£urope ,  où  le 
bruit.de  leurfàintetélè  répanditen  peu  dé  temps. 
CH.-       Il  animoit  de  la  mcfmc  forte  ,  il  fortifioit  ôc  il  e- 
cc  cft  ac  clairoit ,  par  les  lages  confeils ,  tous  les  autres  Pères  de  ■ 
dcTnfm"    Compagnie  dans  leurs  emplois  differens.  Sa  pru.  - 
comm»*  dcnce  eikoit  l  ame  de  leur  conduite  ,  &  ils  n'y  reu£» 
dée  dans  {ifloieiît  }amais  mieux  ,  que  Ibrs  qu'ils  ibûmec- 
l'Evangiie.         (outes  leurs  lumières  à  la  fienne.  Mais  cette 
prudence  n  avotc  rien  de  la  prudence  de  la  chair,  ni 
de  celle  du  monde,  qu'on  jugeprefque  toujours  in- 
compatible avec  la  (implicite ,  &  qui  Tell  en  effet, 
parcequ'elle  n'eft  pas  appuyt'c  fur  la  venté.  Comme 
làint  Ambroife  loiioit  laint  Satire  fon  frère  ,  d'avoir 
fçeu  joindre  la  (implicite  de  la  colombe  à  la  pru- 
.  .  denc<  du  fèrpent,  cous  les  Miftoriens  de  la  vie  de 
fllnt  François  de  Borgta  ont  admiré  qu'un  homme 
qui  avoit  efté  fi  avant  dans  le  monde ,  &  qui  avoir 
eu  part  à  tant  de  grandes  affaires ,  euft  pu  prei^re 
dans  la  Religion  cettçfaintefimplicité  de  rEvangiie, 
Mais  il  y  eull  en  encore  plus  de  fujet  de  s'ellonner ,  fi 
ià  prudence  euA  manqué  de  cette  (implicité  &  de 
cette  fincericé  fi  neceflàire  aux  Superiecurs  des  Or- 
dres Religieux ,  &  euft  eu  avec  cela  tous  les  foccer 
, admirables ,  donc  Dieu  bénit  inceffamment  fa  con- 
duite :  Car  comme  dit  l'Ecriture  ,  malheur  à  celiiy 
qui  a  le  coeur  double,  iU  qui  n'eft  pas  finccre  dans 
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fcs  paroles  :  QLuconque  prend  deux  chemins  diffe-  *• 
rcns  ne  reuflira  dans  aucun.  Cela  fe  trouvant  melme  ' 
vray  dans  la  politique  humaine,  Ôc  dans  le  gouver» 
nemenc  des  Républiques  feculieres  -,  il  le  doit  eftre^ 
encore  davantage  dans  celuy  des  maiibns  régulières.^ 
De  Ibrce  qo  on  peut  dire  qu'une  partie  eflencielie  de 
h  prudence  des  Supérieurs  de  ces  Républiques,  qui 
ont  Jeius-Chrift  melme  pour  leur  premier  Legiflatcur, 
eft  de  s'éloigner  de  cette  prudence  de  fineiTes ,  de  dé- 
fiances, àc  de  dcguifemens»  qui  eft  plus  propre  à  de(l 
unir  êc  à  perdre  les  Communautez  les  plus  (ainces, 
qu'à  contribuer  iieurettiîêmenc  à  leur  perfeâion  &  À 
leur  confêrvation. 

Nollre  Samt  avoir  un  entier  éloiiincmcnt  de  cette 
faufle  politique:  il  croyoit  ôc  il  diloïc  louvcnt  ,aufli-  « 
bien  que  iàint  Ignace ,  qu'il  n  eftpit  pas  poflible  qu'- 
un  Supérieur  dcinnt ,  puil  s'attirer  cette  confiance 
de  tes  inférieurs,  qui  eft  neceilàire  pour  les  bien  gou. 
irerner  ^  qu'il  valoit  incomparablement  mieux  qu'il  le 
trompaft  plufieurs  fois  en  jugeant aifëment le  bicn,«* 
que  de  fe  méprendre  une  feule ,  en  foupçonnant  trop 
Icr^eremenc  le  mal  -,  &  que  G  les  jugemcns  tcmerai-  * 
xeseftoient  defendtJS^xout  lenKmk,  ils  l'e{loiem<< 
principalement  à  ceux  <]m  dévoient  conduire  les  au. 
ttti  dans  les  yi>7es  de  Dieu ,  par  l'efprit  de  douceur  ^ 
^  de  charité.  Outre  cette  (impie  eon&nce  c|ui  luy 
attiroit  celle  des  autres,  il  les  gagnoit  encore  a  Dieu 
par  une  fidélité  inviolable  à  fà  parole,  par  une  ma^ 
niere  naïve  &  uniforme  deies  porter  à  toutes  forces 
deverois-,  pârunecnticce  oaverttire  de  xocur ,  &.par 
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;  un  certain  air  (iégagé ,  qui  pcrfuadoic  aïknicnt  qu'il 
fliifoic  les  affaires  de  Dieu  plûtoli  (jue  ks  fiennes, 
dans  tout  ce  qu'il  entreprcnoic. 

Il  vouloir  que  cette  iàince  Cmplicité  regnafipan* 
mi  les  Pères  de  £i  Compagnie  ,  qu'ils  agiflcnt  cn^ 
tre  eux,  avec  h  mefine  conHance ^  la  mefme 
ouverture  de  cœur  ,  donc  il  leur  donnoit  l'exem- 
ple, ôc  qu  iLs  s'atdrafient,  par  cette  manière  de  vi- 
vre ,  qui  ell  toujours  accompagnée  d'un  grand  dé- 
gagement ôc  d'une  grande  pureté  de  coeur ,  l'amicic 
&  la  familiarité  àç  celuy  qui  eft  la  (àgefTe-mefme ,  ôc 
qui  fe  plaift ,  comme  il  le  eut  dans  fçs  écricures,  à  l'en* 
tretien  des  ames  fimples  &c  droites.  Il  appeloit  par 
'  .  cette  raifon  ,ïes  Sages  de  Dieu ,  ces  Religieux  de  fà 
Compagnie,  qui  s'y  confacrent  aux  fervices  les  plus • 
humbles,  renonçant  à  l'ellude  des  lettres,  &  à  tous 
les  employs  cclatans  ,  pour  en  eme  d'autant  -  plu«. 
içavans  dans  la  fage  {implicite  de  l'Evangile ,  d'aii- 
•  tant,  plus  élevez  dans  la  grâce  ôa  i'amoiir  de  Dieu ,  pac 
les  exercices  de  Foraiion  Ôc  de  la  mortification. 
•  cru       II  mettoit  encore  une  partie  de  fa  pnidence  a  eftrc 
ce.iu.tô  conlrant  dans  les  entreprilcs  :  u  ne  s  y  engageoit 
îonftiî»*'  qu'après  une  meure  deliberanon ,  ou  par  une  lumière 
txtrcœei  extraordinaire  du  ciel  :  mais  plus  il  avoit  délibère^ 
plus  il  eiloit  ferme  enfùite ,  ôc  invamble  dans  l'czes^ 
cution ,  &  rien  ne  contribuoit  datontage^avec  la  gra^ . 
ce  du  Sauveur,  au  fucccs  de  tous  tes  deflcins,que  cenàc 
applicatiuu  conllante  à  les  lliivre  &  aies  conduire  à 
leur  fin. 

'  11  vouloir  que  cous  les  Supedeocs  de  fon  Ordne 
^  ^-  euflènc 
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euffent  cette  mefme  afTiduité  à  s'appliquer  à  tout  ce 
qui  elloit  de  leur  charge  -,  le  moindre  relafchcmenc 
en  ce  point ,  luy  paroiflbic  d  une  conlequence  ex- 
trême -y  il  tenoit  que  c'eftoit  là  principalement  l'au-  • 
vre  de  Dieu ,  qu'on  ne  pouvoir  faire  négligemment, 
fans  s'attirer  fa  maledidlion.  Jamais  on  ne  luy  vit  faire 
de  plus  rudes  reprimendcs  qu'à  un  Pcre  de  d  Com- 
pagnie ,  qui  n'ayant  la  charge  d'jun  Collège  que  pour 
fort  peu  de  mois ,  navoit  pas  jugé  à  propos  de  s'en- 
gager dans  tous  les  mefmes  foins  qu'il  euft  pris ,  s'il 
en  eult  dû  eilrc  Supérieur  aflcz  de  temps ,  pour  don- 
ner de  l^confillance  à  ce  qu'il  auroit  commence.  Il 
luy  dit  qu'il  devoit  avoir  la  mefiTie  application  à  la  c* 
conduite  de  cette  maifon que  s'il  n'eull  dû  eltre  «e 
charo-é  d'aucune  autre  affaire  durant  toute  (à  vie,  de  <» 
qu'encore  qiie  pcut-eftre  il  ne  puft  pas  y  faire  le  mef-  et 
mebien,en  li  peu  de  jours,  qu'il  y  euit  fait,  s'il  en  avoit 
eu  foin  pendant  plufieurs  années,  une  courte  négli- 
gence dans  le  gouvernement ,  pouroit  perdre  le  fruit 
des  longs  travaux ,  &  du  zélé  confiant  de  ceux  qui 
l'auroient  précédé  dans  la  mefme  charge. 

Mais  enfin ,  la  prud^ce  de  faint  François  de  Bor- 
gia ,  pour  le  bon  gouvernement  de  (on  Ordre ,  eltoit  p^'^j-^n- 
de  fcdéHcr  toujours  de  la  propre  prudence,  «Se  d'à-  accomp=.- 
voir  fouvent  recours  à  des  lumières  plus  certaines  |""cic  "c* 
que  les  fiennes.  Il  dcliberoit  de  toutes  chofcs  devant  . 

1  les  propres 

Dieu,  comme  s'il  euft  eftéprell  de  luy  rendre  comp-  Jumicres. 
cède  ia  conduite,  &il  pienoit  toujours  le  parti  i.]u'il 
euft  voulu  avoir  pris  en  mourant.  11  avoit  partagé 
toutes  les  Provinces  de  fon  Ordre  en  fcpt,  pour  les 
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offrir  plus  particulièrement  à  Dieu  au  jour  de  la  (c- 
maine  qu'il  leur  avoit  dclliné.  Jl  les  recommandoit 
par  des  pratiques  de  pieté  qu'il  fe  fai(bic  exprés  pour 

.  cela, aux  (àints  proteèfceurs  &aux  Anges turelaircs  des 
lieux;  il  offiroic  le  divin iàcrifice  de  la  Mcflè  tous  les 
jours  pour  quelqu'une.  Il  ulôi&  pour  elles  très  -  Cou- 

'  vent  d  une  dévotion  qui  kiy  eftoit  ordinaire ,  difànt 
neuf  jours  confecutifs  la  Mefledela  Tres-làintc  Tri- 
nité, pour  obtenir  l  efprit  de  zélé  ôc  de  ferveur  à  tous 
fes  inférieurs.  Il  recommandoic  particulièrement  les 
Maifons  ProfefTes  au  Pere  Etemel,  les  Collèges  aa 
Fils,  &  les  Maifons  de  Noviciat  au  (aine  E^rit.  U  au 
voit  enfin  cent  autres  diflerentes  manîcres  de  deman- 
der à  Noftre  Seigneur ,  qu'il  prift  luy.me(me'le  goo. 
vernement  de  la  Compagnie  ,&  qu'il  luy  fîrt  la  grâ- 
ce de  le  bien  fervir  dans  l'employ  dont  il  l'avoit  cnar- 
gé.  Il  avoir  principalement  accoutumé  de  le  prier 
tous  les  jours  pludeurs  fois ,  où  qu'il  luy  infpiraft  klu- 
miere  &  le  courage  neceflaires  pour  s'en  bien  acqui.» 
ter  ,  ou  au  il  len  déchargeaft  au  plucoft  par  une 
proinpce  démi(fion,  oumefine  quil  luy  accordait  la 
mort ,  qui  luy  eftoit  bien  plus^founaitable ,  qu'une  vie 
qu  iln'euft  pas  toute  employée  à  s'acquiter  oe  fes  obli- 
gations, 11  fencoic  toujours  au  dedans  de  iuy-meimey 
unç  confiance  certaine ,  que  fès  prières  (croient  exau*. 
cées,  &  que  ûoftre  Sei^eur  confieroit  le  gouverne^ 
ment  de  la  Compagnie  a  quelque  autre  qui  en.lèrcHt 
plus  capable  que  luy  -,  ou  qu'il  l'aideroit  &  le  fortifie- 
roit  dans  cette  charge  ,  pour  Tintereft  de  fa^propre 
glou  e.  .  .    ^  "    '  ■  ' 
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I  line  fe  tronipoic  pas  dans  cette  elpcrance  -,  puif-  cv, 
qu'outre  tous  les  dons  de  la  grâce  &  de  la  nature  queSeft"«£ 
Dieuluyavoitaccordez.fi  kberaleraent, il  le  favori- 

fok  de  lumières  extraordinaires  y  ôc  d'qn  don  â^dnûta-  ^'^^""^ 
i>le  de  Prophétie  &  de  Çâgcfk  Smlâmtfi&Çtà^ 
noas  1  avons  déjà  vèa  cb  plufieuFs  endroits  de  £i  vie^ 

II  feroit  aifé  de  le  voir  encore  mieux ,  par  un  tres-grand  . 
nombre  d'autres  fcmblabics  merveilles  tirées  des  pro- 
cès verbaux , qui  en  ont  elle  faits  dans  toutes  les  for- 
sx;^  les  plus  exaâes  :  Mais  il  iuffit  d'en  rapporter  ici 
quelques-unes  qui  ont  eflë  confirmées  parle  témoi- 
gnage d'un  plus  grand  nombce  de  peribnnes  de  yec^ 
m  &d  autorité.  ^ 

PlufieuEs  de  fes  proches  curent  ibuvent  des  mar-  cvi. 
ques  bien  particulières  de  cét  efprit  Prophétique  que  ^^^J^fX^ 
Dieu  luy  avoir  donné  ^  &  il  n'y  avoit  preique  aucun  de  àc  ucom- 
Css  enfans  à  quiil  n  euA  prédit  miraculculement  quel-  Lerme  i*i 
que  cbofe  de  ce  qui  devoit  luy  arriver,  Ainfi  eftant^^^*'* 
tm  jour  ayec  euxl  table ,  A  les  y  exhortant  familiere- 
men&à  k vertu, ifles  avernt  de (è  tenirpreftsà  ren>. 
dre  compte  de  leurs  allions  au  iouverain  Juge ,  par^ 
ce  qu'un  d'entre  eux  devoit  bien- toll:  mourir  (ubite- 
ment.  La  mort  impreveue  de  la  ComteiTe  de  Lerm« 
fa  fille,  qui  expira  peu  de  temps  après  tou  t.  d'un-coup^. 
au  miUeu  de  fes  tèmmes  de.  chambre ,  fans  aucuno' 
'maladie  y.ni  aucune  douleur  ,  qui:  euft  pu  fiiire  riem . 
apprehendet  de  pareil ,  fut  Ja  confitmaticm  de  cettè-v. 
Proplictîe. 

Le  Saint  prévit  d'une  façon  qui  ne  parut  pas  moins  cvni 
micacukule^  morc.de  Do;ua Jpanna  d' Aragon^Mar-  aJ^i 

ULllij,  ^ 
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TiTci^iti  4^^^*^  d'Alcanife  fa  féconde  rilic.  Cate  Dame  cftoit 
d  Aicagnifc  nialadc  à  l'extrémité ,  elle  avoit  reccu  le  Viatique ,  on 
obti  ntû  le  prcparoit  a  luy  donneULxtremc-Ondtion,  ôc  le 
gwiiioa.  p^j.^  François  cftoit  au  chevet  de  ion  lit,  pour  la  diC 
pofer  à  k  mort.  Ileftoit  d'autant  plus  attendri  de  la 
voir  en  cet  eftat ,  qu  elle  eftoit  plus  necé(&ire  à  l'éi 
diication  de  fa  tille  unique  ^  mais  il  cftoit  d'ailleurs 
fort  confolé  de  lavoir  laintcmcnt  difpolcc  à  ce  paf. 
iige.  Comme  il  lembloic  cntin  qu  elle  s'en  allaik  ex-fc 
pirer,  elle  luy  dit  d'un  aecenc'piroyabie  &qai  am^ 
^uoit  la  confiance  qu*elfe  avoit  en  lès  prières  :  Moit 
"  Pere,  je  me  meurs, û  vous  ne  me  recommandez  % 
»  noftre  Seigneur  8c  ne  luy  demandez  ma  guerifbn.  Le 
Saint  alors  eftanc  infpiré  de  faire  ce  que  la  Marquife 
♦»  defiroit  :  Je  le  ferai ,  luy  dit-il ,  &  j'clpere  que  Dieu 
*»  écoutera  ma  prière,  pourveu  que  vous  promettiez  de 
1     *»  mener  line  vie  plus  Cbreftienne,  &  de  ne  lire  plui 
*  jamais  de  Romans  ni  de  poëfies  galantes.  Il  ne  luy  fiie 
pas  malaKë  d'obtenir  delamàlade  ce  qu  elle  luy  avait 
toujours  rcfufé  durant  qu  elle  fe  portoit  bien ,  &  elld 
promit  volontiers  en  cet  cftat ,  de  renoncer  à  toutes 
ces  lectures  fi  inutiles  &  fi  dangcreufes ,  qui  gaftcnc 
l'eipric  ôc  corrompent  le  cœur  de  tant  de  perlbnnes. 
Le  Saint  (è  mit  en  mefine  temps  en  prières ,  à  genoux, 
ôc  k  releva  auffi.  toft ,  dij&nt  à  la  malade,  qu  elle  eulî 
»  coniknceen  la  mifèricorde  de  Dieu,  &  qu  elle  gar* 
'  »  dart  fidèlement  la  promeffe  qu'elle  venoïc  de  luy  fai- 
»♦  re ,  qu'elle  ne  mourroit  pas  de  cette  maladie  ,  qu'il 
^  >>  partiroit  devant  elle ,  mais  qu'elle  le  fuivroit  de  prés. 
£n  e&t ,  la  Marquife  guenc  contre  l'eiperancc  dci 
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Médecins  :  elle  vécut  depuis  plufieurs  années ,  elle 
maria  (à  fille ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  avec  un 
de  Ces  oncles ,  &  elle  mourut  enfin  ChreiHennemcnt 
deux  ans  après  fon  Bien- heureux  Pcre. 

Le  Saint  ne  prédifoit  pas  feulement  la  mort  de  (es  cvin. 
enfans,  mais  Dieu  luy  faifoit  auffi  connoîcre  les  fu-  miiacîicu.* 
jets  de  joye  qui  arrivoient  dans  leur  famille ,  les  be-  "jlîJ^^^ 
ncdidbions  qu'il  donnoit  à  leurs  mariages ,  &  à  quoy  ^J^^^^' 
il  deftinoit  les  enfans  qui  en  naifloient.  Ainfi  ce  fut  de  Gaadic 
inutilement  que  Dom  Charles ,  fon  fils  aifné ,  luy  en- 
voya de  Gandieà  Ognate  un  Courier,  pour  luy  ap- 
prendre la  naiflànce  de  fon  fils  aifnc ,  que  le  Saint  fça- 
voit  déjà  par  une  lumière  (iirnaturelle.  Le  Courier  qui 
ciloit  un  de  fes  anciens  domeftiques .     fort  furpris 
de  ce  qu'avant  qu'il  euft  ouvert  la  bouche  pour  luy 
rien  dire  ,  ni  qu'il  l'euf  mefme  prefque  abordé ,  le 
Saint  luy  demanda  comment  fe  portoit  le  petit  Fran- 
çois :  c'clloit  le  nom  qu'on  avoit  donné  à  Tenfant 
nouveau  né,  à  caufe  de  fon  faint  aycul.  Cet  homme 
ne  pût  s'empcfechcr  de  témoigner  fon  chagrin ,  de 
ce  que  quelqu'un  avoit,  comme  il  croyoit,  fait  plus 
de  diligence  que  luy  ,  6c  avoit  voulu  le  prévenir  pour 
emporter  fur  luy  le  prcfent  qu'il  artendoit  pour  une 
fi  heureufe  nouvelle.  Mais  le  Saint  le  confola ,  en  luy  » 
difint  que  perfonne  n'cftoit  venu  devant  luy  ,  qu'il 
diroir  trois  fois,  le  Pater  y  de  [0/^1/ e  Mxria  pour  luy; 
puifqu  il  n'eiloit  plus  en  eftat ,  par  la  pauvreté  qu'il 
avoit  <rmbrafrée,  de  pouvoir  luy  donner  autre  cno- 
fe  ;  mais  qu'il  ne  laifleroit  pas  d'écrire  au  Duc , 
pour  luy  faire  avoir  la  recompeixfe  qu'il  avoit  méritée, 
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M  iSdiJ  le  prédiction  du  Saint  fiir  le  fujct  de  la  fille  d'une 
gwnd  ctï-  de  les  iœms  ,  ftic  encore  plus  merveillcufc.  Ce  fut 
d'une  de  dans  Ic  voyagc  qu'il  fît  en  Efpagne  avec  le  Cardinal 
qt'îi^dc"  Alexandrin,  qui  fut  obligc^e  voir  cate£)4mc<;hép^ 
JMi^tn  ^''^  '  ^  la  pluh^art  de  ijèsasRes.plàs  proches  parents. 
Dona  M.r.  s.eftoiefijËr  auffi  rendus  pour  Ty  roco^oic.  £lle- 

époufè  DxHir  Firckiic  oe  Portugal ,  quicfioic  GiàiiJ^ 
Efcuycr  de  la  Reyne  ifebelle  de  France ,  &  l'un  des  • 
Seigneurs  des  plus  condderez  de  la  Cour  d'Efpa^ne,& 
elle  en  avoir  eu  un  fils  &  trois  filles.  Elle  failoïc  é  lever 
avec  beaucoup  de  magnificence^  le  fils  ôc  deux  de  lès. 
filles  ièlon  leur  qualité,  les  .  deitinant  de  bonne  heure 
aux  engagemens  du  grand  mon^e      à  diliuftre^ 
alliances  ;  mais  y  jugeant  la  dernière  de  fes  fiUf» 
moins  propre ,  &  ayant  auffi  pour  elle  moins  de  ten- 
drefle  ,  elle  avoic  relolu  d'en  faire  une  Religieufe ,  ôc 
elle  la  failoit  élever  à  ce  ùelicin  en  particulier  dans  une 
chjwnbxejetiree ,  où  elle  ne  voyoit  pej;:iQnAe  que  i^. 
gouvernante.  A  peine  le  Saint  fut- il  entré,  qu*on  luy 
prefenca  ce  fils'  unique  fi  chexi  avec  {es  deux  {ccut%. 
aiihées,  pour  recevoir  fit  benedidion.  Après  qu'il  lit 
«I  kur  eut  donnée  ;  il  dit  à  la  mere  :  Efl.ce  là,  tout 
«  ce  que  Dieu  vous  a  donné  d'enfans  î  11  me  refte ,  ré^ 
»>  pondit-elIe  ,  une  pence  fille  que  je  conte  pour  rien;. 
n  parce,  âu'on  n^n  peut  faire  qu'une  Religieufe,  Le 
Saint  temoignantaloKs  plus  de  curiofité  de  la  voir,  on 
la  luy  amenà^veftuëmal-propremenfcd  un  petit  habio 
de  ro  rdre  deS.  Fittn  çois,auquel  on  la  deftmoir.  Que 
»  vous  avez  tort ,  Madame ,  dit- il ,  à  (à  (ocur,  envoyant- 
»  cc(te  petite  fiUe^^d'enticjgiendre  fur  ies  droits  deDieui 
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mefme ,  &  de  vouloir  vous  mcfler  de  deftiner  vos  en-  « 
fans  à  un  genre  de  vie ,  auquel  ils  ne  font  pas  appelez.  « 
Puis  il  ajouta  d'un  ton  de  voix  Prophétique ,  comnîe 
s'il  euil parlé  de  la  part  de  Dieu  mefine:  Cette  petite  «« 
fille  ne  kra  pas  Religieufe ,  mais  elle  fera  une  des  plus 
grandes  Dames  d'Efpagne  ,  &c  Tunique  héritière  de  « 
voftre  maifon:  Vbus  aurez  d'iutres  îentimens  pour« 
elle  ;  vous  la  compterez  pour  toutes  cho(ès  en  cette  « 
vie,  comme  vous  la  comptez  maintenant  pour  rien,  &  « 
vous  changerez  cette  indifférence  avec  laquelle  vous  « 
la  confiderez ,  en  une  affediion  &  une  tendreflc  ex-  « 
treme.  Les  chofes  arrivèrent  bien-toft  comme  il  les 
*  avoit  prédites.  Dona  Angela  &  Dona  Julia  de  Portu- 
gal ,  ces  deux  filles  aifnées ,  fi  aimées  de  leur  mere, 
moururent  peu  de  temps  après,  à  huitjours  l'une  de 
lautre.  Dom  François  qui  elloit  le  fils  unique  fiiivic 
fès  feurs  de  prés ,  &  mourut  dans  la  mefme  année  :  & 
toutes  ces  morts  furent  encore  (ùivies  bien-toft  après 
de  celle  de  leur  Perc  ,  Dom  Frédéric  de  Portugal. 
Dona  Anna,c'eftoit  le  nom  de  la  cadette  qu'on  delti- 
noit  à  la  Religion ,  demeura  l'unique  héritière  de  fa. 
maifon ,  &  fut  toute  la  confolation  de  fa  mere ,  qui 
ne  penfà  plus  qu'à  luy  trouver  un  grand  parti  dans  le 
monde.  Elle  y  reuffit  comme  elle  defiroit  :  Car  cette 
fill  c  fut  donnée  en  mariage  à  Dom  Rodrigue  de  Syl- 
va Duc  de  Paftrane  &  de  Francavilla ,  Prince  deMe- 
lite,  &  fils  aifné  du  Prince  d'EboIy ,  dont  nous  avons 
parlé  quelque-fois  dans  cette  hiftoire.  Le  premier  en- 
fant qui  nafquit  de  ce  mariage,  fut  DomRuy  Co- 
rnez de  Sylva  ,  Duc  de  Paftrane,  qu'on  vit  depuis 
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venir  en  France  en  qualité  d'Ambaflàdeur  extraor- 
dinaire ,  pour  la  conclufion  des  deux  mariages  du  feu 
Roy  Louis  XUI.  de  glorieufc  mémoire ,  avec  Anne 
d'Autriche,  &  du  Prince  des  Eipagnes^quifucdepui» 
Philippe  IV.avec  ElizabcthdeFranccDonrRodriguc 
de  Sylva,filsaifné  de  Dom  Ruy  Gomez  deSilvay&he* 
ricicr  de  Ces  Duchez  6^  de  (es  Princ^utez ,  erpoufa  Ix 
fille  aifnée  du  Duc  de  l'Infantado  ^  &c  c'ell  en  vertu  de 
ce  mariage  que  le  Duc  de  Pallrane^d'aujourd'huy ,  qui 
,  en  elt  venu ,  &  qui  eft  petit  fils  de  Dom  Rodrigue  de 
'  5ylve,areçueiliy.k .grande  fùcceilion  dececce  mai/on* 
fi  illullreen  £(pagne  ^  &  a  ajoufté  à  fes  autres  titres  ce- 
hijr  de  Duc-Duc,  pour  ie  d^tinguer  des  autres  Ducs  y 
jdont  quelques-uns  oat  comme  luy  plufieurs  Duchez,. 
mais  dont  aucun  n'en  a  de  fi  confiderables  ni  qui  foiét 
le  tirre  de  deux  aufli  grandes  maiions  que  le  font  cel- 
les de  Paltrane  &  de  l'Infiintado.  Deibrte  qu'il  fem* 
bie  que  Dieu  veutUe^en  élevant  encore  tous  les  jour»' 
les  cfefcendans  de  cette  petite  fille, qu'on  avoit  de£r  * 
dnée  à  la  Religion^contre  les  deflèins  de  ià  provideiw 
ce,  faire  éclater  de  plus  en  plus  les  merveilles  de 
predidTion  de  noftre  Sainr. 
j^^:        Il  prédit  de  la  mefme  lorte  à  fon  petit  fils  Don% 
François  Gomez  de  Sandoval    Marquis  de  Denia^ 
fonpctk   ^^^^^  grande  fortune  où  Ion  le  vit  depuis  élevé.  Le* 
^forrunè  ^«^'^^"^  touché  derexemjplede  noftre  Saint»  pen- 
•ùiide"'  ibit,  avant  Ton  mariage,  à  (e  retirer  de  la  Cour,  &àlîr 
^£  *  fiire  Religieux.  Mais  le  SaiiK  qui  voyoit  dans  Favc- 
»»  nir  à  quoy  il  elloit  deltinc,luy  dit  que  Dieu  vouloïc 
»  le  icjrvii;  de  iuy  daj;u  de  grandes  apures ,  quoi  tien- 
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droit  la  première  place  dans  la  faveur  du  Prince  &  <« 
dans  k  gouvernemeni:  de  rEilac  fous  le  Règne  itii-  « 
vanc ,  6c  qu'il  dévoie  penlèr  à  rendre  au  public  ^  en  ce  « 
temps.là,  tous  les  iervices  qu'il  pourroitCe  Seigneur 
prenoit  fouvent  plaifir^depuis  qu'il  fùc  Duc  de  Lerme 
ic  premier  Miniftrc  de  Philippe  III.  à  raconter  cette 
prédid:ion  de  fon  fainr  Aycul ,  dont  il  y  avoïc  pluficuis 
autres  rémoins  :  ôc  Dieu  voulut  c^iic  cette  mcfme  au- 
chonté,que  le  Saine  luy  avoit  prédite  ^fervifl  depuis  à 
avancer  fa  Beatificactpn.  Plimeurs  perfbnnes  ont 
auifi  rendu  témoignage,  que  ceméuneMinifiredi-> 
jbit  (buvent,  que  le  Saint  luy  avoit  prédit  la  mort  de 
trois  de  fès  enfans  plufieurs  années  avant  quelle 
arrivaft,  Se  clans  un  temps  que  la  p.u  fnce  fante  donc 
ils  jouifioicnt  ,  &  que  toutes  les  conjectures  de  la 
phydonomie  fembloient  leur  promettre  une  vie  très* 
longue. 

Toutes  ees  prédiâioits  de  faint  François  de  Bor-  çxr. 
gia ,  furent  iceuës  en  Efpagne  de  toutlemonde;avant  Ifpllt 
-  que  les  chofes  arrivaflent ,  &  le  fuccéscn  fut  d'autant  l'^i^^^l 
'plus/emarqué  qu'il  crtoit  plus  attendu.  Dieu  luy  don-  P'/"  '^e  ^ 
jia  le  mcfme  don  de  Prophétie  à  l'égard  de  fes  enfans  «  ^uf  de- 
fpirituels ,  &  de  plufieurs  Pères  de  fa  Compagnie.  11  miv^H'' 
dicàl'un  d'entre  eux  qui  l'accompagna. ca  France  te  i^p  j^^ 
.«1  Italie  ,  au  reto\y  de  [on  dernier  voyage^  &  4"^  vilîti^ 
«ftoic  fort  infirme  &  plus  âgé  que  luy  ;  qu'il  fcroit  Pro-  cSiiur.  * 
-vincial  de  Camille ,  6c  que  pour  luy  il  mourroità  Ro- 
me au  fli-toll  après  qu'il  y  feroit  arrivé.  . 

Il  déclara  dans  la  dernière  maladie  au  frère  Marc, 
^ue  iaint  Ignace  luy  avoit  donné  pour  modérer  ic9 
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aulteritez ,  &  qui  Tanilla  juftjuàjamort,  quil  anroît 
le  bon-heurde.ièrvir  Dieu- aux  Indes.  Celion  Reli- 
gieux n'en  avbit  jamais  eu  la  peniee,  &c  il  (èmbloit  mé- 
ïhe  qu'il  cuft  alors  paffé  l'âge  d'entreprendre  de  fi 
longs  voyages.  Cependant  Diculuy  en  donna  lede- 
fir  bien  -  toil  après ,  &  il  en  obtint  la  pci  million  du 
Pere  EverardMercurian,  fucceflèur  de  noAreSainr^ 
dans  la  charge  de  General  des  Jefiiites. 

Un  jeune  Se^heur  qui  eftoic  encré  au  Noviciat  de 
Stmanques  dans  le  deflein  d'y  demeurer  toute  &,  vie, 
fût  fi  effrayé  de  k  morrifîcatiôn  &  de  la  pauvreté 
qu'on  y  gardoit ,  qu'il  voulut  en  fortir  le  mclme  jour. 
On  fut  étonné  de  voir  que  le  Saint  eu(l  autant  de  fa- 
'  cilicé  à  le  laiflèr  partir  qu'il  avoit  témoigné  de  joye  de 
le  recevoir.  LàifTez-le  aller  ^dic-il  à  ceux  qui  luy  re- 

!)re(èntoient ,  qu'il  (buffiroit  trop  aifèment  cetteperte: 
on  heure  neft  pas  venuë;  il  reviendra  avec  plus  de 
courage  qu'il  n'en 4 maintenant ,  adonnera  un  plus 
grand  exemple  de  ^^enerofité  ChrelHenne  en  rentrant 
dans  cette  maiion.  En  effet,  ce  Seigneur  ayant  recueilli 
une  iuccclîionc6{idcrable,&  ellant  pourveu  degrads 
&  riches  bénéfices  ,  revint  quelques  années  après  ^ 
au  grand  éconnement  de  tôut  le  monde»&  il  renonça 
à  tous  ces  avantages  de  la  fortune  ,  pour  embrafier 
cette  {âinte  pauvreté  qui  luy  avoi^  &it  tant  d'horreuri 
Un  autre  jeune  homme  du  mefme  païs  ôc  de 
la  première  qualité,  ne  fut  pas  fi  heureux  que  ce- 
luy-ilà)  après  avoir  fait  une  pareille  faute.  Nolhe  Saine 
iavoic  receu  avec  bien  de  la  jôyc ,  parce  quil  en  eC- 
peroic  des  fiuits  confiderables  pour  le  ièrvice  de  Dieu^ 
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6c  que  CC  Gentil- homme  avoit  des  cjualirez  fort  pro- 
pres pour  rcullir  dans  faConipagnic.  Il  y  vccut  en  cftcc 
avec  beaucoup  de  ferveur  durant  quelques  années: 
Mais  e liant  preflé  depuis  par  les  importuuicez.  conti- 
nuelles de  fes  proches  ;  il  relafcha  peu  à  peu  b^coup 
de  <;e(C6^me{cne  ferveur,  Se  le  laiOà  enfin  i>erfiuider . 
de  renoncer  à  Ùl  vocation ,  &  de  ibrtir  de  cet  Ordres 
Le  Saint  apprit  cette  nouvelle  à  Rome  ellant  dcja  Ge- 
neral de  fa  Compagnie  ^  &  il  en  fut  d'autant  plus  affli- 
gé qu'il  prévit  en  mefme  temps,  par  une  lumière  fur- 
naturelk,la  fuite  des  malheurs  où  ce  Cavalier  alloic 
sengagetr.  Il  lu/  en  écrivit  une  lettre  pleine  de  teq- 
drçfl^  >  par  lacuelk  il  le  conjuroic  de  reprendre  les 
ientimens  de  ùt  première  vocation ,  de  recourir  à  là 
niifericorde  de  Dieu ,     d'cfFacer  fes  fautes  par  une 
véritable  pénitence.  Il  luy  marquoiten  mefme  temps 
dilbncl:cmcnt,  que  s'il  rcfuioit  l'offre  qu'il  luy  faifoit , 
de  le  receuoir  encore  dans  Ùl  Compagnie  ,  il  coa^i* . 
menceroic  bien-coft  à  s  en  repentir  v^^u'il  ^prouveroit 
la  rigueur  de  la  juftice  de  Dieu  ^  qu  il  ne  trouveroit 
dans  le  monde  y  ni  les  commoditez  de  la  vie ,  ni  les 
honneurs  qu'on  luy  avoit  fait  efpercr ,  mais  qu'il  fe- 
roit  dans  peu  de  temps  affligé  par  des  affronts  péni- 
bles &  par  des  maladies  très  douloureufes  j  qu'il  é- 
prouveroit  combien  il  y  a  de  différence  de  raniitié 
de  Dieu  à  çeHe  des  hommes ,  &  que  its  parens  qui  luy 
fiûibient  quitter  la  maifbn  de  Dieu  par  des  condde- 
rations  humaines  êi  pour  leur  propre  intereft ,  le  chaf- 
feroient  de  la  leur  avec  honte  ,  êc  fcroient  fes  plus 
cruels  perlècuteuis.  Toutes  ces  prédiclions  s'accoui- 
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plirent  dés  la  mefine  année  ponifhiellemcnt:  Ce  pau- 
vre Gentil- homme  montroicdans  fbn  afflidVion,  la 
lettre  du  Saint  à  tous  fès  amis ,  comme  une  Prophé- 
tie admirable  qu'on  voyoic  confirmée  en  £i  perlon- 
ne;  il  luy  demanda  avec  inftance  de  rentrer  dans  fà 
Compagnie  ,  &  ii  euft  obtenu  cene  grâce  ,  û  û 
mort  caufèe  par  lès  affliéHons  ôc  par  les  mauvais^  trai- 
temens  de  fcs  proches,  ne  Teuft  privé  de  ce  bon- 
heur. 

Un  femblable  relafchemcnt  d'un  Seigneur  Portu- 
gais de  grande  naiflance  eut  des  fuites  plus  iuneiles^ 
que  le  Saint  prévit  auflt,  ôc  qu'il  luy  marqua,  en  luy 
envoyant  la  permif&on  de  fordr  de  ù.  Compagnie.  Il 
la  luy  avoir  refiifêe  durant  quelques  mois ,  ciperant 
luy  faire  connoître  fon  aveuglement ,  &  luy  perfua- 
der  de  reprendre  le  premier  efprit  de  fa  vocation*, 
mais  ce  fut  inutilement  :  il  faluc  enfin  luy  accorder 
le  congé  qu'il  demandoit,  ôc  retrancher  ce  membre 
cofrompu^  afin  deconlerver  le  corps.  Vous  me  for- 
»  cez,  luy  mânda  le  Saint  en  Iny  envoyant  là  demi£. 
»  lion  ',  contre  mon  lentiment  &  contre  voftre  propre 
M  avantage ,  à  vous  mettre  hors  de  la  maifbn  de  Dieu, 
*»  pour  éviter  de  plus  grands  maux, qu'on  pourroit  crain- 
»  dre  de  vofire  peu  de  vérm  :  mais  je  vous  déclare  de  la 
N  part  du  grand  Juge,  quil  vous  en  punira  trés-fevere« 
•»  ment',  &  Dieu  veuÉeque  ces  chauimetisfinillènt a^ 
»  vec  vofirevie,  &ne  s'arreftentqu*à  voftre  lèule  per- 
»  £>nnc.  Ce  Seigneur  fiit  depuis  un  des  principaux  au- 
teurs des  malheurs  de  (à Patrie,  qui  ont  eu  tant  de 
.  £]ites  fi  funeites      contribua  plus  qu'aucun  autre  à 
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perluader  au  Roy  Sebaftien ,  de  donner  h  bataille 

cl'Arzillc,  où  ce  pauvre  Prince  perdit  la  vie  avec  tou- 
te la  plus  flonflànte  nobkfle  de  fon  Royaume.  Ctluy 
qui  avoit  donné  un  confeil  fi  téméraire  ,  y  receuc 
beaucoup  de  bleffures,  &  demeura  pn&uinier  en  A- 
iiique,  où  il  iôuf&ic  d'extrêmes  miières  dans  une  loiu 
gue  &  dure  ièrvimde,  qui  lefiçfbuvenc  repentir  d'à. 
vak  eu  û  peu  de  conilanee  à  porter  le  joug  du- 
ne obeiffance  plus  douce  &  plus  fainte,  &  d» n'avoir 
pas  eu  plus  d'égard  à  ce  que  noflre  Saint  luy  avoit 
prédit* 

Nous  n'aurions  jamais  £dc ,  fi  nous  voulions  rapu  „  cxii 
porter  toutes  les  autres  marques  extraordmaires  des  j>ar  mindt 
lumières  fùmaturelles  dont  Dieuéclairoic  l'efprit  de  defomi. 
fon  (èrviteur.  Dom  Suero  de  Vega ,  fils  du  Prefident  f^'^****^ 

de  Caftille  Dom  Jean  de  Vega  fon  bon  ami ,  en 
éprouva  un  effet  ftlutairc,  qui  fut  trop  public  &  trop 
admirable  pour  pouvoir  eibe  oublié.  Comme  ilsfai^ 
foientenièmble  unvoya^  dans  l'Andaloufie^eftant 
arrivez  un  (bir  a&z  tarda  une  hoftellerie  de  la  cam- 
pagne ,  le  Saint  &  retira  anlG-toft  y  (èlon  ûl  coâtume»  . 
dans  une  chambre  écartée ,  pour  prier  Dieu ,  &  laiflà 
Dom  Suero  avec  les  perfonncs  de  (à  dite  auprès  du 
feu.  Mais  ils  n'y  eurent  pas  efté  long-temps ,  qu'ils  le 
virent  revenir  à  eux  y  lorlqu  ils  y  penibient  le  moins, 
criant  à  haute  voix:  Sortez  viftc,  ou  vous  eftes  perdus.  « 
Us  forcirent  en  grande  hatle,  fans  fçavoir  quel*eftoic 
le  Ranger  dont  le  Saint  vouloit  les  avertir.  Mais  ik  lè 
virent  aufli- tort  après  :  car  à-peine  furent-ils  dehors, 
qu'une  partie  de  cette  mailon  tomba  devant  leurs 
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yeux  avec  un  fracas  épouvantable.  Us  reconnurent 

tous  qu'ils  dévoient  la  vie  auxvcu'és  furnarurcUes  du 
Saint,  &  à  Ion  crédit  auprès  de  Dieu ,  &c  ils  ne  ceJÛfe-; 
renc  depuis  de  publier  cette  mei-veille. 
cxni.      Une  Dame  de  grande  qualité  eut  une  preuve  cru  ' 
5mdo1?J!  cote  plus  adnHrablc6c  de  ces  mcfmesveués  (ùrnata* 
cnhntZ"        ,  &  de  ce  mefme  ciédit  Hu  Saint  auprès  de  Dieu,, 
2|'^'«»*en  la  perfonne  d'un  petit  en^t  queHe  cherifloit 
fort.  Ilfî'y  avoit  qu'un  an  que  Dieu  le  luy  avoir  don- 
né ,  &  elle  elloïc  fur  le  point  de  le  perdre  par  une 
grande  maladie.  Les  Médecins  l'avoienc  abandon-  • 
né ,  &  s'eAoienc  retirez  dans  la  penfee  que  ce  petit 
malade  alloit  expirer  :  il  eftoit  en  effet  à  l'agonie ,  Ôc 
Ion  nattendoit  plus  que  fbn  dernier  fciipir.  Cette 
raereaffligée  n'efperanccn  cette  occafîon  du  fecours 
&  de  la  confolation  que  du  Saint  qui  eftott  fon  Con- 
fclîcur  ,  elle  l'envoya  prier  de  venir  la  voir  le  plus  . 
prompcement  qu'il  pourroic.  Mais  cependant  l'enfant 
lèmbla  expirer  y  ôc  le  Saint  le  trouva  ians  pouls ,  fans 
mouvement ,  &  fans  aucun  (igne  de  vie.  Plufieurs  Da- 
mes qui  eftoienr  venues  confeler  la  merc ,  luy  dirent 
en  le  voyant  entrer ,  que  c'en  eftoit  fait ,  &  que  len.  . 
fant  venoit  de  mourir.  Le  Saint  ne  répondit  rien  à  tout 
cela ,  mais  eflanc  vivement  touché  de  l'affliiflion  de 
la  merc  &  de  toute  fi  famille ,  il  s'approcha  du  lit  de 
l'en&nt ,  (ans  dire  un  (èul  mot ,  U  s'eftant  mis  à  ge^ 
noux  y  il  y  demeura  long-temps  en  oraj£bn ,  ayant  toit- 
joavs  les  yeux  attacher  fur  ce  petit  corp&  Tout  Ir 
monde  gardoit  cependant  un  profond  filence  *, 
comme  fi  la  confiance  du  Saint  k  fuû  communiquée 
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«toutes  ces  peribnaesqui  ie  voyoïcnc prier  avec  ar- 
deufy  elles  elloienc  en  fiilpens  pour  en  voir  la  (iiite. 
Mak  enfin  après  qu'elles  eurent  ainfi  attendu  <iuel- 
que  temps,  le  Saint  le  leva ,  ayant  encore  le  vifâge 
tout  enflamme ,  &  dit  à  la  mere  affligée ,  Remerciez  « 
Dieu,  Madame,  il  ne  vous  ollera  pas  pour  cette  fois  « 
vollre  fils.  En  effet,  ce  fut  une  grande  joyc  à  cette 
Dame  &  à  toute  là  maifon  ^  de  voir  en  meûile  temps 
r^nfant  ouvrir  les  yeux ,  Se  donner  beaucoup  demar- 
<]ues  de  vie  ôc  d\me  meilleure  iànté. 

Lé  Saint  Ce  mit  auffi-tbft  à  parler  du  tort  qu'on  fiû« 
foit  quelque-fois  aux  enfànsdccet  âge,  en  deman- 
dant pour  eux  ces  fortes  de  grâces,  &du  danger  où 
on  les  mcttoit  de  perdre  une  vie  éternelle  &  divine, 
en  leur  en  obtenant  une  mortelle  ôc  pleine  de  mifè- 
res.  La  mere  qui  avoit  dç  la  pieté  y  fut  touchée  de  ce 
dilcours^  6c  commençant  de  &  repentir  d'avoir  trop 
ardemment  defiré  la  gueriibn  de  (on  fils.  A  ce  cpe  je 
voy ,  mon  Pere ,  dit-clle  au  Saint ,  j'ay  fait  une  faute,  « 
-en  préférant  ma  propre  fitisfadlion  au  ialut  de  mon  « 
fils.  Mais  Dieu  me  garde  d'elbc  amfi  caufede  ion  «c 
malheur:  Quoy  qucce  foit  lefeul  que  j'aye  pu  élever  « 
jofquà  maintenant,  &  l'unique  fiijet  de  joye  6c  de  «« 
-  coniblation  c^ue  je  puiilè  efperer  en  cette  vie  :  Je  « 
loAre  de  tbùc  mon  coeur  àceluy  qui  me  Ta  dohné;  « 
qu'il  le  prenne ,  s'il  le  juge  à  propos  pour  Li  gloire  &  « 
pour  le  lalut  de  l'enfant.  Ayez  la  bonté  de  demander  « 
a  Dieu  qu'il  le  reçoive  dés  maintenant  dans  (on  « 
paradis ,  plulloil  que  de  luy  rendre  la  vie  Ôc  la  iànté,  » 
s'il  prévoit  qu'il  n'en  doive  pas  faire  un  bonufâge.  « 


648      La  Vie  de  S.  François  de  Borgïa, 
»     LaifTons  le  faire ,  Mad^îie ,  repartit  alors  le  Sainr^ 
.  »  Sa  volonté  cii  maintenant  que  cet  enfant  vous  de- 
M  meure }  &  puiiquilakibonté  de  nous  la  faire  cou. 
»  noiftre ,  ne  doutez  pas  qu'il  n'aie  aufS-'celle  d'aflèuf«r 
»  (on  (kluCy&  de  lapf^Ileràluy^avàm  aa'ilUe  feicreft^* 
^     »  du  indigne  de  la  gloire  à  laquelle  il  le  deftine.  La  fui- 
te de  cette  Prophétie  s'accomplit  quinze  ou  foze  an» 
après  :  cet  enfant  guent  parfaitement ,  &  croifïanc 
depuis  en  âgç^  il  croifToit  aufli  ea  coûtes  iortes  der 
vertus,  &  doim(nc.4f  giw^i<Nlpaa0(;àpourraye^ 
Tôt:  Mais  cc$^^feàà(tè^  des  aC.' 

(èurances  plus  certaines  de  fon  falu  t ,  par  une  heurcù- 
ù  mort  y  après  qu'il  eut  mené  une  vie  trés.£iinte 
très- innocente,  au  témoignage  de  fes  Confcffeurs,  de 
fes  amis  Ôc  de  les  domelHqucs ,  qui  ne  pouvoient 
laifer  d'admirer  l'effet  des  grâces  que  le  Samt  luy  a^ 
voie  oinenues  duCkl^enmyobcciiamunc.pliisicia^ 
gue  vie. 

cxiv.     La  ÛLgetk  admirable  de  (aine  François  de  Borgia^ 
L^tv^k,^  eftoit  de  cette  force  (ôuvent  accompagnée  d'une  efli- 
f^'ir^^'uT"  c^^^  >  ^  d'une  puiffance  qui  pafToit  les  forces  ordi- 
&'ii''rcnd  ^^^^^         nature  ^  &  comme  Dieu  luy  flùfoit  con- 
la!  bmdde  noiilre  les  befoins  des  perfonnes  qui  luy  cftoienc: 
chères  y  il  luy  doimoit  auâi  le  pouvoir  d  y  remcdîec' 
.  .  par  des  miracles  ^  comme  nousl'aivons  deja  vea  par 
plu(ieurs  exemples.  Ainfî  prévoyant  te  grand  nonw 
brc  de  converfions  que  devoir  faire  un  Prédicateur 
'  .   zclé  de  la  Compagnie,  à  qui  la  perte  de  deuxdens 
.  oiloit  la  liberté  &  la  netteté  de  la  voix ,  il  les  luy  re. 
mit  de  là  propre  main^&  cet  hçmme  ApoAoli^ue 
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reconnut  toujours  depuis  que  tous  les  fruits  dont 
Dieu  beoufes  Serinons ,  cAoient  en  partie , une  fiùce 
dececie  gsace  «pe  £ûnc  François  de  Bprgîalujravok 
obtenue.  .  - 

•  Dâns  Cm  pfemier  voyage  dcPômigal ,  le  Pere  cxv 

Buftamance  qui  Ty  accompagnoit ,  eftant  tombé  uaPcrc  qui. 
d'une  haute  montagne  dans  un  précipice  effroyable,  ^""T^' 
le  Saint  qui  alloic  cependant  devant  luy  en  priant  J^'^ 
Dieu  >  vie  le  danger  ,  &  l'en  délivra  par  lés.  prières  :.  . 
Ce  bon  vieillard  eftant  déjà  roulé  fort  avant  dans  la  . 
profondeur  de  cet  abyûne  paimy  les  rochers,  fut 
arrefté  coucà-cbup,  parunmkaclevifible^dcdenieQ* 
ca  debout  dans  l'endroit  le  plus  efcarpé  ,  au  grand 
cftonnen^t  de  ceux  qui  le  virent ,  dans  le  mefme 
temps  que  le  Pere  François  diioità  haute  voix  avec 
beaucoup  de  confiance^  ces  mefmes  paroles  :  Jeiiis 
aidez  voibre  ièrvitèur,  Pere  des  ttù&icordes  {ecou^  ft 
sez4e.  En  eSet,  le  Pereftiflamancelè  trouva,  après 
cette  chute ,  iàns  aucune  blelfiirev  &  ayant  efié  dré 
&n  &  fauf  de  cet  abyfme  avec  des  cordes,  il  Ce  crut 
toujours  depuis^  redevable  de  la  vie  aux  prières  du 
Pere  François. 

Un  iàint  homme  de  cette  me^e  Compagnie,  en  cxvr.. 
prouva  l'efficace  d'une  autre  mania»  quine  futpas 
moins  merveilleufe.  U  eficm  dans  ces  inquiétudes  ^^''^^^'^ 
pelles  du  ûiût  &  de  Ifpredeftinatioif ,  dont  Dieu  nnl'de 
permet  quelque- fois  ^ue  les  ames  des  juftes  foienr&^Ké- 
afBigées,  pour  les  épurer  encore  plus  parfaitement.  Il  {jj^rS''*^ 
ne  découvrit  fa  peine  à^qui  que  ce  fiift  ;  mais  fça-  JjJ  jJJ^** 
ichanta^fejycsgraces  CTtraoidiinaires que  leSaincob* 
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tenoic  (ouvcnt  tic  Dieu  en  difanc  crois  jours  de-fui- 
te la  McHc  à  l'honneur  des  crois  perionnes  de  l'ado*' 
rablc  Trinité  ,  il  le  pria  de  la' dire  pourjuy  de  cette 
£>rce.  Le  Saint  le  fie  voloncierSy  &  dés  qu'il  le  vit  le 
.  troifôme  jour  après  qu'il  ettt  ofSsn  le  divin  fàciifi. 
„  ce  poiir  luy  :  Mon  Pere ,  luy  dit -il  en  l'embraflànt  ^ 
«remerciez  Dieu ,  qui  vous  a  prcdclliné  à  fà  gloire  ; 
M  Vivez  dvins  la  joye  le  refte  de  vos  jours    &  cémoi- 
M  gnez  bien  toujours  voAre  reconaoiiûlancc  à  un  (iboa 
.  Maiibre.  Ce  Pere  eftoané  de  voir  que  le  Saint  euft 
ainfi  pénétré  dansibi|iCGBiir,(è(èntit,  dés  ce  nionienc^ 
guéri  de  toutes  Ces  inquiétudes ,  &  plein  de  confiant 
ce  en  la  mifericordc  divine.  Il  plût  à  Dieu  de  don-» 
lier  après  fa  mort  des  marques  vifibles  bonheur 
donc  ileitoit  aile  jouïr,  fiiivant  la  predidion  de  noC 
tre  Saint ,  qui  le  regarda  toujours  avec  un  reipeâ  ex-« 
traordinaire,  depuis  que  Dieu  luy  eut  £ût  comioiffae 
'   la  glaire  à  laquelle  il  le  deftinoic. 
CXV1I.     Il  guérit  Dom  liiigo  de  Mendoze  Duc  de  rin&ti^ 
un?anta''/o  ^^^^       ttoublc  de  CŒur  plus  violent  que  n'eftoic^ 
cft  frappé  celuy  dc  ce  Relieieux.  Ce  Seigneur  ayanc  receu  quel- 
rai.&gue-  que  iujcc  de  mecontencement  du  Comte  de  Salda- 
d'une^daa.       (oii  fils  uniquc,  ne  vouloic  plus  le  voir,  &luy 
g^*^«»*;donnoit  en  toutes  rencontres  des  marques  d'une  ex- 
convertit,  treme  coleie  6c  d'une  Hainc  irréconciliable.  Plufieuts 
perfbnnes  dWhoritéavoient.(buvent  tâché  inuti- 
lement de  les  remettre  bien  cnfemble ,  &le{candale 
•  .       que  donnoit  cette  divifion  fembloit  ne  devoir  jamais 
nnir.  Le  Saint  luy  mefme  ayant  fortement  exhorté  le 
Duc  de  pardonner  à  fon  fils     de  recevoir  £bsibû« 
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miflions ,  n'en  fut  pas  fort  bien  reccu  •  de  forte  que 
cout  ce  qu'il  luy  dilbic  pour  l'adoucir  ne  (èrvant  qu  a 
l'aigrir  davantage ,  il  reconnut  que  cette  reconcuia- 
tioQ  devoit  cftre  uniquement  Touvrage  de  là  grâce 
du  grand  Médiateur ,  qui  nous  a  voulu  reconcilier 
avec  noflrc  Pcre  Cclclle.  Ce  fut  donc  à  luy  qu'il 
s'adrcfla  daris  la  ferveur  de  ia  pricre,  auili-tollaprc's 
qu'il  eut  quitté  le  Duc  ,  qui  ientit  ion  corps  atca^  . 
qué des  ardeiv^ dune  grande  fièvre  en  mcfme- temps 

2UC  le  Père  François  demandott  à  Dieu  la  fànté  de 
m  ame.  Le  mal  devint  fi  grand  en  peu  d'heures , 
que  ce  Seigneur  craignit,  auflî  bien  que  les  Mede^- 
cins,  que  ce  jour  la  nitfme  ne  full  le  dernier  de  fà  vie. 
Il  reconnut  aufTutoll  la  véritable  caufe  d'un  mal  Ci 
cxtraordmaire,  &  que  Dieu  le  chailioit  du  mépris 
qu'il  avoit  fkic  des  avis  de  fon  (èrviteur.  Il  çnvçya. 

3 uerir  noAre  Saint  y  il  luy  demanda  humblement  pa^;* 
Gin  du  peu  de  déférence  quilayoiteu  pour(èscon^ 
fcils ,  il  le  pria  de  luy  rendre  par  (es  prières  la  fan  té 
qu'il  luy  avoit  oiléc  ,  &  de  le  mettre  par  là  en  cilat. 
d'cxccurcr  tout  ce  qu'il  dcfn-oit  de  luy  ^  &  de  réparer 
le  fcandale  que  (on  emportement  ayoït  donné  au» 
fidèles.  Le  Saint  l'exhorta  à  prendre  confiance  en  la 
fiiifèricorde  de  Dieu/d^  luy  promit  d'aller  prompte- 
ment  olTrir  le  divin  âcrifice^^pour  demander  ik  gueri- 
fbn.  Il  alla  en  effet  auffi-tolts'acquiter  de  cette  pro- 
meffe,  &  le  Duc  fc  fcnrant,dans  le  mcfme  -  temps- 
qne  le  Saint  eftoit  àJ'Autel ,  parfaitement  gucri,  ac- 
complit depuis  tout  ce  qu'il  luy  avoit'promis ,  ôc  fi  t 
.  toute  (à  vie  piofel&on  de  luy  eitre  encore  plus  oblige 
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de  cette  maladie  faluraire  ,  que  de  fa  guenfon.  '  , 
Amfi  Dieu  non  feulement  perfcdionna  la  pruden- 
ce de  aoilre  Saint  par  des  lumières  fumaturelles ,  ôc 
par  un  don  admirable  de  Prophétie  ^  il  voulue  aufC 
recompenfer  dés  fon  vivant  cét  amour  ardent  &  cette 
union  par£ûte  qu'il  avoir  avec  (on  Créateur ,  par  dès 
marques  éclatantes  d  un  amour ,  &  d'une  union  ré- 
ciproque ,  bcniiïànt  toutes  les  cntreprifes ,  écoutant 
toutes  fes  prières ,  ne  refu(ànt  rien  à  fes  demandes , 
couronnant  enfin  ià  verni  par  un  grand  nombre  de 
miracles. 

D?«Mcor.^  Mais  il  Ta  bit  d'une  manière  beaucoup  plus  mër- 
aepiufieun  veilleiifè ,  depuis  que  le  Saint  cft  allé,  jouïr  de  luy  :  ôc 

grâces  fui"-  .t  r    r  •         *       ^       i  j       il    r  » 

fisrareiiesi  11  le  lait  cncorc  tous  les  jours  de  telle  iorte  ,  quon 
voûucnc'"  pourroit  faire  des  volumes  entiers  des  gucnlons  mira- 
pu^û**  culeufes ,  &  des  grâces ,  que  la  bonté  divine  a  accor- 
moit.  âées  dans  ce  fiecle ,  à  ceux  qui  l'honoroient  &  qui  l'in- 
vocpioienc  avec  confiance. 

Non  feulement  ellea  rendu  fbn  fèpulchre  glorieux, 
par  le  nombre  prefque  incroyable  de  guerifôns  de 
toutes  fortes  de  maladies  qui  s'y  font  faites  :  mais  elle 
•  a  encore  communiqué  la  mefme  vertu  de  produire 
ces  effets  merveilleux  aux  moindres  de  fes  reliques, 
,  àux  plus  petites  parties  de  Ces  os  &  de  fes  cendres,  aux 
refies  de  ces  mcfmes  habits  fi  ufèz  &  fï  pauvres ,  dont 
il  s'efloit  autrefois  fervi-,à  fès  lettres  &  à  fon  nom  écrie 
dcfàmain,àfès  portraits  &  à  fes  images. 


CXIX. 


Lt  Rrinfc  Pluficurs  perfonncs  de  toutes  jjrtes  de  conditions, 
d'Erp«gne  ont  elle  délivréts  par  fon  intercefTion  de  diverfes  fié- 

cftguene  .  ^     i  .      ^  , 

aincaiw-  vrcs  oangereuies.  La  Reyne  Maiguerue  temme  de 
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riulippe  III.  &  Ayculc  du  Roy  d'Efpagne  iJ^jpur-  J^n^ 
d'iîuy  fut  de  ce  nombre.  Elle  eftoic  travaillée  dune foa  inw- 
Tierce, après  quelle  fut  accouchée  de  Tintant  Dom" 
Charles ,  (es  accès  augmentoient ,  &  i  on  doutoit  fort 
-qu  elle  puft  en  fouffnr  la  violence ,  fes  couches  l'ayant 
^ki^Ëe  dans  une  faibleiTe  extrÊme.  Mais  eUr  àqiitBa 
cUe  -mefme  le  remède  que  les  Médecins  ne  i^m^ 
voient  kiy  donner.  Comme  eHc  avoit  beaucoup  dç 
dévotion  à  faint  François  de  Borgia,  elle  s'en  fitap-- 
porter  une  rehque,  elle  la  prit  entre  les  mains ,  &  fe 
recommandant  cependant  au  Saint  avec  confiance, 
elle  le  iùpplia  de  la  guérir ,  en  commandant ,  au  lunn 
de  Dieu  ,  alafiéwc  de  la  qmrtaF,  commçcUe  fçavoit 
qu'il  avoit  de  fon  vivant ,  guéri  pli^kurs  fïjsdades  du 
mefmc  mal.  Sa  prière  fat  exaucée,  la  fièvre  cmietaauflu 
rofl  cette  picufc  PnnccfTc ,  dans  le  fort  de  l'accès ,  &  • 
elle  ne  l'eut  jamais  depuis  :  fa  gucnlon  remplit  le  Pa- 
lais de  joye ,  &  y  augmenta  encore  la  dovouon  qu'on 
y  avoit  pour  la  mémoire  de  noftre  Saint, 

Parmi  un  cres-mnd  nombre  de  feqp^es  qui  ont  cx^. 
obtenu  du  Saint  d'hcureulcs  couçhes,  contre  l'eipe* 
rance  de  tout  le  monde,  au  moment  quelles finvo- 
quoient  ou  qu'on  leur  appliquoit  fes  Reliques ,  il  y  en  ' 
a  eu  quelques-unes ,  dont  la  délivrance  a  eftc  accom-  gcr  éfi<iênt- 
pagnee  d'autres  merveilles  plus  confiderables ,  6c  de  ^anfuîr* 
la  refurreOion  mcfme  de  leurs  en^,  qui  elloicnt  f^"^^»^ 

morts  al^anç  que  de  naifire.  ^    ^  dtcLoi'2&^ 

Ce  qui  arrîva  à  Madrid ,  aux  couches  de  Dona  Je-  f«»«"ptt 

ronima  de  C.irdonne  , Duchenfc  dlîzeda,eft  tout- JT^f/^y; 
à-fait  mémorable.  Elle  avoitfouffcrt  durant  pluficurs  .  *  ' 
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La  Vis  de  S.  François  de  Borgia, 
jours  des  douleurs  cruelles  -,  &  tous  les  remèdes  ayant 
eiie  nus  iautilemenc  en  ulage^  pour  faciliter  ion  ac«*^ 
couchcment»  on  y  avoic  menne  employé  les  fiimatO' 
rels^  &  on  luy  avoic  apporté  de  divers  endioics  Coit^  ^ 
ces  iortes  de  reliques  :  nuds  enfin  comme  elle  n eiitv; 
recevoir  aucun  (bulagement ,  (es  forces  diminuoienr^^ 
&  il  eiioic  fort  douteux  qu'elle  puft  vivre  jufqu  a  ce 
qu  on  cuft  tiré  par  morceaux  l'enfant  qu'elle  avoic 
dans  le  ventre ,  &  quTon  jugeoic^ftre  déjà  fans  vie.  Un . 
Erp^ja"'''  R^eligieux  quiavoic  ime  ff^màt  confiance  en  S.  Fran*^ 
(bis^e  iorpa ,  4s  qui  av^oic  veu  plufieurs  effets  pro^ 
digieux  de  l'applicadon  de  (es  reliques  fiir  divers  ma^ 
ladcs,  fut  averti  de  l'extrémité  de  cette  Dame  :  il  fut 
la  trouver  avec  un  os  du  Saint,  &  eftant  animé  dune 
foy  vive ,  il  fit  ofter ,  aufli-toft  qu'il  fut  entré  dans  la  - 
chambra  delà  malade,  toutes  les  ancres  reliques ,  ^ 
dit  hautemencqueDieuvouIoiCyence'  jour,  glorifier* 
Ion  (erviceur.,  Ën  effet  ,ayanc  mis  cette  relique  iùr 
Ducheilè ,  6c  luy  ayant  dit  TOfaifon  du  Saint ,  au  mê;^ 
meinftant  qu'il  prononçoit  (on  nom ,  elle  accoucha 
.  '    £ns  peine  d'une  fille,  &  dit  à  haute  voix  qu'elle  clloic  . 
gucnc ,  &  que  le  Saint  luy  rendoit  dans  ce  momenc:. 
la  vie  &  la  fante.  Quoyque  la  gueriiSn  delà  Ouchef&r 
donnatt  beaucoup  de.joye  à  toute  là  mai(bn ,  onùo^>^ 
la  pleuroic  déji  comme  morte  y.  cette  joye  ç&oit  fore', 
tempérée  par  i'eftat  pitoyable  de  la  petite  (îlle  j<âMr 
elle  venoïc  d'accoucher.  Car  bien  loui  que  cet  enfant  " 
donnait  aflez  de  marques  de  vie  ,  pour  recevoir  le. 
£imt  Bapteime  y  1^  coi4cur  livide ,  &  l'odeur  de  ce  pe^  <t 
,  de  corps  qui  commençoit  à  fontii  foit  mauvaisvnâttK^^  ■ 
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Livre  Troisième. 
ïbicnt  voir  clairement  qu  il  y  avoit  déjà  quelques  jours 
qu* elle  elloit  morte.  Mais  le  Religieux  remplit  enco. 
re  toute  cette  maifon  de  confiance  par  la  nenne ,  en 
difànt  que  le  Saint  qui  venoit  de  faire  un  miracle  fi 
manifelte,en  pouvoit  bien  faire  encore  un  autre, & 
rendre  la  vie  à  l'enfant ,  comme  il  l'avoit  confervée 
à  la  mere.  Il  oita  en  mefme  temps  la  relique  du  Saint 
à  la  Ducheffe  ,  pour  l'appliquer  fur  la  tefte  de  l'en-  , 
fant ,  qui  commença  dans  le  mefme  moment  à  rem- 
plir par  fes  cris  ,  tous  ceux  qui  eftoient  prefens ,  de 
joye  &  d'admiration.  Le  Marquis  de  Villafor ,  pere 
de  la  Ducheflè  ,  fut  le  premier  qui  commença  à  s'é- 
crier ,  en  pleurant  de  joye  &  de  tendreflè  de  dévo- 
tion :  Miracle ,  Miracle.  Tous  les  autres  en  faifoienc 
de  mefme ,  &  il  n'y  en  eut  aucun  qui  ne  benift  Dieu 
d  une  grâce  fi  extraordinaire.  Le  Religieux  qui  avoit 
porté  la  relique  &  qui  eftoit  un  grand  Préciicateur, 
monta  en  chaire  le  lendemain ,  qui  elloit  le  premier 
Dimanche  de  Cirefnie  ,  pour  annoncer  au  peuple 
cette  merveille  ;  &  la  plufpart  des  çerfonnes  les  plus 
confiderables  de  la  Cour  aftillerent  a  ce  fermon ,  qui 
contribua  encore  extrêmement  à  y  augmenter  la  dé- 
votion qu'on  avoit  déjà  pourfàint  François  deBor- 
gia.  La  petite  fille  receut  avec  beaucoup  de  cérémo- 
nies le  Baptefme,où  on  luy  donna  le  nom  du  Saint 
qui  luy  avoit  obtenu  la  vie. 

On  vit  trente  ans  après  cette  mefme  merveille  fe^^"*^^; 
renouveler  dans  la  perfonne  d'une  femme  de  Ma-  Enf»". 

11  •    1  11  1      «        •  fcraed'Aa- 

dnd  qui  avoïc  dcja  perdu  la  parole ,  &  (jui  avoit  receu  dre  de  r»^ 
les  derniers  Sacremens  pour  fe  difpofer  a  mourir.  L'en-  'fî 
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La  Vie  de  S.François  de  Borgia, 
faiit  dont  elle  accoucha ,  en  invoquant  nollrc  Saint^ 
eftoit  déjà  tout  noir  ôc  couc  livide  ,  &  avoida  celle 
lioute  bnfèe  :  mais  k  nûiacle  s'écendk  aufli  fur  luy ,  de* 
il  recouvia  k  vie  par  la  mefinè  iniK>cacioii;du*Sain^ 
eomme  1  ont  dépofé  juridiquement  au  procès  dé  ht? 
Canomfàdon  y  plufieurs  perionnes ,  dont  quelques*  - 
unes  vivent  encore.  ' 

j^^^  La  Duchcfle  de  Cca ,  eftant  dans  le  mefme  danger 
que  les  deux  précédentes;  aprës  que  tous  les  Méde- 
cins du  Roy  Philippe  III.  eurent  deiè^eréde  ùl  vie^ 
deibrtc  quçfia  n  accendoit  plus  que  k  moment  qu  oa. 
k  verroit  exjMrer  y  dia  fut  délivrée  gueiie  mt  le 
champ  y  par  l'applicadon  d-unede  ces  mefines  reli« 
ques ,  que  le  Duc  de  Lermc ,  petit  fils  du  Saint ,  6c 
beau-pcre  de  la  malade ,  luy  Ht  apporter.  La  qualité 
de  la  perlonne  de  le  grand  crédit  où  eûoit  alors  c& 
Miniflre  y  6t  éckter  cette  merveille  ,plus  que  quani^ 
ûté;  d^HCves  pareilles  qui  n  cfioient  pas  moins  fiirpre^ 
nantes ,  &  dont  il  ne  lefle  pas  m<Mns  de  témoigages 
irréprochables  ;  mais  que  nous  laifTons  touces  ^  poufi 
ne  pas  dire  ici  trop  de  chofes  fèmblables. 
cxxi.     Nous  ne  parlerons  point  non  plus  d'un  rrand  nom  - 

decancen  ore  de  icmmes  qui  ont  eite  guéries  iuDicenELenc,  ea. 

^?aro-  invoquantkSainr, demauxinveterezàkmammclTe;. 
da  ^  de  cancen  tour  formez;  &  nous-nouscontentè-ï^ 
rons  de  rapporter  une  ièuk  de  ces  guerifens  qui  eft 
plus  récente  &  plus^authentique ,  &  dont  prefque  cous  ; 
les  témoins  qui  ont  donné  leurs  depofitions  lur  cette 
merveille  font  encore  pleins  de  vie. 

fS^^    Une  jeune,  ûemoiklie  Komainc  qui.  vivait;  dans 
.  "  una* 
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line  grande  (àinteré  ,  portée  d  une  ferveur  indifcrete, 
&  d'un  ardent  defir  davoir  part  aux  douleurs  &  à  la 
Croix  du  Sauveur ,  le  jour  du  Vendred/  Saine  de  1  an. 
née       fit  rougir  dans  le  feu  une  pièce  de  kicon ,  ' 
quelle  rappliqua  enfiike  fiir  le  coeur  à  la  mamindle  ^ 
gauche  •  ôc  la  playe  qu  elle  fè  fit  par  ce  moyen ,  ne  la 
failant  pas  encore  afïèz  (buffiir  à  fon  gré  ,  elle  y 
jetta  d'une  poudre  de candiarideTort  corrofive,qui  " 
luy  cauia  bien-roflde  cres-grandes  douleurs,  &  qui' 
augmenta  le  mal  de  telle  force ,  qu  ils  y  fomutcn  peu 
de  temps  un  ulcère  incurable.  La  vertueulè  Dèmoi* 
felle  cacha  ce  qu  elle  endurôit  avec  beaucoiip  de  foin 
durant  cinq  ans  ;  elle  k  contentoit  de  laver  1  ulcère 
tous  les  jours  avec  dîvcrfcs  eaux  j  mais  enfin  la  cor- 
ruption &  rtnfe(Sl:ion  en  eiloit  devenue  fi  grande,qu  il 
n'y  eut  plus  moyen  de  diifimuler  :  elle  fut  obligée  de  • 
le  découvrir  à  fit-mere ,  &  enfiiite  de  le  faire  voir  aux 
Medecin$&aux  Chirurgiens.  Ceftoienc  les  plus  ha- 
biles qui  fiiflènc  en  Italie:  mais  le  mal  eftoit  dé)z 
plus  grand  que  l'art    que  les  remèdes,  lis  avoiiercnc 
tous  que  cette  ^uciilcn  cltoit  inipoilible -,  &  encore 
que  quelques-uns  donnaflcnt  des  rcccprcs,  pour  con- 
iokrja  fl^alade,  plucoii:  que  pourl^gucnr^il  n'y  en  eue 
aucun <pà  ne  diil  que  le  mal  anfoit  ion  cours ,  de  uciê 
toujours  en  ^rdiflànc  Eiieftr^ quelque  eho&  qu  on 
fift^  les  douleurs  de  la  pauvre  Demoilèlle  augmen-;» 
toient ,  &  (à  playé  devcnoit  de  jour  en  jour  plus  gran- 
de &plus  hideufe,  de  fembloïc  l'avertir  d'une  mort 
prochaine.  Elle  le  dit  à  fon  Confcffcur ,  qui  elloit  un  Le  p.  a»- 
lefuite  de  la  M^on  Profeife  de  Komc ,  ôc  qui  ayoic  '^SSh^ 
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6yS     La  Vie  de  S.  François  de  Borgia,  , 
d'aucanc  plus  de  compadion  de  ce  que  ibufFroit  cette 
LePcrcNi.  fiUc  qu'il  conîioiflbic  davantage  (a  vertu.  Ce  Pcrc 
^fclf      iuy  confeilla  de  sadrelTer  à  un  autre  de  cette  mcf- 
'  me  maifbn ,  qui  eftoit  un  homme  d'un  zële  Apoftoli. 
que ,  dont  Dieu  sci\  fervi  en  ces  derniers  temps,  pour 
faue  une  inHnitc  de  convcrfions  admirables  dans  Ro- 
me. Comme  il  avoic  une  dcvotion  toute  particulière 
pour  (aine  François  de  Borgia ,  il  exhoru cette  De« 
moifèlle  affligée  d'avoir  recours  à  {bn  interceflion  ^  & 
hxy  donna  une  image  du  Saint ,  avec  un  petit  moïC 
ceau  de  (es  habits  pour  les  appliquer  fur  la  playe  :  Ce 
Le  ix.  Dc  q'J^lle  nVut  pas  plucoft  fait  que  toutes  lès  douleurs 
«.■mb.1%.  ccfferent,  &  il  luy  fembla  entendre  dilHndtcmentunc 
voix,  qui  luy  dit,  qu  elle  allaft  au  plûtoll:  dire  à  ce  Père, 
qu'elle  elloic  guenc.  Elle  l'eltoit  en  effet  de  telle  forte, 
quil  ne  reftoit  pas  le  moindre  veûige  de  cette  playe 
fi  horrible.  Cette  fille  pleine  de  reconnoifiànçe  d  une 
11  grande  grâce  ,  voulut  fc  con&oer  entièrement  à 
Elle  t*ap.  Dieu ,  &  ellé  entra  dans  le  Monaftere  de  Monte-Ro- 
wlrilDco-  tundo  ,  prés  de  Rome  ,  parmi  les  Carmélites  de  la 
^      première  Obfcrvance  defainte  Magdclene  de  Paz- 
2i  -,  où  elle  rendit  encore  l'an  1668.  témoignage  de 
cette  merveille  ,  ^fli>bien  que  les  Médecins  6c  les 
Chiruigiens ,  &  toutes  les  autres  perfonnesquiavoient 
connuTon  mal  &  fa  guetiibn  fubite  :  de(brte  qu'il  ne 
te  peut  rien  voir  de  plus  authentique ,  que  les  procès 
verbaux  qui  s'en  firent  alors. 
G^fen  qui  furent  faits  à  Madrid ,  fur  la  gucrifon  mi- 

nincuiett-  Kiculeufè  d'unc  autre  Demoifclle ,  qu'une  plcurcfie  & 
tf^  une  fièvre  ardente  avoient  réduite  à  l'extrémité,  ne 
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font  pas  moins  a  Jmirablcs.  Cette  fille  eiloit  auprès  de  . 

r  >        C'  par  une  re- 

'    ..  D  JiKi  Anna  de  Borgia,  qui  avoit  epoiiie  Dom  Fran-  lique  du 
çois  lie  Bor^la  ,  fils  du  lecond  des  cn£ins  de  iiô-  "uio»  • 
.  tre  Saint,  &  qui  luy  avoit  porté  en  mariage  la  prin-  . 
cipaucé  d'£fchilache,donc  elle  eiloi^  ^tdticreXe  Prin 
ce  &  la  Princefle ,  confideroienc  fort  cette  Den^QiieU 
le ,  à  caufe  de  (a  vertu  &  de  Tes  autres  bonnes  quali^ 
tcz  ;  de  forte  que  l'eflant  allée  vifiter ,  ils  eurent  bien 
de  la  douleur  de  le  voir  (i  prcUs  de  la  perdre.  Le  pre- 
n^iier  Médecin  du  Roy  d'tlpagne  «^c  plufieuis  autres 
des  plus  célèbres  y  elloien  t  pi  ekns  >    dirent  qu'il  n'y 
^voit  plus  que  Dieu  qui  puli  guérir  la  malade ,  &  que 
pour  eux,  ils  expient  obligez  de  céder  à  la  force  du 
mal.  Le  Prince  alors  (è  ientant  en  ce  moment^Iein  • 
de  confiance  en  Dieu,  leur  dit ,  qu  il  faîoit  donc  avoir 
recours  à  d  aunes  remèdes  plus  puilians  e|uc  les  leurs-, 
allant  aulli-toll  prendre  un  os  du  Saint  cju'il  gar- 
doitpiccieuiement  dansla  Chapelle  -  il  retourna  à  la 
malade,     mena  avec  luv  les  Comtes  de  ViUanueva 
&de  Ficailo^  à  qui  il  dit  ;  VencÉ^,  Mcûicurs ,  venez  . 
eflre  tâiioîns^dun  grand  miracle,  qui  fe  va  âirc  par 
rinterceffidn  de  fiûnt  François  de  Borgia.  Mais  ces 
Seigneurs  ne  furent  pas  les  leuls  qui  virent  avec  ]i:y 
l'efFec  prodigieux  qu'eut  cette  relique:  La  Princelîc 
y  elloïc  auili  avec  la  pluipart  de  les  domeiliques  ,  ôc  . 
avec  pludeurs  autres  pcrionnes,qui  admiroieiula  con- 
^      fiance  que  Dom  François  avoit  en  (on  (àint  Ayeul, 
On  ne  peut  dire  avec  quelle  (iirprifè  ils  virent  cette 
fille  moribonde  reprendre  les  forces  &  la  parole,aufIi- 
toll  qu'où  lujr  nui  la  relique  lur  le  colle' où  elloit  fa 
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douleur,  &:  s'écrier  avec  joye  pluficurs  fois, qu'elle 
n'avoïc  plus  aucun  mal,  que  Uint  François  de  Borgia 
l'avoicguerie.  Elle  iè  trouva  en  effet  dans  ce  meime 
'  moment  quitte  de  toute  ûcyrc  &  de  toute  douleur^ 
^elleà'en  eue  pas  deputslt  moindre  reflentimenc.  ^ 
On  vok  dans  les  jpixicer  verbaux  de  la  Béatification 

.  de  noRrc  Saint  6c  éaàs  ceto  de  (à  Canoniiàtion ,  un 
très  -  grand  nombre  de  pareilles  guerifons  de  per- 
(onnes  qui  elloicnt  à  l'agonie  -,  &  toutes  ces  mer- 
veilles y  ibnt  (i  bien  marquées  de  leurs  circondances, 

'  &4ui6bpniife(t.  «u;- les  dépofkions  juridiques  de  tant 
depcrfonnes  de  mcrire  &  de  verw,  qupn  ne  peut 
rien  voir  de  plus  indubitable  4^  toutes  les  chofes 

•  que  nou^  croyons  de  foy  humaine. 

cxxin.     Il  n'y  a  prefque  point  de  fortes  de  peines  d'cfprît 
àiferki  àe  OU  clc  corps  Qont  on  n  ait  trouve  le  remède  dans  1  in- 
îîîîffab'cs  vocation  de  noilrc  Saint  &  dans  fes  Reliques.  Des 
Al'  .'^1^^'*'^^^  trés-dangereufcs  à  latcftc,  des  charbons  de 
SMot*     pefle  trés^violente ,  des  abfcez  incurables  ;  des  para^ 

•  lyfies  invétérées,  des  apoplexies  mortelles,  des  flu- 
xions iiremedkibles  ,  ont  iouvent  cédé  tout  d  un 
coup  à  la  force  de  ces  remèdes  (urnaturels  que  four- 

>  niflbitla  confiance  des  fidèles  en  la  mifèricorde  de 
Dieu,  &  au  crédit  de  noftre  Saint  dans  le  Ciel. 
Un  homme  de  Candie  affligé  d'une  pierre  plus 
•tf'iT    P^^^  quiin<nif ,  &  quien  avoit  toafkn  des  douleurs 
cruelles,  &  des  incommodités  continuelles, «durant 
piés  de  deux  ans,  en  fut  délivré  en  un  inftant,  en  kivo^ 

3uant  le  Saint ,  &  n'en  reflentit  jamais  depuis  la  moin- 
re  incommodité  :  ce  qui  fut  un  miracle  viiible^  au 
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fentiment  des  Médecins  Se  des  Chirurgiens ,  qui  ne 
jugeoient  pas,  que  cet  homme  pull  encore  vivre  plus 
de  crois  ou  quatre  iours  dans  Teibc  ou  Cje  mal  i'avoic 
réduit. 

Un  vertueux  Religieux  de  l'Ordre  de  Ëûnt  Domi- 1  ^  r  Ang» 
nique  (e'dtit  toute  (a  vie  redevable  de  la  guetHon  (u-  lH^l. 

bite  d'une  Efchinancie ,  à  rincerccfTion  de  iaint  Fran- 
çois de  Borgia,  auquel  il  eut  recours  dans  ce  befoin, 
tous  les  autres  remèdes  ellant  inutiles.  Plufieurs  au- 
tres Religieux,  plufieurs  Ecclefiadiques  de  grand  me- 
ntey&  des  Prélats  -mefine  très  coniiderablesen  ont 
feceu  de  pareilles  grâces  »  aiii&>bien  que  plufieurs  pcr- 
ibnnes  d^  monde  de  coûtés  (ôrtes  de  conditioiis. 

Il  y  a  mefme  encore  aujourd'huy  des  familles  où 
J'on  cil  fi  accoûcumé  à  voir  de  ces  effets  prodigieux, 
par  des  lettres  ou  des  fignatures  de  lamam  du  Saint, 
par  des  morceauxde  (es  habits ,  ou  par  quelques  au- 
tres de  fes  reliques ,  qu'on  y  a  uniquement  recours  en 
toutes  occafions,  âcian  ic  dent  a£euré  de  ne  pou^ 
voir  obtenir  par  le  (èconrs  des  hommes ,  ou  par  les 
remèdes  naturels,  tout  ce  qu'on  ne  peut  obtenir  de 
{on  intcrceffion. 

Ses  images  mefme  &  lès  portraits  gardez  par  ^^s^J^,^^^ 
perlçnnes  qui  honoroient  (àmemoire ,  &  qui  l'invo-  durir'x'**' 
quoient  dans  leurs  befoius  j  ont  eu  plufieurs  elkts^ 
merveilleux,  6c  futnaœicls.  Mais  on  peut  dire  quele^**^ 
plus  memoraUe de  cous ees  portraits, eft  eeluy  qui 
leconferve  à  Chitagoto  pre's  de  Tunja,  au  nouveau 
Royaume  de  Grenade.  Un  homme  de  qualité  ayant  ^,J5fJj^ 
fait  bâtu:  en  ce  lieu  une  dévote  Chapelle  ,)r  a;voit  iaic 
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»6i7-  placer  cette  image  du  Saint ,  où  il  l'honoioit  particu- 
licrcmenc  avec  fà  famille  ôc  avec  tous  les  habitans  du 
lieu.  Mviis  il  fut  fortfurpris  d'apprendre, peu  de  temps 
après,  de  fès  enfans  ôc  de  fon Maiftre  d'Hoftel,  qu*en« 
core  que  ce  tableau  fiift  dans  tm  tiett  extrciDoement 

.  fèc ,  &  que  la  toile  mefine  fuft  fort  (èche  jpar  derrie* 
re,le  vifàgc  &:les  mains  du  Saint  fuoient  inceffam- 
ment  à  grolïes  goûtes ,  &  qu'autant  de  fois  qu'on  eC- 
fiiyoic  cette  fueur, autant  de  fois  elle  recommençoic 
toujours  àx:x>uler  en  abondance.  Il  fut  âuflutûil  pour 
voir  luy-mefine  cette  merveille,  &  il  ne  pouvoit  ailèz 
Fadmirer.  Plufieurs  habiles  Ëcçlefiaitiques ,  èc  plu- 
fieurs  dodes  Religieux  de  divers  Ordres  en  fiitent  té- 
«loins  comme  luy  -,  &  quoy  qu  on  chaiigeaft  (ôuvenc  '  * 
k  tableau  de  place ,  &:  qu  on  î'efluyafl:  incelTammcnr, 
cette  lueur  continua  toujours  de  telle  forte,  pendant 
yir^t-quacre  jours  ,que  la  terre  en  eiioit  toute  mouïlr 
lée ,  4s  que  plufieuis  linges  dont  on  k  iervoit  pour 
I  elTuyer  endloiènt  tous  trempez,  ôc  ont  fei-vi  depois 
à  faire  un  tres.grand  nombre  de  Miracles ,  dont  on  k, 
pîuCeurs  témoignages  authentiques.  Cela  fut  confî- 
deré  6c  admire  d'un  fi  grand  nombre  deperfonnes, 
Dom  ju-  durant  tout  ce  temps ,  que  l'Archcvefque  de  {ainte- 
Foy  en  voulut  faire  des  procez  verbaux,  ce  qu^il  fit 

'  accompagné  de  tout  (on  Chapitre  &  des  Supérieurs 
dès  maisons  Religieulçs  de  ÊÛnt  Augoftin^  de  iàine 
Dominique ,  de  £ûnr  François-  &  des^  Jcfiikes;  qui 
jugerefittous,  que  cette  image  eftoit  miraculéu&,  6c 
qu  il  ne  {è  pou\  oit  rien  voir  de  p!us  indubitable,  que 
toutes  ks preuves  qu'on  avoit  de  cette  merveille.  Cc 
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portrait  mcfmc  fut  veu  foavcnt  ,  durant  ce  temps , 
changer  d&  couleur ,  &  l'avoir  cancoii;  pàllc  &c  tantoft 
rouge  &  enflammée.  Un  Juge  mefme  des  lieux,  & 
un  Religieux  de  iàint  François,  quiavoienctmraillé 
aux  procès  verbaux  de  divers  Miracles  opérez  par 
HÂterceffion  du  Saint,  dépoièfoit ,  qii'eflanc  en  prie, 
rcs  devant  cette  imagée  ,  ils  luy  avoicnt  vcu  remuer 
ôc  tourner  la  main  /cnfiblement ,  comme  s'il  euft 
voulu  leur  prefcnter  une  image  du  Crucifix  qu'il  te- 
noit.  Dom  Jean  de  Borgia  petic  fils  du  Saint  qui  eûoic 
alors  Vke-Roy  &  Capitaine  gênerai  du  nouveau 
Royaume  de  Grenade,  eftonné  de  ces  prodiges,  ôc 
jugeant  aflêa^qde  Dieu  ne  Icé  permettoit  que  pour 
donner  des  avertiflèmens  (àlutaires  à  ceux  qui  hono- 
roient  le  Saint ,  les  prit  principalement  pour  luy.  On 
luy  entendit  dire  plufieurs  fois ,  qu'il  craignoit  que 
cette  Tueur  de  Ion  aveul,  jie  luy  marquait  les  maux, 
âuiqueU  il  devoir  fè  préparer.  £n  effet,  profitant  de 
ces  menaces ,  il  diipofà ,  par  une  dévotion  extra. 
.  ordinaire,  atout  ce  qu'il  plauoit  à  Dieu  d'ordonner 
de  luy ,  &  il  mourut  lubitement  peu  de  jours  après, 
au  grand  ertonnemcnt  de  tout  le  monde.  Ce  furent 
toutes  ces  merveilles  qui  portèrent  la  ville  de  Sainte- 
Foy  y  aulTubien  que  celle  de  Popayan ,  &  toutlé  nou- 
veau Royaume  de  Grenade  à  fe  mettrcfous  la  protec-  . 
cion  de  (àint  François  de  Borgia,  par  lavis  de  TAr- 
chevefque,de  toutibn  Clergé,de  cous  les  Officiers  de 
la  juftice ,  &  enfin  de  tous  les  peuples,  qui  ont  depuis 
fouvent  receu ,  par  leur  dévotion  à  leur  iàiuc  Pfocec-' 
teur^des  grâces  crcs-confiderables.   -  ' 
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cxxv.  Un  autre  portraic  du  Saint  qui  (e  confervc  à  Ma- 
du  Saint  à  arKl,n  a  peut-cltrc  pas  eu  tant  d  elicts  cxauordinaireSy 
n^q^î'&as  ^uc  ecluy  donc Jious  vciions  de  parier ,  nuis  la^ufe 
avoir  ja   mefmc  du  portrait  a  quelque  choie  de  plus  mcrveiU 

mais  »eu    -  À  1  ,     *  *  • 

portrait,  kux.  Uoc  teiDnie  qui  n  en  avoit  jamais  veu  aucun  dm 
fol/â:  Saint  eftoft  malade  a  tdbtiemité  d  un  abfcés  fi  effioya^. 
Kiï '   blc ,  qu'on  ne  pouvoit  en  Ibuffrir  rinfeâ^ion  -,  (on-  on- 
Moraïc*.    clc  c]ui  eltoit  uii  vcrtueux  Ecckdaibcjue  fort  dévot  à 
Franc.san-  fàïnt  Fiançois  de  Borgia ,  la  voyant  en  cet  eliat ,  luy 
^îJ^^  dit  y  qu'il  faloïc  qu  e  lle  priil  coniiance  en  ce  ieiviteuir. 
de  Dieu ,  dont  il  luy  donna  en  mefine  temps  une  fc^ 
lique.  La  malade  le  crut  ^  &  prit  k  relique  avec  reC 
peâ^elle  la  mit fiir  &  poitrine      invpqua  le  Saint 
intérieurement  de  tout  fbn  cour  ^  car  elle  ne  pouvoic 
pas  le  iaire  autrement , ayant  deja  perdu  la  parole.  Ce 
fut  un  effet  fùrprenant  de  la  confiance, que  n'ayant 
pu  dormir,  depuis  quaiante  jours,  elle  fut  dans  ce 
moment  furprife  d'un  doux  (bnfmeil,  durant  lequeli 
elle  crut  voir  le  Saint ,  qui  pafibic  doucement  la  mai» 
£irfonmaIy&  quikgueriflbit.£neâèt^elleiètroav» 
guérie  à  fbn  réveil ,  &  raconta  avec  un  raviflèmçnir 
extrême  ,  de  quelle  majiiere  elle  avoit  veu  le  Sainr^ 
dont  tous  les  traits  luy  cfloicnt  demeurez  marquez  fi 
vivement  dans  l'cfprit ,  qu'elle  entreprit  d  en  fan  e  fai* 
;  reun  portait  fort  reflèmolant.  Elle  ht  appeller  aufli-» 
tofty  à  çe  def&in^un  peintre  qui  eftoit  fort  homme  de 
bien     qui  reconnut  bien-tofl  à  ce  que  luy  dit  cette 
iémme ,  qu'il  y  avoic  quelque  cho(è  d*extraordinairer 
&  de  furnatureldans  cette  vifion.  Il  promit  volontiers 
de.travailier  icec  ouvrage^ mais  il  dit  que  comme  le 
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hccés  d'une  pareille  entreprife ,  ne  pouvoir  venir  que 
de  Dieu ,  il  vouloir  le  luy  demander  avant  que  de  s'y 
employer ,  &  faire  pour  cela  une  neuvaine  au  Saint.  Il 
la  Ht  avec  beaucoup  de  dévotion  &  de  recueillement, 
&  ayant  communié  au  neuvième  jour ,  il  vint  trou- 
ver cette  femme  pour  commencer  le  portrait,  fuivanc 
ce  quelle  luydiroir.  Il  l'avoir  à-peine  ébauche  ,  que 
cerre  femme  ravie  d'y  trouver  une  parfaite  reflem- 
blance,  s'écria  :  Voila  mon  Saint ,  voila  celuy  qui  m'a 
guérie ,  ce  portrait  ert  achevé ,  &  il  n'y  faut  pas  tou- 
cher davantage.  Le  peintre  qui  vouloit  finir  fon  ou- 
vrage, euft  voulu  l'avoir  moins  contentée^  afin  d'y 
travailler  plus  de  temps  :  mais  jamais  elle  ne  voulue 
luy  permettre  d'y  toucher.  Il  trouva  cependant  moyen 
d'emporter  le  porrrair  chez  luy ,  quelques  jours  apiésy 
comme  fi  ce  n'euft  efté  que  pour  le  faire  voir  à  d'au- 
tres perfbnnes ,  mais  en  effer  pour  le  finir  encore  plus 
à-loifir.  Il  le  reroucha  plufieurs  fois  ,  &  il  y  employa 
beaucoup  de  couleurs,  &:  beaucoup  de  rem ps  iiÊtu 
Icmenr  :  car  le  porrrait  demeura  toûjours  le  mcfme, 
&  jamais  tout  ce  qu'il  y  fit  ne  put  y  changer  un  feul 
trair.  De  forre  que  reconnoiflanr  alors  plus  claircmenc 
que  cet  ouvrage  n'eltoit  pas  de  luy  ,  &  qu'un  plus 
grand  maillre  y  avoit  mis  la  main ,  il  rendit  le  por- 
trait en  l'eitat  qu'il  cftoit ,  &  ceux  qui  le  voycnt  en- 
core tous  les  jours ,  en  font  (ènfiblement  portez  à.  la 
pieté  &  à  l'amour  de  Dieu. 

Ce  n'elt  pas  en  cette  feule  occafion  où  (aint  Fran-  q^^-^j^ 
çois  de  Borgia  s*eit  fait  voir  à  ceux  qui  l'invoquoient:  i>  appa.oît 
Mais  comme  fi  Dieu  vouloir  que  le  plaifir  qu'il  a  pris  ^ïonnw 
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666      La  Vie  de  S.  François  de  Borgia,  ' 
rtent'^'"*  de  fon  vivant ,  à  vificer  les  malades  &:  les  affligez  Ôc  à 
Rciigieufc  les  iecourkyfiil  encore  une  païae  de  iàiUicité  dans 
^ù^'^^  iautre  vie  :  il  a  pluiietirs  fois  paru  cnykonné  de  gloû 
re«  /kaluy-mefme  guéri  par  la  prefençe  lesmauxia. 
cucables  ae  ceux  qui  avaient  pris  coafiance  xn  (ba 
mterceffion.  Il  y  a  principalement  fept  ou  huit  exem- 
ples de  CCS  forces  de  merveilles ,  qui  font  fi  autlienci^ 
ues ,  &  atcelkz  par  tant  de  témoins  irréprochables . 
as  les  procès  de  ia  Béatification  &  de  ià  Canoniza- . 
don  f  que  les  moins  crexiules  ne  poucroienr  les  revo« 
quer«ndoute.y  &qtt*ua'feul  de  ces  miracles  £iffiroic 
pour  fiiire  admirer  à  tout  le  monde  la  bonté  iSe  la  li- 
béralité dont  Dieu  honore  (es  fcrvitcurs.  Auffi&ffifa^ 
t-il  de  rapporter  icy  une  de  ces  vifites  falutaircs  du 
Saint,  lairtanc  toutes  les  autres,  qui  font  également . 
certaines,  &  enraiement  merveilleuîès. 

Il  y  avoit  prés  de  fix  mois ,  qu'une  Religîeufe  de 
la  Mcrc  ro  rdre  de  (àint  &enoiil,  âgée  de  vingt  ans,  au  Monail . 
^ifu  Aa-  ^^^^^  CaiUenovo  à  Recanati  prés  de  Lorette ,  eftoic 
tellement  perclufè  de  tous  (es  membres,  qu'il  faloic 
quatre  perlonncs  pour  la  remuer.  Elle  foufFroit  dans 
toutes  les  parties  de  (on  corps  des  douleurs  extrêmes, 
qui  augmentèrent  de  telle  force  la  nuit  du  vinet-hui- 
tiéme  d'Avril^  quelle  en  perdit  entiercncient  Icfbm- 
'  meil ,  &  croyoit  en  perdre  la  vie  II  y  avoir  peu  de 
jours  qu  elle  s  efloit  rait  lire  la  vie  de  iàint  François 
de  Borgia ,  &  qu  elle  l'avoit  pris  pour  un  de  tes  parti- 
culiers Proteéleurs.  Elle  eut  recours  à  luy  ,avec  beau- 
coup de  confiance  y  dans  l'extrémité  où  elle  fe  trou^ 
voit,&  lecoujuiade  luy  obtenir  de  Dieu  uneianté,. 
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flu  elle  cftoic  bien  rcfblu'é  d'employer  fidèlement  pour 
fon  fcrvice ,  dans  une  entière  Se  exa(Sbe  obfèrvance  de 
la  régularité  Religieufe.  A  peine  eut-elle  achevé  cet- 
tc  courte  prière  ,  qu'elle  entendit  une  voix  dilHn6le 
qui  luy  àii  ^  Jufline  leve-toy  ,  rvoi-t-en  à  Matines 
vec  tes  fœurs.  Comme  elle  elloit  dans  l'eftonnemenc 
&  dans  le  doute  d'bù  pouvoit  venir  cette  voix  ,  elle 
entendit  encore  une  fois  ces  mefmes  paroles ,  Leves^ 
toy ,  y  as  à  Matmes  y  tu  es  guérie.  Elle  reconnut  en 
mefme  temps ,  que  c'eftoit  la  voix  du  Saint  qu'elle 
vcnoit  d'invoquer  i  elle  porta  la  main  à  une  tumeur 
effroyable  qu'elle  avoit  à  la  jambe ,  où  elle  avoit  iouf. 
fèrt  de  plus  grandes  douleurs ,  &:  elle  la  trouva  entie- 
cernent  dillipée.  Toutes  (es  douleurs  la  quittèrent 
dans  ce  mefme  moment^  elle  fentit  que  toutes  fes  for- 
ces elloient  revenuifs ,  &  qu'elle  avoit  le  mouvement 
libre  des  bras  &  des  jambes  ;  elle  s'habilla  feule  avec 
autant  de  facilité  &  avec  beaucoup  plus  de  joye,, 
qu'elle  l'eull  &ic  jamais  avant  cette  maladie  ^  &  elle 
s'en  alla  ,  faivant  l'ordre  du  Saint  ,  au  Choeur  oi 
routes  les  Religieufes  eltoient  affemblées  pour  chan- 
ter Matines.  Elle  y  parut  d'abord  comme  un  fan- 
tome,  dont  elles  eurent  toutes  bien  de  la  frayeur: 
mais  cette  crainte  fe  changea  en  une  joye  in- 
croyable ,  quand  elles  apprirent  de  leur  chère  (gcud' 
de  quelle  manière  elle  avoit  cité  gucric.  Comme  cet- 
te fille  elloit  de  qualité  &  parente  de  toutes  les  per- 
fonnes  les  plus  confiderablcs  du  pais ,  il  n'y  eut  per- 
Ibnne  qui  ne  prill:  part  à  fa  joye,  &  quinevouluft 
élire,  témoin  de  l'effet  de  laviûte  qu'elle  avoit  receuir 
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d j  Saine.  Le  Cardinal  de  Ara-Celi  qui  cftoit  EvcCjuc 
du  lieu ,  &  qui  avoit  veu  deux  jours  auparavant  cette 
Rc  ligieufe  dans  foa  lie  accablée  de  Ton  mal,  lue  la  voir 
dés  le  jour  mefme  qu'il  eut  appris  cme  merveille ,  ôç 
il  ne  pouvoir  k  lafler  d  admirer  kgrandeur  du  miiv 
de  y  6c  de  glorifier  Dieu  dans  Ces  Saints.  Il  fie  depuis 
venir  devant  luy  les  Nïcdecins  &les  t^hirargiensqui 
l'avoicnt  traitée  ,  &  toutes  les  autres  perfonnes  qui 
avoient  elle  témoins  de  la  maladie  &  de  la  guerifon 
de  cecte  fille, âcJ^£iire  les  procès ve^rbaux^quilervi-i 
rent  à  la  Beadficatiôn  du  Saint ,  &;qoMugmcncerenc 
admirablement  la  dévotion  qu*on  avoit  déjà  pour  luy 
dans  la  plufpart  des  Maiibns  Religieutès  d'Italie.  Ceu 
le  principalement  qui  avoit  receu  cette  grâce  ,  en 
conferva  toute  fa  vie  une  reconnoifTance  parfaitc,aug- 
mentant  la  ferveur  &c  laiàmtçtQ,^ans  laquelle  eUe  a«* 
voit  vécu  jufqu  alors.  ui 
Toutes  €é8  mervdlles  que  Dieu  a  opérées  fùg^ 
^dÉfier  nofire  Saint,  ont  contiibuéau  delà  de  jBéW 
ce  qu'on  en  peut  din%  à  augmenter  par  tout  la  éotm 
ûon  avec  laquelle  les  fidèles  honorent  fa  memoirej^»; 
Mais  comme  les  plus  grands  Miracles  qu'il  ait  faits 
Wutoirt^  durant  fa  vie ,  ont  efté  les  converfions  des  pécheurs , 
perfonnes  dont  il  tira  un  fi  grand  nombre  du.  vice  Ôc  du  defbr- 
mr^r^  dre ,  par  {ès  difcours  &par  (èscxemples,  iln'y arien 
^Aon.^'  de  plus  merveilleux  que  les  converfions  quéiîès 
mefines  exemples ,  &  que  Ton  meriteiuprés  de  Dieu, 
ont  continué  de  faire  depuis  (à  mort.  Il  y  a  eu  un 
très- grand  nombre  de  perfonnes  qui  ont  pris  à  foa 
tombeau l'eiprit  de  pénitence,  &  qui  y  onc£ûcunc 
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lêrme  refolutiou  de  ch  mgcr  de  vie  :  On  en  a  veu  plu- 
(leurs  autres  touchées  vivement,  &  excitées  à  la  ver- 
tu par  kieule  veue  de  fon  porcraic:  Il  y  en  amçime 
eu  qu'il  a  tirés  de  peine  &  d'inquiétude ,  ou  dont  il  a 
reflufâtéles  ames  àla  grâce,  en(è£d£Lncvoiràeua^  • 
Je'  les  exhqitanc  à  la  pieté  £c  à  Tamour  de  Dieu.  Il 
&  en  trouve  enfin  un  trés-gra  nd  nombre ,  que  la  ledu- 
rede  fon  hiiloirc  a  fandifiez. 

Le  Pere  Ribadeneira  fit  paroiilre  quelques  années 
après  la  mort  denollre  Saint  celle  qu'il  avoic écrite,  cxxvm- 
*  iSe  il  la  dédia  au  Roy  Philippe  IL  dans  un  temps  qu'il 
y  avoirprés  de  luy  une  infinité  de  témoins  des  choies  ^  font 
qui  y  font  rapportées  ,  &  que  ce  Prince  luy.med  cinm^. 
me  le  fouvenoit  d'en  avoir  vcu  &  d'en  avoir  ad- 
miré plufieurs  des  plus  remarquables.  Cet  ouvra- 
ge en  renouvelant  la  mémoire  du  Saint  à  la. Cour 
<i*£ipagne ,  renouvda  aul£  en  partie  la  ferveur  que 
&s  exemples  y  avoient  excitée.  Il  fit  enfuiie  les  meC 
mes  effets  en  toutes  les  Cours  de  l'Europe ,  eflaht  tra- 
duit en  diverfcs  Langues.  Il  parat  en  François  au 
commencement  de  ce  fiecle  par  les  (oins  d'un  hom- 
me de  qualité, qui  dédia aufli  fa  traduction  au  mef-  Mr.dcBe- 
me  Philippell.  dontileftoitnéfujetj  dcellefitaufli.  ««««««t: 
toft  en  la  Cour  de  France ,  malgré  la  corruption  qui  y 
regnoit  alors ,  des  effets  trés-confiderables  ,dont  on 
poutroit  icy  rapporter  un  très- grand  nombre.  Mais 
il  (iiffira  d'en  dire  un  fort  illullre ,  dont  il  importe  ex- 
trêmement de  confervcr  la  mémoire  à  la  pofterité;  ^ 
parce  que  rien  n  eA  plus  capable  de  toucher  les 
CGHirs  des.  Grands  ,  qui  fimt  trop  engagez  dans  le 
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monde.  On  tient  tout  ce  que  j'en  dirai  du  témoi- 
gnage de  plufieurs  pertbnnes  de  grande  vertu  &  de 
grand  mérite ,  dont  quelques- une&  vivent  encore,  h 
qui  feu  Monficur  des  Noyers  l'a  fouvcnt  raconté, 
cxxix.     Tout  le  monde  (çait  quel  cltoit  le  mérite ,  la  valeur, 
du  Duc'?)"    conduite  &:  la  policefle  du  Comte  de  Bouchage,  fi-c~ 
j  .yatie  fie  j-ç     Duc,du  Cardinal,&  du  grand  Prieur  de  Joyeufc^ 
fiM  Mr  iV-s  [ous  Henry  111.  ôc  perlonnc  n'ignore  avec  quel  coura- 
fiu.c*'^  ge  il  méprjfà ,  après  qu'iHè  vk  veuf  de  la  faut,  du  Duc 
;niÎ*;c'L':-  d'Erpcrnon  ,  toutes  les  grandeurs  qui  entroient  en-, 
iant  ov  u-  foule  dans  (à  maifon,  &  toutes  les  nouvelles  faveurs 

r-n  fit  l'iu-   ...  ,  ,  ,    .  ,  . 

t  e  clar-  dont  Ion  Roy  le  combloïc  tous  les  jours ,  pour  mener 
une  vie  humble  &  pénitente  parmi  les  Capucins.  On* 
fçaic  aufli  quels  furent  les  befoins  de  fa  patrie,  les  inf- 
tances  réitérées  de  la  Noblefle,  du  Parlementé  des 
peuples  de  Languedoc  les  ordres  abfolus  dufou- 
verain  Pontife,  qui  l'obligèrent  depuis  àfortir  deceti 
Ordre  ,  pour  rentrer  dans  le  monde,  où  il  fut  encore 
élevé  par  Henry  IV.  a  de  plus  grands  honneurs  &  à  de 
plus  beaux  emplois  qu'auparavant  ,.lous  le  nom  do 
Duc  Se  de  Marefchal  de  Joyeufe.  Mais  tout  le  mon- 
de  ne  fçait  pas  quelle  fut  la  véritable  caulc  de 
convcrfion  ,  qui  le  porta  à  rentrer  pour  la  féconde; 
ibis  dans  le  iàint  Ordre  qu'il  avoir  quitté  ^  &  il  n'y  au- 
ra perfonne  qui  n'ait  de  la  curiofiré  d'en  apprendre 
la  vérité,  qui  a.cilé  fort  altérée  par  les  conjcdlures  des*. 

^  Hiftoricns. 

Ce  Duc  fembloit  eftre  pai-venu  a  ce  que  les  hommes, 
regardent  comme  le  comble  de  la  félicité  fur  la  terre.-. 
Ij.elloic  le  Seigneur  de  la  Cour  qui  avoir  le  plus  de  rc^ 
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Ï'utation ,  le  plus  de  Camé ,  le  plus  d'amis,  &  le  plus  de 
ien.  Le  Cardinal  de  Joyeuib  ion â:cre,avec  qui  il  fut 
toûjoars  eftrokement  unî,&  qui  eftoic  alors  con&dcré 
cçmnieleprciiikr  Miniftre  d^Ëftac^  dottattifdjÉMBibre 
bàuscoap  d'éclat  i.kfùrtatic^êc&iÊiàM 
grands  ellabUfTemens  plus  folides.LeoigÉiageévc^leb 
quel  il  avoit  quitté  tant  de  grands  avantages  lors  qu'il 
s'elloit  fait  Capucin  ,  n'avoit  fervi  qu  a  augmenter 
l'ellimc  qu'on  avoir  pour  iuy,  &  à  élever  «de  plus  en 
plus  fon  mérite  au  defliis  de  Ëi  forcvine  :  De  [otfxk 
qu'il  les  poflèdoic  alors  avec  <l'aixant-pliis<l'honneur^ 
q ii'il  avoir  &it  pflloiftre  plus  jchcoaftancc 4 les  wé*, 
prifer  .,  &  de  refiftance  aux  dcfirs  de  ceux  qaî  Yén' 
avoicnt  remis  en  pofTcflîon.  Non  feulement  il  en 
jouiflbit  paifiblementjpar  lésdUpcnfês  de  fes  voeux 
aue  le  Pape  Tavoic  force  d'accepter  j  mai$  on  peut 
dire  mefmc  qu'il  avoit  commcncéid'cn  zbuCcr  en  ' 
quelque  forte,  6c  qu'il  édiSoit  beaucoup  moins  les 
peclbnnes  de  isL  Cour  par  &  tnodeftie    par  iàrete^ 
nuë  qu'il  n'avoit  fait  avant  qu'il  fiift  Religieux.  Le 
faite  du  fiecle ,  le  bruit  du  grand  monde  ôc  les  em- 
barras qu'attire  prtfquc  toujours  avec  foy  une  con- 
dition ^ffi  relevéeque  celle  où  il  fe  voyoit,  avoienc 
fort  attiédi  la  ferveur  de  £1  dev«^oa«|  &  il  «floir 
auffi  éloignër  de  penfer  à  rentrer  jamais,  parmi  kfr  ' 
Capucins ,  qulk  avoit  en  de^^eme  à  en.fêrtiF.  ^fti 
voit  mis  pour  les  affaires  de  fa  maifon  toute  fà  con-* 
fiance  en  l'Intendant  du  Cardinal  de  Joyeufe  fbn  . 
frère,  dont  ils  cftimoientrun  &  l'autre  uniquement  * 
le  mérite  &  k  probité.  Ceftoit  Monfîeur  Subktde 
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la  Giiichonnicre ,  Maillie  dts  Comptes  à  Paris  ,  Se 
père  d'un  vertueux  M.niftrc,  quia  el^é,  Ibus  le  dernier 
remiCydans  les  grands  emplois  &  dans  la  grande 
veiPilni  exemple  rare  de  oietc  envers  DicUy^^&^C; 
zélé  6c  de  fidélité  pourleierv^Bj^  Prince,  (^^agc 
Intendant  eftoit  encore  plus  zélficùrlifèilutïpotMr 
les  avantages  Iblidcs  êt  ceux  donpfl  faifoit  lesallàires, 
que  pour  I  cclat  3c  pour  la  grandeur  de  leur  maiion. 
En  effet ,  citant  un  jour  en  prières  à  genoux  à  faint 
Ouende  Rouen,  dan&  le  cemp$  queflaCo^r  y  elloit^ 
il  ne  put  voir  fins  une  extrême  douleur  %  Duc  d& 
}o\  eufc  pafTer  par  cçtte  EgUfe^  fiiiry  d  une  foulé  de 
gens  de  qualité  qui  luy  &^ient  leur  Cour ,  &  qui  à 
l'exemple  du  Duc ,  ne  donnèrent  aucune  marque  du 
rcfpcdl:  qu'ils  clloicnt  obligez  d  avoir  pour  la  (aintcté 
du  lieu  où  ilseiloient.  L'ellat  pito)able  où  le  Duc 
s'engageoic  dc^iÉis  en  plus, parl'oublideiâ  première 
vocation, toucISttnnncimc-céinpsk  cGcur de  ceve^ 
ritaUc  Cbreftien,  &ilenetit  aneconipairionfi  teii« 
dre ,  qu  il  demanda  à  Dieu  dans  la  ferveur  de  fit  prière,, 
qu'il  luy  pluft  luy  faire  connoiftre  par  quef  moyen  il 
pouroïc  faire  fouvenir  ce  Seigneur  de  fes  anciens  en- 
gagemens,  dont  il  luy  fembloitque  la  difpenfcn'a- 
voit  pu  durer  plus  que  les  meimescauièsquiavoienc 
obligé  le  Pape  à  l'accorder.  Dieu  écouta  Fhumble 
prig-e  de  cet  homme  plein  de  zélé,  ôc  luyin(piiay 
dans  ce  mefine  moment,  de  fc  (èrvir  pour  lia  conter- 
£on  du  Duc,  d'un  moyen  qui  iuy  léuilit  comme  i£ 
avoit  de  lire. 

La  Vie  de  i^t  f  ran^ois  de  Borgia  imprimée  de- 
puis 
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puis  peu  de  temps  commcnçoic  de  paioiflre alors  en 
France:  il  reiolucjdc  la  faire  lire  au  Duc  de  Joyeufc, 
&  il  fut  fortemem  pafiiadé  que  cette  kûure  fèroic 
itiivie  defon  entière  converdon.  Mais  comme  les 
Prince»  6c  les  Grands  (ont  dordinairé  moins  curieux 
'  des  ledhires  où  il  y  a  à  profiter ,  que  de  celles  qui  peu^ 
vent  les  divertir ,  il  faloit  trouver  le  moyen  d'enga- 
ger le  Duc  à  faire  cellc-cy ,  &  voicy  celuy  que  l'e/pric 
de  Dieu  luy  fiiggera.  11  fit  relier  ce  livre  d'une  fa^on 
touc-à-£sûc  extraordinaire,  n'y  épargnant  ni  l'or  ni 
témail ,  ni  les  autres  ornemens  les  plus  précieux; 
Outre  les  Amoirs  d'or  qu'il  y  fit  mettre  aux  deux 
boucs  ^  il  en  fit  ajouter  un  autre  au  milieu ,  qui  efloît 
on  petit  cadenat  fort  riche,  qui  fe  fcrmoit  à  la  clef  11 
fut  au  coucher  du  Duc, .avec  ce  livre,  &  apesque 
tout  le  monde  fe  fut|^etiré,  eftant  demeure  Icul  au- 

f>rés  de  luy,  comme  poui;  luy  parler  des^a&ires  de 
à  maifen  -y  mais  en  effet  pour  prendre  (on  temps  de 
k&ire  peilièrà  la  grande  affiûce  de  (on  iàluDjeiu'en- 
tretenant  de  diverfes  choilès  y  il  luy  laiflà  entrevoir 
comme  fans  defTein  ,  ce  livre  fi  bien  relié  qu'il  a- 
voit  fous  (on  manteau.  Le  Duc  jugeant  aufli-tofl 
par  k  rehure  de  l'eilimc  qu'on  faifoit  du  livre ,  eut 
un  grand  defir  de  le  voir,  6c  preflà  Monfleur  de  lac 
Gtiichonniere  de  le  luy  donner..  Le  Sage  vieillard  s  m 
CXCU&  plufieurs  fois /en. riant  luy  dilànt  queccr 
Heftoit  pas  un  livre  à  (on  u£tge;  qu'il  pourroit  biei¥ 
fcrepentir  de  l'avoir  lu ,  &c  que  peut  citre  mefme cette 
curiofite  luy  coûceroit  d'autant  plus  cher,  qu'il  yau- 
toit  pris       de.  piaifii:.  Mais  enân ,  il  luy  avoiijji^u^ 
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c'ciloic  pour  kiy  qu'il  l'avoit  fait  relier,  &  il  luy  ajouta 
pour  augmenter  encore  l'impatience  qu'il  avoit  de 
le  lire,  quil  le  fiipplioit  de  ne  l'ouvrir  aue  le  lende- 
miain,  par  ce  que  s'il  commençoic  unetoisà  s'etigtti^ 
gcr  à  cette  leûure ,  il  en  perdroit  a(Ièarem€ll^4lfi^«éi. 
pos  de  la  nuit.  Il  attacha  ^  en  difànt  cela ,  la  petite  clef 
du  cadenat  au  poii^nct  du  Duc,  &  fc  retira  auffi.toft, 
.  laifTinc  le  livre  fur  fa  toilette.  Mais  à  peine  fut-il  forti, 
quelle  Duc  brullanc  d  envie  de  lire  ce  livre,  fe  le  $z 
apporter  :  il  l'ouvrit  aufïi^toft ,  il  le  vit ,  il  le  lût  avec 
plus  d'iividicë  &^pliis  d'acteatioti  qu'ils  r^cnavoic  ja. 
mais  leu  aucun  autre.  On  ne  peut  dire  les  mouvemens 
que  cette  leâure  excita  dans  ion  coeur,  6c  les  cflets 
q  l'y  firent  les  exemples  hcroiqucs  du  faint  Duc  de 
Gandic.  Il  en  perdit  le  repos  de  la  nuit ,  comme  le 
vertueux  Intendant  le  luy  av^  prédit:  nuus  fesuin^ 
quiécudes  jproduifirent  enfin  dés  le  jour  fiiivânt  ce& 
Krmes  refolutions  d'un  entka:  changcmenc  de  vie  ^ 
dans  lefquelles  lèules  il  pouvoit  trouver  le  repos  de 
ùi  confcience  8c  quelque  feureté  polv  (on  mnu  II 
donna  ordre  kjendemain  à  {a  porte,  qu'on  ne  luy  fill 
parler  qui  que  ce  fuft ,  &  il  ne  voulut  voir  que  le  feul 
M,  de  la  Guichonniere,  qu'il  envoya  quérir  dés  le  ma- 
tin. Il  ne  le  vit  pas  pludoil;  entrer  dans  la  chambre., 
qu'il  (è  jettaà  (on  co^  fondant  en  larmes  ;  de  fans  hf 
parler  de  re£kt  quavoitfaiciùr  hykvie  deûtntFran^i 
çois  de  Borgia ,  mais  le  luy  £û(ànt  afièz  voir  par  (bit 
émotion ,  &  par  les  allions,  il  luy  dit  ces  paroles  bien 
»  remarquables.  Il  faut ,  mon  Pcre ,  il  faut  uiivre  la  voix 
»  dc#ieu  &  .V05  làges  confeils  :  je  ^e  vqus  demande 
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que  très  peu  de  temps,  pour  mettre  ordre  à  mes  affai- 
res, &  je  reprendray  auffi-toft  Theureux  eftat  de  vie 
que  j'ay  quitté.  Il  le  fit  en  effet  bien-toft  après ,  com-  ^ 
il  l'avoit  refolu  •  &  il  arriva  de  cette  forte,  que  comme 
les  exemples  de  la  vie  de  faint  François  d'Aflize  ,  a-  " 
voient  donné  dans  la  perfonne  d'un  Duc  de  Gandie, 
un  grand  Saint  à  l'Ordre  des  Jefuites  ;  ce  mefme  faine 
Duc  ,  rendit  en  quelque  façoç  à  l'Ordre  de  fàinc 
François,  un  autre  grand  Duc  qui  avoit  des  qualitez 
fort  lemblables  aux  Tiennes.  Le  fage  vieillard  à  qui 
la  grâce  avoit  donné  tant  de  part  à  cét  heureux  chan- 
gement ,  fceut  bien  profiter  luy- mefme  pour  fon  fà- 
lut  ,  du  fecours  qu'il  prefentoit  aux  autres  ,  &  des 
exemples  de  la  vie  de  làint  François  de  Borgia.  Il  en 
fut  eftedivemenc  fi  touché ,  qu'il  dcfira  ardemment 
d'eftre  receu  parmi  les  Jefuites  •  &  fon  âge  qui  eftoic 
déjà  fèxagenaire  l'en  ayant  empefchc,  il  fè  fat  Char-  ' 
ireux  à  Paris ,  où  il  moumt  treize  ans  après  en  réputa- 
tion de  fâinteté.  Le  Duc  de  Joyeufè  de  Ion  collé ,  luy 
tint  exademcnt  parole, il  termina  piompicmcnt  fes 
affaires,  &  après  avoir  marié  fa  fille  unique  au  Duc 
de  Montpenfier ,  Prince  du  fang  Royal ,  il  reprit  ge- 
ncreufèment  fHabit  &  la  Profclîion  de  Capucin ,  & 
en  remplit  toujours  depuis  toutes  les  obligations ,  me- 
nant une  vie  tres-faince  &  tres-aullcre. 

Cette  vie  de  faint  François  de  Borgia  écrite  par  le  cxxx. 
Pere  Ribadeneira^eftoit  d'autant  plus  capable  de  fai-  ?npcu*î*r.^ 
re  ces  effets  merveilleux  qu'il  y  paroiffoit  une  plus 
grande  fincerite,  &  que  l'auteur  s'y.  eltoit  attaché  à  j-c'aviet^u. 
la  vérité  exade  des  cnofcs  donc  il  avoit  luy- mefme  hucu 
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tiré  ecUc-  ^If^  témoin ,  ou  qu'il  tenoic  du  témoignage  de  per- 
^  ibnnes  fi  dignes  de  foy ,  qu  il  jugeoit  hc  fe  dévoir  pas 
^       moins  fier  à  leur  rapport  qu'à  (à  propre  veuë.  11  fiic  un 
des  cent  Cctzc  témoins  qui  donnèrent  à  Madrid  kurs  ' 
dépofitions  dans  les  formes ,  fiir  la  connoifîânce  par- 
ticulière qu'ils  avoicn:  de  la  vie  ôc  des  miracles  de  nù- 
trc  Saint ,  en  citant  interroge  juridiquement  l'an  1609. 
f^^'  par  le  Nonce  de  fa  Sainteté  ,&  par  les  auties  Com- 
miiTaires  Âpolloliques ,  nommez  poizr  £ûrQ  les  'prô'^ 
ces  verbaux ,  qui  forent  renouveliez  &c  vérifiez  par 
Dom  Bernard  de  Sandoiial,  Archevefipie  de  Tolè- 
de, &  par  d'autres Commiffaires du faint Siège,  lan 
16 17.  à  Tolède ,  à  Alcala  de  Henarez  &  à  Madrid.  De 
lorte  que  ce  Religieux  fi  fçavant  &  fi  vertueux ,  ayant 
'  aiiifi  protcilé  lolenncllement  devant  Dieu  &  devant 
les  hommes ,  qu'il  n avoir  rien  mis  dans  ion  hiiloire^ 
-  dont  il  ne       très  affeuré  y  cen*eft  pas  un  petit  Ibr- 
croift  d*authoricé  à  cet  ouvrage ,  qu'il  n  avoir  pas  en- 
core, quand  Moniteur  de  Joyeufe  en  fiitfiforteme&it 
touche. 

Mais  ce  n'cft  pas  de  ce  feul  ouvrage  dont  je  me 
fuis  fervi ,  pour  compofer  celuy-cy ,  &  il  y  a  cinq  au- 
tres fources  principales ,  dans  lefquelies  j'ay  puiie  la 
meilleure  partie  de  ce  que  j'ay  avancé  dans  cette  hid 
up  D.tûa  coire.  L'une  aefté  la  vie  du  Saint  manufcrite,  qui  & 
vafquc  garde  ddns  la  Maifon  Profcffc  des  Jelîiites  de  Valen- 
ce ,  &  qui  fiit  faite  peu  de  temps  après  la  mort  de 
faint  François  de  Borgia,  par  un  Içivant  Religieux 
de  (a  Compagnie,  qui  avoir  elle  Ion  Confertcur  du- 
rant neuf  ans  &  qui  eaavoit  vécu  beaucoup  davantage 
avecluy. 
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Quoy  que  ce  manufcric  aie  une  abondance  in- 
croyable clc  chofes  très  -  particulières  de  la  Vie  du 
5ainc  ,  de  plufieurs  defqueiles  l'Ecrivain  avoit  luy- 
mefine  efte  témoin  oùiuiire;  il&utpourtantavouër 
qae  les  crois  premiers  Volumes  de  IHiftoire  de  la 
Compagnie  de  Jcfus ,  écrite  par  deux  Hiftoriens  trés- 
curieux ,  ôc  tres-fîdélcs ,  m'ont  donné  des  connoilTan- 
ces  beaucoup  plus  méthodiques ,  &  plus  régulières 
pour  cet  Ouyrage.Car  comme  elle  eft  par  années^elk 
rapporte  en  mefme-temps  plufieurs  chofès  remar- 
louables ,  foie  de  THiftoire  générale ,  ibic  de  celle  de 
cette  Compagnie ,  qui  ont  beaucoup  (èrvi  à  donner 
plus  de  jour ,  &  plus  d'ordre ,  à  ce  que  j'ay  avancé  &  à 
marquer  dans  les  principaux  evcncmcns,  ces  circonf- 
tances  remarquables  qui  fervent  d'ordinaire  comme 
de  preuves  à  l'Hiftoire ,  &  dont  les  Ecrivains  £ipa- 
gnols  ne  Ibnt  pas  toujours  fort  curieux.  I*ay  con- 
fuite  d  autant  plus  volontiers  cette  Hifloire  ,  qu'on 
£^t  qu'il  y  eh.a  peu  aufquelies  onpuiflè  (èfier  plus 
ieurement ,  non  feulement  parce  que  la  vertu,  la  pro-» 
bité ,  &  l'amour  de  la  vérité ,  qui  lont  les  principales 
qualirez  d  un  bon  Hifloricn  ,  on  relui  admirablement 
dans  la  vie  &  dans  les  maurs  des  deux  I:,a:ivains ,  qui 
en  ont  eflé  les  Autheurs  -,  mais  encore  parce  qu'il  ne  fe 
trouve  prefque  jamais  d'Hittoriens  qui  écrivent  fiir 
des  mémoires  auiE  certains  Se  auffi  iidéles  que  ceux 
dont  onièiert  pour  écrire  l'Hiftoire  des  Jcfiiites.  On 
garde  dans  leurs  Archives  de  Rome  toutes  les  minu- 
tes des  Icrrrcs  de  leurs  Généraux ,  toutes  celles  qui 
karont  dké  écrites,  avec  les  Mémoires,  &  ksÂdes 
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authentiques  de  toutes  leurs  principales  affaires:  ce 
qui  (c^fait  avec  tant  de  foin  par  diverfcs  peilônnes^ 
<jm  ne  peuvent  cniemble  concerter  ce  qu'elles  écri-, 
vent ,  qu'il  eil  preique  impoITible  qu'on  n  j  trouve  ai* 
fëmcnt  le  viay  de  chaque  chofe.  Tous  ces  Mémoire» 
donc  nous  avons  £ûc  confiiker  les  Originaux ,  quand 
nous  l'avons  jugé  neceflâire ,  (ont  communiquez  à 
ceux  qui  prennent  foin  d'efcriie  l'Hilloire  de  cette: 
Compagnie:  &  comme  fi  toutes  ces  précautions  ne 
iufËfoiea&  pas  encore  y  après  que  ces  Ecrivains  onc  . 
travaillé  à  cette  Hiiloire^  ils  font  obligez  de  la£urr 
voir^ avant q)|e  dekdonnerau  public,  aux  cinqAC' 
iiftans  ou  principaux  ConfeiUers  de  leur  General,  qui 
eftant  tous  de  dmèrentes  Nations ,  pourroienc  difEci- 
lenient  convenir,  à  çonfèntir  que  la  vérité  flirt  altérée 
en  quoy  que  ce  fuft ,  &  que  cette  Hilloire  s'éloignaft 
le  moins  du  monde  de  ces  iidéles originaux^ avec  ki^ 
quels  ils  ont  ibin  de  la  comparer. 
.  C'eftoit  principalement  de  cette  Hilloire ,  du  ma-^ 
nuicrit  de  Valence^  êc  de  Touvrage  du  P.  Ribadv 
neira  ,  que  le  Perc  Eufebe  Nieremberg ,  qui  efloii; 
un  homme  d'une  grande  vertu ,  &  d'une  profonde  é. 
rudition  ,  dccedé  depuis  peu  d'années ,  avoir  tiié  la 
plufpart  des  chofes  qui  font  contenues  dans  un  granct 
volume  de  la  Vie  de  làint  François  de  Borgia,  qu'ii 
fie  imprimer  l'an  1644»  ^      dédia  au  Cardinal  Domi 
Gaipard  deBorgia,  Ârchevelque de Seville, de  nom- 
me alors  à  rArchevefché  de  Tolède.  Mats  iljavoiç 
de  plus  divers  mémoires  de  la  Maifon  de  Borgiaque 
ce  me&nc  Cardinal  avoic  pris  loin  de  lechcçher  exacr 
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tement ,  par  le  zélé  qu'il  avoit  pour  la  mémoire  de 
Ion  Bien-heureux  biiayeul.  Il  avoit  aujQi  plufieurs  oia 
viages  du  Saint ,  écrits  de  fa  propre  ifiain  ,  qui  n  a^ 
voient  point  encore  paru  juiqu alors,  &  dont  lapluC- 
part  luy  avoientffté  donnez  par  DomPerdinand  de 
Borgi*,  Vice-Roy  d'Arragon  &  de  Valence  ,  petit 
fils  du  mcfmc  Saint.  Ce  Perc  ayant  encore  recouvré 
d'ailleurs  quelques  autres  de  Ces  opufcules  &  de  fès  pra- 
tiques, qu  un  homme  célèbre  de  fa  Compagnie  con- 
fervoit  comme  de  iaintes  reliques,  il  les  fit  imprimer 
à  la  fin  de  fon  ouviageavec  lesmanuicnts  de  Dom 
Ferdinand  de  Borgia  :  ce  qui  ne  donne  pas  peu  de 
poid^  à  (on  Hiftoire ,  qui  reçoit  aufii  beaucoup  d'é* 
clairciflcment  de  tous  ces  Traitez. 

Ce  mcfme  Hiftoricn,  enfin, fe  fcrvit  encore  des 
«differcns  procès  verbaux  qui  fiirent  fiùts  en  divers 
'*cemps  &  durant  plufieurs  années,  pour  la  Beatificà* 
cion  du  Saint ,  par  les  Ordinaires  &  par  les  Commit 
iaires  nommez  parle  iàint  Siège ,  en  diverfès  Villes 
d'Efpagne  &  des  Indes ,  &  à  Rome  mefme.  C'eft  auffi 
cette  quatrième  fource ,  d'où  j'ay  tiré  une  partie  de 
ce  que  nous  venôns  de  dire ,  des  miracles  opérez  par 
l'interceilion  du  Saint.  J'ay  pris  les  autres  dans  les 
procès  verba&x  de  làCanonization  aui  ont  eftè  faits 
depuis  peu  d'années,  &  qui  (ont  fiautnentiques&aa- 
tonlèz  de  tant  de  témoignages  illuftres  &  indubita- 
bles, qu'il  ne  fe  peut  rien  voir ,  hors  des  articles  de 
noftre  îàinte  foy ,  de  plus  digne  de  la  créance  rcfpec- 
tueufe  des  fidèles.  ' 
J'ay  ajoûtéàtouc  cela  une  cechercbeexaâedetous 
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les  Auteurs  du  mefme  temps ,  qui  pouvoient  (ervir^i 
donner  encore  plus  de  jour  à  ceue  Hiiloire:(  &poux 
m  afleurer  plus  pleinement  de  la  veritc,  j*ay  eu  de  Ma», 
drid,  dçVpleflfice ,  de  Ga^ulie,  &  de^Liflxmne  «k^ôiei.  , 
xnoirélî;[ue  j'en  ay  pu  dm.  len  aureis  peut^dftfk  tufi^ 
'    eu  de  Renie  d  autres  beaucoup  plus  conCdMmpS; 
[vv^bS**''    1^  ccicbre  Ecrivain  de  l'Italie  n'avoit  envié  à  la  Fran- 
ii»uii.  6^  CQ  ^  riionneur  de  publier  la  première  des  chofes  très- 

parciciilicïe&  &  ues-doriculcs  à  la  mémoire  du  Saini^^  ' 
^•CjU'ilamiées  dci  Archîv^a  dc  U  Maifon  Profeffe  de» 
I^itm  if  font  s^«nf in^^  4aatitQÀ  9^ 
^dlèin  de  donner  au  public  'K  ^ 

.^■^  Je  ne  parlcpoinc  ici  d'un  nomfere  prefquc  ihcrc^ab 
ble  d  abrégez  de  la  vie  du  Saint  en  Italien ,  en  Efpa-  . 
gnol ,  en  Portugais ,  en  François ,  &  en  Latin  ,  que 
j'ay  iui^E  recherchez  avec^ieaucoup4c  foin.  Car  il 
&UC  avouer  que  noitfi»ileineitt)ie  acn^y  pté  mi- 
CUR  ^eqgues'y «a^que  jay  m^Bais.-if^Xin\i  ,  qu'il . 
euil  efW  dangereux  drs  en  fevi]::}.parce  qu'il  n'cft  }^ 
mais  leur  de  pui(èr  ailleurs  que  dans  les  Iburces 
que  CCS  abbrcviateurs  prennent  d'ordinaire  fi  maF 
-le  fcns  des  Autenrs  ,  &  altèrent  &  confondent- 
de  telle  forte  k  vérité, qu'on  ne  la  reconnoill:  plus: 
pour  ne  point  parler  de  ceux  qui  (bnc^'^leiaç  de  mé^ 
priics  &  de  fauflètez  vtiiblesy.qui  ne  peuvcBC  man» 
.quer^le  fe  gifler  dans  unOuvr^  de  cette  nature^ 
ouand  on  ne  fc  donne  pas  k  loiltf  de  le  digérer..  UiA 
abrégé  d'Hilloire  bien-fair  ,  n  eft  pas  l'Ouvrage  de- 
toutes  fortes  d'Auteurs ,  &  il  y  en  a  peu  qui  folent  ca- 
pables d'une  p^reiUç  enuej^rilè^  fur  tout  quand  on 
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écrit  la  Vie  des  Saints,  où  il  s'agit  moins  de  faire  une 
iiik  de$  avions  de  grands  hommes ,  que  de  j^e 
revivre  leur  eipric,  en  confervant  leur  mémoire. 

J  ay  (ôuveoc  reconnu  (ènfiblement  en  échvahc  cxz». 
ceHe-cy ,  qu'il  faudroic  efire  Saine  ponr  Étire  le  pc»^  ^lilrf 
rrait  des  Saints  :  &  je  me  fuis  repenti  plufieurs  fois  'J^^^  ^ 
d'une  entreprile  aulli  rcmeraire  que  la  mienne,  voyant  tofom»  . 

I  •  n         i  1        •      1  o     1  J'-'pcrlb»» 

combien  j  cltois  cioigne  de  cette  dévotion  ce  de  cet-  lus. 
te  OH^ion  de  pieté, qui  doit  eftre  répandue  dans  ces 
forces  d'Ouvrages,  &<)ui(è communique  infènfible- 
mcnc  aux  cœurs  de  ceux  qui  liiènt  les  Vies  des  SainrSy  . 
^crices'^ar  d'antres  Saints.  ]  avonë  néantmoins ,  que 
jofe  cfperer  que  Dieu  donnera  fa  benedidlion  à  ccl- 
le-cy  ;  puifque  c'ell  par  une  conduite  particulière  de 
ià  providence  que  j'ay  eflc  engage  à  l'écrire ,  &  qu'il 

plaifl  fouvent  à  donner  des  effets  extraordinaires  > 
aux  caufes  les  plus  incapables  de  les  produire  -,  pour 
en  &tte  d'autam  mieux  voir  que  toac  vient  de  fon-fe-' 
cours  &  de  £l  divine  grace^ 

Le  Lecteur  aura  lans  doute  defiré  quelquefois, en 
voyant  noftrc  Saint  faire  de  grands  voyages ,  dans  dif-  v 
ferences  Cours  des  plus  grands  Princes  de  l'Eiyope, 
«nie  nous  euâions  pénètre  plus  ^anc  dans  les  deflèin» 
de  ceux  qm  les  luy  fàifoieif  enrrepreiidre.  Tavou^ 
iaue  f  euile.  eu  k  inefixifr*curiofitévj&  que  je  me  fiiis 
iouvent  plaine,  oo du  trop  grand  (ècrct  de  ces  nego-  ^ 
ciations  importances  donc  il  s'cfl  mêlé  ,  qui  nous  a 
ollé  la  connoUffance  de  ce  qui  en  faifoit  joiicr  les 

Ciici|i%jax  rçâorcs ,  ou  du  peu  de  foin  qu'onc  eu  de 
xciurquer  ocox^ nous  mtkiâeles  jnemeire»  • 
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lUr  lefqiicls  j  av  travaillé.  Mais  outre  qu'il  y  a  bien  de 
rincercitude  à  vouloir  deviner  ce  quia  donne  le-rnoo» 
vemenc  aux  grands >  deffeiiis  des  Souverains  y  ceux  qui 
ont  le  gouft  de  ces  fortes  de  choies  ^  &  qui  aiment 
les  conjedbires ,  auront  pu  a^ement  «  y  exercer  liir  cie 
qu'en  rapporte  l'Hifloire  générale ,  où  celle  des  Prin- 
ces dont  nous  avons  elle  obligez  de  parler^  avec  la-^ 
quelle  celle-cy  a  de  la  liaifon. 

.11  faut  encore  avouer  qu'il  y  auroic  eu  dans  cette 
Vie  plus  de  chofes  curieufes  &plus  d  afïàires  du  mon-- 
de,  &  d'intrigues  da  cabinet,  aufquelles  le  Saint  fût 
(buvenc  obligé  d'avoir  part ,  avant  que  d'eftre  R&k 
ligieux  ;  (i  ceux  qui  ont  écrit  fk  Vie  avant  moy ,  ne 
les  avoient  fouvent  omifes  à  deflcin ,  comme  ils  l'ont 
cux-mefines  déclaré  :  parce  qu'ils  n'efcrivoienc  pas 
cant.pour  inllruire  les  perfonnes  du  ^onde ,  &  pour 
Former  l'idée  d'un  habile  Coui  tifan  ou  d'un^homme. 
^'£ftat  ^  que  pour  édifier  les  Religieux  &  pour  leur 
&ireyoir  par  les  exemples  «l'une  conduite  aùffi  (àinte 
que  l'a  eité  celle  de  ce  grand  Honmie,  celle  qu'ils 
doivent  tenir  dans  la  maifon  de  Dieu.  Quoy  que  mon 
intention  n'ait  pas  tout-à-fait  eflé  la  mefme  que  celle 
de  ces  Ecrivains ,  àc  que  jaye  tâché  de  ne  rien  oublier 
dans  cet  ouvrage  de  ce  qui  pouvoir  Servir  à  inftruire 
les  per(bnnes  du  iùondc ,  aufli-bicnqne  ceile|4^ui 
|bnt  con&crées  à  Dieu:  je  ne  laiffe  pasdereconnoi* 
trê  que  cette  referve  de  ceux  qui  ont  écrit  avant 
moy  fur  le  mefme  fujet ,  nuit  notablement  à  la  beau^. 
té  &  à  la  perfedion  de  cette  Hiftoire  ;  puifqu'il  ne 
m'apastfi^Jours  eltépermis  de«dfsmer  ce  qu'ikonc 
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jugé  à  propos  de  taire,ou  ce  qu'ils  ont  bien  voulu  igno- 
rer. Mais  il  y  a  du  moins  ici  affez  de  chofes  propres  a 
édifier  &  à  coucher  des  eiprics  ouverts  à  la  lumière^  & 
des  caurs.  ieniibles  à  k  giacc»  11  y  enamcfine  pîus 
quWn'ea  peiif  imiter^  puifaue  j'y  ay  quelque-feis 
rapporté  de  cercains  exemples  excnic^diiM|bft  d* 
xnortifeatio|i  &  d'humilité,  qu*on  doitïc  contcntcç 
d'admirer,  &  qui  ne  le  trouvent  que  dans  la  Vie  de 
quelques  Saints ,  que  Dieu  a  voulu  conduire  par  des  ' 
voyes  fingulieres*  Je  nay  pas  crû  devoir  caire  ces  ac^ 
tions,.  qui  (ùrpafTent  fi  fort  la  portée  ordinaire  des 
homm^  y  Ile  q.ui  ibi^t  û  dcM^nçe^  de  nos  Yeu^  y  puiC^ 
Gue  tous  lesHil&ijliis  de  &  'Vie^^^^  E^çoîs 
oç  Borgia ,  qui  m  ont  précédé ,  en  ont  parlé,  que  mus 
les  Prédicateurs  les  ont  louées ,  &  les  ont  (ait  admi- 
rer aux  plus  illuftres  Auditoires  de  l'Europe ,  &:  que 
plufieurs  des  Leékursjes  auroient trouvçe&  à  dtfç^;  ù 
je  les  avois  oubliées-,.^  .  .V 

Mais  enfin  yle  principal  eft,  que  tout  le  monde 
frouve  id  des  exemples^à  imiter,  &  puiflè  régler  ùk 
vie  fiir  celle  de  noftre  Samt.  Je  n  ay  pas  crû  la  de^&i 
charger  d  une  grande  multitude  de  préceptes  ôc  de 
maximes,  ni  de  longs  paflàges  des  Pères,  qui  fonc 
toûjours  plus  d'effet  ,  quand  on  les.  lit  dans  leur 
place  naturelle  ^  &  qu'on  tiouve  par  reduics*^ 

r ordre  dans  des  traitez  Ëûts  expiiés.  On  n'a  pretei»- 
perfiiader  ici  la  vertu  que  par  des  faits  &  pardes^ 
«temples.  Cette  Hiftoire  en  «llfi  pleine,  &  lion  y* 
en  trouve  par  tout  tant  de  grands,  d'héroïques,  éc 
de  pro£i:çs  àccutes  Portes  de  fcrfoimes ,  qu'il  cil  dif- 
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ficilc  de  la  lire  lans  en  profiter. 

Car  fi  faine  François  de  Borgiaa  efté  dans  les  em- 
plois éclacans  un  exemple  illultrç  du  bon  ufàge  que 
les  Grands  doivent  faire  de  leur  crédit  de  de  leur  puid* 
£uiée;  ii  enaeilé  un  plus^merveilleuxduméprisque 
les  plus  (âges  èc  tes  plus  courageux -d^«mïe' eux  en 
peuvent  faire ,  &  de  la  vie  qu'on  doit  mener  après  y 
avoir  renoncé  pour  Jcfus-ChrifK  II  a  elle  un  par- 
fait Religieux  ,  après  avoir  elle  un  parfait  Couru*» 
ùr^ôc  un  excellent  Vice -Roy.  L'exemple  de  là  re- 
traite a  peuplé  ies  Religions  les  plus  (aiaces  4e  les 
plus  aufteres  $  comme  celuy  de  (à  vertu  dans  les 
gran^  emplois  les  grandes  charges ,  a  ûnéHfié 
les^XIIburs  les  plus  fuperbes.  Il  n'y  eut  jamais  rien  de 
médiocre  dans  la  conduite.  Jamais  on  ne  vit  un  lîi  jet 
plus  fidèle  &  plus  zélé ,  un  Cavalier  plus  brave  &  plus 
adroit,  un  <Ik)urdËin  plus  pok,  un  Juge  plus  équita*. 
ble,unGouveni6urdeProvince^ûn  ViccRoyplus 
/Vieâant  éc  plus  magnifique ,  un  Seigneur  plus  chaii« 
feroiè'iftvilw  fts  va&ux,  un  Ptrede&nilleplusfbr^ 
gneux  &  plus  tendre  envers  les  entans ,  ni  un  Maître 
plus  libéral  &  plus  humain  envers  fes  domeihqucs. 
Mais  jamais  on  ne  vit  aulli ,  après  qu'il  eut  changé  de 
profelfion  ,  un  Religieux  plus  auftere  &  plus  régulier, 
un  Miilionnâire  plus  zélé  ,  ùn  Preilre  plus  fidel^ 
ion  mîniAerc»  un  Prédicateur  plus  Apoftdiqu^ff^ 
im  Supérieur  d*Ordre  plus  (âge  ôc  pus  éclairé  de 
*'Dieu.  Ses  exemples  &  lès  difcours  ont  fandifié  de 
fon  vivant  les  Rois  &  les  Empereurs ,  les  Souverains 
:èc  les  Princes^  les  Cardinaux^  les£v^f<iu^»  i^s  Grands 


.  *  Digitizedby 


Livre  Troisibmb.  68; 

^lesperfonncs  de  la  Cour-,  les  Magillrats ,  les  Reli- 
gieux &  les  Prcftrcsde  Jefus-Chnlt-,  les  Dodeurs  Sç 
fcs  Graduez  des  Univer(kez ,  les  Gens  de  belles  let- 
très,  &  les  peuples  enfin  des  Villes  &  delà  Campagne. 

Il  a  fait  voir  dans  fcs  emplois  &  dans  les  differens 
cftacs  de  fa  vie,  que  la  faintecé  convient  à  tous  les 
âges,  à  toutes  les  conditions  du  monde,  &  à  toutes 
ïones  de  Profeflidns.  Mais  les  Saints  de  fon  temps 


ont  principalement  diç  de  lujf ,  ce  que*  les  Pects  de  ^ 
r£gli(è.diunentdansle5  premiers  fiecles  dé  c^Con-  «^^^^ 
fulaires  iltuftres ,  qui  renbnçoient  aux  plus  nautes  71 


charges  de  l'Empire  Romain,  pour  fe  foûmetcreau^ 
joug  heureux  de  1  humilité  Chrcfticnnc  :  Qu'il  oftoic 
toutes  fortes  de  prétextes  à  la  lafcheté  des  grands.  Se  . 
que  la  nobleiTe  ,  ni  les  dinitcez  ôc  les  richefics ,  ni . 
tous  les  autres  avantages  d  une  condition  relevée,  ne' 
pouvoient  plus ,  apr^s  l'exemple  que  Iciur  avoit  âonié'  * 
un  Grand  de  la  terre  de  ce  mérite,  anéanti  pour  Je- 
fus  -  Chrift  ,  fcrvu*  d'excufes  aux  perfonnes  de  qua- 
lité. J'efpere  enfin,  que  tous  ceux  qui  liront  cette 
Hdtoire ,  fe  diront  à  eux  mefmes ,  ce  que  (aint  Gré- 
goire le  Grand  difoic  fur  le iùjec  des  faints  Martyrs,  qui^JJ*^ 
avoient  méprifë  toutes  les  grandeurs  de  la  terre ,  pour  y^chut*  ^ 
na(pirêr  qua  celles  du  CieL  Ce  Séintipunoutbono^^'^ 
rons  a  fiulé  éwx  pieds  le  monde  dans  tout  fin  écht 
cLim  toute  f  pompe.  Il  pouvait  cjperer  de  jouir 
long-temps  dune  juye  parfaite ,  aut  mt  quon  le  peut 
in  cette  vie»  Il  efioit  jeune  ;  //  atvoit  une  fanté  ^vigou», 
reufèy  une  fortune  bien  ejlablie  ^une  belle  @r  nombreux 
fi  famille  :  i^^nuffiit  d'une  fUin»  tranq^ilité  i  il  ny 
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686     La  Vie  de  S.  François  de  Borgia  , 
Ayoit  perjonne  qtù  ne  laànali  &  qui  ne  le  confideraît.. 
£t  eepeiûUnt ,  ce  monde  qui  fe  frcfentoit  k  hty^florïf- 
fint  i  ^  qmh^  eBoit  fifit^vorâble ,  â^f^it  pepdm  fik,  v. . 
jjfeM*   tam  fis  éhtmès.  oh  iidéms  de  te  catirgeiHremx^ 
A»  lieu  qitenoMt  nom  a,ppliqm>nt  i^fihit  remiflre  ^ 
i  faire  refleurir  datis  les  nojh  es  ^par  noSîre  eflime  ^ 
par  nos  defirs  inquiets ,  ce  mefinc  monde  ^  qui  eHmun^ 
tenant  fec     aride  au  dedans  de  Uii^mejme  y  (§jr  qw^^ 
ne  feue  avoir  que  des  épines  pour  noue.  On  ne  voie  qne. 
morts.  quafiiBions  & que  defolatious  de  tontes  pétrts^ 
On  noMs frappe    téKmom^e^e  de  tom  cefiezj.  Uom 
fimmes  hteejfkmnumtaàahle'x^e  d4mlenrsyde  chagrine 
de  man*vaû fiicce\:  ^  nom  ne  Uiffbns  pM  nean^ 
moins  y.  par  un  a  veuglement  cpou^vantable  de  noflre 
concupifccnce  ^  £  aimer  ce  tnonde,  qui  nous  perfecute ,  de 
le  fuwre  quand  il  noue  fuit     de  none  attachée  ànac- 
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*    Extrait  du  Fri'uilege  du  Roj, 

PAR  grâce  &  Privilège  du  Rov,  donné  à  ùânt  Germala 
en  Laye  ,  le  deuxième  jour  de  Décembre  mil  iïx  cens 
foLxantc  Se  onze ,  fîgné  D  alen  cj(ilï  eft  DcrmisârAuthcur 
écurie  de  Sâint  trm^m  de'Burpà  >  de  la  âite  imprimor, 
vcndie  flc  débiter  par  tel  Imprimeur  qu'il  voudra  choifîr» 
&  cela  pendant  le  temps  de  cinq  années.  Avec  défenfes  à 
toutes perÊMmesde quelque  qualité&  condition  qu'elles  ibieiir, 
d'encontre&lre,ni  vendre  &  débiter  des  exemplair» contiO 
faits ,  ibus  les  peines  portées  pat  k$lit  Privilège. 
• 

Regiflré  fur  U  Livre  de  U  CQmmunmté  dei  Marchands 
Libraires  &  Jmprimeurs  de  Paris  ,  le  ii.  Décembre  1671.  fui- 
tKtnt  l'ArreJl  du  ?  orientent  de  Parts  ^  du  8.  Avril  16^3.  ^ 
iuj  du  Conjetl  Privé  dté  Roy ,  dsé  27.  Février  166^. 

Sjgné»  D.  Th  X  BRRT j  SjmdicJ  . 

tdmhtm  M  cedd  &  trmtforié  fmâ  îdiMt  fiU  mmt  miéBi 
frhÛeff  ÀDeiifillI^rry  &  à  Charles  FiHayt  ♦  fomPâr  eux  en 
jemrle  terres  porté  par  icelay  &  ce  corformément  À  tmmdfêit^ 
mtftemCtfmleitrsfemgsprkxAykzinJHcm^ 

Achevé  d'ÛBptimer  pour  la  premioe^»  k     hyj^  i^7^4 .  * 
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